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MÉMOIRES  MILITAIRES 

RELATIFS 

A LA  SUCCESSION  D’ESPAGNE 

SOUS  LOUIS  XIV. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

CAMPAGNE  DE  FLANDRE. 


Les  efforts  que  les  différentes  puissances  belligérantes 
avaient  faits  pour  mettre  en  campagne,  l’année  précédente, 
des  années  formidables,  et  pour  fournir  aux  dépenses  de  la 
guerre,  rendaient  plus  nécessaire  que  jamais  à tous  les  peuples 
une  paix  que  la  France  avait  voulu  en  vain,  depuis  plusieurs 
années,  procurer  à l'Europe.  La  rupture  des  conférences  de 
Gertruvdenberg  avait  fermé  la  voie  des  négociations,  et  les 
succès  des  alliés  en  Flandre  éloignaient  toute  espérance  de 
vaincre  l’orgueil  de  ceux  d’entre  eux  qui , par  un  désir  immo- 
déré d’abattre  la  Frauce,  et  par  une  ambition  démesurée, 
s’étaient  déjà  plusieurs  fois  refusés  à tous  moyens  de  conci- 
liation; mais,  tandis  que  les  Hollandais  jouissaient  ainsi  du 
barbare  plaisir  de  perpétuer  le  trouble  et  la  misère,  il  se  pré- 
parait en  Angleterre  une  révolution  qui  devait  imposer  à leur 
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fierté,  et  leur  enlever  l’empire  des  négociations,  dont  ils  ne 
s’étaient  emparés  que  pour  les  faire  échouer.  La  reine  Anne 
ayant  enfin  ouvert  les  yeux  et  sur  les  malheurs  de  ses  peuples 
et  sur  les  dangers  auxquels  elle  était  elle-même  exposée,  en 
laissant  l’autorité  entre  les  mains  de  ministres  occupés  à do- 
miner la  sienne  et  d’un  général  livré  aux  Hollandais  et  guidé 
plutôt  par  son  intérêt  personnel  que  par  le  bien  de  la  cause 
commune,  le  ministère  fut  changé,  l’esprit  hollandais  ne  pré- 
sida plus  aux  délibérations  de  l’Angleterre;  le  duc  de  Marlbo- 
rough,  privé  de  ses  amis,  et  la  duchesse  sa  femme  ayant  été 
disgraciée,  n’eut  plus  de  crédit  qu’à  la  Haye.  La  reine  et  son 
conseil  voulaient  la  paix;  on  le  fit  savoir  secrètement  à la 
France,  et  bientôt  on  entra  en  négociation.  Les  Hollandais 
en  furent  instruits.  Alors,  inquiets  de  yoir  leur  sort  et  celui  de 
l’Europe  entre  les  mains  de  deux  puissances  qui  pouvaient 
décider  de  leurs  propres  intérêts,  et  qui  allaient  peut-être  leur 
enlever  l’honneur,  qu’ils  avaient  refusé,  de  procurer  la  paix, 
ils  parurent  se  prêter  aux  vues  de  la  reine,  et  on  commença  à 
traiter  ouvertement;  mais  on  ne  traita  pas  avec  eux.  Londres 
et  Versailles  furent  le  siège  des  négociations  directes.  Cepen- 
dant ils  trouvèrent  moyen  de  jeter  de  la  défiance  entre  les 
deux  cours,  et  d’apporter  des  obstacles  à la  négociation.  La 
bonne  foi  de  Louis  XIV  et  de  la  reine,  le  désir  que  l’un  et 
l’autre  avaient  de  la  paix,  les  surmonta  malgré  les  menées  du 
duc  de  Marlborough,  du  prince  Eugène  et  du  pensionnaire 
Hcinsius.  On  força  les  Hollandais  de  venir  à Utrecht,  d’écouter 
les  plénipotentiaires  français  et  de  respecter  ceux  de  l’Angle- 
terre. Mais  les  lenteurs  inséparables  d’un  congrès,  la  difficulté 
de  concilier  les  intérêts  de  tant  de  puissances,  ne  permirent 
pas  d’arrêter  le  cours  des  opérations  militaires  avant  le  mo- 
ment où  les  armées  devaient  entrer  en  campagne;  et  malgré 


CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  — 1712. 


5 


la  réconciliation  tacite  de  la  reine  Anne  et  de  la  France,  cette 
princesse,  ne  croyant  pas  pouvoir  se  dégager  ouvertement, 
fut  forcée  de  fournir  encore  à l’armée  alliée  un  corps  de  douze 
mille  hommes  sous  les  ordres  du  duc  d’Ormond,  et  de  payer 
beaucoup  de  troupes  allemandes.  Elle  parvint  cependant  à faire 
oter  le  commandement  au  duc  de  Marlborough,  qu’on  accusa 
d’avoir  malversé,  et  qui  se  retira.  Le  prince  Eugène  fut  chargé 
de  finir  seul  la  guerre.  Les  autres  puissances,  principalement 
les  Hollandais,  firent  des  efforts  extraordinaires  pour  avoir  en 
campagne  des  forces  qu’elles  avaient  perdues  dans  le  cabinet. 
Ces  derniers,  qui  n’avaient  jamais  fourni  à toutes  les  dépenses 
auxquelles  ils  s’étaient  engagés , allèrent  au  delà  de  leur  con- 
tingent. Le  nouvel  empereur  1 n’épargna  rien  pour  attacher 
plus  étroitement  que  jamais  à son  parti  les  princes  et  Etats  de 
l’empire,  et  pour  se  mettre  en  état  de  pousser  la  guerre  plus 
vivement  que  jamais;  l’objet  des  alliés  était  d’abattre  la  France, 
de  rompre  ses  liaisons  avec  la  reine  Anne,  d’obliger  cette  prin- 
cesse à abandonner  ses  idées  pacifiques,  ou  du  moins  de  s’ac- 
quérir eux-mêmes , par  de  nouvelles  conquêtes  et  sans  sa  mé- 
diation, le  droit  de  former  de  nouvelles  prétentions. 

Le  roi,  presque  assuré  d’avoir  un  ennemi  de  moins  à com- 
battre, ne  fit  que  se  préparer  avec  plus  d’activité  à se  mettre 
en  état,  non-seulement  de  résister  à tous  ceux  qui  lui  restaient 
encore,  mais  aussi  d’agir  offensivement  contre  eux.  11  eut, 
comme  l’année  précédente,  cinq  armées:  celle  de  Flandre,  dont 
M.  le  maréchal  de  Villars  continua  d’avoir  le  commandement; 
celle  du  Rhin,  sous  les  ordres  de  M.  le  maréchal  d'Harcourt; 
celle  du  Dauphiné,  sous  ceux  de  M.  le  maréchal  de  Berwick; 
celle  de  Roussillon,  que  commanda  M.  le  maréchal  de  Noailles; 


1 L'archiduc  Charles  avait  été  élu  empereur  le  ta  octobre  1711. 
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et  celle  d’Espagne,  commandée  par  M.  le  duc  de  Vendôme, 
sous  les  ordres  de  sa  majesté  catholique. 

Les  alliés  n’eurent  que  quatre  armées  : l’une  aux  Pays-Bas, 
dont  le  commandement  fut  confié  au  prince  Eugène  de  Savoie; 
l’autre  sur  le  Rhin,  aux  ordres  du  duc  de  Wurtemberg;  la  troi- 
sième en  Italie,  commandée  par  le  comte  de  Tliaun,  sous  les 
ordres  du  duc  de  Savoie;  et  celle  de  Catalogue,  sous  ceux  du 
comte  de  Stahremberg. 

Les  négociations  qui  occupèrent  les  dilfcrentcs  puissances 
depuis  la  fin  de  la  campagne  précédente  n’empêchèrent  point 
que  pendant  l’hiver  il  se  fît  de  part  et  d’autre,  en  Flandre, 
des  actes  d’hostilité  que  la  raison  de  guerre  rendait  indispen- 
sables, et  pour  la  sûreté  des  quartiers  et  pour  les  dispositions 
relatives  à l’ouverture  de  la  campagne.  Le  comte  d’Albemarle 
commandait  ceux  des  alliés;  M.  le  maréchal  de  Montcsquiou 
ceux  de  l’armée  du  roi. 

On  se  souviendra  qu’à  la  fin  de  la  campagne  précédente  ce 
dernier  général,  pour  priver  les  ennemis  des  moyens  de  faire 
avec  facilité  les  approvisionnements  pour  la  suivante,  avait 
détruit  la  navigation  de  la  Scarpc  et  de  la  Dculc  en  comblant 
une  partie  du  lit  de  ces  deux  rivières.  Cette  opération,  qui  eut 
tout  le  succès  qu’on  pouvait  désirer,  dérangea  effectivement 
leurs  projets  en  les  privant  de  la  seule  voie  facile  qu’ils  eus- 
sent pour  faire  arriver  leurs  convois  à Douai,  oùdevaitêlreleur 
principal  dépôt,  et  les  força  de  chercher  à se  procurer  de  nou- 
veaux moyens;  ils  ne  trouvèrent  que  celui  de  rétablir  la  navi- 
gation; mais  comme  la  saison  ne  leur  permettait  pas  d’entre- 
prendre de  dégager  en  même  temps  les  deux  rivières,  ils 
résolurent  de  commencer  parla  Scarpe,  qui  avait  été  comblée 
depuis  Anchin  jusqu’à  Marchiennes. 

Afin  de  diminuer  le  volume  des  eaux  qui  arrivaient  dans 
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cette  rivière  et  il’y  travailler  plus  commodément,  ils  essayèrent 
d’abord  défaire  une  digue  au  Moulinet,  près  d’Arleux;  mais 
M.  de  Vieüxpont,  commandant  à Cambrai,  y fit  marcher,  le 
i"  janvier,  quatre  cents  grenadiers  et  deux  cents  travailleurs, 
qui  détruisirent  leur  ouvrage. 

Quelques  jours  après  ils  détachèrent  des  garnisons  de 
Douai  et  de  Tournay  environ  trois  mille  hommes,  dont  deux 
mille  cantonnèrent  le  long  de  la  Scarpe  dans  les  villages  de- 
puis Lalaing  jusqu'à  l'abbaye  d’ilasnon.  Six  cents  pionniers  se 
rendirent  à la  suite  de  ces  détachements  à Marchiennes,  et 
commencèrent  à débarrasser  la  rivière, 

M.  le  maréchal  de  Montcsquiou,  qui  était  encore  à la  cour, 
ne  fut  pas  plutôt  instruit  du  dessein  des  ennemis  qu’il  en  par- 
tit et  arriva  le  2 1 à Cambrai,  d'où  il  se  rendit  le  3o  à Valen- 
ciennes, afin  d’être  plus  à portée  de  prendre  des  mesures  pour 
s’y  opposer;  mais  il  était  trop  tard:  les  ennemis,  pour  se  cou- 
vrir, avaient  rejeté  les  eaux  de  la  Scarpe  sur  la  droite  de  cette 
rivière.  Tout  le  pays  depuis  Lalaing  jusqu’à  Hasnon  était 
inondé  et  inabordable. 

Comme  leur  travail  avançait  et  que  M.  de  Montcsquiou  eut 
avis  le  î " février  que,  lorsqu’il  serait  achevé,  les  ennemis  iraient 
faire  la  même  opération  sur  la  Deule,  et  que,  pour  en  assurer 
le  succès,  leur  projet  était  de  tirer  une  ligne  depuis  Cuincy, 
sur  le  ruisseau  d’Esquierchin , jusqu'au  marais  de  Harnes  sur 
le  ruisseau  de  Lcns;  que  dans  les  villages  qui  se  trouveraient 
entre  cette  ligne  et  le  canal  de  la  Deule  ils  feraient  cantonner 
vingt  bataillons,  outre  ceux  qu’ils  tireraient  de  Douai,  et  qu’ils 
avaient  déjà  préparé  dans  cette  place  vingt-quatre  pièces  de 
canon  pour  protéger  leur  entreprise,  il  fit  ses  dispositions  pour 
aller  premièrement  détruire  l’écluse  de  Thun  près  de  Morta- 
gne,  afin,  non-seulement  d’interrompre  de  nouveau  la  navi- 
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galion  de  la  Scarpe,  niais  aussi  de  rendre  inutiles  les  travaux 
que  les  ennemis  avaient  faits  pour  la  rétablir,  et  ensuite  d’aller 
les  empêcher  de  travailler  à la  Deule. 

Le  5 au  soir,  il  fit  sortir  les  garnisons  de  Valenciennes,  de 
Condé  et  du  Quesnoy,  et  arriva  à trois  heures  du  malin  à 
Tliun,  sans  que  les  ennemis  en  fussent  instruits;  mais  les 
eaux  se  trouvèrent  si  hautes  qu’elles  couvraient  l’écluse,  ce 
qui  ne  permit  pas  de  la  détruire;  d’ailleurs,  ayant  remarqué 
que,  quand  elle  l’aurait  été,  on  n’en  aurait  pas  retiré  l’avan- 
tage qu’on  avait  espéré,  il  se  remit  en  marche  à neuf  heures 
du  matin , et  renvoya  les  troupes  dans  leurs  garnisons. 

Après  ce  mouvement,  qui  se  réduisit  à l'enlèvement  d’un 
poste  de  dix  hommes  des  ennemis,  M.  le  maréchal  de  Montes- 
quiou  donna  ordre  aux  commandants  de  Valenciennes  et  de 
Condé  de  se  concerter  pour  troubler  la  navigation  de  la  Scarpe; 
et  comme  il  voulait  se  mettre  à portée  de  veiller  lui-même  à ce 
que  celle  de  la  Deule  ne  fût  point  rétablie,  il  retourna  le  7 à 
Cambrai. 

La  tentative  qu’il  venait  de  faire  donna  de  l'inquiétude  aux 
ennemis  pour  la  Scarpe;  et,  afin  d’accélérer  les  travaux  qu’ils 
y faisaient  autant  que  pour  assurer  les  convois  qu’ils  se  pro- 
posaient de  faire  remonter  à Douai,  ils  tirèrent  de  différentes 
garnisons  de  leurs  derrières  vingt  hommes  par  compagnie,  qui 
vinrent  cantonner  entre  la  haute  Deule,  la  Scarpe  et  l’Escaut. 
On  eut  aussi  avis  que  les  garnisons  de  Lille,  de  Douai  et  de 
Tournay  avaient  ordre  de  se  tenir  prêles  à marcher,  ce  qui  fit 
juger  que  l’objet  principal  des  ennemis,  pour  pouvoir  former 
des  dépôts  à Douai,  était  de  commencer  le  travail  de  la  Deule 
aussitôt  que  celui  de  la  Scarpe  serait  achevé.  Bientôt  on  les 
vit  en  mouvement;  mais  ils  avaient  d'autres  vues.  Un  de  leurs 
détachements,  composé  de  six  cents  hommes  d’infanterie  et 
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de  huit  cents  chevaux,  venu  de  Mons  par  Bavay,  parut  aux 
portes  de  Landrecies,  et  chercha  à brûler  les  fourrages  qui 
étaient  assemblés  dans  cette  place;  la  garnison  s’opposa  au 
succès  de  cette  entreprise,  et  le  détachement  se  retira.  Il  en 
fut  de  même  à Arras;  M.  de  Hompesch,  commandant  à Douai, 
étant  sorti  de  cette  place  le  9 au  soir  avec  deux  cents  grena- 
diers et  six  cents  chevaux,  quinze  petits  mortiers,  des  artifices 
et  une  grande  provision  de  grenades,  arriva  devant  Arras  à 
deux  heures  après  minuit,  et,  après  s’être  emparé  des  fau- 
bourgs, il  établit  des  batteries  près  de  la  communication  de 
Bourgogne,  devant  l’endroit  où  les  magasins  de  fourrages 
étaient  placés;  mais  quelques  fausses  attaques  qu'il  fit  faire 
pour  favoriser  sa  manœuvre  ayant  averti  la  garnison,  toutes 
les  troupes  se  rendirent  à leurs  postes,  et  firent  un  si  grand 
feu  que  M.  de  Hompesch  fut  forcé  de  se  retirer,  non-seule- 
ment sans  avoir  causé  aucun  dommage  aux  magasins,  mais 
aussi  en  abandonnant  une  partie  de  scs  mortiers  et  de  ses 
munitions. 

Ces  tentatives  firent  craindre  à M.  le  maréchal  de  Montes- 
quiou  que  les  ennemis,  n’ayant  point  encore  de  magasins,  ne 
s'obstinassent  à chercher  à détruire  les  siens  pour  empêcher 
1 armée  du  roi  d’entrer  en  campagne  plus  tôt  qu’eux;  et  afin 
de  veiller  de  plus  près  à leurs  mouvements  ainsi  qu’à  la  sûreté 
d’Arras,  il  se  rendit  le  t3  dans  cette  place. 

Il  y fut  informé  que  les  troupes  qui  avaient  pris  des  can- 
tonnements entre  la  Deule,  la  Scarpc  et  l’Escaut,  étaient  déjà 
au  nombre  de  douze  à quatorze  mille  hommes,  et  quelques 
jours  après  il  eut  avis  qu’on  faisait  des  dispositions  pour  y 
en  joindre  de  nouvelles;  instruit  en  même  temps  que,  malgré 
le  travail  continuel  que  les  ennemis  faisaient  depuis  près  de 
deux  mois,  la  navigation  de  la  Scarpe  n'était  pas  entièrement 
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rétablie,  et  qu’elle  ne  comportait  encore  que  de  petits  bateaux , 
ce  qui  ne  suflisait  même  pas  aux  magasins  nécessaires  pour  la 
subsistance  des  troupes  qu’ils  devaient  employer  aux  travaux 
de  la  Dcule,  il  ne  douta  point  que  ces  mêmes  travaux  ne  fus- 
sent l’objet  de  ces  grands  préparatifs,  et  vit  avec  satisfaction 
que  les  embarras  que  leur  occasionnait  une  expédition  qui  ne 
lui  avaitcoûté  que  trois  jours1  les  occupassent  autant  de  temps 
et  leur  causassent  autant  de  peines  et  de  fatigues. 

Mais  le  comte  d'Albemarle  avait  d’autres  projets;  ce  général , 
après  avoir  fait  de  sa  personne  plusieurs  voyages  tant  à Mous  et 
Bruxelles  que  dans  différentes  autres  places,  fit  marcher  de 
ces  garnisons  vingt  hommes  par  compagnie  qui  se  portèrent 
à Binch,  tandis  que  de  pareils  détachements  de  chacune  des 
garnisons  de  Tournay,  d’Audenaerde,  de  Courtray,  Lille, 
Menin,  Aire  et  Béthune,  se  rassemblaient  à Douai,  ce  qui,  avec 
la  garnison  de  celte  place,  forma  un  corps  de  vingt-cinq  à 
trente  mille  hommes.  M.  d’Albemarle  s'y  rendit  lui-même  le 
dernier  du  mois  de  février,  et  fit  distribuer  à ces  troupes  du 
pain  pour  quatre  jours. 

Le  i"  mars,  à l'entrée  de  la  nuit,  elles  se  mirent  en  marche 
sans  tentes  et  sans  équipages  avec  deux  mille  travailleurs  tirés 
des  cantonnements  de  la  Scarpe,  et  parurent  le  a au  matin  dans 
la  plaine  d'Arras  après  avoir  passé  par  Vitry,  Biache  et  Fam- 
poux.  En  arrivant  elles  se  placèrent,  la  droite  au  faubourg 
Saint-Laurent,  la  gauche  au  Crinchon;  et  aussitôt  les  travail- 
leurs commencèrent  une  ligne  qui  s’étendit  depuis  la  porte  de 
Ronville  jusqu'à  la  citadelle,  tenant  la  crête  d’une  hauteur  si- 
tuée devant  la  communication  de  Bourgogne,  et  d’où  on  dé- 
couvrait les  magasins  de  fourrages  placés  sur  l’esplanade. 

' M.  de  Montesquiou  avait  employé  trois  jours  à combler  le  canal  de  la  Detile  et  la 
Scarpe. 
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Cette  hauteur  était  à environ  cinq  cents  toises  de  la  place.  Ce 
fut  là  que  M.  d’Albemarle  établit  deux  batteries,  l’une  de  huit 
pièces  de  canon,  l’autre  de  six  mortiers. 

M.  de  Montesquiou  ne  fut  averti  qu’au  jour  de  l’arrivée  des 
ennemis  et  de  leur  manœuvre.  Aussitôt  il  fit  prendre  les  ar- 
mes à la  garnison,  et  détacha  trois  cents  grenadiers  pour  at- 
taquer une  maison  située  à la  tète  du  faubourg  de  Ronville, 
assez  près  du  chemin  couvert,  de  laquelle  un  pareil  nombre 
de  troupes  des  ennemis  s'était  emparé.  M.  de  Bclsunce,  qui 
commandait  ce  détachement,  lesattaqua  avec  vigueur,  et  après 
un  combat  opiniâtre,  où  ils  perdirent  beaucoup  de  monde,  il 
les  chassa  et  mille  feu  à la  maison  et  à quelques  autres;  mais, 
s’étant  trop  avancé,  il  fut  fait  prisonnier  avec  deux  autres  of- 
ficiers; ses  troupes  se  retirèrent  en  bon  ordre. 

Vers  onze  heures,  \1.  le  maréchal  apprit  par  des  déserteurs 
que  les  ennemis  n’étaient  venus  que  dans  le  dessein  de  brûler 
les  magasins.  Dans  le  moment  il  lit  travailler  la  moitié  de  la 
garnison  à transporter  au  bord  de  la  rivière  les  meules  qui 
étaient  sur  l’esplanade.  Cette  opération  demandait  du  temps, 
et  elle  était  peu  avancée  à quatre  heures  du  soir,  lorsque  les 
ennemis  commencèrent  à jeter  des  bombes  et  des  matières 
combustibles;  quelques  meules  furent  enflammées;  les  bour- 
geois furent  employés  à les  éteindre;  mais  les  ennemis  ayant 
tiré  à boulets  rouges  avec  une  vivacité  extraordinaire,  il  ne  fut 
plus  possible  d’apporter  du  remède.  Ils  continuèrent  pendant 
toute  la  nuit  à jeter  des  bombes;  mais  le  3 au  matin,  voyant  les 
meules  de  fourrage  en  feu,  ils  s'imaginèrent  sans  doute  que 
tout  était  embrasé,  et,  soit  qu'ils  craignissent  que  la  garnison 
ne  sortît  sur  eux,  ou  qu’il  arrivât  des  secours,  ils  rassemblèrent 
à la  hâte  leurs  troupes,  et  se  retirèrent  par  le  même  chemin 
qu’ils  avaient  tenu  en  venant.  Leur  retraite  fut  si  précipitée. 
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qu’ils  laissèrent  dans  leur  retranchement  une  partie  de  leurs 
munitions.  Cependant  on  sauva  quelques  meules,  et  on  ne 
perdit  que  cent  quarante  mille  rations. 

Pendant  cette  expédition,  les  troupes  qui  avaient  marché  à 
Binch  furent  jointes  par  des  détachements  de  la  garnison 
d’Atli,  ce  qui  forma  un  corps  de  quinze  à seize  mille  hommes. 
M.  de  Dohna,  gouverneur  de  Mons,  alla  en  prendre  le  com- 
mandement, et  marcha  la  nuit  du  3 au  4 versla  Sambre.  Il  arriva 
sur  le  bord  de  cette  rivière  le  lendemain  à neuf  heures  dn 
matin,  et  s'empara  d’abord  du  château  d’Erqueline  et  du 
village  de  Merbes-le-Château , où  il  y avait  un  pont  de  pierre; 
il  en  fit  faire  un  autre  de  pontons. 

M.  le  marquis  de  Vivans,  commandant  à Maubeuge,  marcha 
aussitôt  avec  sa  garnison  et  celle  d’Avesnes  pour  s’opposer  à 
son  passage;  mais  il  arriva  trop  tard  : la  plus  grande  partie 
des  troupes  de  M.  de  Dohna  était  déjà  passée,  et  commençait 
à camper  près  de  Buissière.  11  prit  le  parti  de  se  retirer  et  de 
replier  les  postes  de  Beaumont,  de  Thuin  et  de  Chimay,  qu’on 
ne  pouvait  défendre. 

M.  le  maréchal,  averti  de  cette  nouvelle  entreprise  des  enne- 
mis, se  rendit  le  5 au  matin  d’Arras  à Cambrai,  et  fit  marcher  à 
Maubeuge  huit  mille  hommes  d’infanterie  et  deux  mille 
chevaux  de  différentes  garnisons;  il  manda  en  même  temps  à 
M.  deSaillaus,  commandant  à Namur,  de  se  porter  diligem- 
ment à Charleroi  avec  quatre  mille  hommes  tant  de  sa  gar- 
nison que  de  celles  des  places  d’entre  Sambre  et  Meuse. 

Le  6,  M.  le  maréchal  se  rendit  lui-même  à Maubeuge,  où  il 
trouva  les  dispositions  faites  pour  marcher  aux  eriuemis;  mais 
ils  ne  l’attendirent  point;  ils  se  retirèrent  le  même  jour  vers 
Binch,  et,  sans  s’y  arrêter,  ils  allèrent  cantonner  près  de  Mons; 
et  on  eut  avis  que  le  lendemain  les  troupes  qui  étaient  venues 
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du  Brabant  reprenaient  le  chemin  de  Soignies  et  de  Brainc- 
le-Comte. 

La  retraite  de  M.  de  Dohna  fit  naitre  à M.  le  maréchal  l’idée 
d’attaquer  Binch  en  y employant  les  troupes  qu’il  avait  ras- 
semblées. Ce  poste  était  fermé  d’une  ancienne  muraille  épaisse 
de  cinq  pieds,  terrassée  d’un  rempart  de  douze  à quatorze 
pieds  d’épaisseur,  sur  lequel  les  ennemis  avaient  élevé  un 
parapet  épais  de  six  pieds  et  élevé  de  quatre,  flanqué  de 
petites  tours  dans  toute  sou  étendue;  mais  il  y avait  quelques 
brèches.  Ce  fut  le  compte  que  les  ingénieurs  en  rendirent  à 
M.  le  maréchal;  il  envoya  le  reconnaître  plus  particulièrement. 
En  attendant  il  fit  marcher,  le  7,  M.  de  Saillans  avec  six 
mille  hommes  d’infanterie  et  dix-huit  escadrons  qu'il  avait 
sous  Charleroi;  ces  troupes  passèrent  la  Sambre  au  village  de 
Marchiennes,  et  s'avancèrent  jusqu’à  Andcrlues,  situé  à une 
lieue  de  Binch.  M.  le  maréchal  se  disposait  à les  joindre  avec 
les  dix  mille  hommes  qui  étaient  sous  Maubeuge;  mais  le  8 
au  malin,  au  moment  où  il  allait  se  mettre  en  marche,  on  lui 
rapporta  que  les  brèches  étaient  réparées  avec  un  bon  fasci- 
nage, au  pied  duquel  on  avait  planté  une  palissade,  ce  qui 
nécessitait  à ouvrir  la  muraille.  Les  ingénieurs  l’assurèrent 
qu’en  moins  de  trois  jours  on  ne  pouvait  se  flatter  de  faire 
brèche  «avec  les  pièces  de  douze  et  de  huit  qu’il  avait  avec  lui, 
ce  qui  serait  même  très-difficile,  attendu  le  manque  de  canon- 
niers, et  ne  pouvant  faire  servir  le  canon  que  par  des  soldats; 
ils  demandaient  des  pièces  de  vingt-quatre.  Cependant  il  parait 
que  ces  motifs  n’auraient  pas  arrêté  M.  le  maréchal  sans  la 
difficulté  des  chemins  qui  le  forçait  à prendre  celui  des  Estinnes 
pour  pouvoir  mener  son  artillerie,  et  sans  le  danger  d’appro- 
cher Mons  d’aussi  près  ',  surtout  lorsqu’il  apprit  que  le  corps 

1 Les  Estinnes  n'étaient  qu'à  deux  lieues  de  Mons. 
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de  M.  de  Dohna,  au  lieu  de  continuer  sa  marche  vers  Soignies 
et  Braine-le-Comte,  s’était  arrêté  dans  les  environs  de  cette 
place;  d’ailleurs  M.  le  maréchal,  jugeant  que,  si  les  ennemis 
voulaient  s’y  opposer,  la  jonction  avec  M.  de  Saillans  serait 
impossible,  pensa  ne  devoir  pas  se  compromettre  pour  un 
poste  qu’il  ne  pouvait  garder,  et  qu’il  n'aurait  pas  le  temps  de 
raser;  il  abandonna  donc  son  projet,  et  envoya  à M.  de  Saillans 
l'ordre  de  se  replier  sur  la  Sambrc.  Dès  le  même  jour,  les 
troupes  qui  étaient  sous  Maubeuge  reprirent  le  chemin  de 
leurs  quartiers;  les  ennemis  firent  de  même  lorsqu'ils  les  surent 
en  marche. 

M.  le  maréchal,  avant  de  retourner  à Cambrai,  alla  visiter 
la  Sambre,  où  les  ennemis  avaient  causé  quelque  dommage  en 
faisant  sauter  une  des  piles  du  pont  de  Merbes,  et  rasé  à fleur 
d’eau  les  écluses  de  Marpcnt  et  de  Buissière.  C 'était  une  con- 
travention formelle  au  traité  par  lequel  ils  avaient  assuré  la 
liberté  de  la  navigation  de  la  Sambre  dans  tout  son  cours, 
à condition  que  celle  des  rivières  de  Willebrock,  du  Rupel,  de 
la  Nèthe  et  du  Demcr  ne  serait  pas  inquiétée.  M.  le  maréchal, 
en  conséquence,  envoya  ordre  à M.  de  Saillans  d’user  de  repré- 
sailles sur  ces  rivières,  principalement  sur  le  canal  de  Wille- 
brock,  et  d'y  faire  tout  le  désordre  qui  serait  possible;  on  y 
rompit  des  écluses,  on  brûla  des  bateaux  chargés  de  fourrage  et 
on  battit  les  détachements  qui  les  escortaient. 

M.  le  maréchal  retourna  le  1 1 à Cambrai , et  se  rendit  à 
Arras  le  1 5.  Ayant  été  informé  alors  que  les  ennemis  faisaient 
de  nouveaux  mouvements  et  qu’ils  avaient  des  desseins  sur 
l’une  de  ces  deux  places,  il  fit  avancer  quelques  troupes  pour 
eu  renforcer  les  garnisons,  de  sorte  que,  peu  de  jours  après,  il 
se  trouva  à Arras  vingt-deux  bataillons,  un  régiment  de  cava- 
lerie et  un  de  dragoijs.  Il  y avait  à Cambrai  «à  peu  près  le 
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même  nombre  de  troupes.  On  prit  aussi  des  précautions  pour  la 
sûreté  des  places  de  la  tête  de  la  frontière  et  pour  la  conser- 
vation des  magasins  de  Saint-Omer,  de  Ba paume,  de  Landre- 
cies  et  des  autres  villes  de  seconde  ligne. 

La  cour,  de  son  côté,  fit  marcher  vers  la  frontière  l’infan- 
terie et  la  cavalerie  de  l’armée  qui  étaient  répandues  dans  les 
provinces  du  royaume;  elle  y joignit  même  huit  bataillons  de 
ceux  qu’elle  avait  résolu  de  laisser  dans  les  Evêchés.  Toutes 
ces  troupes  devaient  être  rendues  vers  la  fin  du  mois  sous  les 
ordres  de  M.  le  maréchal  de  Montesquiou. 

Toutes  les  nouvelles  annonçaient  que  les  ennemis  faisaient 
avancer  un  corps  de  troupes  pour  augmenter  jusqu’à  vingt 
mille  hommes  le  nombre  de  celles  qui  cantonnaient  entre  la 
Deule,  la  Scarpe  et  l’Escaut;  qu'un  autre  corps  devait  camper 
vers  le  ao  entre  Courlray  et  Audenaerdc,  que  des  troupes 
venant  de  la  Meuse  marchaient  vers  Tirlemont  pour  s’appro- 
cher de  Tournay,  que  toutes  les  garnisons  de  leurs  derrières 
avaient  ordre  de  se  tenir  prêtes  à marcher  avant  la  (in  du 
mois,  et  que  les  troupes  impériales,  au  nombre  de  vingt-trois 
mille  hommes,  dont  la  plus  grande  partie  avait  été  détachée 
l’année  précédente  de  l’armée  des  Pays-Bas,  avaient  aussi  reçu 
ordre  de  partir  du  Bhin  pour  la  rejoindre. 

Les  avis  sur  ce  qui  regardait  les  desseins  des  ennemis 
n’étaient  pas  aussi  uniformes;  suivant  les  uns,"  c’était  Arras 
qu'ils  devaient  investir  avant  la  fin  du  mois;  suivant  les  autres, 
c’était  Cambrai;  quelques-uns  assuraient  qu'ils  n’avaient  en 
vue  que  le  rétablissement  de  la  navigation  de  la  Deule. 

C'était  un  petit  objet  pour  d’aussi  grands  mouvements  que 
ceux  qu’on  annonçait,  et  M.  le  maréchal  pensa  que  leur  projet 
était  plutôt  de  profiter  de  ce  prétexte  pour  assembler  peu  à 
peu  un  corps  de  quarante  mille  hommes,  afin  d’entreprendre 
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sur  quelque  place,  en  attendant  le  reste  de  leurs  troupes,  et 
avant  que  l’armée  du  roi  fût  en  état  de  s'y  opposer;  c’est  ce 
qu'il  manda  à la  cour  en  lui  proposant  de  faire  avancer  sans 
perte  de  temps  toute  l’infanterie  dans  les  places  de  la  tête  de  la 
frontière  les  plus  exposées,  défaire  en  même  temps  cantonner 
quarante  bataillons  .sur  la  Scarpe  et  la  Censée,  depuis  Arras 
jusqu'au  Bac-ALcncheul,  et  toute  la  cavalerie  sur  la  Somme  et 
sur  l'Oise,  de  mauière  quelle  fût  à portée  de  joindre  l’infan- 
terie en  trois  ou  quatre  jours. 

La  cour  avait  peine  à croire  que  les  ennemis  fussent  de  si 
bonne  heure  en  état  de  faire  une  entreprise  importante,  et 
elle  craignait  que  si  on  faisait  avancer  sitôt  les  troupes,  on  ne 
consommât  mal  à propos  les  magasins;  mais  sentant  en  même 
temps  la  nécessité  de  ne  pas  se  trouver  au  dépourvu,  elle  prit 
le  parti  de  laisser  à M.  le  maréchal  de  Montcsquiou  la  liberté 
de  rapprocher  seulement  l’infanterie  des  places  les  plus  éloi- 
gnées, comme  celles  de  la  Meuse  et  de  la  mer,  et  de  faire 
cantonner,  lorsqu’il  le  jugerait  necessaire,  environ  quarante 
bataillons  derrière  la  Censée.  M.  Voysin  lui  écrivit  le  ao  pour 
lui  expliquer  les  intentions  du  roi  et  les  moyens  dont  il  pour- 
rait faire  usage  pour  les  remplir. 

M.  de  Puységur,  ayant  été  consulté  sur  ces  dispositions, 
remit  le  a a un  mémoire  tendant  à prouver  que,  si  les  enne- 
mis avaient  effectivement  le  dessein  d’une  entreprise  préma- 
turée sur  Arras,  les  troupes  cantonnées  sur  la  Censée  ne 
seraient  pas  en  état  de  les  empêcher  de  s'approcher  de  cette 
place;  que  si  on  y faisait  avancer  l'armée  de  trop  bonne  heure, 
elle  ne  pourrait  y subsister  seulement  pendant  huit  jours; 
qu’il  valait  mieux  mettre  les  troupes  à portée  de  s’assembler 
entre  Péronne,  Brai  et  Corhie,  commeccntre  des  quartiers,  et 
de  marcher  ensuite  aux  ennemis,  avant  qu’ils  fussent  établis 
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dans  la  ville;  et  que,  s’ils  n’entreprenaient  rien,  on  aurait  le 
temps  de  rapprocher  toutes  les  troupes  de  manière  qu’elles 
pussent,  le  jour  qui  serait  fixé  pour  leur  assemblée,  aller 
camper  entre  Arras  et  Cambrai. 

M.  le  maréchal  de  Montesquiou  avait  déjà  fait  de  son  côté 
les  mômes  réflexions,  et,  en  conséquence,  il  suspendit  l’exécu- 
tion du  projet  des  cantonnements  sur  la  Scarpe  et  sur  la 
Censée.  Il  le  regarda  alors,  non-seulement  comme  sujet  à beau- 
coup d’inconvénients,  mais  même  dangereux  pour  l’infanterie, 
qui  aurait  été  trop  exposée  tant  que  la  cavalerie  n'aurait  pas 
été  à portée  de  la  soutenir. 

Il  préféra  le  parti  de  laisser  de  fortes  garnisons  dans  les 
places  de  la  tête  de  la  frontière,  et  d’en  rapprocher  peu  à peu 
l'infanterie,  qui  était  dans  les  quartiers  les  plus  éloignés. 
Comme  on  avait  déjà  fait  avancer  la  cavalerie  pour  la  canton- 
ner sur  la  Bresle,  sur  l’Oise  et  sur  la  haute  Scarpe,  il  espéra 
qu'à  l’époque  du  10  avril,  si  cela  devenait  nécessaire,  toutes 
les  troupes  pourraient  être  assemblées. 

D’après  ces  combinaisons  et  sur  les  avis  que  reçut  M.  le 
maréchal  de  la  marche  des  troupes  que  les  ennemis  faisaient 
venir  de  leurs  derrières,  il  donna  des  ordres  pour  faire  marcher 
quelques- uus  des  régiments  qui  étaient  dans  les  places  du 
côté  de  la  mer  et  dans  celles  de  la  Meuse.  Il  chercha  en  même 
temps  les  moyens  d’ôter  aux  ennemis  la  facilité  de  faire  une 
entreprise  prématurée. 

Dans  la  nuit  du  a 1 au  22  il  fit  marcher  trois  détachements, 
dont  l’un  alla  couper  le  pont  de  l’Lcluse  sur  la  Censée.  C’était 
dans  cette  partie  le  seul  passage  qu’ils  eussent  pour  se  porter 
sur  Arras  ou  Cambrai.  L’objet  des  deux  autres  détachements 
fut  de  les  priver  de  la  navigation  de  Lens  à Arras;  l’un  alla 
détruire  les  écluses  de  Courrières  et  de  liâmes  sur  le  canal 
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de  Lens,  l’autre,  celles  de  Vitry,  de  Biache  et  de  Fampoux 
sur  la  Scarpe.  La  garnison  de  Douai  sortit  pour  s’y  opposer; 
mais  elle  arriva  trop  tard,  l’opération  était  finie,  et  la  naviga- 
tion de  ces  rivières  détruite  tde  manière  à ne  pouvoir  être  de 
longtemps  rétablie. 

Pendant  qu’on  prenait  ces  précautions,  les  ennemis  ache- 
vèrent de  rétablir  la  navigation  de  la  basse  Scarpe,  et  se  dis- 
posèrent à travailler  de  même  à celle  du  canal  de  la  Deule,  qui 
avait  été  comblé  depuis  Courrières  jusqu’à  Pont-à-Sault ; ils 
en  rapprochèrent  leurs  cantonnements,  établirent  des  postes 
depuis  Douai  jusqu’à  Pont-à-Vendin,  et  y envoyèrent  des 
pionniers  qui  commencèrent,  le  aa,  à dégager  le  canal;  mais, 
afin  de  diminuer  le  travail,  ils  se  bornèrent  à ouvrir  un  pas- 
sage pour  un  seul  bateau , et  ils  prirent  si  bien  leurs  mesures 
qu’on  jugea  impraticable  de  s’opposer  à leur  opération. 

Comme  ils  étaient  toujours  restés  maîtres  de  la  navigation 
de  la  Lys  et  de  la  basse  Deule,  leurs  convois  continuaient  de 
venir  à Lille.  M.  le  comte  deVillarsqui  commandait  à Ypres, 
ayanteu  avis  qu’il  en  était  parti  un  fort  considérable  de  Menin 
pour  remonter  ces  rivières,  sortit  avec  tous  les  grenadiers  de 
sa  garnison,  quatre  cents  carabiniers  et  cent  dragons;  il  joignit 
au  moulin  de  Houthem,  près  du  village  de  ce  nom,  l'avant- 
garde  de  l'escorte  qu’il  poussa  jusqu’au  gros  des  troupes;  mais 
voyant  qu’elles  étaient  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  mille 
hommes  disposés  à le  bien  recevoir,  il  prit  le  parti  de  se  retirer, 
emmenant  avec  lui  quatre  officiers  et  cinquante  soldats  qu’il 
avait  faits  prisonniers. 

Dans  le  même  temps,  un  détachement  de  six  cents  chevaux 
sortit  de  Mons  sous  les  ordres  de  M.  de  Scravemour,  brigadier, 
beau-frère  du  comte  d’Albcmarle,  passa  la  Sambre  près  de 
Berlaimont,  entre  Maubeuge  et  Landrecies,  et  enleva  quelques 
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chevaux  des  vivres  qui  étaient  à Solre-le-Châleau.  M.  ie  mar- 
quis deVivans,  en  ayant  été  informé,  envoya  aussitôt  à leur 
poursuite  quatre  cents  grenadiers  et  trois  cent  cinquante  che- 
vaux commandés  par  M.  de  Fraula,  colonel  espagnol.  Les  en- 
nemis avaient  déjà  gagné  la  Cense  de  Bleron,  près  de  Malpla- 
quet;  mais  M.  de  Fraula  les  y joignit  avec  sa  cavalerie,  et  les 
chargea  si  brusquement,  qu'il  les  culbuta,  et  les  poussa  à plus 
de  trois  quarts  de  lieue  sans  leur  donner  le  temps  de  se  recon- 
naître. Ils  eurent  plus  de  cent  hommes  tués,  parmi  lesquels 
étaient  un  lieutenant-colonel,  deux  capitaines  et  plusieurs 
autres  officiers.  Leur  commandant  fut  pris  avec  trois  capitai- 
nes, autant  de  subalternes,  soixante  à soixante  et  dix  cavaliers 
et  plus  de  cent  chevaux.  Le  reste  se  sauva  dans  les  bois.  Cette 
action  fut  d'autant  plus  heureuse  pour  M.  de  Fraula,  qu’il 
n’eut  qu’un  cavalier  blessé. 

Les  ennemis,  qui  avaient  toujours  mal  réussi  du  côté  de  la 
Sambre,  ne  pensèrent  plus  à y faire  de  nouvelles  courses. 
L'établissement  qu’ils  avaient  fait  à Binch,  dans  la  vue  de  se 
procurer  des  facilités  pour  troubler  la  navigation  de  cette  ri- 
vière et  donner  des  inquiétudes  dans  cette  partie,  leur  devint 
inutile  à cause  de  la  grande  quantité  de  troupes  qui  arrivaient 
chaque  jour  à MaubeugeetàCharleroi.  Dans  la  crainte  qu’on 
ne  tentât  de  nouveau  de  leur  enlever  ce  poste,  ils  prirent  le 
parti  de  l’abandonner.  Les  ouvrages  qu’ils  y avaient  laits  pen- 
dant l’hiver  furent  rasés,  les  palissades  transportées  à Mons, 
où  la  garnison  se  retira  le  a a , ainsi  qu’un  détachement  de 
quinze  cents  hommes  qui  y avait  été  envoyé  pour  favoriser  la 
démolition. 

En  abandonnant  Binch,  les  ennemis  voulurent  essayer  de 
faire  d'un  autre  côté  un  établissement  qui  leur  assurât  un 
passage  sur  la  Censée.  Des  détachements  de  la  garnison  de 
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Douai  et  des  pionniers  se  portèrent  le  a8  au  matin  à l’Ecluse, 
et  commencèrent  à rétablir  le  pont  qu'on  avait  rompu  et  à 
retrancher  le  village  et  le  château. 

Ce  poste  pouvant  devenir  important  et  donner  aux  enne- 
mis un  débouché  pour  couper  la  communication  d’Arras  à 
Cambrai,  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  jugea  ne  devoir 
pas  leur  laisser  le  temps  de  s'y  établir;  et,  pour  les  en  chasser, 
il  fil  marcher  dix  mille  hommes  d'infanterie,  dont  six  mille 
d’Arras,  mille  de  Bapaume  et  trois  mille  de  Cambrai,  avec  la 
cavalerie  de  ces  trois  places. 

M.  le  comte  de  Broglie,  chargé  de  cette  expédition,  se  mit 
en  marche  le  39  au  soir  avec  les  troupes  d’Arras  et  de  Ba- 
paume, et  fit  tant  de  diligence  qu’il  arriva  à deux  heures 
après  minuit  au  village  de  Dury,  près  de  l’Ecluse,  qui  fulinvesti 
de  tous  côtés;  et,  en  attendant  les  troupes  venant  de  Cambrai, 
on  fit  les  dispositions  de  l’attaque.  Comme  ces  troupes  n’arri- 
vaient point  et  que  le  jour  commençait  à paraître,  on  attaqua 
sans  les  attendre,  et  on  le  fit  par  cinq  endroits  avec  tant  de 
vigueur  et  de  succès  qu’après  un  quart  d'heure  de  résistance 
les  ennemis  furent  obligés  de  se  rendre.  De  mille  hommes, 
tant  infanterie  que  cavalerie,  sept  cents  furent  faits  prison- 
niers, parmi  lesquels  étaient  le  sieur  Savary,  fameux  partisau, 
et  beaucoup  d’officiers  et  ingénieurs;  le  reste  fut  tué.  On  ne 
perdit  que  trois  officiers  et  trente  soldats.  On  rasa  les  travaux 
que  les  ennemis  avaient  déjà  faits,  et  on  rompit  les  ponts;  les 
troupes  de  Bapaume,  en  se  retirant,  tombèrent  sur  un  parti 
des  ennemis  et  firent  quelques  prisonniers. 

Les  travaux  que  les  ennemis  faisaient  à la  Deule  avançaient; 
et,  autant  pour  leur  sûreté  que  pour  se  mettre  en  état  de  s’as- 
sembler bientôt,  ils  firent  avancer  de  nouvelles  troupes  dans 
leurs  cantonnements  sur  cette  rivière;  c'est  ce  qui  engagea 
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M.  de  Montesquiou  à donner,  le  3o,  des  ordres  pour  faire  mou- 
voir aussi  quelques  troupes;  mais,  dès  les  premiers  jours  du 
mois  d’avril,  il  apprit  que  l'expédition  de  l'Ecluse  avait  occa- 
sionné parmi  eux  un  mouvement  plus  considérable,  et  que, 
craignant  sans  doute  qu'on  n’eût  le  projet  de  combler  le  Mou- 
linet, ils  étaieiit  venus  par  Ponl-à-Raches  se  placer  derrière 
ce  canal.  Cependant,  sur  l'avis  de  la  retraite  des  troupes  qui 
avaient  été  employées  à cette  opération,  ils  rentrèrent  dans 
leurs  canlonnemenls. 

Quelques  jours  après,  ils  cherchèrent  de  leur  côté  à nous 
donner  de  nouvelles  inquiétudes;  différents  détachements  mar- 
chèrent au  poste  de  Saint-Eloi,  que  M.  de  Montesquiou  avait 
fait  occuper;  mais  ce  général,  le  regardant  dans  ce  moment 
comme  inutile  et  fort  exposé,  venait  de  le  faire  évacuer.  Quel- 
ques autres  troupes,  détachées  de  leurs  cantonnements  sur  la 
Deule  ou  de  Douai  et  de  Bouchain,  ayant  passé  l’Escaut  dans 
cette  dernière  place,  s’avancèrent  vers  Cateau-Cambrésis  dans 
le  dessein  d’enlever  les  trois  cents  hommes  qui  l’occupaient. 
Ces  troupes  marchèrent  toute  la  nuit  du  4 au  5;  mais,  soit 
quelle  ne  fût  pas  assez  longue  pour  favoriser  l’exécution  du 
projet,  soit  que  ces  troupes  eussent  été  averties  de  la  marche 
d’un  gros  détachement  sorti  de  Cambrai  pour  aller  au-devant 
d'un  convoi,  elles  rentrèrentà  la  pointe  du  jour  dans  Bouchain. 

Enfin  le  travail  que  les  ennemis  avaient  entrepris  dans  le 
canal  de  la  Deule  fut  achevé  : c’était  un  fossé  creusé  dans  toute 
l’étendue  qui  avait  été  comblée;  il  n'avait  de  largeur  et  de  pro- 
fondeur que  ce  qui  était  nécessaire  pour  le  passage  d’un  ba- 
teau à demi  chargé.  Ils  commencèrent  le  7 à faire  usage  de 
cette  nouvelle  navigation  pour  remonter  de  Lille  à Douai. 

M.  d’Albemarle  n’attendait  que  ce  moment  pour  assembler 
l'armée.  Les  garnisons  de  Mons  et  d’Ath  sortirent  de  ces 
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places  le  8,  el  arrivèrent  le  lendemain  à Tournay;  celles  d’Aire 
et  de  Béthune  se  rendirent  en  même  temps  à Douai;  celles  de 
la  Lys  et  des  places  du  côté  de  la  mer  remontèrent  vers  Lille; 
celles  de  la  Meuse  et  du  pays  de  Limbourg  marchèrent  vers 
Saint-Tron,  Tirlemont  et  Louvain,  et  s’avancèrent  avec  celles 
du  Brabant  vers  l’Escaut.  Les  troupes  de  Brandebourg  par- 
tirent du  bas  Rhin  pour  prendre  la  même  route;  celles  de 
l’Empereur  s’assemblèrent  sur  le  Mein  et  prirent  le  chemin  de 
Cologne  pour  y passer  le  Rhin  el  marcher  vers  la  Meuse. 

En  attendant  l’arrivée  de  toutes  ces  troupes,  le  comte  d’Al- 
bemarle  fit  marquer  un  camp  à Orchies,  et  donna  des  ordres 
pour  transporter,  de  Tournay  et  de  Lille  à Douai,  du  gros 
canon  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  une  entreprise  im- 
portante. 

M.  le  maréchal  de  Montcsquiou,  informé  de  ces  disposi- 
tions, jugea  qu’il  n’y  avait  plus  de  temps  à perdre  pour  se 
mettre  en  force  à la  tête  de  la  frontière.  La  crainte  d’être  pré- 
venu sur  la  Scarpe  et  sur  la  Censée  lui  fit  prendre  des  me- 
sures pour  y devancer  les  ennemis;  et  le  1 o il  donna  des  ordres 
pour  faire  cantonner  le  long  de  ces  deux  rivières,  depuis  Mon- 
tenescourt  jusqu’à  Paillencourt  près  de  Boucbaiu,  soixante 
et  douze  bataillons  qui  devaient  y arriver  successivement  en 
trois  jours. 

11  fit  en  même  temps  rapprocher  la  cavalerie  en  ordonnant 
à M.  de  Nugent,  qui  commandait  dix-sept  escadrons  canton- 
nés sous  Saint-Omer,  de  venir  se  placer  sur  la  Cancbe,  entre 
Freventet  Cercamp,  et  à M.  le  marquis  de  Mézières,  cantonné 
sur  la  Bresle  avec  vingt-huit  escadrons,  de  se  porter  sur  la 
Somme,  entre  Abbeville  el  Amiens.  La  cavalerie  qui  canton- 
nait sur  l’Oise  eut  ordre  de  se  porter  entre  cette  rivière  et  la 
haute  Somme,  et  celle  qui  était  sur  la  haute  Somme  descen- 
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dit  vers  Landrecies,  où  elle  fut  jointe  par  huit  autres  esca- 
drons. Dans  la  position  que  ces  différentes  troupes  devaient 
prendre,  elles  pouvaient  en  deux  marches  se  rendre  entre  Arras 
et  Cambrai. 

Le  i ) , M.  le  maréchal  de  Montesquiou  eut  avis  que  le 
comte  d’Albemarle  venait  de  passer  la  Scarpc  à Pont-à-Ra- 
chcs  avec  environ  quarante  mille  hommes  qu’il  avait  rassem- 
blés à Orchies;  qu’il  campait  dans  la  plaine  sous  Douai,  qu'il 
avait  fait  jeter  des  ponts  sur  le  Moulinet  à Ferin  et  à Goeul- 
zin,  et  qu’il  devait  marcher  la  nuit  suivante  ou  le  lendemain 
pour  s’emparer  des  postes  de  la  Censée. 

Une  partie  des  bataillons  qui  devaient  se  porter  sur  ce  ruis- 
seau ne  pouvaient  arriver  assez  tôt.  M.  le  maréchal,  pour  y 
suppléer,  détacha  d’Arras  et  de  Cambrai  six  mille  hommes,  la 
plupart  grenadiers,  qui  marchèrent  le  1 1 à l’entrée  de  la  nuit 
et  furent  rendus  à minuit  dans  les  différents  postes  de  Bia- 
che,  Sailly,  l’Ecluse,  Arlcux,  Pallucl  et  Etrun.  Les  troupes  qui 
allèrent  à Biache  travaillèrent  aussitôt  à une  forte  digue  qui 
jeta  les  eaux  de  la  Scarpc  dans  la  Censée,  et  rétablirent  la 
redoute  qu’on  avait  faite  l’année  précédente;  celles  d’Arleux 
élevèrent  de  même  une  digue  pour  empêcher  les  eaux  de  la 
Censée  d’entrer  dans  le  Moulinet;  les  autres  rompirent  les 
ponts,  firent  des  coupures  sur  les  chaussées  et  retranchèrent 
leurs  postes;  mais, pour  les  soutenir,  M.  le  comte  de  Broglie 
etM.  deVieuxpont  se  portèrent,  le  ta  à la  pointe  du  jour,  le 
premier  à Monchy-Ie-Preux , avec  huit  bataillons  et  quatre 
mille  cinq  cents  hommes  détachés  de  la  garnison  d’Arras;  le 
second,  à Oisy,  avec  douze  bataillons  et  un  régiment  de  dra- 
gons tirés  de  Cambrai;  l’un  commandait  depuis  Fampoux jus- 
qu'à l’Ecluse,  l’autre  depuis  Arleux  jusqu’à  Etrun,  et  ils  firent 
venir  quelques  pièces  de  canon. 
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A peine  étaient-ils  arrivés  que  l’avant-garde  des  ennemis 
parut  sur  les  hauteurs,  et  bientôt  on  vit  leur  année  marchant 
sur  trois  colonnes  avec  beaucoup  d’artillerie  et  de  chariots 
chargés  d'outils.  Elle  fit  halte  un  moment  et  s’avança  ensuite 
sur  Arlcux,  Palluel  et  leBac-Abenchcul.  Versle  déclin  du  jour 
M.  le  comte  d’Albemarle  fit  mine  de  vouloir  attaquer  ces 
postes;  M.  le  maréchal  de  Montesquiou,  en  étant  averti,  en- 
voya à sept  heures  du  soir  à MM.  de  Broglie  et  de  Vieuxpont 
vingt  bataillons,  qui  venaient  d’arriver  à Arras  et  à Cambrai. 

Le  i3au  matin  il  se  rendit  lui-même  sur  la  Censée;  mais  il 
n’y  trouva  plus  les  ennemis.  Le  comte  d'Albcmarle,  ayant  re- 
connu l’impossibilité  de  forcer  quelques  postes  sur  ce  ruis- 
seau, où  il  arrivait  des  secoursqui  pouvaient  être  suivis  de  nou- 
velles troupes,  avait  rassemblé  les  siennes  pendant  la  nuit  et 
s'était  retiré  pour  aller  camper  le  long  de  la  Scarpe , la  droite 
sous  Douai,  la  gauche  à l'abbaye  d’Anchin. 

M.  le  maréchal  visita  tous  les  postes  de  la  Censée  et  ordonna 
d’en  perfectionner  les  retranchements;  c’était  un  point  essen- 
tiel de  les  avoir  occupés  assez  tôt  pour  arrêter  les  ennemis. 
Quelques  heures  plus  tard  ils  auraient  pris  poste  à l’Écluse  et 
à Oisy,  et  auraient  pu  s’y  retrancher  de  manière  à s’assurer  un 
débouché  sur  Arras  ou  sur  Cambrai. 

On  ne  pouvait  plus  douter  qu’ils  n’eussent  en  vue  l’attaque 
de  l’une  de  ces  deux  places;  l’assemblée  prématurée  de  leur 
armée  et  des  préparatifs  pour  un  grand  siège  l'annonçaient. 
Les  difficultés  qu’ils  avaient  rencontrées  sur  la  Censée  pou- 
vaient avoir  retardé  l'exécution  de  leur  projet;  mais  leurs  nou- 
velles dispositions  indiquaient  qu'ils  ne  l’avaient  point  aban- 
donné; ils  assemblaient  des  fascines  à la  tête  de  leur  camp; 
ils  se  faisaient  joindre  par  leur  artillerie  et  par  toutes  leurs 
troupes.  Les  quarante  bataillons  et  les  quatre-vingt-quinze 
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escadrons  des  troupes  qui  venaient  de  la  Meuse  et  du  Brabant 
avaient  ordre  de  presser  leur  marche;  on  avait  avis  que  ce 
corps  devait  arriver  le  i8;  leur  armée  devait  alors  être  com- 
posée de  soixante  et  dix  mille  hommes;  ils  devaient  se  mettre 
aussitôt  en  marche  pour  faire  une  nouvelle  tentative.  On  avait 
même  les  détails  suivants  sur  le  projet  de  leurs  opérations. 

Leurs  premiers  efforts  devaient  se  faire  sur  les  postes  de  la 
Censée  et  de  la  Scarpe,  du  côté  de  Biache;  et  en  cas  de  trop  de 
résistance  ou  de  trop  de  difficultés,  leur  cavalerie  devait  mar- 
cher sur  Saint-Éloy  pour  attirer  l’année  du  roi  sur  la  haute 
Scarpe,  leur  infanterie  suivre  lentement  et  retourner  rapide- 
ment sur  la  Censée,  lorsque  les  postes  en  seraient  dégarnis; 
cette  manœuvre  ne  réussissant  pas,  toute  leur  armée  devait 
aller  passerl’Escautà  Bouchain,  et  leur  cavalerie  se  porter  droit 
sur  Cambrai,  tandis  que  leur  infanterie  irait  chercher  à re- 
passer l’Escaut  entre  Bouchain  et  Cambrai  pour  aller  investir 
cette  place  à la  rive  gauche  de  ce  fleuve. 

M.  le  maréchal  de  Montesquiou,  instruit  de  ces  projets,  jugea 
ne  devoir  plus  hésiter  à faire  avancer  la  cavalerie  à la  tête  de 
la  frontière.  Le  1 5,  il  envoya  ses  ordres  pour  que  quatre-vingt- 
quinze  escadrons,  tant  des  cantonnements  delà  Canchc  et  de 
la  Sambre  que  de  quelques  places  des  derrières,  se  rendissent 
dans  les  environs  d’Arras  et  de  Cambrai  ; mais  afin  de  ména- 
ger les  magasins  qu’il  avait  jusqu’alors  évité  d’entamer,  ces 
troupes  portèrent  avec  elles  de  l’avoine  pour  dix-huit  jours  et 
du  fourrage  pour  quatre. 

M.  le  maréchal  prit  en  même  temps  de  nouvelles  précau- 
tions pour  la  sûreté  de  la  Scarpe  et  de  la  Censée;  il  envoya  à 
Biache  quatorze  bataillons  aux  ordres  de  M.  d’Aubigné,  ren- 
força les  autres  postes,  fit  cantonner  dans  les  villages  qui  en 
étaient  les  plus  proches  l’infanterie  qu’il  avait  fait  venir  de  ses 
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derrières,  et,  afin  d’être  lui-même  plus  à portée  de  donnerses 
ordres,  il  se  rendit  le  17  au  camp  de  Mouchy-le-Preux. 

11  s'attendait  que  les  ennemis  marcheraient  le  lendemain; 
mais  ils  11e  parurent  point,  et  il  eut  avis  que  le  comte  de 
Tilly,  qui  venait  d’arriver  pour  commander  les  Hollandais, 
avait  apporté  un  contre-ordre,  et  qu’il  avait  déterminé  le 
comte  d’Albemarle  à différer  la  marche  de  l'armée  jusqu’à  ce 
que  le  prince  Eugène  fût  arrivé. 

M.  le  maréchal  de  Monlesquiou  retourna  le  19  à Arras. 
Toute  la  cavalerie  qu’il  avait  fait  marcher  ayant  joint,  il  lui 
fit  prendre  des  cantonnements  derrière  ceux  de  l’infanterie, 
de  même  qu'à  quelques  escadrons  qui  étaient  à Arras  et  à Cam- 
brai; soixante  furent  placés  entre  ces  deux  villes,  et  cinquante- 
cinq  depuis  Arras  jusqu’à  Montenescourt;  en  même  temps, 
pour  opposer  de  nouveaux  obstacles  aux  ennemis,  il  fit  rompre 
les  ponts  de  Ferin  et  de  Goeulzin  sur  le  Moulinet,  combler 
une  partie  de  ce  canal  et  achever  de  détruire  les  écluses  de 
Brebières,  de  Vitry,  de  Biachc  et  de  Fampoux  sur  la  Scarpe. 

Toutes  les  mesures  étaient  si  bien  prises  qu’on  ne  craignit 
plus  que  les  ennemis  pussent  tenter  quelque  entreprise  de 
vive  force  sur  ces  rivières.  On  jugea  qu’ils  chercheraient  plu- 
tôt à tourner  la  position  de  l’armée  du  roi,  soit  du  côté  de 
Montenescourt,  soit  par  Bouchain;  ils  avaient  dans  cette  der- 
nière place  un  passage  assuré  sur  l’Escaut;  et  on  connut  alors 
mieux  que  jamais  combien  sa  possession  leur  était  avanta- 
geuse; mais  les  temps  devenaient  depuis  quelques  jours  si 
fâcheux,  qu’on  présuma  qu’à  moins  de  vouloir  ruiner  leurs 
troupes,  qui  souffraient  déjà  beaucoup  sous  la  toile,  tandis  que 
celles  du  roi  étaient  à couvert,  ils  ne  feraient  aucun  mouve- 
ment considérable,  et  qu'on  aurait  le  temps  de  se  rassembler 
avant  qu’ils  pussent  commencer  leurs  opérations. 
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Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  M.  le  maréchal  de  Villars 
vint  prendre  le  commandement  de  l’armée.  Il  arriva  le  îg  à 
Péronne  et  se  rendit  le  2 1 à Cambrai , où  M.  le  maréchal  de 
Montesquiou  le  joignit.  L'état  dans  lequel  ce  général  lui  remit 
les  affaires  était  aussi  satisfaisant  qu’il  pouvait  le  désirer;  il 
avait,  par  sa  vigilance  et  son  activité,  fait  échouer  toutes  les 
entreprises  que  les  ennemis  avaient  faites  pendant  l’hiver, 
et  dérangé  leurs  projets  pour  le  commencement  de  la  cam- 
pagne. Les  deux  généraux  concertèrent  alors  les  moyens  de  les 
tenir,  dans  la  suite,  toujours  éloignés  d’Arras  et  de  Cambrai, 
qui  paraissaient  être  leur  principal  objet;  et,  afin  de  veiller 
également  à la  sûreté  de  ces  deux  places,  M.  de  Montes- 
quiou retourna  à Arras  et  M.  le  maréchal  fie  Villars  resta  à 
Cambrai. 

Le  21,  on  fit  rentrer  à Arras  dix-huit  bataillons,  un  régi- 
ment de  cavalerie,  un  de  dragons  et  un  de  hussards,  destinés 
à la  défense  de  cette  place.  La  garnison  de  Cambrai  devait 
être  composée  d’un  pareil  nombre  de  troupes.  11  y en  avait 
autant  à Valenciennes;  mais,  comme  il  était  difficile  de  secourir 
cette  dernière  place,  on  résolut,  si  elle  venait  à être  attaquée, 
de  l’abandonner  «à  ses  propres  forces,  et  de  faire  en  sorte, 
pendant  que  les  ennemis  seraient  occupés  au  siège,  d’entre- 
prendre celui  de  Douai. 

Le  23,  on  eut  avis  que  toutes  les  troupes  des  ennemis,  ex- 
cepté celles  de  l’Empereur  et  celles  de  Brandebourg,  étaient 
arrivées,  et  quelles  campaient  en  front  de  bandière,  des  deux 
côtés  de  la  Scarpe,  partie  sur  la  droite  depuis  Douai  jusqu’à 
l’abbaye  d’Anchin,  partie  sur  la  gauche  depuis  le  canal  de  la 
Deule  jusqu’à  Orchies  et  Marchiennes;  comme  on  assura  en 
même  temps  que  les  troupes  de  ces  deux  corps  se  disposaient 
à faire  un  mouvement,  M.  le  maréchal  de  Villars  se  détermina 
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à rapprocher  sa  cavalerie  pour  la  mettre  plus  à portée  de 
joindre  l’infanterie.  Il  Gt  avancer  entre  Péronne  et  Bapaume 
la  cavalerie  et  les  dragons  qui  cantonnaient  entre  la  Somme 
et  l’Oise,  sous  les  ordres  de  MM.  de  Saint-Fremont  et  deCoigny, 
et  il  rapprocha  des  cantonnements  de  Landrecies  la  cavalerie 
qui  était  dans  l’entre  Sambre  et  Meuse. 

L’économie  dont  il  fallait  user  pour  ne  pas  consommer  trop 
tôt  les  magasins  ne  lui  permit  pas  d’augmenter  la  cavalerie 
qui  cantonnait  à la  tête  de  la  frontière  derrière  l’infanterie. 
Elle  était  même,  à cet  égard,  déjà  trop  nombreuse,  et  la 
nouvelle  du  mouvement  des  ennemis  ne  se  conGrmant  pas, 
M.  le  maréchal  prit  le  parti  de  renvoyer,  le  a 6 avril,  vingt-trois 
escadrons  dans  des  quartiers  plus  reculés,  du  côté  de  Bapaume, 
et  de  faire  retourner  à Doullens  les  dix  escadrons  de  carabi- 
niers qui  étaient  près  de  Montenescourt.  Ils  arrivèrent  dans 
leurs  cantonnements  le  a 8,  et  furent  remplacés  par  quelque 
cavalerie  qui  était  en  meilleur  état  qu’eux  et  qu’on  tira  des 
environs  de  Doullens. 

On  apprit  le  a8  que  le  prince  Eugène,  qui  était  parti  le  aa 
de  la  Haye,  était  arrivé  le  a 6 à Tournay,  que  les  troupes  de 
Brandebourg,  composées  de  six  bataillons  et  de  trente-deux  es- 
cadrons, avaient  joint  l’armce,  que  celles  de  l’Empereur,  qui  se 
montaient  à vingt  mille  huit  centquarantc  hommes,  marchaient 
à tire  d’ailes  de  Bonn  vers  Macstrichl,  pour  se  rendre  aux  Pays- 
Bas,  que  quarante  pontons  et  l’artillerie  de  campagne,  consis- 
tant en  cent  cinquante  pièces  de  canon,  étaient  sortis  de 
Douai  et  allaient  au  camp,  dont  la  droite  venait  d’être  portée 
à Ferin  et  à Goeulzin  sur  le  Moulinet,  près  delà  Scarpe,  la 
gauche  à l’abbaye  d’Anchin , et  que  les  Anglais  campaient  à 
Baisicux  du  côté  de  Pont-à-Marcq;  que  le  duc  d’Ormond,  parti 
de  Londres  le  ao  pour  prendre  le  commandement  de  ces 
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troupes,  était  débarqué  le  a4  à Rotterdam,  et  qu’on  n'atten- 
dait que  son  arrivée  pour  mettre  l'armée  en  mouvement. 

Quelques  avis  assuraient  quelle  irait  camper  dans  la  plaine 
de  Cens,  d’autres  quelle  s’avancerait  vers  la  Censée,  ou  qu’elle 
marcherait  vers  l’Escaut,  du  côté  de  Boucliain. 

L’armée  ennemie,  ainsi  assemblée  et  prête  à marcher,  sem- 
blait annoncer  qu’il  n’y  avait  pas  un  moment  à perdre  pour 
mettre  aussi  ensemble  celle  du  roi,  et  la  faire  camper  en  front 
de  bandière  ; maisplusieurs  raisons  s’y  opposaient:  on  craignait 
de  ne  pouvoir  lui  fournir  de  la  subsistance  pendant  plus  de 
six  jours;  l’artillerie  n’était  pas  prête;  de  cent  pièces  de  canon 
dont  elle  devait  être  composée,  il  manquait  plus  de  la  moitié; 
aucun  ponton  n’était  arrivé,  et  on  n’avait  pas  le  nombre  de 
chariots  et  de  chevaux  nécessaire  pour  le  transport  des  mu- 
nitions de  guerre  et  des  vivres. 

Dans  celte  situation,  M.  le  maréchal  de  Villars  pensa  qu’il 
ne  pouvait  rien  faire  de  mieux  que  de  tenir  toute  l'infanterie 
sur  la  Scarpe  et  sur  la  Censée,  et  de  placer  la  cavalerie  de  ma- 
nière que,  sans  la  faire  vivre  des  magasins  destinés  pour  les 
premiers  mouvements,  elle  fût  à portée  de  joindre  en  vingt- 
quatre  heures.  En  conséquence  il  envoya  ordre  aux  bataillons 
restés  dans  quelques  places  de  venir  renforcer  l'infanterie  qui 
cantonnait  en  première  ligne  depuis  Montenescourt  jusqu’à 
Étrun  sur  l’Escaut.  Il  laissa  derrière  cette  ligne  la  cavalerie 
qu'on  y avait  placée.  Il  fit  avancer  entre  Arras  et  Doullens  celle 
qui  devait  composer  l’aile  gauche;  celle  qui  cantonnait  entre 
Péronneet  Bapaume,  aux  ordres  de  MM.  de  Saint-F remont  et 
de  Coigny,  vint  camper  entre  Bapaume  et  le  haut  Escaut;  la 
maison  du  roi  alla  de  Saint-Quentin  au  Catelet,  et  la  cavalerie 
qui  était  sous  Landrccies  se  porta  à moitié  chemin  de  Cambrai. 
Toute  cette  cavalerie  eut  ordre  de  continuer  à aller  prendre 
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ses  fourrages  à Doullens,  à Bapaume,  Péronne,  Albert,  Bray, 
Corbie,  Saint-Quentin  et  Landrecies. 

M.  le  maréchal  de  Villars  employa  les  trois  derniers  jours 
du  mois  à visiter  les  postes  de  la  Censée  et  de  la  Scarpe,  et 
assigna  à chacun  des  officiers  généraux  ceux  auxquels  il  les 
avait  destinés.  Il  confia  à M.  d'Albergotti  la  défense  de  la  Scarpe 
depuis  sa  source  jusqu’à  Arras,  et  à MM.  de  Broglieetde  Vieux- 
pont  celle  de  la  Scarpe  et  de  la  Censée  depuis  Arras  jusqu’à 
l’Escaut;  et,  pour  veiller  lui-même  de  plus  près  à celte  dernière 
partie,  qui  paraissait  la  plus  exposée,  il  établit  son  quartier  à 
Oisy.  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  resta  à Arras,  qui  se 
trouvait  à peu  près  au  centre  de  la  ligne. 

Telles  furent  les  mesures  que  l’on  prit  pour  mettre  la  fron- 
tière en  sûreté,  et  ménager  les  subsistances.  La  situation  dans 
laquelle  Un  se  trouvait  semblait  exiger  qu’on  se  bornât  à ces 
deux  objets  jusqu’à  ce  qu’on  vît  quel  parti  les  ennemis  pren- 
draient. C'est  ce  que  M.  le  maréchal  de  Villars  exposa  dans  la 
lettre  qu’il  écrivit  le  28  au  roi,  pour  rendre  compte  de  l’état 
des  alfaires,  et  pour  demander  à sa  majesté  ses  ordres  sur,  la 
conduite  qu'il  aurait  à tenir,  et  la  supplier  de  lui  donner  les 
moyens  de  faire  face  à ses  ennemis,  s’ils  venaient  à lui  pré- 
senter le  combat.  Le  roi  approuva  ses  dispositions,  et  l’on 
verra  par  la  réponse  que  sa  majesté  lui  fit  le  3o,  ce  qu’elle 
pensait  sur  tout  le  reste. 

Le  1"  mai,  M.  le  maréchal  de  Villars  alla  reconnaître  le 
camp  des  ennemis.  On  lui  rapporta  qu’ils  faisaient  des  dispo- 
sitions pour  un  grand  mouvement;  mais  ayant  vu  par  lui-méme 
qu’ils  étaient  dans  la  même  position,  il  jugea  que  ces  rapports 
étaient  sans  fondement,  et  il  espéra  qu’ils  lui  laisseraient  le 
temps  de  recevoir  le  reste  de  son  artillerie. 

Cependant,  la  nuit  suivante,  ils  marchèrent  par  leur  gauche 
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sans  détendre,  tandis  qu'un  corps  détaché  de  leur  droite  et 
commandé  par  M.  de  Hompesch  se  portait  vers  l'Ecluse  et  Ar- 
leux.  A la  pointe  du  jour,  ces  troupes  commencèrent  à canon- 
nerles  redoutes  de  Palluel  et  à déblayer  le  Moulinet,  qu’on 
avait  comblé  dans  l’étendue  de  cinq  cents  pas;  mais  elles  ne 
purent  rompre  la  digue  qu’on  avait  faite  près  d’Arleux  pour 
empêcher  la  Censée  d'entrer  dans  ce  canal. 

Un  corps  plus  considérable,  composé  d’infanterie  et  de  cava- 
lerie, aux  ordres  du  général  Fagcl,  se  porta  en  même  temps 
vers  Bouchain.  La  cavalerie  borda  la  Censée  depuis  cette  place 
jusqu’à  Bugnicourt;  l'infanterie,  ayant  avec  elle  trente  pièces 
de  canon,  alla  passer  l’Escaut  à Neuville  et  se  dirigea  sur  une 
colonne  vers  Lieu-Saint-Amand,  comme  pour  venir  prendre 
la  tête  de  la  ravine  d'Iwuy.  Cette  colonne  était  suivie  par 
d’autres  troupes. 

M.  le  maréchal  de  Villars,  craignant  que  les  ennemis  ne  vou- 
lussent forcer  un  passage  sur  IL  seau  t,  soit  au-dessous,  soit  au- 
dessus  de  Cambrai,  porta  sur  cette  rivière,  aux  ordres  de  M.  de 
Vicuxpont,  vingt  bataillons,  qui  s’étendirent  depuis  Etrun  jus- 
qu'à Cambrai,  et  envoya  ordre  à M.  de  Coigny  de  venir  sou- 
tenir celte  infanterie  avec  sa  réserve,  composée  de  neul  régi- 
ments de  dragons.  Il  rapprocha  de  Cambrai  la  brigade  des 
gardes  et  celle  des  Irlandais  avec  vingt  pièces  de  canon,  et 
manda  à M.  de  Saint-Fremont  de  marcher  avec  la  maison  du 
roi,  la  gendarmerie  et  neuf  brigades  de  cavalerie,  et  de  placer 
ces  troupes  sur  l’Escaut  depuis  Marcoing  jusqu’à  Cambrai. 

Pendant  qu’il  faisait  ces  dispositions  à sa  droite,  M.  le  ma- 
réchal de  Montesquiou  fit  marcher  l’aile  gauche  de  cavalerie 
qui  cantonnait  entre  Arras  et  Doullens,  et  l’envoya  camper, 
la  droite  au  moulin  de  Wancourt,  la  gauche  à Boiry-Nolre- 
Dame,  et  manda  à M.  le  chevalier  de  Pezeux  de  se  porter 
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sur  leCrinchon,  entre  Agny  et  Wailly,  aveedeux  brigades  d’in- 
fanterie et  neuf  escadrons  qui  étaient  à Duisans  et  à Montenes- 
court. 

Toutes  ces  différentes  troupes  firent  tant  de  diligence  que, 
le  3 avant  le  jour,  elles  arrivèrent,  tant  à la  droite  qu’à  la 
gauche,  dans  les  endroits  pour  lesquels  on  avait  le  plus  à 
craindre;  mais  le  mouvement  des  ennemis  n’eut  point  de  suite. 
Soit  qu’ils  eussent  manqué  leur  entreprise,  soit  qu’ils  n’eussent 
d’autre  dessein  que  de  s’assurer  un  débouché  par  Bouchain, 
ils  s’arrêtèrent  à la  hauteur  de  celte  place  sur  la  droite  de 
l’Escaut,  et  commencèrent,  le  3 au  malin , un  retranchement 
depuis  Hordain  jusqu'à  Neuville.  Ils  y laissèrent  quarante  ba- 
taillons avec  vingt-cinq  pièces  de  canon , aux  ordres  du  général 
Fagel,  et  firent  rentrer  au  camp  sous  Douai  le  reste  des  troupes 
qui  en  étaient  sorties. 

Sur  l'avis  de  leur  retraite,  M.  le  maréchal  de  Villars,  qui 
s’était  porté  lui-même  à Étrun,  retourna  le  4 à Oisy,  et  ren- 
voya les  troupes  dans  leurs  quartiers,  excepté  quelques  postes 
d’infanterie  qu’il  laissa  sur  l'Escaut;  mais  toute  la  cavalerie 
rentra  dans  ses  cantonnements,  où  elle  continua  de  vivre  des 
fourrages  qui  étaient  sur  les  derrières;  elle  pouvait  se  rassem- 
bler promptement,  comme  elle  venait  déjà  de  le  faire. 

On  ne  vit  pas  bien  quel  pouvait  avoir  été  le  véritable  objet 
du  mouvement  des  ennemis.  On  pensa  qu’ils  avaient  peut-être 
voulu  tenter  d’investir  Cambrai  ou  de  nous  déposter  de  la 
Scarpe  et  de  marcher  par  leur  droite  à Arras  en  traversant  la 
plaine  de  Lcns;  ou  bien  que,  n’ayant  pu  réussir,  ils  s'étaient 
contentés  de  faire  un  retranchement,  soit  pour  couvrir  Bou- 
chain, soit  pour  se  donner  la  facilité  d’aller  faire  le  siège  de 
Valenciennes  ou  celui  du  Quesnoy. 

L’avis  de  M.  le  maréchal  de  Villars  était  que,  de  préférence 
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à tout,  leur  dessein  avait  été  d’engager  une  action,  et  que 
c’était  encore  leur  projet.  Pour  y parvenir,  il  fallait  qu’ils  tour- 
nassent ou  sa  droite  ou  sa  gauche,  car  son  centre  était  impé- 
nétrable; sa  gauche  ne  l’était  guère  moins,  étant  couverte 
par  les  lignes  de  Montenescourt;  et  il  parut  qu’effectivement 
leur  premier  mouvementdénotait  le  dessein  réel,  de  leurpart, 
de  surprendre  un  passage  sur  notre  droite.  Le  débouché  que 
leur  procurait  pour  cet  objet  le  camp  retranché  qu’ils  faisaient 
sous  Bouchain,  et  les  fours  qu’ils  avaient  dans  cette  place, 
furent  de  nouveaux  motifs  pour  persuader  à M.  le  maréchal 
que  toutes  leurs  vues  se  tournaient  de  ce  côté-là,  pour  gagner 
ensuite  la  tête  de  l’Escaut,  et  nous  forcer  à combattre. 

Dans  celte  supposition  M.  le  maréchal  pensait  que,  loin  d’é- 
viter le  combat,  il  était  de  toute  nécessité  d’aller  au-devant 
d’eux,  parce  que,  si  l’on  se  réduisait  à tenir  seulement  la  Scarpe 
et  la  Censée  pour  leur  couper  la  communication  de  Douai  et 
leur  ôter  les  moyens  d’assiéger  Arras  et  Cambrai,  ce  serait  leur 
laisser  la  liberté  d’aller  se  placer  à Montenescourt,  et  en  vivant 
de  Béthune , d’investir  Ilesdin , place  qu’il  regardait  comme 
aussi  importante  qu’Arras  et  Cambrai.  11  craignait  même 
qu’en  prenant  le  parti  de  se  mettre  derrière  les  rivières,  il  n’eût 
ni  le  temps  ni  la  facilité  de  les  passer  devant  un  ennemi  qui 
pouvait  en  deux  marches  se  porter  de  Bouchain  à la  tête  de 
l’Escaut,  et  tomber  sur  son  arrière-garde. 

Il  n’v  avait  donc  plus  à balancer  de  chercher  à les  arrêter 
sur  le  haut  Escaut.  MM.  de  Puységur  et  de  Coigny  furent  char- 
gés de  reconnaître  le  pays  depuis  les  sources  de  cette  rivière 
jusqu’à  la  Sambre;  l’étendue  en  était  déplus  de  six  lieues,  et 
il  n’était  pas  facile  d’y  prendre  un  poste  qui  pût  donner  un 
grand  avantage  sur  les  ennemis.  Quoiqu’il  y eût  beaucoup  de 
bois,  ils  n'étaient  pas  épais;  il  y avait  des  taillis  où  l’on  pou- 
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vait  marcher,  et  plusieurs  parties  de  plaines  où  Ton  pouvait 
être  forcé  de  combattre. 

Mais  il  n’était  pas  seulement  question  de  choisir  un  bon 
poste,  il  fallait  se  mettre  en  force  devant  un  ennemi  qui  devait 
être  fortsupérieur  en  cavalerie,  lorsque  les  troupes  impériales, 
qui  n’étaient  plus  qua  quelques  journées  de  Tournay,  seraient 
arrivées;  c’est  pourquoi  M.  le  maréchal  fit  venir  d'Ypres  et  de 
Saint-Omer  quatre  bataillons  de  campagne  qui  y étaient  restés, 
et  résolut  de  tirer  trente-cinq  escadrons  de  différentes  autres 
places.  Il  sollicita  en  même  temps  l’électeur  de  Cologne  de 
faire  marcher  ses  troupes,  qui  consistaient  en  neuf  escadrons, 
et  demanda  à la  cour  de  lui  envoyer  incessamment  quatorze 
bataillons  et  dix-sept  escadrons  des  Evêchés,  et  d’approuver 
qu’en  attendant  l'arrivée  de  ces  troupes,  il  retînt  à Saint- 
Quentin  sept  escadrons  qui  étaient  destinés  pour  la  Franche- 
Comté.  Ce  fut  dans  ce  temps  que  M.  de  Montesquiou,  pour 
se  rapprocher  de  M.  le  maréchal  de  Villars,  alla  établir  son 
quartier  à Vis  en  Artois. 

M.  le  maréchal  jugea  ces  précautions  d'autant  plus  néces- 
saires, que  toutes  les  nouvelles  annonçaient  que  les  ennemis 
continuaient  à assembler  une  prodigieuse  quantité  de  voitures; 
que  le  duc  d’Ormond  avait  joint,  le  7 , à Tournay,  le  prince 
Eugène;  qu'il  n’attendait,  pour  se  mettre  en  route,  que  l’arri- 
vée des  troupes  impériales;  qu’alors  toute  leur  armée  s'avan- 
cerait vers  Bouchain  pour  longer  l’Escaut,  et  qu’ils  se  flattaient 
de  pouvoir  passer  ou  de  tourner  cette  rivière.  Ces  nouvelles 
unanimes  confirmaient  de  plus  en  plus  M.  le  maréchal  dans 
l’idée  où  il  était  que  les  ennemis  voulaient  en  venir  à une 
action,  et  dans  le  dessein  qu'il  avait  de  marcher  au-devant 
d’eux.  La  cour  pensait,  au  contraire,  que  si  les  ennemis  por- 
taient toutes  leurs  forces  sur  le  haut  Escaut,  ce  serait  plutôt 
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dans  la  vue  de  déposter  l'armée  du  roi  que  de  chercher  à la 
combattre;  que  si  l’on  s’avançait  à la  tête  de  cette  rivière , ils 
pourraient  passer  au-dessous  de  Cambrai , et  tomber  sur  cette 
place  ou  sur  Arras,  ce  qui  ferait  perdre  l’avantage  des  postes 
de  la  Censée,  qui  les  avaient  arrêtés  dans  leur  première  entre- 
prise; qu'il  n’était  pas  vraisemblable  qu'ils  voulussent  s’engager 
avec  tous  les  embarras  d’une  armée  au  milieu  de  nos  places,  au 
risque  d’être  séparés  des  leurs  par  l’armée  du  roi;  mais  que,  s’ils 
prenaient  ce  parti,  il  vaudrait  mieux  lesattendre  entre  l’Escaut 
et  la  tête  du  Marquion  que  de  se  porter  plus  loin,  et  que  ce 
serait  le  moyen,  non-seulement  de  les  forcer  à attaquer  avec 
désavantage  ou  de  se  retirer  avec  grand  péril,  mais  encore  de 
conserver  Arras  et  Cambrai,  que  le  roi  ne  voulait  pas  qu’on 
perdît  de  vue  ; c’est  ce  que  M.  Voysin  expliqua  à M.  le  maré- 
chal de  Villars  dans  la  lettre  qu’il  lui  écrivit  le  10,  pour  lui 
faire  connaître  les  instructions  du  roi  et  les  mesures  qu’on 
prenait  pour  renforcer  l’armée. 

M.  le  maréchal  voulut  reconnaître  par  lui-même  le  pays.  Il 
partit  de  Cambrai  le  11,  et  employa  trois  jours  à parcourir 
celui  qui  était  entre  les  sources  de  l’Escaut  et  la  Sambre,  ainsi 
que  la  tête  de  la  Somme  et  celle  des  ruisseaux  de  Vermand  et 
du  Marquion  (ou  la  Gâche),  afin  de  voir  dans  quels  endroits 
on  pourrait  placer  l’armée  entre  ces  ruisseaux , l’Escaut,  le 
Catelet,  Saint-Quentin  et  Péronnc;  sa  lettre  du  i4  à M.  Voy- 
sin contient  les  détails  de  sa  reconnaissance  et  ses  idées  sur  les 
postes  qu’il  jugeait  possible  d’occuper.  Le  plus  avantageux 
était  celui  qui  barrait  le  pays  de  l’Escaut  au  Marquion,  le  long 
du  chemin  de  Cambrai  à Arras;  mais  il  ne  jugeait  pas  qu’en 
l’occupant  on  fût  en  état  d’empêcher  l’investissement  de  cette 
dernière  place;  et  il  pensait  qu’à  moins  qu’il  n’eût  la  liberté 
de  chercher  lui-même  à combattre,  les  ennemis  pourraient, 
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sans  en  venir  à une  action,  tourner  la  tête  du  Marquion,  et 
qu’en  ce  cas,  plutôt  que  de  les  attendre  dans  ce  poste,  il  vau- 
drait mieux,  lorsqu’on  les  verrait  déboucher  du  haut  Escaut, 
se  retirer  derrière  la  Scarpc  et  la  Censée  pour  couper  leur 
communication. 

On  pensait  différemment  à Versailles;  on  y regardait  le 
poste  du  Marquion  comme  capable  de  mettre  en  étatd’attendre 
l’ennemi  en  sûreté,  et  le  roi  voulut  qu’on  y plaçât  son  armée 
plutôt  que  de  lui  faire  faire  ce  mouvement  rétrograde.  L’état 
des  négociations  avec  l'Angleterre  exigeait  qu’on  ne  cherchât 
pas  à engager  de  grandes  actions.  Cependant  l’intention  de  sa 
majesté  notait  pas  qu’on  les  évitât  au  point  de  donner  des 
soupçons  et  de  laisser  tout  entreprendre  aux  ennemis;  elle 
voulait  même  qu’on  profitât  de  toutes  les  occasions  qui  se  pré- 
senteraient de  les  combattre  avec  avantage. 

Pour  les  empêcher  de  venir  par  la  tête  de  l’Escaut  et  d’at- 
taquer l’armée  du  roi,  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  fut 
d’avis  de  faire  une  ligne  depuis  le  Catelet jusqu’à  la  source  du 
ruisseau  de  Vermand,  qui  tombait  dans  la  Somme  près  de  Pé- 
ronne.  M.  le  maréchal  de  Villars  convint  que  de  tous  les  pos- 
tes qu’il  avait  reconnus  c’était  le  seul  où  l’on  pût  se  retran- 
cher; mais  comme  la  nature  du  pays  fort  couvert,  quoique 
rempli  de  hauteurs  et  de  rideaux,  ne  pouvait  donner  aucune 
facilité,  et  qu’il  n’y  avait  ni  ruisseau,  ni  ravine,  ni  bois  qui 
pussent  tenir  lieu  de  retranchement  et  diminuer  le  travail , il 
craignait  de  n’avoir  ni  le  temps  de  faire  cet  ouvrage,  ni  même 
la  facilité  d’y  employer  les  troupes,  à cause  de  la  proximité  où 
étaient  les  ennemis.  En  même  temps,  quoique  persuadé  qu’à 
tous  égards  il  valait  mieux  travailler  à leur  opposer  des  obs- 
tacles que  de  s’exposer  à recevoir  un  combat  à avantage  égal, 
il  regardait  comme  plus  dangereux  encore,  dans  les  circons- 
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tances  où  l'on  se  trouvait,  (le  marquer  de  la  timidité,  et  que 
de  s'enfermer  dans  des  lignes , ce  serait  augmenter  l'audace  des 
ennemis,  décourager  l’armée  et  donner  de  la  terreur  aux  peu- 
ples exposés  à leurs  incursions.  Cependant,  ne  voulant  rien 
prendre  sur  lui,  il  lit  part  à la  cour  du  projet  de  M.  le  ma- 
réchal de  Montesquiou,  et,  en  attendant  des  ordres,  il  com- 
manda des  pionniers. 

La  cour  ne  l’approuva  point,  et,  préférant  le  poste  qui  te- 
nait le  pays  entre  le  Marquion  et  l’Escaut,  qui  était  à peu  près 
le  même  que  celui  de  Bourlon  qu’on  avait  pris  l’année  précé- 
dente en  présence  des  ennemis,  M.  Voysin  écrivit  le  20  à M.  le 
maréchal  de  Villars  pour  lui  expliquer  la  manière  dont  le  roi 
désirait  qu’il  s’y  plaçât,  et  les  avantages  qu’il  pourrait  trouver 
dans  cette  position. 

M.  le  maréchal  alla  de  nouveau  la  reconnaître,  et  manda  le 
22  à la  cour  qu’il  ne  pourrait  l'occuper  sans  laisser  aux  enne- 
mis la  facilité  d’assiéger  Arras  et  sans  se  mettre  dans  le  cas  de 
ne  pouvoir  les  attaquer  qu'avec  désavantage,  et  qu’apres  avoir 
bien  examiné  le  pays,  il  ne  voyait  d’autre  parti  à prendre,  si 
les  ennemis  longeaient  l’Escaut,  que  d'en  défendre  les  pas- 
sages jusqu’à  sa  source;  et,  s'ils  le  tournaient  par  cette  dernière 
partie,  de  se  rassembler  à Havrincourt  et  de  marcher  à eux 
lorsqu’ils  s’étendraient  dans  la  plaine. 

La  cour  lui  laissa  enfin  la  liberté  de  faire  ce  qu’il  jugerait 
le  plus  convenable,  et  se  contenta  de  lui  faire  quelques  nou- 
velles observations  sur  la  manière  dont  il  pourrait  se  con- 
duire. 

Pendant  qu’on  cherchait  ainsi  les  moyens  de  s’opposer  aux 
desseins  des  ennemis,  ils  se  préparaient  à agir  en  faisant  re- 
monter par  la  Deulc  et  par  la  Scarpc  une  grande  quantité 
d’artillerie  et  de  munitions  de  guerre,  et  en  rassemblant  leurs 
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troupes;  celles  qui  étaient  derrière  ces  rivières  passèrent  la 
Scarpe  à Pont-à-Raches  et  joignirent  le  camp  sous  Douai. 
Les  Anglais  qui  étaient  à baisicux  y allèrent  le  1 9 ; les  troupes 
impériales  y arrivèrent  le  a o et  le  2 1 ; le  prince  Eugène  et  le 
duc  d’Ormond  s’y  rendirent  en  même  temps  de  Tournay.  Le 
premier  établit  son  quartier  à l’abbaye  d’Anchin;  le  second 
prit  le  sien  à Marcbiennes.  Il  se  fit  un  mouvement  pour  faire 
occuper  à chaque  troupe  sa  place  dans  l’ordre  de  bataille.  Les 
impériaux  eurent  la  droite  qui  appuya  à Goeulzin  sur  le 
Moulinet,  les  Hollandais  le  centre  qui  se  trouva  à hauteur  de 
Lesvarde , les  Anglais  la  gauche  qui  fut  à Helesmes  près  de  la 
ligne  de  Denain.  La  première  ligne  fut  composée  de  l’infan- 
terie, la  seconde  de  la  cavalerie. 

M.  le  maréchal  de  Villars,  de  son  côté,  fit  la  revue  de  son 
infanterie  qui  bordait  la  Scarpe  et  la  Censée,  et  celle  de  l’aile 
droite  de  cavalerie.  M.  le  comte  de  Broglie  fut  chargé  de  voir 
l’aile  gauche.  Toutes  les  troupes  se  trouvèrent  en  meilleur  état 
qu’on  ne  l’avait  espéré.  M.  le  maréchal  visita  aussi  les  postes 
qui  étaient  le  long  de  l’Escaut,  depuis  Cambrai  jusqu’à  Etrun, 
et  s’étant  aperçu  que  le  camp  retranché  des  ennemis  sous 
Bouchain  était  fort  augmenté,  il  les  renforça;  et  pour  assurer 
la  communication  de  Péronnc  à l’armée,  il  fit  camper  à Metz- 
en-Couture  deux  bataillons  et  neuf  escadrons,  faisant  la  tête 
des  quatorze  bataillons  et  des  dix-sept  escadrons  que  la  cour 
avait  fait  partir  des  Evêchés  pour  joindre  l’armée. 

Le  2 4,  M.  le  maréchal  alla  avec  une  escorte  de  sept  cents 
chevaux  reconnaître  le  pays  entre  l’Escaut  cl  la  Selle,  pour 
voir  si  l’on  pourrait  le  fermer  par  quelque  retranchement;  mais 
il  le  trouva  trop  ouvert,  et  il  se  contenta  de  donner  des  ordres 
pour  faire  des  fourrages  dans  tous  les  endroits  où  les  ennemis 
pourraient  venir  camper.  Il  se  confirma  d’autant  mieux  dans 
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l’idée  où  il  était  que  leur  dessein  était  de  s'y  porter  incessam- 
ment, lorsqu’il  apprît  que  le  général  Top  venait  de  visiter  le 
même  pays  avec  douze  cents  chevaux,  dont  cent  étant  restés 
en  arrière  furent  attaqués  par  nos  hussards,  et  perdirent 
quatre  officiers  et  trente  cavaliers. 

Sur  l’avis  que  M.  le  maréchal  eut  le  a 5 que  les  gros  ba- 
gages des  ennemis  étaient  chargés  et  leurs  ponts  faits  sur  l’Es- 
caut, il  rapprocha  du  Marquion  (ou  la  Gâche)  l’infanterie  qui 
était  du  côté  d’Arras;  et  afin  d’être  plus  à portée  de  placer  les 
troupes  suivant  la  position  (pie  prendraient  les  ennemis,  il 
quitta  Oisy  et  établit  le  quartier  général  à Cambrai. 

Dans  la  nuit  du  aâ  au  a6,  l’armée  ennemie  marcha  vers 
l’Escaut,  passa  cette  rivière  sur  huit  ponts  entre  Bouchain  et 
Denain,  et  campa  le  long  de  la  Selle,  quelle  laissa  derrière 
elle,  la  droite  à Lieu-Saint-Amand,  près  de  l'Escaut,  au-dessous 
de  Bouchain , la  gauche  entre  Solesmes  et  Cateau-Cambrcsis,  le 
quartier  du  prince  Eugène  à Haspres,  celui  du  duc  d’Ormond 
à Solesmes.  Pour  couvrir  leurs  ponts  et  assurer  leurs  convois, 
ils  laissèrent  le  long  de  la  ligne  de  Denain  treize  bataillons 
et  trente  escadrons  aux  ordres  du  comte  d’Albeinarle. 

Aussitôt  que  M.  le  maréchal  de  Villars  fut  informé  de  ce 
mouvement,  il  fit  approcher  de  l’Escaut  les  troupes  qui  étaient 
restées  sur  les  derrières,  et  l’armée  campa  le  long  de  cette 
rivière,  la  droite  sur  la  hauteur  de  Vaucelles,  entre  Cambrai 
et  le  Catelet,  la  gauche  à Etrun,  d’où  clic  se  repliait  derrière 
la.  Censée  jusqu’à  Palluel,  la  réserve  de  M.  le  marquis  de  Coi- 
gny  à Honnecourt  sur  la  droite,  celle  de  M.  le  comte  dcBro- 
glie  à l'Ecluse  sur  la  gauche,  le  quartier  de  M.  le  maréchal  de 
Villars  à Noyellcs  et  celui  de  M.  le  maréchal  de  Montesquiou 
à Cantaing,  l’un  et  l’autre  au-dessus  de  Cambrai. 

" Suivant  l’ordre  de  bataille  de  l’armée  du  roi,  elle  était  com- 
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posée  de  cent  trente  bataillons  et  deux  cent  cinquante-six 
escadrons,  en  y comprenant  les  troupes  de  Cologne,  qui  n’é- 
taient point  encore  arrivées;  elles  venaient  de  l’entre  Sambre 
et  Meuse,  et  étaient  dirigées  sur  Landrecies;  mais,  comme 
elles  couraient  risque  d’être  coupées  par  les  ennemis,  elles 
eurent  ordre  de  marcher  diligemment  vers  Guise  et  Saint- 
Quentin. 

L’armée  du  prince  Eugène  et  celle  du  duc  d’Ormond,  qui 
n’étaient  séparées  que  par  un  petit  intervalle,  se  montaient 
ensemble  à cent  cinquante-huit  bataillons  et  environ  trois  cents 
escadrons.  La  première,  qui  avait  la  droite,  était  composée  des 
troupes  impériales,  hollandaises,  hessoises  et  palatines,  au 
nombre  de  quatre-vingt-douze  bataillons  et  environ  cent 
soixante  escadrons;  la  seconde,  qui  avait  la  gauche,  était  for- 
mée par  les  troupes  anglaises,  celles  de  Brandebourg,  de 
Hanovre,  de  Wolfenbültel  et  de  IloJstein-Gottorp,  montant  à 
soixante-six  bataillons  et 'cent  trente-huit  escadrons,  parmi  les- 
quels il  n’y  avait  que  vingt  bataillons  et  vingt  escadrons  an- 
glais; le  reste  était  à la  solde  de  l’Angleterre. 

Il  était  à croire,  et  on  ne  douta  même  pas  que  les  ennemis, 
pour  profiter  de  leur  supériorité,  ne  cherchassent  à combattre, 
et  que  dans  le  cas  où  ils  ne  réussiraient  pas  à engager  une  ac- 
tion, ils  n’attaquassent  une  des  trois  places  qu’ils  avaient  der- 
rière eux,  le  Quesnoy,  Valenciennes  ou  Condé.  On  avait  aban- 
donné ces  places  à leurs  propres  forces;  mais  elles  étaient  bien 
munies  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  à leur  défense. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  M.  le  maréchal  de  Yillars 
fut  instruit  par  la  cour  que  la  négociation  avec  l’Angleterre 
était  fort  avancée,  et  que  les  troupes  du  roi  qui  composaient 
l’armée,  ainsi  que  celles  qui  étaient  aux  ordres  du  duc  d’Or- 
mond, ne  devaient  point  agir  offensivement  les  unes  contre  * 
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les  autres.  La  cour  le  prévint  en  même  temps  que  c'était  un 
secret  qu’on  ne  pouvait  trop  cacher. 

Le  général  anglais  avait  reçu  les  mêmes  ordres  de  sa  cour; 
il  en  fit  part  le  26  à M.  le  maréchal  de  Villars;  mais  les  ter- 
mes de  la  lettre  qu’il  lui  écrivit  ne  lui  firent  pas  connaître  si  la 
suspension  tacite  d'hostilité  s'étendait  sur  toutes  les  troupes  à 
la  solde  de  l'Angleterre  ou  seulement  sur  celles  de  cette  cou- 
ronne. C’était  cependant  une  circonstance  bien  intéressante; 
celles-ci  ne  formant  que  vingt  bataillons  et  vingt  escadrons,  ce 
qui  n’affaiblissait  pas  assez  M.  le  prince  Eugène  pour  l’empê- 
cher de  livrer  un  combat  avec  le  reste  de  ses  troupes.  L’avan- 
tage principal  qui  pouvait  résulter  de  l’inaction  des  Anglais 
dans  le  cas  d’une  affaire  tenait  à la  place  qu’ils  occupaient 
dans  l’ordre  de  bataille.  Ils  formaient  la  gauche,  et  ce  n’était 
que  parce  côté  que  le  prince  Eugène  pouvait  marcher  à M.  le 
maréchal  de  Villars.  Les  impériaux , qui  tenaient  à l’Escaut, 
étaient  de  trois  ou  quatre  lieues  plus  éloignés. 

Soit  que  le  prince  Eugène  eût  quelque  connaissance  des 
ordres  envoyés  au  duc  d’Ormond,  soit  qu’il  eût  quelques 
soupçons  sur  la  conduite  des  Anglais,  il  lui  proposa  d’entre- 
mêler les  troupes  anglaises  avec  celles  des  autres  nations;  mais 
le  duc  s’y  refusa  sous  le  prétexte  que  ce  serait  le  priver  du 
commandement  de  l’armée  que  la  reine  d’Angleterre  lui  avait 
confié.  Le  prince  Eugène  essaya  un  autre  moyeu  d’éprouver 
le  duc  d’Ormond  et  de  le  mettre  en  même  temps  dans  le  cas 
de  ne  pouvoir  se  refuser  à un  combat. 

Ayant  fait  reconnaître  le  pays  vers  les  sources  de  l’Escaut 
par  MM.  Top  et  Cadogan,  qui  se  portèrent  le  a8  avec  de  gros 
détachements  de  cavalerie  jusqu’à  Monbrechain  et  qui  lui  rap- 
portèrent que  les  trouées  de  Bohain  et  de  Prémont  étaient 
assez  ouvertes  pour  que  vingt  escadrons  pussent  y passer  de 
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front,  il  donna  ordre  que  l’armée  se  tint  prête  à marcher,  et 
commanda  huit  mille  grenadiers  qu'il  destinait  à tenir  la  tête 
des  bois.  11  se  disposait  à faire  avancer  ces  troupes,  peut-être 
moins  dans  la  confiance  de  pouvoir  déboucher  avec  l’armée 
que  pour  avoir  l’air  d’entreprendre  quelque  chose,  et  afin 
d’engager  une  portion  de  ses  troupes,  même  avec  désavantage, 
avec  celles  du  roi  pour  forcer  le  duc  d’Ormond,  qui  était  le 
plus  voisin  de  cette  partie,  de  les  soutenir  de  toutes  ses  forces. 
Mais  celui-ci,  pour  éviter  d’en  venir  à un  éclat  qui  eût  com- 
promis ou  son  devoir  ou  son  honneur,  fil  suspendre  la  marche 
des  troupes,  alla  lui-même  visiter  les  trouées  de  Bobain  et  de 
Beaurevoir,  et  après  avoir  rendu  au  prince  Eugène  un  compte 
peu  favorable  à ses  projets,  il  fit  défiler  la  cavalerie  de  la 
gauche  et  l’envoya  au  fourrage  sur  les  derrières. 

Ce  ne  fut  pas  sans  chagrin  que  le  prince  Eugène  et  les 
Hollandais  virent  échapper  ainsi  l’occasion  de  satisfaire  le 
désir  qu’ils  avaient  de  combattre;  ils  ne  se  rebutèrent  point, 
et  mirent  tout  en  usage  pour  engager  le  général  anglais  à les 
seconder  dans  le  projet  qu’ils  avaient  encore  d’en  venir  k une 
action;  mais  ils  ne  purent  y réussir,  et  scs  refus  furent  tou- 
jours fondés  sur  l’impossibilité  de  l’exécution. 

M.  le  maréchal  de  Villars  fut  instruit  de  ces  particularités, 
ce  qui  le  persuada  plus  que  jamais  que,  sans  les  ordres  arrivés 
au  duc  d’Ormond,  les  ennemis  l’auraient  combattu.  L’avan- 
tage du  terrain  aurait  été  égal;  mais  les  ennemis  étaient  supé- 
rieurs de  vingt-huit  bataillons  et  d’environ  cinquante  esca- 
drons, et  cette  supériorité  eût  pu  leur  procurer  dans  l’action 
des  avantages  aussi  funestes  pour  la  négociation  que  favora- 
bles au  projet  qu’avait  le  prince  Eugène  de  pénétrer  dans  le 
royaume. 

La  cour,  craignant  que  ce  général,  forcé  de  renoncer  à l’es- 
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poir  d'engager  une  affaire,  ne  prît  le  parti  de  faire  marcher 
par  sa  gauche  des  détachements  pour  aller  ravager  le  Soisson- 
nais,  manda  à M.  le  maréchal  de  Villars  d’envoyer  vers  les 
têtes  de  l’Oise  et  de  la  Somme  un  corps  de  vingt-cinq  à trente 
escadrons.  M.  le  marquis  de  Coigny  s’y  porta  avec  trois  régi- 
ments de  dragons  de  sa  réserve,  et  alla  camper  le  3o  à Ribe- 
mont,  entre  Guise  et  Saint-Quentin.  Les  troupes  de  Cologne, 
que  M.  le  comte  de  Saint-Maurice  venait  d’amener  sous  cette 
dernière  place,  l'y  joignirent,  ce  qui  forma  un  corps  de  vingt- 
deux  escadrons  que  l’on  jugea  suffisant  pour  couvrir  le  pays; 
d’un  autre  côté,  M.  le  maréchal  détacha  de  l’armée  une  bri- 
gade d'infanterie  qui  alla  camper  sur  la  rive  gauche  du  Mar- 
quion  pour  être  à portée  de  soutenir  les  postes  de  la  Scarpe  et 
de  la  haute  Censée. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin  on  eut  avis  que  le 
prince  Eugène  et  les  Hollandais,  n’ayant  pas  pu  déterminer  le 
duc  d’Ormond  à livrer  une  bataille,  et  peut-être  la  jugeant 
eux-mêmes  impraticable,  avaient  pris  la  résolution  de  faire  un 
siège,  et  qu’ils  espéraient  que,  quoique  ce  général  eût  fait 
manquer  une  affaire  décisive,  il  ne  pourrait  refuser  de  con- 
courir à une  entreprise  plus  lacilc,  à moins  que  la  paix,  dont 
sa  conduite  semblait  être  le  préliminaire,  ne  vint  à l’autoriser 
à ne  prendre  ouvertement  aucune  part  aux  affaires. 

On  ne  douta  plus  du  nouveau  projet  des  ennemis  lorsqu’on 
vit  qu’ils  n'étaient  plus  occupés  qu’à  des  préparatifs  de  siège. 
Leur  principal  objet  fut  d’abord  d’assurer  leur  communication 
et  la  marclie  de  leurs  convois;  ils  augmentèrent  pour  cet  effet, 
jusqu’au  nombre  de  vingt  mille  hommes,  le  corps  que  le 
comte  d’Albemarle  commandait  entre  l’Escaut  et  la  Scarpe,  le 
long  de  la  ligne  de  Dcnain;  ils  firent  réparer  cette  ligne  et 
perfect  ouner  celle  qu’ils  avaient  faite  l’année  précédente,  de- 
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puis  Bouchain  jusqu’au  delà  d’Abson.  Ces  deux  lignes  assu- 
raient la  communication  de  leur  année  avec  Marchiennes  ; 
c’était  le  lieu  où  arrivaient  leurs  convois  par  la  Scarpe.  Cent 
cinquante  balandrcs  y apportèrent  un  train  de  grosse  artillerie 
et  une  grande  quantité  de  munitions  qui  passèrent  ensuite 
partie  à Bouchain,  partie  à Denain,  ce  qui  indiqua  des  vues 
de  leur  part  également  sur  le  Quesnoy  et  sur  Valenciennes; 
mais  leurs  véritables  desseins  ne  restèrent  pas  longtemps 
cachés. 

Le  7 au  malin,  toute  leur  armée,  s'étant  mise  en  marche, 
passa  la  Selle,  et  campa  le  long  de  cette  rivière,  la  droite  à 
Denain,  la  gauche  à Cateau-Cambresis,  le  quartier  du  prince 
Eugène  à Verchin , celui  du  duc  d’Ormond  à Cateau-Cam- 
bresis, l’Ecaillon  derrière  la  ligne;  la  nuit  suivante,  le  général 
Fagel  fut  détaché  avec  vingt-huit  bataillons  et  quarante  esca- 
drons, et  alla  investir  le  Quesnoy;  il  établit  son  quartier  à 
Ruesnes. 

Lorsque  M.  le  maréchal  de  Villars  vit  les  ennemis  décidés 
au  siège  de  cette  place,  il  écrivit  à la  cour  pour  demander 
qu’il  lui  fût  permis  de  chercher  à combattre  le  prince  Eugène. 
Son  projet  était  de  marcher  droit  à la  Selle,  de  faire  passer  à 
la  gauche  de  l’Escaut  un  gros  corps  d’infanterie  qui  se  portât 
au-dessous  de  Bouchain,  et  de  faire  agir  en  même  temps  les 
garnisons  de  Valenciennes  et  de  Condé.  Il  espérait  que,  pou- 
vant manœuvrer  avec  cent  quarante  bataillons,  et  le  prince 
Eugène  étant  affaibli  des  troupes  du  siège,  il  aurait  assez  de 
supériorité  pour  l’entamer  dans  quelque  endroit  et  couper  ses 
communications;  mais  c'était  dans  la  supposition  que  le  duc 
d’Ormond  resterait  neutre  et  s’éloignerait,  n’étant  pas  à croire 
que  ce  général,  après  avoir  reçu  ordre  de  n’agir  ni  directe- 
ment ni  indirectement,  restât  campé  en  front  de  bandière 
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avec  les  impériaux  et  les  Hollandais;  c'eût  été  favoriser  l'opé- 
ration du  siège  que  de  concourir  ainsi  au  soutien  de  l’année 
d’observation,  et  faire  un  acte  de  mauvaise  foi. 

La  cour  manda  à M.  le  maréchal  que,  s’il  pouvait  tomber 
sur  l’armée  du  prince  Eugène  sans  attaquer  celle  du  duc 
d’Ormond,  il  ne  devait  pas  hésiter  de  le  faire;  mais  que 
si  les  deux  armées  étaient  postées  de  manière  qu’on  ne  pût 
éviter  d’attaquer  les  Anglais , il  eût  à écrire  à leur  général 
pour  s'expliquer  avec  lui,  et  que,  suivant  sa  réponse,  le  roi 
ferait  savoir  ses  intentious  ; que  cependant,  si  le  duc  d’Or- 
mond promettait  de  ne  point  soutenir  le  prince  Eugène, 
il  ne  devait  point  attendre  un  nouvel  ordre  pour  marcher  à 
ce  dernier;  mais  que,  s'il  ne  se  croyait  pas  en  état  de  le  com- 
battre, même  dans  le  cas  où  les  Anglais  seraient  neutres, 
il  faudrait  au  moins  essayer  de  se  dédommager  par  la  prise 
de  Bouchain. 

Le  duc  d’Ormond  était  toujours  campé  à la  gauche  de 
l'armée  du  prince  Eugène.  La  rivière  de  Selle,  qui  couvrait  le 
camp,  était  large  et  profonde  dans  toute  la  partie  qui  coulait 
sur  le  front  des  impériaux  jusqu’à  l’Escaut,  où  appuyait  leur 
droite;  le  passage  n'était  praticable  que  dans  sa  partie  supé- 
rieure, c’est-à-dire  devant  le  camp  des  Anglais;  il  aurait  fallu 
que  ceux-ci  s’éloignassent  beaucoup  pour  laisser  le  passage 
libre,  et  pour  que  l’on  n'eût  pas  à craindre  que  les  troupes 
allemandes  de  la  gauche  du  prince  Eugène,  qui  étaient  com- 
mandées par  les  princes  de  Wurtemberg  et  d'Anhalt,  ne  mis- 
sent des  obstacles  à leur  manœuvre. 

Ces  motifs  étaient  bien  suffisants  pour  retenir  M.  le  ma- 
réchal de  Villars;  mais  il  eut  bientôt  un  nouveau  sujet  de 
défiance  sur  la  conduite  du  duc  d’Ormond,  lorsqu'il  apprit 
qu'il  avait  envoyé  une  partie  de  ses  troupes  au  siège;  c'est  ce 
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qui  l’engagea  à lui  écrire  de  nouveau  pour  savoir  de  lui-même 

si  cette  nouvelle  avait  quelque  fondement. 

La  réponse  que  lui  fit  ce  général  le  1 1 tendait  à lui  persua- 
der que  sa  conduite  n’avait  rien  que  de  conforme  aux  ordres 
qu’il  avait  reçus,  qu’il  n'avait  pas  été  en  son  pouvoir  d’empê- 
cher que  le  Quesnoy  fût  investi,  ni  de  se  dispenser  d’y  envoyer 
des  troupes;  mais  que  ce  n’était  que  de  celles  qui  étaient  à la 
solde  des  États  généraux,  et  non  pas  de  celles  qui  étaient  payées 
par  la  reine  d’Angleterre. 

On  avait  ignoré  jusqu’alors  que  le  corps  commandé  par  le 
duc  d’Ormond  fût  composé  d’autres  troupes  que  des  Anglais 
et  de  celles  qui  étaient  à la  solde  de  l’Angleterre.  Mais  M.  le 
maréchal , peu  satisfait  de  la  réponse  de  ce  général , lui  de- 
manda une  nouvelle  explication,  et  lui  fit  savoir  que  le  roi, 
étant  dans  la  confiance  qu’il  ne  seconderait  pas  l’entreprise  du 
siège  cl  que  ses  troupes  resteraient  dans  l’inaction,  lui  avait 
ordonné  de  combattre  le  prince  Eugène. 

La  nouvelle  réponse  du  duc  d'Ormond  ne  fut  point  équi- 
voque. 11  manda  que  si  l'on  attaquait  l’armée  du  prince  Eugène, 
il  la  soutiendrait  de  toutes  ses  forces,  et  qu’il  espérait  qu’on 
ne  le  mettrait  pas  dans  ce  cas  extrême,  avant  qu’il  eût  reçu  de 
nouveaux  ordres  d’Angleterre,  d’où  il  devait  dans  peu  de  jours 
avoir  la  nouvelle  ou  de  la  paix,  ou  de  la  continuation  de  la 
guerre. 

11  était  difficile  que,  dans  de  pareilles  circonstances,  le 
général  anglais  se  déclarât  assez  ouvertement  en  faveur  de  la 
France,  pour  laisser  attaquer  tranquillement  en  sa  présence 
une  armée  à laquelle  il  était  joint.  M.  le  maréchal  le  pensa 
aussi;  mais  il  ne  regarda  pas  comme  inutile  la  démarche  qu’il 
venait  de  faire,  de  lui  donner  à connaître  que  si  l’on  n'agissait 
point,  c’était  à cause  de  l’opposition  qu'il  y mettait;  et  M.  le 
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maréchal  jugea  alors  qu’il  fallait  s’en  tenir  là,  jusqu’à  l’arrivée 
des  nouvelles  d’Angleterre. 

La  cour  fut  du  même  sentiment  et  approuva  que  M.  le  ma- 
réchal de  Villars  n’agît  point  jusqu’à  nouvel  ordre  ; mais  elle 
lui  demanda  de  bien  examiner  les  différents  partis  qu’il  y 
aurait  à prendre,  s’il  survenait  quelque  incident  qui  éloignât  la 
conclusion  de  la  paix,  soit  de  faire  le  siège  de  Bouchain,  soit 
de  traverser  celui  du  Quesnoy  ou  de  chercher  à interrompre 
les  convois  des  ennemis. 

Tandis  qu’on  s’occupait  ainsi  des  moyens  de  faire  échouer 
les  projets  du  prince  Eugène,  il  chercha  lui-même  à donner  à 
M.  le  maréchal  de  Villars  de  l'inquiétude  pour  les  provinces 
voisines  du  théâtre  de  la  guerre.  Deux  mille  chevaux  commandés 
par  le  comte  de  Grovestcin  marchèrent  vers  la  rivière  d’Oise, 
la  passèrent  le  1 1 à Vervins  et  à Provisy  au-dessus  de  Guise, 
et  commencèrent  à ravager  le  Soissonnais  et  la  Champagne. 

M.  le  maréchal  de  Villars,  averti  de  cette  incursion  et  in- 
formé que  ces  troupes  étaient  au  nombre  de  quatre  ou  cinq 
mille  hommes,  fit  marcher  le  1 1 cinquante-huit  escadrons, 
commandés  par  MM.  de  Saint-Fremont,  deCoigny  et  de  Saint- 
Maurice,  qui  se  portèrent  à Montcornet,  où  ils  arrivèrent 
le  i3,  et  allèrent  ensuite  passer  l’Aisne  à Rcthelet  au  château 
de  Porcien. 

M.  de  Saint-Fremont  ayant  appris  alors  que  les  ennemis 
étaient  à Sainte- Meneliould,  M.  de  Coigny  prit  les  devants 
avec  deux  mille  cinq  cents  chevaux  et  s’avança  jusqu’à  Verdun, 
M.  de  Saint-Fremont  se  porta  sur  Sainte-Menehould  avec  dix 
escadrons;  le  reste  des  troupes  demeura  du  côté  de  Rethel  aux 
ordres  de  M.  le  comte  de  Saint-Maurice. 

Malgré  la  diligence  que  firent  MM.  de  Coigny  et  de  Saint- 
Fremont,  ils  ne  purent  atteindre  M.  de  Grovesteiu  qui,  forçant 
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sa  marche,  passa  la  Meuse  à Saint-Mihicl,  la  Moselle  à Pont-à- 
Mousson , la  Sarre  au-dessous  de  Sarre-Louis,  et  gagna  Traer- 
bach.  Ses  troupes  laissèrent  partout  des  traces  de  leurs  ra- 
vages; mais  elles  n’eurent  pas  le  temps  de  faire  autant  de  mal 
qu’elles  se  l’étaient  promis;  et  l’on  sut  que  cette  course  leur 
avait  coûté  fort  cher  par  la  perle  d’une  grande  quantité  de  che- 
vaux et  de  beaucoup  de  déserteurs. 

Lorsque  M.  le  maréchal  fut  informé  de  la  retraite  de  M.  de 
Grovestein,  il  fit  revenir  à l’armée  tous  les  détachements  qui 
l’avaient  poursuivi;  mais  la  cour,  dans  la  crainte  de  voir  les  en- 
nemis faire  de  nouvelles  incursions  vers  la  tête  de  l’Oise  et  de 
la  Somme,  lui  manda  de  laisser  aux  environs  de  Guise  vingt- 
cinq  escadrons  sous  les  ordres  de  M.  de  Saint-Fremont  ou  de 
M.  de  Coigny. 

Mais  l'objet  principal  était  l’entreprise  des  ennemis  sur  le 
Quesnoy;  et  l’intention  de  la  cour  était  que  M.  le  maréchal  ten- 
tât le  secours  de  cette  place,  ou  qu’il  fit  quelque  diversion; 
c’est  pourquoi  il  alla,  le  16,  reconnaître  les  environs  de  Bou- 
chain  et  les  retranchements  que  les  ennemis  avaient  faits  entre 
la  Scarpe  et  l’Escaut.  D’après  cette  reconnaissance,  il  jugea  que 
comme  ils  étaient  à portée  de  soutenir  ces  retranchements  avec 
toutes  leurs  forces,  on  s’exposerait  à avoir  affaire  à leur  armée 
entière.  Les  sièges  de  Bouchain  et  de  Douai  ne  lui  pamrent 
pas  plus  praticables,  à cause  de  la  difficulté  qu’il  envisageait 
pour  la  subsistance  de  la  cavalerie  et  pour  les  transports  de 
l’artillerie  et  des  munitions.  Il  ne  vit  d’autre  parti  à prendre 
que  celui  de  marcher  aux  ennemis  et  de  risquer  une  affaire  gé- 
nérale; mais  la  cour  avait  décidé  qu’il  ne  fallait  pas  y penser, 
tant  que  l'armée  du  duc  d'Ormond  resterait  jointe  à celle  du 
prince  Eugène , ou  qu’on  n'aurait  point  reçu  de  nouvelles 
d’Angleterre. 
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On  fut  donc  forcé  de  laisser  les  ennemis  faire  tranquille- 
ment les  dispositions  du  siège , et  on  se  réduisit  à envoyer 
ordre  à M.  de  la  Badie,  qui  commandait  dans  le  Quesnoy , de 
se  défendre  jusqu’à  l’extrémité. 

Depuis  le  8,  que  le  général  Fagel  avait  formé  l’investisse- 
ment, il  était  occupé  à disposer  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  se  mettre  en  état  de  commencer  le  siège  dont  la  direction 
lui  était  confiée.  Il  établit  son  camp  de  manière  à resserrer  la 
place  de  fort  près.  La  ligne  commençait  à la  hauteur  de  la 
Cense  du  Febvre,  et  s'étendait  par  Louvignics  jusqu’à  Hou- 
court  près  de  l’étang  d’Écaillon;  d’où  longeaut  la  Hhonelle  par 
Jolimetz,  Potellc  et  Orsinval,  elle  se  dirigeait  par  la  Cense  de 
la  Folie  sur  Ruesnes,  où  était  le  quartier  général;  de  Bnesnes 
à la  Cense  du  Febvre  il  y avait  un  vide  que  l’on  ferma  par  un 
retranchement  pour  couvrir  la  communication  avec  la  grande 
armée. 

Le  général  Fagel  forma  ensuite  une  ligne  de  circonvallation 
par  des  retranchements  qui  n’étaient  point  liés  les  uns  aux 
autres.  Celui  de  ces  retranchements  qui  était  placé  sur  la  hau- 
teur du  chemin  de  Bavay  ayant  paru  à M.  de  la  Badie  sus- 
ceptible d’être  attaqué,  ce  général  fit  sortir  le  1 a au  soir  un 
détachement  de  sept  cents  hommes  et  de  quatre-vingts  tra- 
vailleurs. M.  le  comte  de  Jarnac,  qu’il  chargea  de  l’expédition, 
chassa  les  ennemis  du  retranchement,  qui  était  occupé  par  cinq 
cents  hommes,  fit  quelques  prisonniers,  combla  une  partie  des 
travaux,  et,  après  avoir  contenu  quelque  temps  trois  batail- 
lons et  les  piquets  qui  s’avançaient  sur  lui , il  se  retira  en  bon 
ordre  sans  autre  perte  que  celle  de  deux  hommes  tués  et  trois 
ou  quatre  blessés. 

Les  jours  suivants,  les  ennemis  rétablirent  ce  retranchement, 
perfectionnèrent  les  autres  ouvrages  qu’ils  avaient  faits,  et  les 
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lièrent  les  uns  aux  autres  par  des  communications,  en  sorte 
que  la  circonvallation  se  trouva  solidement  établie;  ils  assem- 
blèrent en  même  temps  un  grand  nombre  de  fascines  et  de  ga- 
bions, leur  grosse  artillerie  arriva,  de  même  qu’une  grande 
quantité  de  munitions,  et  ils  se  disposèrent  à commencer  le 
siège. 

Le  Quesnoy , ville  du  Hainaut,  situé  dans  un  pays  de 
plaines,  à quelque  distance  de  la  rive  gauche  de  la  Rhonelle, 
à trois  lieues  de  Landrecies  et  de  Valenciennes  et  à quatre 
lieues  de  Maubeuge,  avait  été  pris  par  les  Français  sur  les 
Espagnols  en  i 654 , et,  depuis,  cédé  au  roi  par  les  traités. 
11  n’était  défendu  par  aucun  ouvrage  extérieur  ni  par  aucune 
inondation  ; la  garnison  était  composée  de  dix  bataillons  et  un 
régiment  de  dragons.  C.es  troupes  formaient  à peine  cinq  mille 
hommes.  M.  de  la  Badie,  qui  les  commandait,  avait  sous  ses 
ordres  M.  le  chevalier  de  Damas,  maréchal  decamp,  et  MM.  de 
.larnac  et  de  Lepinay,  brigadiers. 

Dans  la  nuit  du  19  au  20,  les  ennemis  ouvrirent  la  trau- 
chée  en  deux  endroits,  à la  droite  et  à la  gauche  de  la  porte 
de  Forest  ou  de  Landrecies.  L’attaque  de  la  droite  lut  celle  des 
Impériaux,  les  Hollandais  eurent  celle  de  la  gauche;  le  travail 
de  la  nuit  fut  fort  considérable,  et  les  jours  suivants,  ils  com- 
mencèrent à établir  des  batteries. 

A peine  le  siège  était-il  commencé,  qu’on  eut  avis  que  le 
prince  Eugène  pensait  déjà  à entreprendre,  aussitôt  qu’il  serait 
lini,  celui  de  Landrecies  ou  celui  de  Maubeuge.  La  cour,  en 
conséquence,  envoya  des  ordres  pour  mettre  ces  deux  places 
dans  le  meilleur  état  de  défense  qu’il  serait  possible.  On  tra- 
vailla à en  réparer  les  fortifications,  on  y fit  entrer  de  nouveaux 
approvisionnements,  et  on  renforça  de  deux  bataillons  la  garni- 
son de  Landrecies,  et  de  quatre  celle  de  Maubeuge. 
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Les  nouvelles  qu'on  attendait  de  Londres  arrivèrent  enfin. 
Le  aa  , on  reçut  à Versailles  les  conditions  auxquelles  la  reine 
proposait  une  suspension  d'armes  entre  les  armées  qui  étaient 
aux  Pays-Bas  pendant  deux,  trois  ou  quatre  mois,  à commen- 
cer du  jour  auquel  Dunkerque  serait  remis  entre  les  mains 
des  Anglais,  comme  un  gage  de  la  part  de  la  France.  On 
apprit  en  môme  temps  que  la  reine,  dans  la  harangue  quelle 
avait  faite  le  17  au  parlement,  lui  avait  fait  part  de  l’état  de  sa 
négociation,  non-seulement  pour  un  accommodement  entre 
les  deux  couronnes,  mais  aussi  pour  une  paix  générale  entre 
toutes  les  puissances  engagées  dans  la  guerre. 

Le  roi  ratifia  les  articles  proposés  par  la  reine  d’Angleterre, 
en  fit  adresser  une  copie  à M.  le  maréchal  de  Villars,  avec 
ordre  de  les  communiquer  au  duc  d’Ormond,  et  de  prendre 
avec  lui  les  mesures  les  plus  promptes  pour  les  mettre  à exé- 
cution; M.  le  maréchal  trouva  le  duc  d’Ormond  instruit:  la 
reine  lui  avait  déjà  envoyé  ordre  de  publier  l’armistice  et  d’in- 
viter les  généraux  des  alliés  à suspendre  aussi  les  actes  d’hos- 
tilité. 

Le  général  anglais,  ayant  reçu  le  a4  la  lettre  de  M.  le  ma- 
réchal de  Villars  qui  le  pressait  de  déterminer  ces  derniers  à 
comprendre  dans  la  suspension  d’armes  au  moins  toutes  les 
troupes  qui  étaient  à ses  ordres,  c’est-à-dire  celles  qui  étaient 
à la  solde  de  l’Angleterre,  comme  celles  de  la  nation,  eut  le 
2 5 une  conférence  avec  le  prince  Eugène,  le  comte  de  Tilly 
et  les  députés  des  Etats  généraux;  il  leur  déclara  qu'il  avait 
ordre  de  publier  dans  quelques  jours  une  suspension  d’armes 
entre  l’armée  qu’il  commandait  et  celle  de  France,  et  de  dé- 
tacher dix  bataillons  pour  aller  prendre  possession  de  Dun- 
kerque; il  leur  proposa  de  publier  de  même  une  suspension 
d’armes  dans  leur  armée  et  d’abandonner  l’entreprise  du  siège; 
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il  leur  fil  entendre  que,  s’ils  s’y  refusaient,  ils  ne  devaient  plus 
compter  sur  lui,  et  qu'il  se  retirerait  aussitôt  avec  son  armée; 
il  fit  en  même  temps  savoir  ses  intentions  aux  généraux  des 
troupes  à la  solde  de  l’Angleterre;  mais  chacun  se  défendit  de 
souscrire  à ses  propositions,  sous  le  prétexte  de  ne  pouvoir  agir 
sans  être  instruit  des  intentions  de  ses  maîtres. 

Le  duc  d’Ormond  informa  le  même  jour  M.  le  maréchal 
de  \illarsdc  l’état  des  choses,  et  ne  lui  dissimula  point  le  peu 
d’espoir  qu’il  avait  de  pouvoir  séparer  de  l’armée  du  prince 
Eugène  les  troupes  à la  solde  de  l’Angleterre;  mais,  comme  il 
n’était  pas  moins  déterminé  à se  retirer  avec  les  Anglais,  il 
demanda  un  ordre  pour  les  faire  recevoir  dans  Dunkerque. 

Ce  moment  fut  embarrassant  pour  M.  le  maréchal  de  Vil- 
lars;  mais  il  répondit,  le  26,  en  termes  généraux,  à M.  le  duc 
d’Ormond  que  l’ordre  du  roi  pour  la  remise  de  Dunkerque 
devait  parvenir  directement  par  la  cour  au  gouverneur  de 
cette  place,  et  il  manda  en  même  temps  à M.  Voysin  qu’il  ne 
pouvait  se  persuader  que,  pour  affaiblir  les  ennemis  seule- 
ment de  vingt  bataillons  et  de  vingt  escadrons  anglais  au  lieu 
des  soixante-six  bataillons  et  des  cent  trente-huit  escadrons 
dont  l'armée  de  la  reine  d’Angleterre  était  composée,  le  roi  se 
crût  obligé  de  faire  remettre  Dunkerque;  que  cette  princesse 
même,  qui  avait  intérêt  de  mènera  sa  perfection  le  grand  ou- 
vrage qu’elle  avait  commencé,  ne  pourrait  croire  avoir  acquitté 
ses  promesses,  à moins  que  toute  son  armée  ne  fut  comprise 
dans  l'armistice  et  ne  se  séparât  des  ennemis,  puisque  c’était 
participer  à leurs  hostilités  que  de  les  protéger;  que,  si  le 
duc  d’Ormond  se  retirait  avec  les  seules  troupes  anglaises, 
sans  celles  qui  étaient  à la  solde  de  cette  nation,  le  désavan- 
tage pour  sa  majesté  serait  plus  grand  que  s’il  restait  à l’armée 
des  alliés  pour  tenir  dans  l’inaction  des  forces  aussi  considé- 
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râbles  que  celles  qui  composaient  l’armée  anglaise,  et  que  si 
les  Allemands,  qui  en  faisaient  la  plus  grande  partie,  restaient 
à la  disposition  du  prince  Eugène,  ce  général  n’en  serait  que 
plus  empressé  à chercher  l'occasion  de  combattre. 

M.  le  maréchal  de  Villars  pensait  donc  qu'il  valait  mieux 
que  le  général  anglais  demeurât  pour  balancer  l'autorité  du 
prince  Eugène  et  s’opposer  à ce  qu'il  donnât  une  bataille  ou 
à l’entreprise  d’un  second  siège;  qu’il  ne  devait  point' être 
question  d’une  suspension  d’armes,  à moins  quelle  n’eût  lieu 
pour  toutes  les  troupes  qui  étaient  à ses  ordres,  et  qu’on  ne 
devait  pas  songer  à remettre  Dunkerque  avant  qu  elles  fussent 
éloignées  de  l’armée  ennemie. 

La  cour  fut  du  même  sentiment;  elle  révoqua  l’ordre  qu’elle 
avait  déjà  fait  expédier  pour  la  remise  de  Dunkerque,  et  de- 
manda à la  reine  d’Angleterre  une  explication  nette  et  précise 
sur  l’armistice.  M.  le  maréchal  de  Villars  eut  ordre  en  même 
temps  de  communiquer  au  duc  d’Ormond  les  motifs  qui  dé- 
terminaient le  roi  à prendre  ce  parti. 

Le  général  anglais  écrivit  de  son  côté  à la  reine  d’Angleterre 
pour  lui  demander  de  nouveaux  ordres  sur  la  conduite  qu’il 
avait  à tenir,  et  suspendit  le  départ  des  dix  bataillons  qu’il 
avait  destinés  à aller  prendre  possession  de  Dunkerque.  Il  avait 
dirigé  leur  route  par  les  ponts  de  Ferin  et  de  Gœulzin  sur  le 
Moulinet,  par  Lens,  par  Armentières  sur  la  Lys  et  par  Yprcs; 
il  n’ignorait  pas  que  les  Hollandais  avaient  envoyé  ordre,  dans 
les  places  conquises  dont  ils  étaient  les  maîtres,  de  n’y  laisser 
passer  aucune  de  ces  troupes;  c’était  assez  pour  faire  connaître 
à la  reine  d’Angleterre  quelle  n’avait  rien  à ménager  avec  eux, 
et  pour  la  faire  repentir  d’avoir  donné  trop  de  confiance  au 
duc  de  Marlborough  qui,  sans  rien  assurer  aux  Anglais,  avait 
abandonné  aux  Hollandais  ses  conquêtes;  il  était  à croire  que 
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si  Douai  ou  Tournay  eussent  été  entre  ses  mains,  elle  aurait 
rencontré  moins  d'obstacles  à la  suspension  d’armes. 

Le  temps  qu’il  fallut  à cette  princesse  pour  les  vaincre  fut 
employé  par  le  prince  Eugène  cl  par  les  Hollandais  à lui  en 
opposer  de  nouveaux.  Ils  mirent  tout  en  usage  pour  détourner 
les  princes  alliés  d’entrer  dans  ses  vues.  Ils  sollicitèrent  ceux 
dont  elle  payait  les  troupes  de  les  leur  laisser;  ils  n’épargnè- 
rent ni  soins  ni  promesses  pour  s'attacher  d'avance  ces  troupes 
et  leurs  généraux;  et,  comme  ils  espéraient  que  la  prise  du 
Quesnoy  les  déterminerait  entièrement  en  leur  faveur,  ils  mi- 
rent le  général  Fagel  en  état  de  pousser  vivement  le  siège. 

L’ouvrage  de  la  tranchée,  qui  avait  été  ouverte  dans  la  nuit 
du  19  au  20  avait  langui,  tant  à cause  des  sorties  fréquentes 
de  la  garnison  que  par  la  répugnance  qu’avaient  les  troupes 
des  alliés  à s’employer  à cette  entreprise  sans  être  secondées 
parles  Anglais.  Tel  était  l’état  du  siège  le  2 5 , lorsque  le  duc 
d’Ormond  déclara  les  intentions  de  la  reine  d’Angleterre  pour 
la  suspension  d'armes;  mais  ce  qu’il  avait  jugé  devoir  le  faire 
suspendre  ne  servit  qu'à  lui  donner  de  l’activité;  dès  ce  mo- 
ment le  prince  Eugène  fit  augmenter  le  nombre  des  travailleurs 
et  donna  ordre  de  pousser  vivement  les  attaques. 

Le  26  au  matin,  deux  batteries  de  canon  et  trois  de  mor- 
tiers commencèrent  à tirer;  les  assiégeants  attaquèrent  en 
même  temps  un  retranchement  qu’on  avait  fait  sur  le  chemin 
deBavay;  et,  après  un  combat  d’une  heure  et  demie,  ils  s'en 
rendirent  maîtres. 

Les  jours  suivants,  ils  démasquèrent  plusieurs  autres  bat- 
teries, et  firent  un  feu  très-vif  de  soixante  mortiers  et  de  cin- 
quante pièces  de  canon  dont  une  partie  battit  en  brèche.  Ils 
poussèrent  leurs  tranchées  jusque  sur  le  glacis,  où  ils  établi- 
rent une  parallèle  et  des  batteries. 
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Le  «"juillet,  à l’entrée  de  la  nuit,  ils  attaquèrent  le  chemin 
couvert  avec  quatorze  cents  grenadiers  et  deux  mille  fusiliers; 
ils  furent  repoussés  trois  fois,  mais  à la  quatrième  ils  se  logè- 
rent sur  l'angle  saillant  du  bastion  impérial  et  sur  celui  de  la 
demi-lune  de  Forest.  L’attaque  dura  deux  heures,  et  ils  per- 
dirent beaucoup  de  monde;  la  garnison  ne  souffrit  pas  moins, 
et  se  trouva  fort  affaiblie. 

Les  deux  jours  suivants,  les  assiégeants  perfectionnèrent 
leur  logement,  comblèrent  une  partie  du  fossé  et  élargirent 
les  brèches. 

M.  de  la  13adie,  voyant  qu’elles  devenaient  praticables  aux 
deux  bastions  de  la  porte  de  Forest,  et  que,  quoique  la  demi- 
lune  ne  fût  point  entamée,  la  place  pouvait  être  emportée  d’as- 
saut, battit  la  chamade  le  3 à deux  heures  après  midi  et 
demanda  à capituler;  mais  le  prince  Eugène  ne  voulut  lui  ac- 
corder d'autre  condition  que  celle  d’être  fait  prisonnier  de 
guerre  avec  la  garnison.  Comme  il  ne  put  se  résoudre  à subir 
une  loi  aussi  dure,  le  feu  des  assiégeants  recommença  avec 
tant  de  vivacité  que,  le  lendemain  matin,  il  se  crut  obligé  de 
battre  une  seconde  fois  la  chamade  et  de  se  soumettre  aux  vo- 
lontés du  prince  Eugène.  11  envoya  à la  cour  la  capitulation 
et  le  journal  du  siège.  La  place  avait  tenu  douze  jours  de  tran- 
chée ouverte  après  un  blocus  de  douze  autres  jours. 

Les  ennemis  perdirent  au  siège  environ  quatre  mille  hom- 
mes, et  la  garnison  deux  mille,  tant  tués  que  blessés.  Les  der- 
niers, au  nombre  de  quinze  cents,  furent  transportés  en 
France;  le  reste  de  la  garnison  sortit  le  6 pour  être  conduite 
à Bréda  cl  à Bois-le-Duc;  mais  un  grand  nombre  de  soldats 
s’étant  évadés  pendant  qu’on  faisait  la  capitulation,  et  plusieurs 
s’étant  sauvés  pendant  la  route,  il  ne  resta  aux  ennemis  qu’en- 
viron  cinq  cents  hommes.  Les  officiers  furent  renvoyés  en 
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France  avec  un  congé  de  six  mois.  M.  de  la  Badie,  qui  avail 
eu  l’ordre  de  défendre  la  place  jusqu’à  l'extrémité,  fut  accusé 
de  n’avoir  pas  fait  son  devoir,  et  dut  se  rendre  à la  Bastille. 

Pendant  les  derniers  jours  du  siège,  M.  le  maréclial  de  Vil- 
lars  avait  écrit  à la  cour  pour  demander  de  nouveaux  ordres 
sur  ce  qu’il  aurait  à faire,  s’il  marcherait  vers  la  Selle  ou  s'il 
continuerait  à rester  dans  l'inaction  derrière  l'Escaut;  il  pen- 
sait, d'un  côté,  que  le  parti  le  plus  noble  était  de  s’avancer  vers 
les  ennemis,  ne  fût-ce  que  pour  paraître  chercher  une  action, 
mais,  de  l’autre,  il  convenait  que  ce  serait  beaucoup  risquer, 
parce  que  si  le  prince  Eugène  était  soutenu  par  les  troupes  du 
duc  d'Ormond,  il  pourrait  passer  la  Selle  en  même  temps 
(pie  l’armée  du  roi  passerait  l’Escaut , et  la  combattre  avec 
avantage  entre  ces  deux  rivières.  Tous  les  avis  assuraient  que 
le  prince,  dans  les  circonstances  où  il  se  trouvait  relative- 
ment à l'Angleterre,  était  plus  que  jamais  porté  à en  venir  à 
une  action;  on  avait  aussi  avis  qu’il  recevait  journellement  des 
renforts  et  qu'il  en  attendait  encore  d’Allemagne,  ce  qui  allait 
bientôt  le  mettre  dans  le  cas  de  se  passer  du  secours  des 
Anglais.  L’armée  française,  au  contraire,  s'affaiblissait  par  les 
renforts  qu’on  était  obligé  d’envoyer  dans  les  places  qui  étaient 
exposées;  elle  était  déjà  diminuée  de  plus  de  quarante  batail- 
lons qui  étaient  à Condé,  Valenciennes,  le  Quesnoy,  Mau- 
beuge  et  Landrecies.  Dans  cette  situation  et  dans  l’incertitude 
où  l’on  était  si  on  aurait  moins  d’ennemis  à combattre,  M.  le 
maréchal  estimait  qu'il  ne  convenait  pas  de  se  commettre  à 
une  aifaire  générale;  mais,  comme  il  prévoyait  que  tôt  ou  tard 
il  faudrait  s’y  déterminer,  à moins  qu'on  ne  voulût  laisser  les 
ennemis  prendre  successivement  toutes  les  places,  il  manda 
au  roi  que,  si  sa  majesté  se  décidait  pour  une  bataille,  il  était 
prêt  à obéir;  mais  qu’en  ce  cas  il  plût  à sa  majesté  de  lui 
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envoyer,  pour  mener  ses  aiies,  quelques  officiers  généraux  des 
autres  armées  les  plus  expérimentés. 

La  cour,  craignant  l'événement  d’un  combat  qui  pourrait 
être  malheureux,  différa  de  s'expliquer  jusqu  a ce  qu’elle  sût 
à quoi  s’en  tenir  sur  la  suspension  d’armes  pour  les  troupes 
anglaises  et  pour  celles  qui  étaient  à la  solde  de  l’Angleterre  ; 
en  attendant,  elle  manda  à M.  le  maréchal  de  Villars  que, 
pouvant  prendre  un  milieu  entre  l'inaction  et  une  bataille 
dans  laquelle  on  risquerait  tout,  il  pouvait  faire  attaquer  par 
quelques  détachements  les  lignes  que  les  ennemis  occupaient 
depuis  l’Escaut  jusqu’à  laScarpe;  elle  jugeait  que,  sans  com- 
mettre l’armée,  cette  entreprise  pouvait  produire  de  grands 
effets;  elle  lui  fit  part  ensuite  de  ses  idées  sur  ce  qu'il  y 
aurait  à faire,  suivant  les  mouvements  ultérieurs  des  cune- 
mis:  c’était  d’entreprendre  le  siège  de  Douai,  si  les  ennemis 
se  portaient  à Maubeuge  pour  l’assiéger,  et  de  laisser  sous 
Landrecies  un  détachement,  qui  serait  également  à portée  de 
couvrir  le  Soissonnais,  et,  en  cas  de  besoin,  de  rejoindre  l’ar- 
mée; de  hasarder  une  bataille,  s’ils  marchaient  à Landrecies, 
plutôt  que  de  laisser  prendre  cette  place,  qui  leur  donnerait 
une  entrée  dans  le  royaume;  mais  de  se  préparer  d’avance  les 
moyens  de  marcher  à son  secours,  sans  abandonner  Arras  ni 
Cambrai. 

Ces  différents  motifs  n’avaient  point  échappé  à M.  le  maré- 
chal de  Villars,  mais  il  avait  aperçu  en  même  temps  les  diffi- 
cultés dont  ils  étaient  susceptibles,  et,  ne  croyant  pas  devoir 
s’en  tenir  à ses  propres  idées , il  prit  l’avis  de  M.  le  maréchal  de 
Montesquiou  et  des  officiers  généraux  les  plus  expérimentés. 
Tous  convinrent  unanimement  que  le  premier  projet  de  la 
cour  d’attaquer  les  lignes  des  ennemis  était  impraticable  en  ce 
que,  d’entreprendre  sur  des  détachements  soutenus  par  toute 
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la  droite  d’une  armée , celait  exposer  à une  perle  certaine 
toutes  les  troupes  qu’on  y emploierait. 

Le  second  projet,  tendant  à faire  le  siège  de  Douai  si  les  en- 
nemis marchaient  à Maubeuge,  fut  aussi  regardé  comme  sujet 
à de  grands  inconvénients , parce  que  du  moment  où  le  roi 
aurait  donné  ses  ordres,  un  mois  serait  à peine  suffisant  pour 
faire  les  préparatifs  nécessaires,  et  qu’avant  qu’on  se  rendit 
maître  de  la  place,  Maubeuge  pourrait  être  au  pouvoir  des  en- 
uemis;  qu’ alors  il  faudrait  abandonner  le  siège,  pour  les  em- 
pêcher d’en  faire  un  nouveau.  Chacun  jugea  plus  convenable 
d’assiéger  Bouchain;  on  regardait  cette  opération  comme  de- 
vant être  de  peu  de  durée,  et  la  prise  de  cette  place  comme  un 
moyen  de  mettre  l’armée  à portée  de  donner  la  main  à Lan- 
drecies  et  à Guise,  et  de  couvrir  Arras  et  Cambrai. 

Quant  au  troisième  projet,  qui  était  de  marcher  au  secours 
de  Landrecies  si  les  ennemis  s’attachaient  à cette  place,  les 
sentiments  furent  partagés.  M.  le  maréchal  de  Villars  persistait 
dans  l’idée  de  passer  l’Escaut  pour  s’approcher  de  la  Selle  et 
essayer  d’abord  d’attirer  les  ennemis  à un  combat  entre  ces 
deux  rivières;  et,  si  on  ne  pouvait  les  engager  à passer  la  Selle 
devant  l’armée  du  roi,  de  s’avancer  vers  l’Oise,  tourner  ensuite 
Guise  par  la  droite  de  la  Sambre,  et  chercher  à tomber  sur 
l’armée  du  siège.  M.  le  maréchal  de  Villars  ne  prétendait  ce- 
pendantpasquecette  manœuvre  assurât  le  salut  de  Landrecies, 
parce  que  les  ennemis,  couverts  par  la  Selle  et  parles  bois  qui 
étaient  entre  la  source  de  cette  rivière  et  la  Sambre,  n’étant 
pas  accessibles  dans  cette  partie,  le  chemin  qu’il  y avait  à faire 
pour  aller  les  chercher  sur  la  droite  de  la  Sambre  exigeait  de 
si  longues  marches,  et  le  pays  était  si  serré,  qu’ils  auraient  le 
temps  de  faire  des  dispositions  et  même  d’aller  se  placer  devant 
Cambrai;  mais  dans  l’opinion  où  il  était  qu’ils  préféreraient  une 
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bataille  à un  siège,  il  persistait  à penser  que  le  meilleur  parti 
était  de  la  leur  présenter  entre  l'Escaut  et  la  Selle , et  que  si 
cette  démarche  audacieuse  ne  réussissait  pas,  on  pourrait  trou- 
ver sur  la  haute  Sambre  des  occasions  plus  favorables. 

M.  le  maréchal  de  Montesquiou  et  le  reste  du  conseil  trou- 
vèrent que  la  marche  vers  la  Selle  ne  servirait  à rien , ni  pour 
déplacer  les  ennemis,  ni  pour  secourir  Landrecies;  et  que 
celle  qui  menait  par  les  derrières  de  Guise  laissait  trop  à dé- 
couvert Arras  et  Cambrai.  Leur  avis  fut  de  porter  la  droite  de 
l’armée  jusqu’à  l'Oise,  sa  gauche  au  bois  de  Bohain,  et  de  faire 
sur  les  derrières,  depuis  ce  bois  jusqu’à  l’Oise,  une  ligne  qui 
donnât  au  moins  les  moyens  de  protéger  Guise  et  le  Soisson- 
nais,  et  la  facilité  de  retourner  vers  Cambrai,  si  les  ennemis 
portaient  leurs  vues  sur  cette  place. 

La  cour  n’adopta  point  ce  dernier  projet,  parce  qu’elle  pensa 
que  ce  serait  laisser  aux  ennemis  la  liberté  de  faire  le  siège  de 
Landrecies,  et  qu’il  serait  humiliant  défaire  une  démarche  qui 
annonçât  des  craintes  pour  Guise.  On  n’approuva  pas  non  plus 
à Versailles  la  marche  qu’on  proposait  de  faire  par  les  derrières 
de  cette  dernière  place,  pour  se  porter  dans  le  pays  à la  droite  de 
la  Sambre,  pareeque  ce  serait  donner  aux  ennemis  et  le  temps 
de  se  retrancher  dans  le  camp  qu’ils  pouvaient  prendre,  et  la 
facilité  de  se  jeter  sur  Arras  ou  Cambrai.  Elle  se  décida  pour 
la  marche  vers  la  Selle,  comme  le  parti  le  meilleur  et  le  plus 
audacieux;  mais,  prévoyant  que  peut-être  ce  mouvement  ne 
suffirait  pas  pour  attirer  les  ennemis  à un  combat  de  ce  côté- 
là,  et  le  roi  voulant  néanmoins  qu’on  sauvât  Landrecies,  sa 
majesté  fit  connaître  que  son  intention  était  qu’aussitôt  qu’on 
les  verrait  déterminés  à rester  derrière  la  Selle,  on  remontât 
cette  rivière  pour  chercher  un  passage  entre  sa  source  et  la 
Sambre,  et  qu’on  marchât  à eux  dans  le  moment  où  ils  vien- 
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(Iraient  se  poster  devant  la  place.  On  peut  voir  à ce  sujet  la 
lettre  que  M.  Voysin  écrivit,  le  6,  à M.  le  maréchal  de  Villars. 

Sa  majesté  s’était  d’autant  plus  volontiers  décidée  pour  une 
bataille,  qu’elle  ne  craignait  plus  que  l'armée  des  ennemis  fût 
supérieure  à la  sienne,  ni  qu'ils  lussent  soutenus  par  les  An- 
glais. Elle  venait  de  recevoir  les  réponses  de  la  reine  d’Angle- 
terre, qui  persistait  dans  la  résolution  non-seulement  de  retirer 
ses  troupes,  mais  encore  de  faire  sa  paix  particulière;  et  elle 
paraissait  espérer  que  quelques-uns  des  princes  alliés  dont  elle 
payait  les  troupes  suivraient  son  exemple.  Pour  les  y engager, 
elle  avait  déjà  déclaré  aux  ministres  qu'ils  avaient  à Londres 
qu'elle  était  convenue  d’un  armistice  avec  le  roi,  et  que,  s’ils 
refusaient  d’y  accéder,  elle  cesserait  aussitôt  de  payer  leurs 
troupes  et  de  leur  donner  des  subsides.  Elle  avait  chargé  lord 
Stafford,  l’un  de  ses  plénipotentiaires  au  congrès  d’Utrecht, 
de  se  rendre  à l’armée  du  duc  d’Ormond,  et  de  faire,  conjoin- 
tement avec  lui,  la  même  déclaration  aux  généraux  comman- 
dant les  troupes  de  ces  princes. 

Dans  le  cas  de  refus  de  leur  part,  l’armée  du  prince  Eugène 
11e  se  serait  trouvée  affaiblie  que  de  vingt  bataillons  et  de  vingt 
escadrons,  mais  c’étaient  ses  meilleures  troupes,  etle  roi  jugeant 
que,  si  une  fois  la  reine  d’Angleterre  retirait  les  subsides  et  la 
solde  des  autres  troupes  qu’elle  payait,  les  Hollandais,  sur  qui 
tomberait  tout  le  poids  de  la  guerre,  ne  seraient  pas  longtemps 
en  état  de  la  soutenir,  sa  majesté  pensa  que,  dans  la  nécessité 
où  elle  était  elle-même  de  chercher  à terminer  la  guerre,  elle 
ne  pouvait  rien  faire  de  plus  avantageux  que  de  faire  la  paix 
avec  celle  des  puissances  alliées  contre  elle  qui  avait  le  plus 
de  moyens  de  continuer  la  guerre,  et  qui  la  première  avait 
pris  la  résolution  de  se  séparer  de  la  ligue.  La  suspension 
d'armes  avec  l'Angleterre  devait  être  générale,  tant  sur  mer 
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que  sur  lerre,  et  partout  où  la  nation  avait  des  vaisseaux  et  des 
troupes. 

Le  roi  espérait  que  la  séparation  des  troupes  anglaises  fe- 
rait impression  sur  les  autres  puissances  lorsqu’elles  se  ver- 
raient ainsi  abandonnées  parcelle  avec  laquelle  elles  étaient  le 
plus  intimement  liées,  surtout  le  Portugal,  la  Catalogne  et  la 
Savoie,  peut-être  aussi  l'Allemagne.  11  présumait  du  moins 
que,  si  le  prince  Eugène  et  les  Hollandais  continuaient  la  cam- 
pagne, ce  ne  pouvait  être  de  leur  part  qu’un  dernier  effort 
qui  n’aurait  pas  de  suite;  et  que,  quand  on  les  verrait  hors 
d'état  de  prolonger  la  guerre,  il  y aurait  moins  de  risques  à 
prendre  un  parti,  soit  de  hasarder  une  bataille,  si  on  y était 
forcé  par  eux,  soit  de  les  laisser  se  détruire  eux-mêmes  devant 
quelque  place,  pourvu  quelle  ne  leur  donnât  point  une  entrée 
dans  le  royaume. 

Toutes  ces  considérations  l’emportèrent  sur  les  motifs  qui 
avaient  d’abord  empêché  le  roi  d’accepter  la  suspension  d'ar- 
mes avec  les  Anglais  sans  être  assuré  que  les  troupes  à leur 
solde  y seraient  comprises.  Sa  majesté  se  détermina  à y sous- 
crire, au  hasard  de  voir  ces  troupes  continuer  à lui  faire  la 
guerre,  et  sans  avoir  égard  à ce  qu'il  lui  en  coûtait  pour  livrer 
Dunkerque  aux  Anglais;  elle  donna  en  conséquence  ses  ordres 
à M.  le  comte  de  Lomont  qui  y commandait,  et  M.  le  maré- 
chal de  Villars  les  communiqua  au  duc  d’Ormond,  qui  devait 
faire  prendre  possession  de  la  ville  et  de  la  citadelle  le  même 
jour  que  l'armistice  serait  publié. 

Comme  la  cour  prévit  que  le  prince  Eugène  ne  pourrait  voir 
qu’avec  peine  l’intelligence  qui  régnait  entre  la  France  et 
l’Angleterre,  elle  craignit  qu’il  ne  cherchât  à se  venger  sur  le 
Soissonnais  et  la  Champagne,  et  qu’il  n’y  fit  de  nouvelles  in- 
cursions; c’est  pourquoi  elle  manda  à M.  le  maréchal  de  Vil- 
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lars  de  prendre  de  nouvelles  précautions  pour  garantir  ces 
provinces,  et  de  tenir  sous  Guise  et  sous  Saint-Quentin  des 
corps  de  cavalerie  qui  pussent  remplir  cet  objet,  et  rejoindre 
l’armée  si  on  en  venait  à une  bataille. 

M.  de  Coiguy  était  déjà  à Ribemont,  où  il  était  resté  avec 
vingt-neuf  escadrons  du  détachement  qui  avait  poursuivi  le 
comte  de  Grovestein;  on  lit,  le  7,  marcher  de  ce  côté-là  un  ren- 
fort de  sept  escadrons  aux  ordres  de  M.  de  Saint-Freinont,  et 
toutes  ces  troupes,  au  nombre  de  trente-six  escadrons,  for- 
mèrent différents  camps  entre  Guise  et  Saint-Quentin,  ce  qui 
parut  devoir  mettre  en  sûreté  tout  le  pays  à la  droite  de 
l’armée. 

Celui  de  la  gauche  était  couvert  par  la  réserve  de  M.  le 
comte  de  Broglie  placée  sur  la  Censée,  du  côté  de  l’Écluse;  il 
veillait  aux  mouvements  que  les  ennemis  pouvaient  faire  entre 
cette  rivière,  la  S carpe  et  l’Escaut;  et  pour  les  resserrer  dans 
leurs  subsistances,  il  allait  souvent  fourrager  les  plaines  de 
Douai.  Sur  l’avis  qu’il  eut  que  M.  de  Saint-Amour,  brigadier 
et  colonel  des  cuirassiers  de  l'Empereur,  et  M.  de  Spleny,  co- 
lonel de  hussards,  avaient  été  détachés  de  l’armée  ennemie 
avec  huit  cents  chevaux  vers  Vitry  sur  la  Scarpe  pour  inquié- 
ter ses  fourrages,  il  marcha  le  7 avec  douze  cents  cavaliers  ou 
dragons  comme  pour  en  faire  un.  La  plus  grande  partie  de 
son  détachement  porta  des  faux;  le  reste  s'avança  à la  gauche 
de  la  Scarpe,  entre  Esquerchin  et  Montauban,  comme  pour 
faire  l’enceinte,  et  on  débanda  les  valets.  Les  ennemis  prirent 
le  change;  et,  s’avançant  par  Willerval  divisés  en  seize  troupes, 
ils  marchèrent  légèrement  pour  tourner  les  fourrageurs.  A 
leur  approche,  M.  le  comte  de  Broglie  rassembla  ses  troupes, 
marcha  à eux  et  les  attaqua  avec  tant  de  vivacité  et  de  suc- 
cès qu’ils  furent  presque  tous  défaits.  Ils  eurent  plus  de  deux 
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cents  hommes  tués.  On  fit  prisonniers  M.  de  Saint-Amour, 
quatorze  officiers  de  divers  grades  et  quatre  cents  cavaliers. 
On  enleva  autant  de  chevaux,  et,  de  tout  ce  détachement,  il 
ne  se  sauva  que  deux  cents  hussards;  il  n’y  eut  du  côté  de 
M.  de  Broglie  que  quatre  officiers  blessés  et  quinze  cavaliers 
tués  ou  blessés. 

Peu  de  jours  après,  M.  le  prince  de  Tingry,  qui  comman- 
dait à Valenciennes,  eut  aussi  une  affaire  heureuse.  Le  comte 
d’Albemarle,  qui  commandait  les  troupes  que  les  ennemis 
avaient  entre  l'Escaut  et  la  Scarpe,  ayant  fait  occuper,  pendant 
la  nuit  du  g au  10,  le  village  d'Anzin  par  trois  à quatre  mille 
hommes,  pour  contenir  la  garuison  de  cette  place  et  couvrir 
un  fourrage,  M.  le  prince  de  Tingry  fît  sortir,  sous  les  ordres 
de  M.  le  comte  de  Laval,  brigadier,  tous  les  grenadiers  et  cent 
hommes  de  chacun  des  dix-huit  bataillons  qui  composaient  la 
garnison.  Ces  troupes  marchèrent  diligemment  h Anzin , et 
trouvèrent  le  village  barricadé  de  tous  côtés  avec  des  bois  et 
des  voitures;  mais  elles  l'attaquèrent  avec  une  telle  vigueur,  que 
malgré  une  résistance  de  plus  d’une  demi-heure  elles  l’empor- 
tèrent. Les  ennemis  perdirent  deux  cents  hommes,  tués  ou 
blessés;  on  ne  put  les  poursuivre  ni  troubler  le  fourrage,  parce 
qu’ils  étaient  soutenus  par  des  forces  trop  supérieures;  M.  de 
Laval  n’eut  que  quarante  soldats  tués  ou  blessés. 

Ces  petits  succès  donnèrent  de  l’audace  aux  troupes,  et 
chacun  aspirait  au  moment  de  faire  de  plus  grandes  entre- 
prises. La  cour,  de  son  côté,  s'occupait  d’objets  plus  impor- 
tants; et  M.  le  maréchal  de  Villars  reçut  le  ta  une  lettre  du 
roi  par  laquelle  sa  majesté  lui  expliquait  ses  intentions  sur 
l'exécution  de  la  suspension  d'armes  et  sur  la  conduite  qu'il 
avait  à tenir  à l’égard  du  prince  Eugène.  Sa  majesté  voulait 
premièrement  qu’aussitôt  qu’il  serait  convenu  avec  le  duc 
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d’Ormond  du  jour  où  l’armistice  serait  publié,  il  en  donnât 
avis  à M.  le  comte  de  Lomonl,  qui  avait  ordre  de  remettre  le 
même  jour  Dunkerque  aux  troupes  qu'on  embarquait  en  An- 
gleterre pour  en  venir  prendre  possession;  en  second  lieu, 
que,  si  le  prince  Eugène  faisait  le  siège  de  Maubeuge,  il  en- 
treprît celui  de  Boucbain,  qu'il  paraissait  préférer  lui-même  à 
celui  de  Douai,  et  qu’il  commençât,  sans  perdre  de  temps,  les 
préparatifs  nécessaires;  troisièmement,  que,  si  le  prince  Eugène 
attaquait  Landrccies,  il  allât  l’attaquer  entre  la  source  de  la 
Selle  et  de  la  Sambre,  même  quand  il  serait  soutenu  par  les 
Anglais,  si  l’armistice  n’était  pas  encore  réglé. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances,  c’est-à-dire  le  ta  , que  lord 
Stafford  arriva  à l’armée  du  duc  d’Ormond  avec  les  nouvelles 
instructions  de  la  reine  d’Angleterre  sur  la  suspension  d’armes 
et  l'ordre  de  la  publier  lorsqu’on  serait  assuré  que  tout  était 
prêt  pour  la  remise  de  Dunkerque.  Le  duc  d'Ormond  écri- 
vit le  lendemain  à M.  le  maréchal  de  Villars  pour  lui  en  don- 
ner avis,  et  l’engager  à envoyer  aussitôt  un  courrier  à M.  le 
comte  de  Lomont,  afin  que  l’évacuation  de  Dunkerque  et 
la  publication  de  l’armistice  pussent  se  faire  trois  ou  quatre 
jours  après. 

En  attendant,  le  général  anglais  et  lord  Stafford  allèrent, 
le  i 5,  prévenir  de  leur  commission  le  prince  Eugène,  le  comte 
de  Tilly  et  les  députés  des  Etats  généraux.  Ils  leur  déclarèrent 
que  s’ils  faisaient  quelque  nouvelle  entreprise,  ils  ne  devaient 
plus  compter  sur  aucun  secours  de  l’armée  de  la  reine  d’An- 
gleterre. Ils  annoncèrent  ensuite  aux  généraux  des  troupes  à 
la  solde  de  celte  princesse  qu'elle  ne  doutait  point  qu’ils  ne 
suivissent  les  Anglais;  mais  que,  s’ils  s'y  refusaient,  leurs  sou- 
verains et  leurs  troupes  n auraient  plus  ni  subsides  ni  paye. 
Les  réponses  furent  remises  au  lendemain  16. 


Digitized  by  Google 


CAMPAGNE  DE  FLANDRE.—  1712. 


05 


Ce  jour  même,  le  prince  Eugène,  avant  de  s'expliquer,  dé- 
campa de  Verchin,  passa  l’Ecaillon,  et,  après  avoir  été  joint 
par  les  troupes  qui  avaient  fait  le  siège  du  Quesnoy,  alla  cam- 
per, la  droite  sur  l'Escaut  au-dessus  de  Maing,  la  gauche  à 
Engle-Fontaine,  tenant  à la  forêt  de  Mormal,  l'Ecaillon  devant 
lui. 

Il  fut  suivi  par  les  troupes  de  Brandebourg,  de  Saxe,  de 
Hanovre  et  de  Wolfenbüttel  à la  solde  de  l’Angleterre;  et  il  fil 
savoir  au  duc  d’Ormond  que,  puisque  la  reine  sa  maîtresse 
n’avait  plus  besoin  de  ces  troupes,  il  prétendait  les  retenir,  et 
qu  elles  seraient  payées  par  l’Empereur  et  par  la  Hollande.  Il 
ne  resta  avec  les  Anglais  qu’un  bataillon  et  quatre  escadrons 
des  troupes  de  Holstein-Cottorp,  et  deux  escadrons  de  Walefl'. 

Le  17,  ces  troupes  et  les  Anglais  levèrent  leur  camp  de  Ca- 
teau-Cambresis,  et  allèrent  à Avcsnes-le-Scc,  entre  la  Selle  et 
l’Escaut.  Aussitôt  qu  elles  y furent  arrivées,  le  duc  d'Ormond 
fit  publier  une  suspension  d’armes  pour  deux  mois  entre  les 
Anglais  et  les  Français.  M.  le  maréchal  de  Villars  la  publia  en 
même  temps  à la  tête  de  l’armée.  Le  duc  d’Ormond  alla  le 
même  jour  en  faire  part  au  prince  Eugène  et  aux  députés  des 
Etats  généraux,  et  fit  dire  aux  généraux  des  troupes  auxiliaires 
qui  l'avaient  quitté  que  si  elles  revenaient  à son  camp,  elles 
participeraient  avec  les  Anglais  à la  suspension  d'armes;  mais 
cette  démarche  fut  inutile. 

Le  lendemain  18,  il  passa  l’Escaut  au-dessus  de  Boucliain, 
la  Censée  au  Bac-Abcncheul,  la  Scarpc  à Pont-à-Raches , et 
campa  entre  ce  lieu  et  Flines.  Sur  les  difficultés  que  firent  les 
Hollandais  de  le  laisser  passerdans  les  places  qu’ils  occupaient, 
il  prit,  les  jours  suivants,  son  chemin  entre  la  Lys  et  l’Escaut, 
et  arriva  le  a3  à Gand;  il  en  fit  sortir  deux  régiments  suisses 
à la  solde  des  États  généraux,  mil  une  garnison  dans  la  ville, 
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augmenta  celle  du  château,  où  il  y avait  déjà  un  détachement 
d’Anglais,  envoya  occuper  Bruges  et  fit  camper  le  reste  de  ses 
troupes  le  long  du  canal  de  Gand  à Ostcnde. 

Pendant  ce  temps,  une  flotte  de  quinze  vaisseaux  de  guerre 
et  de  seize  bâtiments  de  transport  passaient  la  mer.  Ils  arri- 
vèrent le  19  à la  rade  de  Dunkerque  et  débarquèrent  environ 
trois  mille  hommes  aux  ordres  de  M.  Hill.  M.  le  comte  de 
Lomont  lui  remit  aussitôt  la  place,  et  se  retira  à Bergues- 
Saint-Vinox  avec  sa  garnison  composée  de  quatre  bataillons; 
le  lendemain,  il  en  envoya  deux  à Ypres  et  les  deux  autres  à 
Saint-Omer  pour  y remplacer  le  même  nombre  de  bataillons 
qui  avaient  ordre  de  joindre  l’armée. 

Les  galères  du  roi  restèrent  dans  le  port  de  Dunkerque  et 
les  magistrats  continuèrent  dans  la  ville  leurs  fonctions  ordi- 
naires; M.  Leblanc,  intendant,  y demeura  aussi  pour  exercer 
la  police;  et  tout  se  passa  entre  les  Français  et  les  Anglais  avec 
des  démonstrations  de  confiance,  d’amitié  et  d’uüe  parfaite 
réconciliation. 

On  avait  espéré  qu’après  la  retraite  des  troupes  anglaises  le 
prince  Eugène  ne  penserait  plus  à de  nouvelles  entreprises,  et 
que,  quoique  le  poste  qu’il  avait  pris  le  16  derrière  l’Écaillon 
l’eût  mis  également  à portée  de  Valenciennes,  de  Maubeuge 
et  de  Landrecies,  il  hésiterait  à attaquer  quelqu’une  de  ces 
places  devant  l’armée  du  roi,  qui  se  trouvait  égale  à la  sienne. 
Mais  ce  prince,  enflé  des  succès  qu’il  avait  eus  depuis  quelques 
années,  et  delà  conquête  du  Quesnoy,  qu’il  venait  de  réduire 
en  peu  de  jours,  se  flatta  de  pouvoir  faire  avec  la  même  faci- 
lité un  nouveau  siège,  et  que  M.  le  maréchal  de  Villars,  dans 
la  crainte  qu’un  événement  désavantageux  ne  rompît  les  négo- 
ciations de  paix,  ne  chercherait  pas  à s’y  opposer;  il  se  per- 
suada même  que  si,  par  une  nouvelle  conquête,  il  pouvait 
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s'ouvrir  l’entrée  du  royaume,  ce  serait  un  moyen  assuré  de 
prolonger  la  guerre,  et  de  la  faire  avec  succès  sans  le  secours 
des  troupes  de  la  reine  d’Angleterre,  peut-être  même  d’enga- 
ger cette  princesse  à rompre  la  suspension  d’armes  qu’elle  ve- 
nait de  faire  avec  la  France. 

D’après  ces  idées,  il  porta  ses  vues  sur  Landrecies  comme 
la  place  la  plus  propre  à remplir  scs  desseins;  et  le  17,  pen- 
dant qu’on  publiait  l’armistice  entre  les  Français  et  les  An- 
glais, elle  fut  investie  par  trente  bataillons  et  quarante  esca- 
drons des  troupes  qui  avaient  été  à la  solde  de  l’Angleterre;  et 
afin  de  se  les  attacher  davantage,  il  donna  le  commandement 
du  siège  au  prince  d’Anhalt-Dessau,  général  des  troupes  de 
Brandebourg,  qui  eut  ordre  de  faire  travailler  sans  perdre  de 
temps  aux  lignes  de  circonvallation. 

L’armée  d’observation  resta  derrière  l’Ecaillon,  la  droite 
entre  Thiantet  Maing,près  de  l’Escaut,  la  gauche  à Preux-au- 
Sart  vers  la  Sambre,  le  quartier  du  prince  Eugène  à Quere- 
naing  et  celui  du  comte  de  Tilly  à Sepmeries. 

Pour  couvrir  la  gauche  et  soutenir  les  troupes  du  siège,  le 
prince  Eugène  fit  faire  une  ligne  depuis  la  source  de  l’Écaillon 
jusqu'à  la  Sambre  près  de  Landrecies,  et  il  y envoya  douze 
bataillons  aux  ordres  du  général  Fagel;  et,  afin  d’assurer  éga- 
lement sa  droite  et  sa  communication  avec  les  lignes  de  De- 
nain,  il  fit  achever  un  retranchement  qu’on  avait  commencé 
depuis  Thiant  jusqu’à  Denain,  et  il  y mit  sept  bataillons  aux 
ordres  du  prince  de  Holstein-Beck.  Le  comte d’Albemarle  resta 
au  camp  retranché  de  Denain  avec  dix  bataillons  et  seize  esca- 
drons. On  continua  d'occuper  par  des  postes  Mortagnc,  Saint- 
Amand  et  l’abbaye  d’Hasnon,  où  se  terminait  l’ancienne  ligne 
de  Denain.  Il  y avait  aussi  à Marchiennes  un  corps  de  troupes, 
tant  pour  protéger  la  navigation  de  la  Scarpe  que  pour  garder 
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la  communication  de  cette  rivière  à l'Escaut,  laquelle  se  faisait 
à couvert  d’une  double  ligne  pratiquée  depuis  Beaurepaire  près 
de  Marchicn  nés  jusqu'à  Denain  et  qui,  d’un  côté,  la  mettait  à 
l’abri  des  insultes  de  la  garnison  de  Valenciennes,  et  de  l’autre 
la  garantissait  des  attaques  qu’on  aurait  pu  faire  par  la  Censée. 
De  Denain  la  communication  suivait  le  retranchement  de  Tliian  t 
et  de  là  l'Ecaillon  jusqu’au  Quesnoy,  où  l’on  fit  un  nouveau 
dépôt  pour  le  siège  de  Landrecies. 

Telles  étaient  les  dispositions  des  ennemis,  de  la  Scarpe  à la 
Sambre,  c'est-à-dire  dans  une  étendue  de  neuf  lieues,  lorsque 
M.  le  maréchal  de  Villars , informé  de  l'investissement  de 
Landrecies,  se  détermina  à rassembler  ses  troupes  et  à tenter 
le  secours  de  cette  place.  Dès  le  18,  il  rappela  les  trente-six 
escadrons  qu’il  avait  envoyés  entre  Guise  et  Saint-Quentin,  et 
se  fit  joindre  par  la  réserve  de  M.  le  comte  de  Broglie  et  par 
les  autres  troupes  qui  étaient  sur  la  Censée.  Son  dessein  était 
de  marcher  droit  au  prince  Eugène,  et  le  roi  qui,  précédem- 
ment, avait  pensé  que,  attendu  l'éloignement  où  était  Landre- 
cies de  toutes  les  places  d’où  les  ennemis  pouvaient  tirer  leurs 
subsistances  et  leurs  munitions,  il  eût  mieux  valu  chercher  à 
interrompre  les  communications  en  attaquant  la  ligne  de  Mar- 
chiennes,  laissa  à M.  le  maréchal,  par  sa  lettre  du  17,  la 
liberté  de  combattre  les  ennemis  par  les  endroits  qu’il  jugerait 
les  plus  accessibles,  et  qui  le  conduiraient  le  plus  sûrement  à 
les  empêcher  de  faire  le  siège  de  Landrecies. 

M.  le  maréchal  assembla  le  même  jour,  18,  les  officiers  gé- 
néraux et  leur  fit  part  des  dernières  volontés  de  sa  majesté,  qui 
firent  cesser  l’éloignement  que  la  plupart  d'entre  eux,  croyant 
la  paix  laite,  avaient  témoigné  jusqu’alors  pour  une  bataille; 
c’était  sur  la  Selle  que  M.  le  maréchal  désirait  de  pouvoir 
combattre  les  ennemis,  et,  en  conséquence,  il  proposa  d’aller 


— Digitized  bf-Google 


CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  — 1712. 


69 


mettre  sa  droite  a»  Cateau-Cambresis,  sa  gauche  à Haspres; 
mais  le  conseil  de  guerre  ne  fut  point  de  cet  avis,  et  revint  à 
la  proposition,  qui  avait  été  faite  quelques  jours  auparavant,  de 
passer  l’Escaut  entre  Crèvecœur  et  le  Catelet,  et  de  marcher 
vers  les  sources  de  la  Selle,  et  de  là  à la  Sambre  sur  Calillon, 
ou  tout  au  moins  sur  l’abbaye  de  Fesmy,  afin  de  reconnaître, 
quel  serait  le  meilleur  parti  à prendre.  Ce  projet  fut  si  forte- 
ment appuyé  par  MM.  d’Albergotti  et  de  Geolfrcville  que  M.  le 
maréchal  de  Montesquieu  et  tous  les  autres  officiers  généraux 
y donnèrent  leur  approbation.  M.  le  maréchal  de  Villars  se 
rendit  à leur  avis,  et  le  19,  l’armée  décampa  de  Noyelles,  passa 
l’Escaut  entre  Crèvecœur  et  le  Catelet , et  campa  sur  quatre 
lignes,  la  droite  au  bois  de  Beaurevoir,  la  gauche  à celui  de 
. Vaucelles;  on  laissa  sous  le  Catelet  les  gros  bagages  et  ceux  des 
menus  équipages  dont  on  pouvait  se  passer. 

Le  20  au  matin,  l’armée  se  remit  en  marche,  s'avança  vers 
la  tête  de  la  Selle  et  campa  sur  deux  lignes,  la  droite  à Molain, 
la  gauche  à Neuvilly,  le  quartier  général  au  Cateau-Cambré- 
sis,  la  haute  Selle  devant  le  camp.  Les  troupes  témoignèrent 
pendant  celte  marche  un  grand  désir  d’en  venir  aux  mains 
avec  les  ennemis. 

Le  prince  Eugène,  ne  doutant  plus  qu’on  ne  voulût  secourir 
Landrecies,  fit  un  mouvement  pour  se  rapprocher  de  cette 
place.  Il  remonta  l'Ecaillon,  et  campa,  la  droite  à Bermerain 
sousleQuesnoy,  la  gauche  près  de  Landrecies,  le  quartier  géné- 
ral à Vaudegies-au-Bois,  la  forêt  de  .Mormal  derrière  la  ligne. 

U fit  en  même  temps  perfectionner  le  retranchement  qu’on 
avait  fait  depuis  la  source  de  l’Ecaillon  jusqu’à  la  Sambre,  et  on 
le  garnit  de  canons.  Les  troupes  du  siège  travaillèrent  aussi 
avec  toute  la  diligence  possible  aux  lignes  de  circonvallation; 
celles  qui  étaient  à la  droite  de  la  Sambre  campaient  depuis 
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Maroilles  jusqu’au  moulin  d’Ors , où  était  leur  pont,  et  à la 
gauche  de  cette  rivière  leur  camp  s’étendait  depuis  ce  pont 
jusqu’à  la  hauteur  de  la  forêt  de  Mormal. 

MM.  les  maréchaux  de  Villars  et  de  Montesquiou  et  plu- 
sieurs officiers  généraux  allèrent , le  même  jour  après  midi , 
reconnaître  la  position  des  ennemis  à la  gauche  de  la  Sambre; 
ils  les  trouvèrent  placés  dans  les  bois  qui  joignaient  Landrecies, 
et  qu’il  fallait  percer  pour  les  attaquer.  La  nature  du  pays 
ayant  fait  juger  l’attaque  impraticable,  M.  le  maréchal  de  Vil- 
lars écrivit  sur-le-champ  (le  ao)  au  roi,  pour  lui  en  rendre 
compte  et  assurer  sa  majesté  que  si  on  voulait  engager  une 
action,  ce  ne  pouvait  être  qu'en  passant  la  Sambre,  et  qu’alors, 
non-seulement  on  trouverait  un  pays  difficile  et  fort  coupé, 
mais  aussi  qu’on  aurait  affaire  à l’armée  entière  des  ennemis, 
et  que,  si  elle  se  plaçait  la  droite  à la  Sambre,  la  gauche  der- 
rière le  ruisseau  de  Prisches,  on  ne  pourrait  l’attaquer  qu’avec 
désavantage;  en  conséquence,  M.  le  maréchal,  jugeant  ne 
devoir  point  se  commettre  à un  combat  général  sans  l’agré- 
ment de  sa  majesté,  lui  demanda  de  nouveau  ses  ordres,  résolu 
cependant  d’aller  faire  le  lendemain  de  nouvelles  reconnais- 
sances, et  d’attaquer  si  on  y trouvait  plus  de  facilité. 

Le  roi  ne  voulut  point  qu’on  entreprît  des  choses  impossibles, 
mais  que  l'on  tentât  tous  les  moyens  praticables  pour  secourir 
Landrecies;  et  craignant  seulement  que  M.  le  maréchal  de 
Villars  ne  différât  trop  d’agir  de  quelque  manière  que  ce  fût, 
et  que  les  ennemis  ne  profitassent  de  ce  retardement,  il  lui 
répondit  dès  le  a 1 , pour  lui  expliquer  de  nouveau  ses  inten- 
tions sur  la  nécessité  de  secourir  la  place  et  sur  la  liberté  que 
sa  majesté  lui  laissait  d’employer,  pour  y parvenir,  les  moyens 
qu’il  jugerait  les  plus  praticables. 
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J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite  d’hier  au  soir,  par  la- 
quelle vous  marquez  que  la  nature  du  terrain  que  vous  avez  été 
reconnaître  ne  vous  permet  pas  d'attaquer  les  ennemis  en  deçà  de  la 
Sambre,  et  qu’en  passant  cette  rivière  avec  mon  armée  entière,  vous 
vous  trouverez  dans  la  nécessité  d’engager  une  action  générale,  (pie 
le  comte  de  Coigny  vous  a dit  ne  pouvoir  être  donnée  qu’avec  désa- 
vantage parla  nature  du  lieu;  et  vous  demandez  mes  ordres.  Je  ne 
crois  pas  pouvoir  mieux  m’expliquer  que  j’ai  fait  par  mes  lettres  pré- 
cédentes. Mon  intention  n’est  pas  de  vous  engager  à faire  ce  qui  est 
impossible;  mais,  pour  tout  ce  qu'il  est  possible  d’entreprendre  pour 
secourir  Landrecies  et  empêcher  que  les  ennemis  ne  se  rendent 
maîtres  de  cette  place,  vous  devez  le  faire;  votre  lettre  n’explique 
point  en  quoi  consiste  le  désavantage  qui  peut  se  trouver  en  attaquant 
les  ennemis  entre  la  Sambre  et  le  ruisseau  de  Prisches.  Je  suis  per- 
suadé que  les  ennemis  ne  manqueront  pas  de  profiter  du  temps  que 
vous  leur  donnez,  et  la  chose  demande  une  détermination  plus 
prompte.  Vous  pourriez  également  prendre  votre  parti  sur  mes  pré- 
cédentes lettres,  que  je  ne  fais  que  vous  confirmer  par  celle-ci,  sans 
demander  de  nouveaux  ordres.  Je  suis  persuadé  que  vous  n’omettrez 
rien  dans  toutes  les  meilleures  dispositions  qui  peuvent  sc  prendre 
pour  le  succès  d’une  chose  aussi  importante.  Vous  ne  m’avez  point 
mandé  si  toute  l’armée  des  ennemis  s’était  rassemblée.  Le  sieur  de 
Tingry  pourrait  profiler  de  ce  temps  pour  attaquer  les  postes  de  com- 
munication des  ennemis  du  côté  de  Marchienncs,  qui  seront  appa- 
remment bien  dégarnis.  Le  marquis  de  Saint-Fremont  pourrait  aussi 
faire  paraître  quelques  détachements  pour  le  côté  de  Maubeuge  pour 
donner  de  l’inquiétude  aux  ennemis  dans  le  temps  que  vous  voudrez 
les  attaquer;  enfin,  c’est  à vous  à déterminer  et  le  temps  et  le  lieu 
de  l'action,  et  à prendre  tous  les  meilleurs  arrangements  pour  y 
réussir. 


' Cette  pièce  se  trouve  en  minute  dans  le»  archives  du  dèpèt  de  la  guerre,  vol.  làaa . 
i"  partie,  i"  section,  n4  ao. 


Lettre  du  roi 
à 

M.  le  maréchal 
de  VilUrs. 
De 

Fontainebleau, 
le  si  juillet 
171*'- 
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La  nouvelle  reconnaissance  que  M.  le  maréchal  fit  faire  par 
MM.  d’Albergotti,  de  Geoffreville  et  de  Coigny  à la  droite  de 
la  Sambre , laissa  entrevoir  des  facilités;  et  ces  généraux,  trou- 
vant moins  d’obstacles  qu’on  ne  l’avait  imaginé,  jugèrent  qu’on 
pourrait  y donner  une  bataille  à avantage  égal. 

Cependant,  avant  de  se  livrer  à une  entreprise  de  cette  im- 
portance, et  peut-ctre  hardie,  M.  le  maréchal,  pressé  par  M.  de 
Montesquieu,  revint  à l’idée  d’attaquer  le  camp  de  Denain, 
projet  que  la  cour  avait  eu  plusieurs  fois  en  vue  avant  de 
s’être  déterminée  à risquer  une  affaire  générale,  et  dont  MM.  les 
maréchaux  avaient  jugé  alors  l’exécution  impraticable,  parce 
que  l’armée  ennemie  appuyant  sa  droite  à l’Escaut,  elle  était 
à portée  de  soutenir  ce  poste;  mais  depuis  que  le  prince 
Eugène  s’était  approché  du  Quesnoyetde  Landrecies,  le  camp 
de  Denain  se  trouvant  pour  ainsi  dire  abandonné  à ses  propres 
forces,  M.  le  maréchal  de  Villars,  autant  pour  ne  point  enga- 
ger une  affaire  générale  qu'il  ne  voulait  risquer  qu’à  la  der- 
nière extrémité,  que  pour  profiter  de  ces  heureuses  circons- 
tances, résolut  de  faire  marcher  à Denain  trente  bataillons  et 
trente  escadrons  sous  les  ordres  de  MM.  de  Vieuxpont  et  de 
Broglie,  et  de  faire  avec  l’armée  toutes  les  démonstrations  qui 
pourraient  donnera  M.  le  prince  Eugène  des  jalousies  pour  le 
côté  de  la  Sambre,  sans  cependant  abandonner  l’idée  d’une 
attaque  générale  dans  cette  partie,  si  celle  de  Denain  ne  réus- 
sissait pas. 

Mais  ce  projet  s’évanouit  presque  aussitôt  qu’il  fut  formé; 
M.  le  prince  de  Tingry,  qui  commandait  à Valenciennes,  et 
qui  devait  contribuer  à l’opération  avec  une  partie  des  troupes 
de  sa  nombreuse  garnison,  ayant  mandé,  le  22,  que  les  enne- 
mis étaient  revenus  la  veille  dans  leur  ancien  camp  de  Quéré- 
naing.  et  qu’il  n’était  resté  qu’un  détachement  du  côté  de 
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Catillon,  M.  le  maréchal  de  Villars  se  détermina  à marcher  à 
la  Sambre,  et,  le  a a après  midi,  l’armée  passa  la  Selle  et  alla 
camper  sur  quatre  lignes,  dont  deux  d’infanterie  et  deux  de 
cavalerie,  la  droite  et  le  quartier  général  à Mazinghien  sur  la 
Sambre,  la  gauche  à Cateau-Cambresis,  où  resta  M.  le  comte 
de  Broglie  avec  la  réserve.  On  devait  attendre  dans  cette  posi- 
tion que  les  ponts  sur  la  Sambre  fussent  faits,  pour  passer  cette 
rivière. 

Les  nouvelles  qu’on  eut  alors  des  ennemis  annoncèrent 
qu’aussitôt  que  le  prince  Eugène  avait  été  informé  du  mouve- 
ment de  l’armée  du  roi,  il  avait  mis  la  sienne  en  bataille  et 
renvoyé  ses  équipages  à Marchiennes;  que  les  députés  des 
États  généraux  et  le  comte  de  Tilly  voulaient  qu’on  repassât 
l’Escaut,  où  l’on  allait  faire  de  nouveaux  ponts  près  de  Denain; 
mais  que  le  prince  Eugène  s’opposait  à ce  mouvement,  et  que, 
résolu  de  soutenir  le  projet  du  siège  de  Landrecies,  il  avait 
fait  marcher  à sa  gauche  six  régiments  de  dragons,  pour  re- 
connaître la  marche  de  l’armée  du  roi  et  s’approcher  du  camp 
d’investissement;  les  mêmes  nouvelles  assuraient  que  personne 
dans  l’armée  des  alliés  ne  voulait  combattre;  que  si  on  l’atta- 
quait avant  le  a3,  elle  courrait  de  grands  risques,  mais  qu’à 
cette  époque  les  retranchements,  auxquels  le  prince  Eugène 
faisait  travailler  avec  la  plus  grande  activité,  seraient  dans  leur 
état  de  perfection. 

La  cour  ignorait  ces  détails  et  le  mouvement  que  venait  de 
faire  M.  le  maréchal  de  Villars,  lorsqu’elle  reçut  la  lettre  de  ce 
général,  du  22,  qui  l’instruisait  de  son  projet  sur  Denain;  mais 
on  n’avait  que  trop  prévu  à Versailles  que  ces  irrésolutions 
deviendraient  aussi  nuisibles  au  grand  objet  que  l’attaque  de 
Denain  pourrait  être  utile  dans  les  circonstances  où  il  se  trou- 
vait. 11  paraît  meme,  par  la  lettre  que  M.  Voysin  lui  écrivit 
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le  a3,  que  le  roi  fut  peu  satisfait  de  sa  conduite  et  du  peu  de 
diligence  qu'il  avait  apporté  à l'exécution  des  ordres  précis 
que  sa  majesté  lui  avait  donnés  plusieurs  fois. 


Lrtlre 

de 

M.  Voyrin 

à' 

M.  le  mard:clt#l 
de  Villars. 

De 

Fontainebleau , 
le  3 3 juillet 
171 7 ' 


J'ai  rendu  compte  au  roi  de  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m'écrire  le  2 1 de  ce  mois.  Je  crois  ne  pouvoir  me  dispenser 
de  vous  dire,  comme  votre  serviteur  et  de  vos  amis,  que  la  première 
réflexion  que  le  roi  a faite  sur  celte  lettre  a été  que  vous  vous  trou- 
viez en  état  de  prendre  un  grand  avantage  sur  les  ennemis  en  cher- 
chant à les  attaquer  et  à les  combattre  de  l’autre  côté  de  la  Sambre. 
Vous  convenez  que  M.  le  marquis  de  Coigny  et  M.  de  Gcoffrevillc 
ont  trouvé  que,  par  la  disposition  du  terrain,  il  y avait  assez  d’éga- 
lité pour  le  combat  entre  les  deux  armées;  et  vous  devez  être  fort 
supérieur  en  nombre  de  troupes,  puisque  celles  des  ennemis  ne  sont 
point  rassemblées.  Vous  songez  à faire  attaquer  le  camp  de  Denain; 
il  faut  nécessairemcntque  le  prince  Eugène  y ait  laissé  un  nombre  de 
bataillons  assez  considérable;  il  y en  a encore  & Marchicnnes,  et  ces 
bataillons,  dispersés  dans  l’étendue  de  sept  lieues,  11e  sont  point  à 
portée  de  joindre  l’armée  que  vous  auriez  à combattre.  Je  souhaite 
fort  que  votre  dessein  sur  le  camp  de  Denain  réussisse  promptement; 
mais,  si  cela  manquait,  vous  auriez  peut-être  grand  regret  dans  la 
suite  d’avoir  donné  aux  ennemis  le  temps  de  rassembler  toutes  leurs 
troupes,  d’établir  quelque  poste  de  l’autre  côté  de  la  Sambre,  où 
vous  croyez  pouvoir  les  attaquer.  Le  principal  objet  du  roi  est  d’em- 
pêcher qu’ils  ne  se  rendent  maitres  de  Landrccics,  et  si  vous  y réus- 
sissiez en  attaquant  le  camp  de  Denain,  vous  y aurez  honneur,  et  sa 
majesté  sera  très-contente;  mais  si,  après  toutes  les  réflexions  que 
vous  faites,  Landrecies  se  trouvait  pris,  il  semble  que  vous  en  prenez 
sur  vous  l’événement  et  toutes  les  suites.  Toutes  vos  lettres  sont 
pleines  de  réflexions  sur  le  hasard  d'une  bataille;  mais  peut-être 
n’en  faites-vous  pas  assez  sur  les  tristes  conséquences  de  n’en  point 


1 Celle  lettre  se  trouve  en  minute  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  2033. 
a* partie,  a*  section,  n*  1 15- 
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donner  et  de  laisser  pénétrer  les  ennemis  jusque  dans  le  royaume, 
en  prenant  toutes  les  places  qu’ils  veulent  attaquer.  Il  me  semble,  à 
vous  parler  naturellement,  qu’après  les  ordres  réitérés  de  sa  majesté, 
les  plus  fortes  réflexions  du  général  doivent  être  pour  bien  faire  ses 
dispositions  et  profiter  des  moments.  Je  crois  vous  faire  plaisir  de 
vous  parler  avec  cette  liberté. 

Le  roi,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  votre  lettre  et  après 
avoir  fait  la  réflexion  que  je  viens  de  vous  marquer,  m’a  dit  qu’il  at- 
tendait votre  courrier;  ce  ne  sera  pas  sans  quelque  espèce  d’inquié- 
tude. 

On  ne  peut  disconvenir  que  la  cour  ne  fût  fondée  à faire  à 
M.  le  maréchal  de  Yillars  les  reproches  que  contient  la  lettre 
de  M.  Voysin.  Le  roi  ne  pouvait  voir  qu’avec  peine  que,  mal- 
gré ses  ordres  réitérés,  il  eût  attendu  aussi  longtemps  à mar- 
cher à la  Sambre;  et  sa  majesté  avait  sujet  de  regretter  qu'au 
lieu  d’attaquer  Denain,  comme  elle  l’avait  désiré,  lorsque  l’ar- 
mée avait  passé  l’Escaut,  il  prit,  pour  faire  cette  entreprise,  le 
moment  où  la  position  des  ennemis  en  rendait  le  succès  trop 
incertain;  mais  cette  lettre  désormais  devenait  superflue.  M.  le 
maréchal  de  Villars  ne  pensait  plus  à Denain,  il  était  déter- 
miné pour  le  côté  de  la  Sambre;  et,  quoique  informé  que  le 
prince  Eugène  venait  de  se  porter  avec  toute  son  armée  sur 
Landrecies,  il  était  résolu  de  passer  la  rivière  pendant  la  nuit 
suivante  (du  a3  au  a4)  et  d’attaquer  à quelque  prix  que  ce 
fut;  c’est  ce  qu'il  manda  lui-même  le  a3  à M.  de  Saint-Fre- 
mont,  qui  était  à Maubeuge,  en  lui  marquant  la  satisfaction 
qu’il  avait  de  le  savoir  dans  cette  place,  si  les  ennemis  venaient 
à en  faire  le  siège,  et  le  regret  de  ne  l’avoir  point  auprès  de 
lui  dans  le  moment  d’un  combat  aussi  décisif  que  celui  qu’il 
allait  donner. 

Mais  tout  à coup  les  affaires  changèrent  de  face;  le  projet 
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de  la  Sambre  fut  abandonné;  on  reprit  celui  de  Denain  pour 
l’exécuter,  non  pas  avec  un  détachement,  mais  avec  toute  l’ar- 
mée. Il  ne  se  trouve  rien  dans  les  papiers  de  la  guerre  qui  fasse 
connaître  positivement  quel  fut  le  motif  d’un  changement  aussi 
subit;  on  a seulement  lieu  de  croire,  par  ce  qui  est  répandu 
dans  les  lettres  du  roi  et  de  MM.  les  maréchaux,  que  l’on 
rapportera  dans  la  suite  au  rang  des  pièces,  que  ce  fut  M.  le 
maréchal  de  Montesquiou  qui  détermina  M.  le  maréchal  de 
Villars. 

Le  parti  de  marcher  à Denain  ayant  été  pris,  il  fallut  du 
secret  et  delà  diligence  pour  devancer  le  prince  Eugène;  il  fal- 
lait aussi  lui  donner  des  jalousies  du  côté  deLandrecies  pour  l’y 
retenir  le  plus  longtemps  qu’il  serait  possible;  pour  remplir 
ces  différents  objets,  M.  le  maréchal  de  Villars  ordonna  que 
l’on  fît  des  patrouilles  le  long  de  la  Selle,  afin  d’empêcher 
toute  communication  avec  l'armée  des  ennemis,  et  il  régla 
que  ses  troupes  ne  marcheraient  qu’à  l'entrée  de  la  nuit,  et 
successivement  par  divisions.  Quant  à la  diversion  du  côté  de 
la  Sambre,  M.  le  maréchal  de  Villars  ordonna  que,  pendant 
toute  la  nuit,  on  travaillât  à couvrir  cette  rivière  de  ponts,  et 
que  le  corps  détaché  à Fesmy  sous  les  ordres  de  M.  de  Coigny 
fit  des  démonstrations  capables  de  donner  à croire  au  prince 
Eugène  que  c’était  dans  celte  partie  qu’il  allait  être  attaqué; 
et,  pendant  la  journée  du  î3,  un  gros  détachement  passa  la 
Sambre  pour  aller  reconnaître  un  champ  de  bataille  à la  rive 
droite  de  cette  rivière  *. 

* Suivant  une  lettre  de  IL  le  comte  de  Brogtie,  il  parait  qu’on  trouva  de  l’autre  côté 
de  la  Sambre  une  plaine  étendue,  dont  M.  le  prince  Eugène  aurait  eu  peine  à défendre 
l'entrée,  même  en  se  porinnt  sur  les  hauteurs  de  Fesmy,  parce  qu’il  aurait  été  possible 
de  marcher  par  notre  gauche  et  d’aller  attaquer  Ors.  Les  ennemis  y avaient  fait  des  re- 
tranchements; mais,  si  on  en  croit  M.deBroglie,  M.  le  prince  Eugène  n’aurait  pu  les  dé- 
fendre, parce  qu’ils  étaient,  de  même  que  les  lignes  de  circonvallation,  si  rapprochés  de 
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Le  a3  au  soir,  M.  de  Vieuxpont,  avec  trente  bataillons,  quel- 
ques pièces  de  canon  et  les  pontons,  se  mit  en  marche  pour 
jeter  des  ponts  entre  Bouchain  et  Denain.  M.  le  comte  de  Bro- 
glie  eut  ordre  de  le  joindre  avec  quarante  escadrons  de  sa  ré- 
serve campée  à Cateau-Cambrésis  ; M.  d’Albergotti  suivit  à 
l’entrée  de  la  nuit  avec  vingt  bataillons  et  quelques  escadrons. 
A la  retraite,  le  reste  de  l’armée  se  mit  en  marche  par  sa  gau- 
che; M.  de  Coigny  en  fit  l’arrière-garde  avec  son  corps  déta- 
ché. D’un  autre  côté,  M.  le  prince  de  Tingry,  qui  était  à Va- 
lenciennes avec  une  nombreuse  garnison,  eut  ordre  de  sortir 
avec  quinze  bataillons  et  les  dragons  qui  en  faisaient  partie 
pour  s’avancer  sur  Denain,  sans  cependant  se  commettre  avant 
qu’il  eût  reçu  de  nouveaux  ordres. 

L'armée  marcha  toute  la  nuit,  non  sans  quelque  murmure 
de  la  part  des  troupes  qui,  ayant  espéré  qu’on  allait  les  mener 
au  combat  du  côté  de  la  Sambre,  regardèrent  comme  une 
marche  rétrograde  le  mouvement  qu’on  leur  faisait  faire.  M.  de 
Vieuxpont  arriva  le  a 4 de  grand  matin  sur  le  bord  de  l’Es- 
caut, et  jeta  des  ponts  près  du  moulin  de  Neuville,  sans  aucune 
opposition  de  la  part  du  comte  d’Albemarle.  M.  le  comte  de 
Broglie  le  joignit  avec  sa  cavalerie,  passa  le  premier  l’Escaut, 
et,  laissant  Lourches  et  Denain  à sa  droite,  se  porta  vers  le 
village  d’Escaudin,  d’ou  il  marcha  à la  communication  de 
Marchiennes;  il  la  trouva  dégarnie  de  troupes  et  y entra  sans 
obstacle.  Un  grand  convoi  de  pain,  venant  de  Marchiennes, 
suivait  cette  communication  pour  aller  à Denain  et  ensuite  à 
l'armée  du  prince  Eugène.  M.  de  Broglie  tomba  sur  son  es- 

Laudrccies  et  ai  resserrés,  que  scs  troupes  n'auraient  pu  s’y  mettre  en  bataille  sans  être 
exposées  à tout  le  feu  (le  la  place.  Il  est  vrai  que  les  ennemis  avaient  fait  rompre,  dans 
celte  partie,  le  pont  de  Catillon;  mais  la  Sambre  était  si  peu  large  et  scs  bord*  étaient 
tellement  garnis  de  bois  qu’on  aurait  eu  beaucoup  de  facilité  pour  y pratiquer  des  pas- 
sages.  , 
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corte,  composée  de  mille  hommes,  et  s’empara  du  convoi.  Pen- 
dant ce  temps,  l’infanterie  passait  l’Escaut  et  se  dirigeait  sur  les 
retranchements  de  Denain.  Le  comte  d’Albemarle,  qui  ne  fut 
averti  qu’à  sept  heures  du  matin  de  la  marche  des  troupes  du 
roi,  garnit  ces  retranchements  avec  les  dix  bataillons  qu’il 
avait  à son  camp  soutenus  de  seize  escadrons.  Le  prince  Eu- 
gène, trompé  par  les  démonstrations  qui  s’étaient  faites  sur  la 
Sambre,  n’ayantde  même  été  instruit  que  le  a4  au  matin  de  ce 
qui  se  passait  sur  l’Escaut,  n’y  arriva  qu’à  dix  heures;  et  après 
avoir  visité  les  retranchements  de  Denain,  qu’il  trouva  en  bon 
état,  il  en  relira  la  cavalerie  et  y fit  passer  sept  bataillons  qui 
étaient  dans  celui  de  Thiant,  de  sorte  que  M.  d’Albemarle  eut 
alors  dix-sept  bataillons  à ses  ordres.  M.  le  prince  Eugène, 
après  avoir  fait  cette  disposition,  retourna  au-devant  de  son 
armée  qu’il  avait  mise  en  marche  aussitôt  qu’il  avait  eu  nou- 
velle de  celle  de  M.  le  maréchal  de  Villars;  mais  ce  fut  en 
vain  qu’il  chercha  à accélérer  l’arrivée  de  ses  troupes  sur  l’Es- 
caut. MM.  les  maréchaux  de  Villars  et  de  Montcsquiou  n’at- 
tendirent point  que  toute  l’armée  du  roi  eût  passé  la  rivière. 
Quoiqu’à  midi  ils  n’eussent  encore  que  les  troupes  de  la  gau- 
che, ils  marchèrent  aux  retranchements;  ils  se  chargèrent  de 
la  droite;  M.  d’Albergotti  fut  chargé  de  la  gauche;  M.  le  comte 
de  Broglie  occupait  déjà,  comme  on  l’a  dit,  la  communication 
de  Denain  à Marchiennes,  et  M.  le  prince  de  Tingry  paraissait 
déjà  dans  les  plaines  entre  Denain  et  Valenciennes. 

MM.  les  maréchaux  disposèrent  leur  infanterie  sur  plusieurs 
colonnes  de  trois  bataillons  chacune,  ayant  à leur  tête  les  gre- 
nadiers et  les  piquets.  On  marcha  aux  retranchements  dans  cet 
ordre  le  fusil  sur  le  bras;  et,  malgré  la  vivacité  du  feu  des  en- 
nemis et  du  canon  à cartouches,  ils  furent  emportés  dans  toute 
leur  étendue.  Les  ennemis  voulurent  tenir  dans  le  village  et 
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dans  l’abbaye  de  Denain;  mais  on  les  suivit  si  vivement  qu’ils 
ne  purent  se  rallier.  Pendant  ce  temps,  M.  le  prince  de  Tin- 
gry,  qui  n’avait  pu  attaquer  de  son  côté  parce  que  son  infan- 
terie était  arrivée  trop  tard,  s’empara  du  pont  de  Prouvy  et 
contint  les  troupes  de  M.  le  prince  Eugène  qui  venaient  pour 
y passer  l’Escaut.  Celui  de  Denain  rompit  sous  les  fuyards  au 
moment  où  ce  prince  y arrivait  à la  tète  de  son  armée,  ce  qui 
coupa  tout  passage,  et  pour  le  secours  qu’il  portait  à Denain, 
et  pour  la  retraite  des  troupes  du  comte  d’Albemarle;  tout  fut 
tué,  pris  ou  noyé.  Des  dix-sept  bataillons  qui  étaient  sous  ses 
ordres,  il  n’échappa,  suivant  ce  que  manda  M.  le  maréchal  de 
Villars,  que  cent  hommes.  Le  comte  d’Albemarle  fut  fait  pri- 
sonnier, de  même  que  deux  lieutenants  généraux,  deux  ma- 
réchaux de  camp,  plus  de  deux  cents  officiers  de  différents 
grades,  et  trois  mille  soldats.  On  prit  plus  de  vingt  drapeaux  et 
on  en  retira  quelques-uns  de  l’Escaut,  où  l’on  trouva  aussi  plu- 
sieurs pièces  de  canon. 

Les  troupes  du  roi  perdirent  un  colonel,  sept  capitaines  et 
sept  lieutenants  tués;  trois  colonels,  cinquante  capitaines  et 
cinquante-huit  officiers  subalternes  blessés,  huit  cent  soixante- 
cinq  soldats  tués,  mille  soixante  et  quinze  blessés. 

Pendant  le  combat,  l’armée  du  roi  arriva  successivement, 
et,  lorsqu’elle  eut  achevé  de  passer  l'Escaut,  M.  de  Coigny  fut 
détaché  avec  les  vingt-quatre  escadrons  de  dragons  qu’il  avait 
avec  lui  à l’arrière-garde  pour  aller  à Vendhuile,  près  du  Ca- 
telet,  afin  de  couvrir  le  pays  et  veiller  en  même  temps  à la 
partie  de  Guise.  Toutes  les  troupes  passèrent  la  nuit  sur  le 
champ  de  bataille  sans  tendre  le  camp,  qui  ne  fut  établi  que 
le  lendemain  sur  deux  lignes,  la  droite  à la  Censée,  la  gauche 
vers  Valenciennes,  dépassant  la  Cense  d’Urlebise.  M.  le  prince 
de  Tingry  alla  camper  avec  le  gros  de  scs  troupes  à VVavre- 
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cliain  au-dessous  de  Denain,  et  plaça  cinq  bataillons  à Prouvy, 
deux  à Trith,  et  en  fit  venir  vis-à-vis  de  la  Folie,  entre  Va- 
lenciennes et  Condé,  deux  de  la  garnison  de  cette  dernière 
place.  M.  le  maréchal  de  Villars  fit  commander  dans  l’Artois 
et  la  Picardie  quatre  mille  pionniers  qu'il  destinait  aux  tra- 
vaux qu’il  y aurait  à faire  pour  le  siège  de  Douai,  si  on  l’en- 
treprenait, et  à raser  les  lignes  de  Denain  et  la  communication 
de  Marchiennes M.  le  prince  Eugène  ne  put  rassembler 
toutes  ses  troupes  que  pendant  la  nuit  qui  suivit  le  combat, 
et  ce  ne  fut  que  le  a 5 qu’il  campa  son  armée  sur  deux  lignes 
comme  celle  du  roi,  la  première  ayant  l'Écaillon  devant  elle, 
la  seconde  faisant  face  à Valenciennes,  et  assez  éloignée  de 
l’Escaut  pour  être  hors  de  la  portée  du  canon.  11  laissa  devant 
Landrecies  M.  le  prince  d’Anhalt,  qui  continua  de  tenir  cette 
place  investie. 

On  ne  trouve  dans  les  papiers  de  la  guerre  aucun  détail  du 
combat;  le  compte  n’en  fut  rendu  au  roi  que  verbalement  par 
M.  le  marquis  de  Nangis,  qui  fut  dépêché  à sa  majesté  par 
M.  le  maréchal  de  Villars;  et  les  lettres  de  ce  général  ne  rou- 
lent que  sur  quelques  circonstances  de  l’action  et  sur  la  bonne 
conduite  des  troupes  et  des  officiers  généraux  chargés  de  be- 
sogne, tels  que  MM.  d’Albergotti , de  Vieuxpont,  de  Broglie, 
de  Brendlé,  de  Dreux,  de  Nangis,  d’Isenghien  et  de  Mouchy. 
Tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter  sur  l'afTaire  et  les  mouve- 
ments qui  l’ont  précédée  n’a  été  recueilli  qvie  dans  les  lettres 
de  différents  officiers  généraux  qui  ont  eu  part  au  combat;  il 
aurait  été  à désirer  de  trouver  dans  la  correspondance  de 
MM.  les  maréchaux  quelques  lumières  qui  eussent  fait  con- 

1 Les  ennemis,  ne  doutant  point  du  succès  du  siège  de  Landrecies,  et  jugeant  s’ouvrir 
par  la  conquête  de  celte  place  une  entrée  dans  l'intérieur  du  royaume,  avaient  nommé 
cette  communication  le  chemin  de  Paris. 
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naître  à qui  peut  être  attribué  le  mérite  du  projet  de  l’opéra- 
tion sur  Denain,  et  quels  furent  les  motifs  qui  firent  tout  à 
coup  renoncer  M.  le  maréchal  de  Villars  à celle  qu’il  était  à la 
veille  d’exécuter  sur  la  Sambrc.  On  voit  bien , par  les  lettres 
que  ce  général  écrivit  au  roi  et  à M.  Voysin  le  lendemain  du 
combat,  qu’il  n’avait  marché  qu’avec  répugnance  vers  celte 
rivière,  ne  croyant  pas  pouvoir  y combattre  sans  s'exposer  à 
perdre  l'armée,  et  qu’il  n'avait  tant  différé  à exécuter  les  or- 
dres réitérés  du  roi  à cet  égard  que  dans  l’espérance  d’attirer 
les  ennemis  dans  la  plaine  de  Cambrai;  mais  on  ne  trouve 
aucune  trace  de  ce  qui  se  passa  le  a3,  lorsqu’il  prit  la  réso- 
lution de  marcher  à l’Escaut.  On  a lieu  de  croire  que  ce  fut, 
comme  on  l’a  déjà  dit,  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  qui 
non-seulement  le  détermina  à abandonner  l’attaque  de  la 
Sambre  pour  aller  à Denain,  mais  aussi  que,  M.  le  maréchal  de 
Villars  et  plusieurs  officiers  généraux  ayant  marqué  de  l’incer- 
titude lorsqu’il  fut  question  de  passer  l'Escaut,  ce  fut  M.  de 
Montesquiou  qui,  par  sa  fermeté,  fit  cesser  les  irrésolutions. 
L’embarras  de  rendre  des  faits  aussi  intéressants  pour  la  gloire 
de  M.  le  maréchal  de  Villars  fut  peut-être  le  motif  qui  l’en- 
gagea à ne  point  envoyer  de  relation  de  ce  qui  s’était  passé; 
et  on  en  sera  sans  doute  convaincu  par  le  trait  de  jalousie 
qu’il  laissa  éclater  à l’égard  de  M.  de  Montesquiou,  lorsqu’il 
vit,  par  la  lettre  que  le  roi  lui  écrivit  le  27,  la  justice  que  sa 
majesté  rendait  à la  part  que  ce  dernier  avait  eue,  non-seule- 
ment à l’action,  mais  aussi  au  projet.  On  ne  voit  point  au 
reste  par  quelle  voie  le  roi  fut  instruit  de  ce  fait  important,  à 
moins  que  ce  ne  soit  par  M.  de  Nangis,  car  la  lettre  que  M.  de 
Montesquiou  écrivit  à sa  majesté  le  jour  même  du  combat 
n’eut  pour  objet  que  la  demande  d’un  régiment  pour  son 
neveu,  et  ce  n'est  que  par  une  lettre  de  lui  à M.  Voysin,  en 
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date  du  ag,  que  l'on  peut  juger  de  la  part  qu'il  avait  prise  au 
projet  par  ce  qu’il  dit  de  l’opposition  qu’il  avait  rencontrée, 
non-seulement  à la  marche  vers  l'Escaut,  mais  aussi  au  pas- 
sage de  cette  rivière,  et  de  l’inquiétude  dont  il  avait  été  agité 
pendant  la  marche,  par  la  crainte  de  se  voir  responsable  de 
l’événement,  si  le  succès  ne  répondait  pas  à ses  espérances1. 

Tous  ces  faits  sont  trop  intéressants  pour  ne  pas  les  justifier 
par  les  lettres  originales  du  roi  ou  de  MM.  les  maréchaux  et 
des  différents  officiers  généraux  qui  ont  eu  une  part  princi- 
pale à l'opération.  C’est  pourquoi  on  les  rapportera  au  rang 
des  pièces  dans  l’ordre  suivant.  Elles  donneront  aussi  des  lu- 
mières sur  les  opérations  qui  suivirent  le  combat  et  sur  les 
idées  que  l’on  conçut  à la  cour  de  ce  qu’il  y avait  à faire  pour 
profiter  des  avantages  que  devait  procurer  un  aussi  heureux 
événement. 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villars  au  roi,  du  camp  de 

1 Plusieurs  historiens  ont  prétendu  que  ce  projet  avait  été  donné  par  M.  Le  Fèvre, 
conseiller  au  parlement  de  Douai,  qui  se  trouvait  alors  à Cambrai.  Il  paraît  même  que, 
par  la  succession  des  temps  celle  idée  s'est  accréditée  de  manière  que  c'est  à lui  qu'en 
est  resté  le  mérite.  M.  Le  Fèvrc  entretenait  effectivement  une  correspondance  avec  le 
ministre  de  la  guerre  pour  lui  donner  des  nouvelles  des  ennemis.  Il  parait  meme  qu'il 
osait  quelquefois  ouvrir  son  avis  sur  les  opérations  des  armées;  mais  on  ne  trouve  dans 
ses  lettres  aucune  trace  du  projet  sur  Denain,  tel  que  M.  le  maréchal  de  Villars  l'exé- 
cilla;  on  voit  seulement  dans  se»  lettres , fort  antérieures,  qu’il  donna  avis  des  dépôts 
immenses  que  les  ennemi»  faisaient  à Marchiennes,  et  des  avantages  qu'on  retirerait  si 
on  s'emparait  de  ce  poste.  On  voit  de  même  que,  jugeant  par  la  position  que  les  orme- 
misavaient  prise  derrière  l'Écaillon,  que  leur  projet  était  de  faire  le  siège  de  Valencienne?, 
et  non  pas  celui  de  Landrecies,  il  manda,  le  17,  À M.  Voysin,  que  le  moyen  de  secourir 
celle  place  serait  de  ramener  toute  l'armée  sur  l'Escaut,  de  lui  faire  passer  cette  rivière 
à Neuville  et  à Lourches,  pour  aller  ensuite  attaquer  le  retranchement  que  les  ennemis 
\ avaient  entre  Denain  et  Marchiennes,  et  porter  l'armée  sur  la  Cense  d'Urtebise.  Cette 

idée  seule  peut  faire  connaître  que  les  vues  de  M.  Le  Fèvre  étaient  fort  différentes  de 
celles  de  MM.  les  maréchaux.  D'ailleurs,  il  est  constaté,  par  une  lettre  qu'il  écrivit  le 
3»  janvier  à M.  Voysin,  que  non-seulement  il  n'avait  aucune  correspondance  avec  ces 
deux  généraux,  mais  même  qu'il  suppliait  le  ministre  de  leur  laisser  ignorer  celle  qu'il 
avait  avec  lui. 


I 


■ — — 1 


CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  — 1712. 


83 


Denain,  le  a4  juillet,  pour  annoncer  à sa  majesté  l’heureux 
succès  de  l’entreprise  sur  Denain. 

Cette  lettre  fut  remise  au  roi  par  M.  le  marquis  de  Nangis, 
chargé  de  faire  à sa  majesté  les  détails  de  l’action. 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villars  au  roi,  du  camp  de 
Denain,  le  a 5 juillet,  contenant  quelques  détails  sur  le  combat 
et  sur  ses  suites.  Dangers  auxquels  on  aurait  exposé  l’armée 
en  combattant  sur  la  Sambre. 

Lettre  de  M.  de  Contades  à M.  Voysin,  du  camp  de  Denain, 
le  a5  juillet;  renferme  des  détails  sur  l'attaque  des  retran- 
chements. 

Lettres  du  roi  à MM.  les  maréchaux  de  Villars  et  de  Mon- 
tesquieu, de  Fontainebleau,  le  37  juillet.  Sa  majesté  marque  à 
ces  généraux  sa  satisfaction  de  leur  entreprise  et  de  l’heureux 
événement  du  combat;  elle  fait  connaître  en  même  temps  à 
M.  le  maréchal  de  Villars  ses  intentions  sur  la  conduite  qu’il 
doit  tenir  pour  en  retirer  tous  les  avantages  quelle  présume 
devoir  en  résulter. 

Lettres  de  M.  Voysin  à M.  le  maréchal  de  Villars  et  à M.  le 
maréchal  de  Montcsquiou,  de  Fontainebleau,  le  37  juillet,  sur 
les  memes  objets. 

Extrait  de  la  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villars  au  roi,  du 
camp  de  Denain,  le  29  juillet,  sur  l’audace  avec  laquelle  les 
troupes  ont  marché  aux  ennemis.  Détails  sur  quelques  circons- 
tances du  combat. 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villars  à M.  Voysin,  du  camp 
de  Denain,  le  39  juillet,  pour  lui  marquer  sa  sensibilité,  tant 
au  sujet  des  reproches  que  ce  ministre  lui  avait  faits  précé- 
demment sur  ses  irrésolutions,  qu’à  l’égard  de  ce  que  contient 
sa  lettre  à M.  le  maréchal  de  Montcsquiou  du  25,  relativement 
au  projet  de  l’expédition  de  Denain. 
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Extrait  de  la  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  à 
M.  Voysin,  du  29  juillet,  sur  la  fermeté  dont  il  a eu  besoin 
pour  décider  le  passage  de  l’Escaut  et  l’attaque. 

Extrait  de  la  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  à 
M.  Voysin,  du  5 août,  dans  laquelle,  en  se  plaignant  de  n’avoir 
reçu  aucune  grâce  du  roi,  il  marque  que,  positivement,  c'est 
lui  qui  a dirigé  l’action  de  Denain 

Après  le  combat  , et  aussitôt  que  l’armée  eut  été  rassemblée, 
M.  le  maréchal  de  Villars  fit  des  dispositions  pour  s’emparer 
non-seulement  de  Marchienncs,  où  étaient  tous  les  dépôts  des 
ennemis,  mais  aussi  de  tous  les  postes  qu’ils  avaient  sur  la 
Scarpe  depuis  Douai  jusqu’à  son  embouchure.  Les  détache- 
ments destinés  à cette  opération  se  mirent  en  marche  le  a5. 
M.  le  comte  de  Broglie  avec  sa  réserve  alla  investir  Marchien- 
nes,  et  s’empara  de  trente-trois  balandres  chargées  de  muni- 
tions de  guerre  et  de  vingt  pièces  de  canon;  il  fit  attaquer  en 
même  temps  l'abbaye  d'Anchin,  où  il  prit  deux  cents  hommes. 
11  occupa  ce  poste  pour  masquer  Douai.  M.  d’Albergotti , avec 
une  brigade  d’infanterie  et  quelques  pièces  de  canon,  marcha 
à Saint-Amand  et  s’en  empara  le  lendemain.  Il  prit  six  cents 
hommes,  quatre  pièces  de  canon  et  quatre  balandres  chargées 
de  munitions  de  guerre  et  de  bouche.  On  s’empara  aussi  de 
l’abbaye  d’Hasnon  et  de  Mortagne. 

11  n’en  fut  pas  de  même  de  Marchiennes  : cette  ville,  située 
sur  un  terrain  étroit,  environnée  de  ruisseaux  et  de  marais, 

1 Aux  différentes  pièces  qu’on  vient  de  rapporter,  on  croit  devoir  en  joindre  une  qui 
fui  mise  sous  les  yeux  du  roi  par  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  lui-méme  lorsqu’il 
fut  obligé  de  produire  ses  titres  et  ses  services  pour  être  admis  dans  Tordre  du  Saint- 
Esprit  Cette  pièce  parait  avoir  d'autant  plus  d'authenticité  que,  suivant  toutes  les  appa- 
rences, M.  le  maréchal  de  Montesquiou  n'aurait  pas  eu  ta  témérité  d'avancer  des  faits 
aussi  positifs  dans  un  moment  où  les  personnes  intéressées  étaient  à portée  de  les  dé- 
truire s'ils  n'eussent  pas  été  conformes  à la  vérité. 
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était  fermée  d’un  côté  par  une  muraille  sèche  entourée  d’un 
large  fossé  plein  d'eau,  et  de  l’autre  par  un  retranchement 
fraisé  et  palissade.  Il  y avait  trois  demi-lunes,  des  parapets  et 
des  redoutes.  Les  ennemis  en  avaient  fait  une  espèce  de  place 
d'armes  pour  la  sûreté  de  leurs  dépôts,  et  on  ne  pouvait  y ar- 
river que  par  deux  chaussées;  elle  était  gardée  par  six  batail- 
lons, trois  escadrons  de  cavalerie  et  cinq  cents  hommes  déta- 
chés des  garnisons  de  Douai  et  de  Tournay  sous  les  ordres 
de  M.  Bcrghoffer.  M.  le  comte  de  Broglie  le  somma  de  se 
rendre,  mais  inutilement;  et  jugeant  alors  qu’on  ne  pourrait 
l’y  forcer  que  par  une  attaque  en  règle,  il  en  donna  avis  à 
M.  le  maréchal  de  Villars,  qui  prit  aussitôt  des  mesures  pour  le 
mettre  en  état  de  faire  le  siège,  auquel  il  destina  trente-sept 
bataillons. 

M.  le  maréchal  de  Montesquiou  se  chargea  de  cette  opéra- 
tion, et  sc  rendit  au  camp  devant  Marchiennes  le  a 6.  11  an- 
nonça son  arrivée  au  commandant  de  la  ville,  en  lui  faisant 
dire  que,  s’il  détruisait  les  magasins  et  les  dépôts  qu’elle  renfer- 
mait, il  n’aurait  à espérer  aucune  composition  ni  pour  lui,  ni 
pour  sa  garnison.  On  savait  que  les  commissaires  hollandais 
avaient  déjà  fait  couler  à fond  cinq  grosses  barques  chargées 
de  poudre.  En  même  temps  M.  de  Montesquiou  fit  attaquer 
cinq  redoutes  qui  défendaient  la  partie  de  la  rivière  où  les  ba- 
landres  étaient  rassemblées.  On  s’en  empara,  mais,  comme  on 
s’approcha  fort  près  de  la  ville,  on  souffrit  beaucoup  du  canon. 

On  ne  put  ouvrir  la  tranchée  que  le  27  au  soir,  à la  porte 
de  Saint-Amand  et  à une  portée  de  fusil  de  la  ville,  dans  un 
terrain  qui  n’avait  qu'environ  vingt-cinq  toises  de  largeur. 
On  travailla  en  même  temps  à établir  différentes  batteries 
de  a4  et  de  12;  celle  des  mortiers  commença  à tirer  le  len- 
demain. 
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Dans  la  nuit  du  28  au  29,  on  fit  une  autre  attaque  du  côté 
de  la  porte  de  Douai , dans  un  terrain  plus  ferme  et  plus  étendu 
que  le  premier. 

Le  29  au  matin,  une  des  batteries  commença  à tirer  sur 
une  demi-lune  qui  couvrait  la  porte  de  Saint-Aniand;  et  la 
nuit  suivante,  on  poussa  les  travaux  jusqu’à  trente  toises  du 
fossé  et  on  fil  une  nouvelle  batterie  de  six  pièces. 

Le  3o,  à la  pointe  du  jour,  toutes  les  batteries  tirèrent  et 
firent  brècbe  à la  muraille  de  la  ville.  M.  le  maréchal  de  Villars 
so  rendit  aussitôt  à la  tranchée  et  fit  les  dispositions  de  l’assaut; 
mais  M.  de  Berghoffer  battit  la  chamade  et  demanda  à capituler. 
On  ne  lui  accorda  aucune  des  conditions  qu’il  demanda,  et 
toutes  ses  troupes  furent  prisonnières  de  guerre.  Elles  sortirent 
le  lendemain,  au  nombre  de  quatre  mille  cinq  cents  hommes, 
et  furent  conduites  dans  les  places  appartenant  au  roi.  On  prit 
aussi  quinze  cents  matelots  hollandais  chargés  de  la  conduite 
des  balandres,  huit  cents  blessés  ou  malades,  plusieurs  com- 
missaires des  troupes  et  commis  des  vivres. 

Outre  les  quarante  balandres  dont  on  s’était  déjà  emparé, 
on  en  trouva  encore  près  de  cent  chargées  d’artillerie,  de  mu- 
nitions de  guerre,  de  vivres  et  d’autres  effets.  L’artillerie  con- 
sistait en  soixante  pièces  de  gros  canon,  dont  la  plus  grande 
partie  avait  servi  au  siège  du  Quesnoy,  et  en  quarante  pièces 
de  campagne.  La  quantité  de  munitions  de  toutes  espèces  était 
immense;  mais  celles  de  bouche  furent  pillées  par  les  soldats; 
et,  quelques  précautions  qu’on  ait  prises  pour  arrêter  le  dé- 
sordre, il  fut  poussé  fort  loin,  et  on  enleva  pendant  la  nuit 
jusqu’aux  chevaux  de  la  garnison. 

La  prise  de  Marchiennes  ne  coûta  qu'euviron  quatre  cents 
hommes,  tant  tués  que  blessés;  et  on  en  aurait  beaucoup  moins 
perdu  si  M.  le  maréchal  de  Villars,  qui  craignait  que  le  prince 
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Eugène  ne  tentât  de  secourir  ce  poste,  n’eût  ordonné  de  former 
les  attaques  de  fort  près. 

M.  d’Artaiguan,  neveu  de  M.  le  maréchal  de  Montesquiou, 
fut  dépêché  pour  porter  au  roi  la  nouvelle  de  cette  conquête, 
dont  le  produit,  quoique  évalué  à plus  de  quatre  millions,  fut 
encore  moins  intéressant  que  l’avantage  quelle  procurait  de 
pouvoir  faire  de  plus  grandes  entreprises  et  de  priver  les  enne- 
mis de  leurs  principales  ressources;  elle  les  affaiblissait  aussi 
d'un  nombre  de  troupes  considérable,  et  augmentait  la  supé- 
riorité de  l’armée  du  roi.  Les  perles  qu’ils  avaient  faites  en  six 
jours  se  montaient  à plus  de  douze  mille  hommes,  dont  huit 
mille  prisonniers. 

Pendant  qu'on  travaillait  à réduire  Marchiennes,  M.  le  ma- 
réchal de  Villars  s’occupait  des  opérations  qui  lui  restaient  à 
faire  pour  achever  de  déjouer  les  projets  de  M.  le  prince  Eu- 
gène et  retirer  des  succès  de  la  journée  du  a 4 tous  les  avan- 
tages qu'on  pouvait  en  espérer.  Le  roi,  par  sa  lettre  du  27,  lui 
avait  fait  connaître  que  si  les  ennemis  levaient  le  siège  de  Lan- 
drecies,  son  intention  était  qu’on  fît  celui  de  Douai;  mais  que, 
s’ils  s’obstinaient  à rester  devant  la  place,  on  devait  chercher  à 
leur  couper  la  communication  avec  Mons,  qui  était  le  seul 
point  d’où  ils  pussent  tirer  leurs  vivres  et  leurs  munitions,  et 
que,  pour  cet  effet,  il  faudrait  porter  la  moitié  de  l’armée  à 
Quiévrain  sur  l’Iiongnau,  et  laisser  l’autre  sur  l’Escaut  entre 
Bouchain  et  Valenciennes,  et  que  si  cela  ne  réussissait  pas, 
il  n’y  aurait  pas  à balancer  à marcher  à eux  pour  profiter  de 
la  supériorité  que  donnaient  la  séparation  des  Anglais  et  les 
pertes  qu’ils  avaient  faites  à Denain 1 . Mais  le  roi , voyant  que  le 

1 L’armée  des  ennemis  se  trouvait  alors  réduite  à cent  quatre  bataillons,  et  celle  du 
roi  était  encore  composée  de  cent  soixante  bataillons,  en  y comprenant  ceux  qu’on 
pouvait  tirer  de  Maubeuge,  de  Valenciennes  et  de  Condé. 
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Lettre  du  roi 
à 

M.  le  maréchal 
de  Villarv 

l)c 

Fontainebleau  , 
le  28  juillet 
17*  2 *. 


prince  Eugène,  malgré  l’échec  qu’il  venait  de  recevoir,  conti- 
nuait de  tenir  Landrecies  investi,  et  jugeant  que  ce  prince 
n’avait  point  abandonné  l’idée  d’assiéger  cette  place,  fit  de 
nouveau  connaître  à M.  le  maréchal  de  Villars  l’importance 
dont  il  était  de  le  combattre  plutôt  que  de  courir  le  risque  de 
perdre  une  place  qui  pouvait  lui  ouvrir  l’entrée  du  royaume. 

Mon  cousin,  l’avantage  que  vous  avez  remporté  sur  les  ennemis  par 
la  défaite  du  camp  de  Dcnain  doit  leur  rendre  la  continuation  du 
siège  de  Landrecies  bien  difficile.  Il  ne  parait  pas  néanmoins,  jusqu'à 
présent,  que  le  prince  Eugène  ait  pris  son  parti  pour  la  levée  du 
siège,  et  cela  peut  faire  croire  qu’il  est  déterminé  à chercher  toutes 
sortes  d’expédients  pour  la  réussite  de  cette  entreprise,  qui  seule  est 
capable  de  conserver  son  crédit  sur  l'esprit  des  alliés.  Je  vous  ai  ex- 
pliqué, dans  mes  lettres  précédentes,  les  raisons  essentielles  que  j’ai 
pour  chercher  à combattre  et  attaquer  les  ennemis  plutôt  que  de 
courir  le  risque  de  voir  prendre  cette  place;  ces  raisons  subsistent 
toujours,  et  je  ne  croirais  pas  avoir  besoin  de  vous  donner  de  nou- 
veaux ordres;  je  ne  tirerais  pas  de  la  défaite  du  camp  de  Dcnain 
tout  l’avantage  que  promettait  d’abord  un  aussi  heureux  succès,  si  le 
prince  Eugène,  affaibli  de  quarante-quatre  bataillons  et  d’un  pareil 
nombre  d’escadrons,  depuis  la  séparation  des  Anglais  et  la  défaite  de 
ce  camp,  réussissait  dans  son  entreprise.  Ainsi,  il  est  essentiel  que 
vous  trouviez  les  moyens  de  le  traverser  et  de  l’obliger  à lever  le 
siège  ; son  armée  ne  peut  être  présentement  que  de  cent  trois  ou  quatre 
bataillons  au  plus;  il  y en  a trente  occupés  au  siège  de  Landrecies; 
ainsi  il  ne  peut  vous  en  opposer  que  soixante  et  quatorze;  mon  armée 
est  présentement  composée  de  cent  soixante  bataillons,  en  y compre- 
nant ceux  que  vous  pouvez  tirer  de  Valenciennes,  de  Condé  et  de  Mau- 
beuge;  pour  ce  qui  est  de  la  cavalerie,  je  compte  le  nombre  d’escadrons 


1 Celte  pièce  se  trouve  en  minute  dans  le»  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol  aôaa. 
1"  partie . 1”  section,  n*  37. 
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à peu  près  égal,  quoique  les  ennemis  en  aient  quelques-uns  de  moins. 
Quelque  résolution  que  prenne  le  prince  Eugène,  il  ne  peut  se  passer 
de  pain  pour  ses  troupes,  et  il  ne  lui  est  paspossible  d'en  tirer,  présente- 
ment, d'ailleurs  que  de  Mons.  J'estime  que,  pour  lui  ôter  la  commu- 
nication avec  cette  place,  vous  pourries  aller,  avec  une  bonne  partie 
de  mon  armée,  camper  à Quiévrain,  sur  l’Hongnau;  soixante  et  dix  ou 
quatre-vingts  bataillons  peuvent  suffire  avec  ce  que  vous  jugerez  né- 
cessaire de  cavalerie  pour  garder  l'Escaut  entre  Bouchain  et  Valen- 
ciennes, et  vous  aurez  encore  quatre-vingts  bataillons  et  la  meilleure 
partie  de  ma  cavalerie  pour  former  l'armée  qui  serait  à Quiévrain;  et 
je  compte  qu’elle  sera  aussi  forte  que  tout  ce  que  le  prince  Eugène 
peut  rassembler  de  troupes,  en  supposant  qu'il  laisse  devant  Lan- 
drecies  les  troupes  qui  sont  employées  au  siège.  Mon  armée  ainsi 
campée  à Quiévrain,  ayant  ce  ruisseau  devant  elle,  ne  craindrait  pas 
que  les  ennemis  se  présentassent  pour  l’attaquer,  et  elle  couperait 
entièrement  la  communication  de  Mons,  qui  est  l’objet  que  vous  pou- 
vez avoir,  pour  obliger  le  prince  Eugène  k lever  le  siège  de  Landre- 
cies;  il  ne  serait  pas  même  possible  au  prince  Eugène  de  dégarnir 
entièrement  l’Escaut  et  de  marcher  à Quiévrain,  parce  que  incs 
troupes  qui  resteront  entre  Bouchain  et  Valenciennes  profiteraient 
en  même  temps  delà  liberté  qui  leur  serait  laissée  de  passer  l’Escaut, 
et,  marchant  le  long  de  l’Ëcaillon,  elles  iraient  sans  peine  jusqu’au 
camp  des  ennemis  k Landrccies.  Je  me  remets  h ce  que  M.  le  mar- 
quis de  Nangis  vous  diia  encore  plus  en  détail.  Je  ne  compte  pas  que 
Marchicnnes  puisse  tenir  plus  d'un  jour  ou  deux  ; ainsi  ce  ne  vous 
sera  point  un  obstacle  ni  un  retardement  pour  marcher  à Quiévrain. 
Il  est  important  de  ne  pas  perdre  les  moments,  parce  que  la  place 
de  Landrecies  pourrait  ne  pas  tenir  bien  longtemps,  n’étant  pas  des 
meilleures.  Je  n’apprends  pas,  néanmoins,  que  la  tranchée  y fût 
encore  ouverte  le  a 6 de  ce  mois;  et  la  présente,  etc. 

M.  le  maréchal  de  Villars  avait  déjà  prévenu  en  partie  les 
intentions  du  roi,  en  faisant  marcher,  dès  le  a 6,  àCondé,  vingt 
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escadrons  destinés  à inquiéter  la  communication  des  ennemis 
avec  Mous.  Après  avoir  reçu  la  lettre  qu’on  vient  de  rapporter, 
il  assembla,  le  29,  un  conseil  de  guerre.  MM.  de  Montesquiou, 
d’Albergotti  et  tous  les  autres  officiers  généraux  qui  y assistè- 
rent, furent  d’avis  du  siège  de  Douai,  parce  que  la  garnison 
était  très-peu  nombreuse1,  et  que  chacun  regardait  la  prise  de 
cette  place  comme  capable  de  rendre  inutiles  aux  ennemis 
toutes  les  conquêtes  qu’ils  avaient  faites  les  années  précédentes, 
meme  celle  de  Landrecies,  s’ils  venaient  à s’en  rendre  maîtres, 
cette  dernière  place  ne  pouvant  les  réduire  qu’à  des  courses, 
et  un  corps  derrière  la  petite  rivière  de  Serre  pouvant  les  ar- 
rêter. C’était  aussi  le  sentiment  de  M.  le  maréchal  de  Villars, 
et  c’était  dans  la  vue  du  siège  de  Douai,  qu’aussitôt  après  le 
combat  du  2 4 il  avait  fait  rassembler  un  grand  nombre  de 
pionniers;  mais  les  ennemis  étant  encore  devant  Landrecies, 
il  jugea  ne  devoir  prendre  aucun  parti  jusqu’à  ce  qu’on  vît 
s’ils  s’attacheraient  au  siège  de  cette  place,  et  qu’alors  il  faudrait 
tout  tenter,  ou  pour  leur  couper  entièrement  la  communica- 
tion avec  Mons,  ou  pour  les  combattre. 

La  perte  de  Marchiennes  parut  à M.  le  maréchal  de  Villars 
devoir  décider  bientôt  M.  le  prince  Eugène.  Jusqu’alors  on  11e 
voyait  rien  dans  ses  dispositions  qui  indiquât  quels  pouvaient 
être  ses  projets,  si  son  dessein  était  d’attirer  l’armée  du  roi  à 
un  nouveau  combat,  ou  si,  pour  soutenir  son  crédit  chez  les 
alliés,  il  voulait  faire  le  siège  de  Landrecies;  on  sut  seulement 
que,  se  trouvant  privé  de  toutes  les  ressources  de  la  Scarpe  et 
de  l’Escaut,  toutes  ses  dispositions  tendaient  à s’assurer  une 
communication  avec  Mons;  ce  fut  même  pour  cet  objet  que,  le 
26,  il  fit  marcher  son  armée  en  remontant  l’Ecaillon,  et  qu’il 


1 A peine  lrouvnii-ii  dix-huit  ccnls  hommes. 
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alla  camper,  la  droite  à Davay,  la  gauche  à Poix,  entre  le  Ques- 
noy  et  Landrecies.  Il  fit  aussi  travailler  à retrancher  Bavay  et 
à établir  solidement  des  postes  sur  le  chemin  de  Mons.  11 
envoya  en  même  temps  ordre  à M.  le  prince  d'Anhalt  de  faire 
creuser,  sur  tout  le  front  des  lignes  de  circonvallation,  un  avant- 
fossé  qui  en  défendît  les  approches. 

M.  du  Barail,  qui  commandait  à Landrecies,  s'attendait 
chaque  jour  à être  attaqué,  et  il  se  disposait  à faire  la  plus 
vigoureuse  défense;  les  travaux  qu'il  avait  fait  faire  avaient 
mis  la  place  en  bon  état.  La  garnison  était  de  six  régiments 
d'infanterie;  il  y avait  une  nombreuse  artillerie  et  un  grand 
approvisionnement  de  munitions  et  de  vivres. 

M.  le  prince  Eugène  jugea  bien  que  la  conquête  de  cette 
place  pouvait  lui  coûter  cher;  mais  il  avait  dans  son  propre 
camp  des  obstacles  non  moins  effrayants  à surmonter.  Depuis 
le  combat  de  Denain,  il  régnait  parmi  ses  troupes  une  cons- 
ternation et  un  découragement  qui  augmentaient  à mesure 
qu'elles  se  voyaient  privées  des  moyens  nécessaires  à leur  sub- 
sistance. L’enlèvement  du  convoi  dont  M.  de  Broglie  s’était 
emparé  en  attaquant  la  communication  de  Marchiennes  oc- 
casionna une  telle  disette,  que,  depuis  le  jusqu'au  3o,  on 
manqua  de  pain.  Ce  jour-là,  il  arriva  de  Mons  un  convoi  de 
deux  cents  caissons,  sous  l'escorte  de  dix  mille  hommes;  mais 
il  ne  fut  pas,  à beaucoup  près,  suffisant  pour  l’armée  d’obser- 
vation et  pour  celle  qui  était  devant  Landrecies.  Il  y avait 
même  apparence  que  de  longtemps  Mons  ne  serait  pas  en  état 
de  fournir  la  subsistance  nécessaire.  Les  magasins  de  cette 
place  étaient  peu  considérables;  il  fallait  tirer  les  matières  de 
Bruxelles  et  de  dépôts  encore  plus  reculés,  ce  qui  exigeaitbeau- 
conp  de  temps.  D’ailleurs  la  communication  était  difficile  à 
assurer.  De  Mons  à Bavay  il  n’y  avait  qu'un  chemin  assez 
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étroit,  et  les  troupes  qui  étaient  à Quiévrain  d’un  côté  et 
à Maubeuge  de  l’autre  étaient  fort  à portée  d'inquiéter  les 
convois. 

La  nouvelle  de  la  perte  de  Marchiennes  et  de  celle  de  tous 
les  magasins  de  la  Scarpe,  qui  se  répandit  alors  dans  l'armée 
des  alliés,  acheva  de  décourager  les  troupes;  et  le  prince  Eu- 
gène commença  à se  convaincre  de  l’impossibilité  de  réussir 
dans  son  entreprise  sur  Landrecies.  Craignant  alors  ou  que 
M.  le  maréchal  de  Villars  ne  coupât  sa  communication  avec  la 
seule  branche  de  subsistance  qui  lui  restât,  ou  qu'il  ne  lui 
enlevât  Douai,  il  se  dispensa  de  se  rapprocher  de  Mous;  et 
dans  les  derniers  jours  du  mois  il  fit  revenir  au  Quesnoy 
l'artillerie  qui  était  devant  Landrecies. 

M.  le  maréchal  de  Villars,  informé  le  1"  août  de  ces  dis- 
positions, ne  douta  plus  que  bientôt  le  prince  Eugène  n'aban- 
donnât entièrement  ses  projets  de  siège,  et  que  sa  retraite  ne 
le  dispensât  et  de  marcher  à lui  pour  le  combattre  et  de  cher- 
cher à couper  ses  communications.  D’après  cette  idée,  et  en 
attendant  qu’il  se  décidât,  il  fit  investir  Douai. 

Ce  fut  M.  le  comte  de  Broglie  qu’il  chargea  de  cette  opéra- 
tion avec  une  partie  des  troupes  qui  avaient  été  employées  au 
siège  de  Marchiennes.  M.  de  Broglie  se  mit  en  marche  dès  le 
même  jour,  et  arriva  le  soir  devant  Douai.  11  y campa,  la  droite 
à Belleforière,  près  du  fort  de  Scarpe,  la  gauche  à Brebières, 
sur  la  Scarpe,  au-dessus  de  la  ville,  son  quartier  â Auby,  sur 
la  Deule,  où  il  établit  deux  ponts  de  communication.  On  tra- 
vailla en  même  temps  à former  l’inondation  d’Auby,  au  pont 
de  Raches,  et  à un  retranchement  à la  tête  du  camp.  L’inves- 
tissement embrassait  toute  la  partie  de  la  ville  située  sur  la 
gauche  de  la  Scarpe,  et  les  postes  étaient  si  bien  placés  qu'il 
ne  pouvait  plus  rien  passer  de  ce  côté-là.  M.  de  Hompesch, 
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gouverneur  de  cette  place,  venait  d’y  entrer  avec  un  renfort 
de  trois  bataillons  aussi  faibles  que  les  cinq  que  les  ennemis  y 
avaient  laissés,  avec  deux  ou  trois  cents  chevaux. 

Le  même  jour,  1"  août,  M.  le  maréchal  de  Montesquiou 
repassa  la  Scarpe  avec  le  reste  des  troupes  qui  avaient  fait  le 
siège  de  Marchiennes,  et  campa  entre  le  prieuré  de  Bcaure- 
paireet  Écaillon.  La  position  qu’il  prit,  et  celle  de  la  droite  de 
l'armée  qui  masquait  Bouchain , empêchaient  les  ennemis  d’en- 
voyer par  la  gauche  de  la  Scarpe  et  par  la  Censée  du  secours 
à Douai.  On  laissa  à Marchiennes  cinq  cents  hommes  aux  or- 
dres de  M.  de  Creny,  et  deux  cents  pour  garder  les  balandres 
jusqu’à  ce  qu’on  les  eût  mises  en  état  d’être  conduites  à Condé 
et  à Valenciennes,  où  l’on  devait  déposer  la  grosse  artillerie. 

M.  le  maréchal  de  Villars  alla  en  même  temps  reconnaître 
le  camp  du  prince  Eugène.  11  remarqua  qu’en  portant  toute 
l’armée  du  roi  le  long  de  la  grande  branche  de  la  Rhonelle, 
on  pourrait  ôter  aux  ennemis  la  communication  de  Mons, 
même  sans  leur  laisser  libre  celle  de  Douai  par  Bouchain;  mais 
il  jugea  que  désormais  ce  mouvement  serait  superflu,  en  voyant 
leurs  bagages  en  mouvement  vers  Bavay  et  Mons;  ce  qui  lui 
fit  conjecturer  que  leur  armée  ne  tarderait  pas  à prendre  la 
même  route. 

Quelques  avis  portaient  cependant  que  le  prince  Eugène 
avait  encore  beaucoup  de  peine  à se  déterminer  à décamper, 
quoique  les  députés  des  Etats  généraux  cherchassent  à lui  per- 
suader qu’il  valait  mieux  marcher  au  secours  de  Douai  que  de 
s’opiniâtrer  au  siège  de  Landrecies,  devenu  impraticable. 

Il  céda  néanmoins  à leurs  sollicitations:  le  a,  à quatre 
heures  du  matin,  le  siège  fut  levé,  et  l’armée  entière  se  mit  en 
marche  sur  trois  colonnes,  l'une  par  le  glacis  du  Quesnoy, 
l’autre  entre  cette  place  et  la  forêt  de  Mormal,  et  la  troisième 
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entre  celte  forêt  et  la  Sambre.  Elle  alla  camper  ce  jour-là,  la 
droite  à Gognies-Cliaurvée,  à une  lieue  de  Mons,  la  gauche  a 
Bavay,  le  quartier  général  à Taisnières. 

Le  manque  de  chevaux  ne  permit  pas  à M.  le  prince  Eu- 
gène d’emmener  sa  grosse  artillerie;  elle  resta  au  nombre  de 
cinquante-six  pièces  et  quelques  mortiers.  Les  troupes  du 
blocus  de  Landrecies  laissèrent  beaucoup  d'effets  que  M.  du 
Barail  lit  distribuer  aux  habitants  de  la  campagne  qui  avaient 
le  plus  souffert  pendant  les  dix-sept  jours  que  les  ennemis 
étaient  restés  campés  devant  la  place. 

Le  3,  leur  armée  se  remit  en  marche  et  alla  camper,  la 
droite  à Béliant  sous  Mons,  la  gauche  à Havré.  Un  détache- 
ment de  huit  mille  chevaux  passa  la  Haine  à Saint-Ghislain  et 
se  porta  sous  Tournay. 

Le  4,  elle  alla  par  Saint-Denis  et  Casteau  camper,  la  droite 
à Cambron,  la  gauche  à Neufmaison,  le  quartier  général  à 
Lens.  Cette  marche  se  fit  avec  beaucoup  de  confusion.  L’in- 
fanterie était  tellement  harassée,  qu’une  grande  partie  resta 
derrière,  et  on  fut  obligé  de  séjourner  pour  lui  donner  le 
temps  de  rejoindre. 

Le  6,  M.  le  prince  Eugène  décampa  à une  heure  après  mi- 
nuit, et  marcha  sur  trois  colonnes;  celle  de  la  droite  alla 
camper  à Leuze,  celle  du  centre  à l’ipaix,  celle  de  la  gauche 
«à  Brafl'e,  et  on  jeta  des  ponts  sur  l'Escaut  au-dessus  et  au- 
dessous  de  Tournay. 

Comme  toutes  les  nouvelles  annonçaient  que  le  projet  des 
ennemis  était  de  secourir  Douai,  M.  le  maréchal  de  Villarsalla 
visiter  le  camp  que  M.  lecomtedeBroglie  avait  pris  devant  cette 
place  et  reconnaître  dans  le  pays  une  position  où  il  pût  placer 
l’armée  pour  les  recevoir.  Celles  qu’on  pouvait  prendre  entre 
le  ruisseau  des  Souchez  et  la  Scarpe,  en  y faisant  quelques  re- 
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tranchements,  lui  parurent  capables  de  les  arrêter,  soit  que  la 
droite  fût  placée  à la  tête  des  Souciiez  et  la  gauche  à Fampoux, 
soit  qu’on  mît  la  droite  près  de  Lens,  la  gauche  a Biache,  ou 
qu'on  appuyât  la  droite  à Hénin-Liétard  et  la  gauche  à Vitry. 
Cette  dernière  position  était  celle  que  les  ennemis  avaient  prise 
en  1 7 1 o , lorsqu’ils  avaient  fait  le  siège  de  Douai.  Comme  ils 
avaient  négligé  de  raser  les  retranchements  qu’ils  y avaient  faits 
alors,  on  s’en  servit  contre  eux-mêmes,  et  on  profita  du  temps 
que  laissaient  les  trois  marches  qu’ils  avaient  encore  à faire 
avant  d’être  à portée  de  la  place,  pour  les  réparer.  M.  le  ma- 
réchal, pour  ne  pas  se  laisser  prévenir,  crut  devoir  se  rap- 
procher de  la  Scarpe;  et  l’armée  décampa  de  Dcnain  le  6, 
pour  aller  à Anchin,  où  la  droite  fut  appuyée,  la  gauchp  à 
Écaillon. 

Celle  des  ennemis  marcha,  le  7,  de  Leuze  pour  se  porter 
vers  Tournay;  elle  passa  l’Escaut  le  même  jour,  et  alla  camper, 
la  droite  à Cisoing,  la  gauche  à Belmout. 

Ce  mouvement  détermina  M.  le  maréchal  de  Villars  à 
prendre  sa  position  devant  Douai  : trente  et  un  bataillons,  aux 
ordres  de  M.  d’Albergotti , furent  placés  le  long  de  la  Scarpe, 
une  partie  à la  gauche  de  la  rivière  depuis  Lalaing,  le  reste 
jusqu’à  Pont-à-Haches  à sa  rive  droite,  depuis  Pont-à-Raches 
jusque  vis-à-vis  du  château  de  Belleforière,  où  on  avait  établi 
un  pont  de  pontons  pour  la  communication. 

M.  le  comte  de  Broglie  avec  vingt-trois  bataillons  occupa  le 
terrain  depuis  Belleforière  jusqu’au  pont  d’Auby,  sur  la  Deule. 
Quinze  bataillons,  sous  les  ordres  de  M.  de  Goesbriant,  campè- 
rent du  cêté  de  Lens,  entre Givenchy  et  Carency,  et  cinq  entre 
Carency  et  Villers-au-Bois,  sous  ceux  de  M.  d’Hérouville;  huit 
escadrons  seulement  furent  placés  entre  Planque  et  Fiers,  et 
vingt  à Brebières.  Le  reste  de  l’armée  campa,  la  droite  à La- 
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laing,  la  gauche  à Gœulzin,  sur  le  Moulinet,  le  long  duquel 
on  mit  des  postes. 

Le  8,  l’armée  ennemie  lit  un  nouveau  mouvement:  sa 
droite  se  porta  à Haubourdin,  sur  la  Deule,  à une  lieue  au- 
dessus  de  Lille,  et  sa  gauche  à Ennetières. 

M.  le  maréchal  de  Villars,  jugeant  que  le  projet  de  M.  le 
prince  Eugène  était  de  marcher  vers  Lens,  envoya  ce  jour- 
là  après  midi  toute  sa  gauche  à M.  de  Goesbriant;  il  allongea 
en  même  temps  sa  droite  vers  le  Moulinet  et  la  Scarpe,  du  côté 
de  Vitry,  et  afin  de  soutenir  le  poste  de  Lalaing,  il  laissa  l’ar- 
rière-garde à Lcwarde;  le  quartier  général  fut  établi  à Hénin- 
Liétard. 

Pour  mettre  le  camp  en  sûreté,  on  lit  partout  des  retran- 
chements, et  on  y employa  vingt  mille  pionniers  tirés  des  pro- 
vinces de  la  frontière.  Les  travaux  furent  poussés  avec  tant  de 
vivacité  qu’ils  furent  achevés  le  10.  Ces  retranchements,  la 
Scarpe,  la  Deule,  le  canal  de  Lens,  le  ruisseau  des  Souche/., 
les  marais  qui  se  trouvaient  dans  différents  endroits  et  quel- 
ques inondations  formèrent  une  espèce  de  circonvallation  qui, 
quoique  fort  étendue,  n’en  était  pas  moins  difficile  à percer. 

Elle  commençait  à Lalaing  sur  la  basse  Scarpe  par  un  très- 
bon  retranchement  que  M.  d'Albergotti  avait  fait  faire  jus- 
qu’à Pont-à-Raches,  et  auquel  la  Scarpe  servait  d’avant-fossé. 
Le  pont  qu’on  avait  établi  entre  Pont-à-Raches  et  le  fort  de 
Scarpe,  pour  communiquerai!  château  de  Belleforière,  où  était 
la  droite  de  M.  le  comte  de  Broglie,  était  couvert  d’un  grand 
redan  qui  défendait  aussi  le  passage  d’un  vieux  canal  qui  était 
devant  la  ligne.  De  chaque  côté  de  ce  canal  il  y avait  une 
digue  qui  n’était  vue  du  fort  de  Scarpe  qu’à  l’endroit  où  elle 
finissait,  et  où  le  ruisseau  de  Planque  tombait  dans  le  canal. 
On  fit  en  cet  endroit  un  épaulement  de  quinze  toises  seule- 
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ment,  ce  qui  parut  suffisant  pour  se  mettre  à couvert  du  fort. 
De  là  on  entrait  dans  l'avenue  du  château  de  Belleforière,  le 
long  de  laquelle  il  y avait,  de  chaque  côté,  de  grands  fossés 
pleins  d'eau,  et  sur  la  droite  des  marais  fort  étendus.  Le  châ- 
teau, qui  était  très-bon,  était  aussi  entouré  de  larges  fossés  pleins 
d’eau,  et  n’avait  besoin  d'aucune  autre  défense.  Près  du  châ- 
teau était  un  petit  bois  à travers  lequel  on  avait  pratiqué  des 
communications  pour  joindre  la  droite  de  M.  le  comte  de  Bro- 
glie,  qui  appuyait  à un  marais.  De  là  jusqu'au  pont  d’Auby,  sur 
la  Deule,  où  était  sa  gauche,  il  avait  fait  un  retranchement  de 
quinze  pieds  d’épaisseur,  avec  un  fossé  profond  de  neuf  pieds 
creusé  à dix  toises  en  avant  du  retranchement,  et  couvert  à la 
demi-portée  du  fusil  par  le  vieux  canal  et  des  marais  qui  en 
rendaient  l’accès  très-difficile.  Par  ces  dispositions,  toute  cette 
partie  qu’on  regardait  comme  la  plus  faible  et  la  plus  exposée, 
c’est-à-dire  celle  qui  s’étendait  depuis  la  Scarpe  jusqu’à  la 
Deule,  devint  inattaquable. 

Les  marais  et  les  tourbières  qui  bordaient  le  canal  de  la 
Deule  depuis  le  pont  d’Auby  jusqu’à  Courrières,  et  celui  de 
Lens  depuis  Courrières  jusqu’à  la  ville  de  ce  nom,  rendaient 
toute  celte  étendue  de  la  ligne  inabordable.  Le  ruisseau  des 
Souchez  qui  coulait  en  avant  formait  un  nouvel  obstacle.  11  ne 
se  trouvait  sur  ce  ruisseau  que  deux  passages,  l’un  à Harnes, 
l’autre  à Loison  : on  en  avait  rompu  les  ponts;  deux  postes  suf- 
fisaient pour  les  garder. 

De  Lens  jusqu’à  Aujons,  c’était  un  marais,  et  d’Aujons  jus- 
qu'à la  montagne  de  Givcnchy  on  avait  fait  gonfler  l’eau  du 
ruisseau  de  Lens;  et  cette  montagne,  qui  occupait  le  terrain 
d'environ  une  demi-lieue  jusqu’au  ruisseau  des  Souchez,  était 
bien  retranchée.  L’espace  depuis  la  tête  des  Souchez  jusqu’à 
Carency,  qui  était  aussi  d'une  demi-lieue,  était  de  même  fermé 
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par  une  hauteur  retranchée  et  par  de  bous  châteaux  couverts 
de  deux  ravines  très-profondes.  On  avait  de  même  retranché 
le  château  de  Carency  et  un  terrain  d’un  quart  de  lieue  qui 
joignait  le  bois  et  le  mont  de  Saint-liloi  qui  barrait  ensuite  le 
pays  jusqu’à  Bray,  sur  la  haute  Scarpe.  Ces  derniers  postes 
étaient  encore  couverts  parla  montagne  de  Bouvignies,  que  les 
ennemis  ne  pouvaient  tourner  que  par  un  détour  de  plus  de 
trois  lieues. 

De  Bray  à Arras  et  d'Arras  à Biache,  des  postes  suffisaient 
pour  garder  la  Scarpe.  11  y avait  ensuite,  à la  droite  de  cette 
rivière,  une  inondation  qui  s'étendait  jusqu’à  Perin,  sur  le 
Moulinet,  et  on  accommoda  l’ancien  retranchement  que  les 
ennemis  avaient  fait  depuis  Perin  jusqu’à  Dechy  à la  tête  du 
marais  de  Sin,  lequel  terminait  la  circonvallation  prés  du  vil- 
lage de  Lalaing;  tout  ce  côté-là  n’exigeait  des  précautions  que 
parce  que  c’était  celui  par  lequel  les  ennemis  pouvaient  jeter 
de  Bouchain  du  secours  dans  Douai,  ce  qui  ne  méritait  pas 
beaucoup  d’attention;  néanmoins  il  devint  aussi  impraticable 
que  les  autres. 

Pour  tenter  le  secours  de  Douai,  les  ennemis  avaient  trois 
partis  à prendre  : le  premier,  de  venir  par  la  plaine  de  Lens  ; le 
second,  de  s’ouvrir  un  passage  entre  le  pont  d’Auby  et  Pont- 
à-Raches  ; le  troisième,  de  tenter  de  pénétrer  par  la  basse  Scarpe. 

Ils  ne  pouvaient  marcher  vers  Lens  sans  qu’on  en  fût  averti, 
parce  que  toutes  les  nuits  on  tenait  à Pont-à-Vendin  un  corps 
qui  éclairait  le  pays  jusqu’à  la  Bassée  et  Berclau;  et,  en  cas  de 
mouvement  de  la  part  des  ennemis,  on  aurait  eu  le  temps  de 
porter  toute  l’armée  entre  le  ruisseau  des  Souchcz  et  la  Scarpe; 
on  y avait  déjà  placé  la  gauche,  et  elle  était  bien  couverte  au- 
tant par  la  nature  du  pays  que  par  les  travaux  qu’on  y avait 
faits. 
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Il  n était  pas  plus  facile  aux  ennemis  de  surprendre  un  pas- 
sage entre  le  pont  d’Auby  et  l’ont-à-Raches.  MM.  d’Albergotti 
et  de  Broglie  avaient,  dans  cette  partie,  rendu  la  ligne  pour 
ainsi  dire  inaccessible,  et  ils  la  gardaient  avec  soin.  Effective- 
ment six  mille  hommes  d'infanterie  et  mille  chevaux,  qui  se 
présentèrent  la  nuit  du  9 au  10  du  côte  de  Pont-à-Raches,  ne 
purent  s’en  approcher. 

Quant  à la  basse  Scarpe,  on  ne  pouvait  la  passer,  depuis 
Lalaiug  jusqu’à  Saint-Amand,  que  par  trois  chaussées  que 
tenaient  les  postes  d’Anchin,  de  Marchiennes  et  d’Hasnon;  e( 
pour  mieux  soutenir  ces  postes  on  envoyaà  Saint-Amand,  sous 
les  ordres  de  M.  de  Puynormand,  Irois  cents  chevaux  et  neuf 
cents  hommes  d’infanterie  tirés  des  garnisons  de  Condé  et  de 
Valenciennes;  on  était,  outre  cela,  à portée  de  soutenir  Saint- 
Amand  par  un  corps  de  dragons  qu’on  pouvait  y porter  lé- 
gèrement; mais  dans  le  cas  où,  contre  toute  apparence,  les 
ennemis  seraient  parvenus,  par  une  marche  forcée,  à dérober 
un  passage  de  ce  côté-là,  comme  ils  avaient  ensuite  à traverser 
les  bois  de  Vicogne  et  de  Raismespour  arriver  dans  les  plaines 
d’Urtebise,  et  qu’on  ne  pouvait  manquer  d’être  averti  d’un 
tel  mouvement  par  les  hussards  qui  étaient  répandus  dans 
toute  cette  partie,  M.  le  maréchal  de  Vitlars  ne  doutait  point 
qu’alors  il  n’eût  le  temps  de  porter  l’armée  dans  l’ancienne 
ligne  qu’il  avait  fait  faire  en  1709,  depuis  Denain  jusqu’à 
Hasnon.  Il  paraît  même  que  c’était  dans  cette  vue  qu’il  avait 
conservé  cette  ligne,  qui  était  encore  dans  son  entier. 

Mais  pour  pouvoir  être  le  plus  en  force  qu’il  serait  possible, 
il  se  fit  rejoindre  par  les  vingt-quatre  escadrons  de  dragons 
qu’il  avait  envoyés  sous  les  ordres  de  M.  de  Coigny  vers  la 
tête  de  l’Escaut  pour  couvrir  le  Soissonnais,  où  l’on  n'avait 
plus  à craindre  de  courses  de  la  part  des  ennemis;  il  retira  de 
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même  de  Maubeuge,  de  Valenciennes  et  de  Condé,  qui  ne 
couraient  plus  risque  d'être  attaqués,  toutes  les  troupes  dont 
il  avait  renforcé  la  garnison  de  Landrecies,  et  il  en  fit  venir 
quelques-unes  de  celles  qui  étaient  sur  les  derrières;  mais,  en 
inéine  temps,  Ypres  se  trouvant  exposé  par  la  nouvelle  position 
des  ennemis,  il  envoya  ordre  d’y  faire  entrer  un  bataillon  de 
Gravelines,  un  de  Bergues  et  un  de  Saint-Omer. 

Le  1 1,  la  totalité  des  troupes  dont  M.  le  maréchal  pouvait 
faire  usage  furent  rassemblées,  et  elles  firent  ce  jour-là  un 
mouvement  pour  prendre  la  place  que  chacune  d’elles  devait 
tenir  dans  l’ordre  de  bataille  et  au  siège.  Elles  se  montaient  à 
cent  soixante-six  bataillons  et  deux  cent  cinquante-six  esca- 
drons, desquels  cent  vingt-quatre  bataillons  et  deux  cent  vingt- 
deux  escadrons  furent  destinés  pour  l'armée  d'observation,  et 
quarante-deux  bataillons  et  trente-quatre  escadrons  pour  le 
siège,  aux  ordres  de  cinq  lieutenants  généraux  et  de  six  ma- 
réchaux de  camp. 

Suivant  l'état  que  l’on  a trouvé  de  la  position  que  M.  le  ma- 
réchal fil  prendre  à l’armée  d’observation,  vingt-trois  batail- 
lons furent  placés  à Auby,  seize  depuis  Pont-à-Sault  jusqu’à 
Courrières,  trente-cinq  et  les  deux  lignes  de  cavalerie  de  la 
gauche  depuis  Aujons  jusqu'au  village  de  Souciiez,  cinquante 
bataillons  depuis  Beaumont  jusqu'à  Brebières,  sur  la  Scarpe, 
entre  Brebières  et  Gœulzin,  sur  le  Moulinet,  les  deux  lignes  de 
cavalerie  de  la  droite,  et,  depuis  Gœulzin  jusqu’à  Lewarde,  la 
réserve  de  dragons  de  M.  de  Coigny.  Tous  ces  camps  séparés 
pouvaient  se  rassembler  en  deux  heures. 

Les  troupes  du  siège  étaient  plus  rapprochées  de  Douai. 
Depuis  Ferin,  sur  le  Moulinet,  jusqu’à  Dcchy  à la  tête  du  ma- 
rais de  Sin,  il  y avait  neuf  bataillons  et  douze  escadrons;  de- 
puis Dechy  jusqu’à  Lalaing  et  de  là  à Bellcforière,  dix-neuf 
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bataillons  et  six  escadrons;  depuis  Belleforière  jusqu'au  pout 
d'Auby,  douze  bataillons  et  trois  escadrons,  et  depuis  ce  pont 
jusqu’àla  Scarpe  au-dessus  de  Douai,  treize  bataillons,  qui  fer- 
maient l'investissement  de  ce  côté-là. 

La  cour  approuva  ces  dispositions  et  travailla  de  son  côté  à 
procurer  à M.  le  maréchal  de  Villars  tous  les  moyens  qui  dépen- 
daient d’elle  pour  accélérer  son  opération;  et  elle  envoya  ordre 
aux  intendants  de  la  frontière,  qui  avaient  déjà  envoyé  à l'ar- 
mée vingt  mille  pionniers,  de  fournir  mille  chariots  pour  le 
transport  des  munitions  de  guerre  qu’on  tira  d’Arras,  de  Cam- 
brai, de  Valenciennes  et  du  dépôt  de  Marchiennes  qu’on  avait 
pris  aux  ennemis.  Tout  fut  conduit  à Dechy,  où  l’on  établil  le 
parc  d’artillerie;  c’était  le  côté  où  l’on  se  proposait  d’ouvrir  la 
tranchée,  et  la  cavalerie  fut  employée  à y apporter  des  fas- 
cines et  des  gabions.  Le  pain  fut  fourni  des  fours  d’Arras,  et 
comme  la  subsistance  de  la  cavalerie  devenait  difficile  dans  les 
environs  de  Douai,  M.  de  Dernières  fit  des  achats  d’avoines  et 
de  fourrages  dont  on  fit  des  magasins  à Arras  et  à Bapaume; 
mais,  pour  en  diminuer  la  consommation,  on  mangea  autant 
que  l’on  put  le  pays,  à la  gauche  de  la  basse  Scarpe  et  à la 
droite  de  la  Deule,  du  côté  de  la  Bassée,  et  tous  les  endroits  où 
les  ennemis  pourraient  venir. 

Le  prince  Eugène,  dont  l’armée  était  encore  de  plus  de  cent 
bataillons  et  de  deux  cent  cinquante  escadrons,  faisait  de  son 
côté  des  dispositions  pour  tenter  de  secourir  Douai,  et  faisait 
ouvrir  des  marches  vers  la  Bassée,  vers  Pont-à-Vendin  et  vers 
Pont-à-Raches.  Il  tint,  avec  ses  généraux  et  avec  les  députés  de 
la  Hollande,  un  conseil  dans  lequel  il  fut  résolu  de  chercher 
à forcer  le  retranchement  qui  était  entre  le  pont  d’Auby  et 
Pont-à-Racbes. 

Ce  fut  pour  exécuter  ce  projet  que,  le  1 2 , il  s’avança  avec  la 
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plus  grande  partie  de  son  infanterie  et  trente  escadrons  sur  les 
hauteurs  de  Rairnbeaucourt,  où  il  campa,  la  droite  à Carvin- 
Épinoy,  la  gauche  à Saint-Roch,  entre  Flincs  et  Coutiches,  son 
quartier  à Rairnbeaucourt,  vers  le  centre.  Le  gros  de  sa  cava- 
lerie, quelques  brigades  d’infanterie  et  les  bagages  restèrent 
dans  la  plaine  de  Lille,  près  de  Seclin.  Il  mena  avec  lui  cent 
cinquante  pièces  de  campagne,  viugt  de  gros  canons  tirés  de 
Lille,  de  Vlenin  et  de  Tournay , et  lit  faire  une  grande  quantité 
de  fascines,  de  gabions  et  de  claies  pour  combler  les  fossés. 

M.  le  maréchal  de  Villars  fut  averti  de  son  projet,  et  aussitôt 
il  fit  travailler  à épaissir  les  parapets  et  à faire  un  double  re- 
tranchement derrière  celui  qui  devait  être  attaqué;  et,  quoique 
la  ligne  fût  gardée  par  un  grand  nombre  de  troupes  aux  or- 
dres de  MM.  d'Albergotti  et  de  Broglie,  soutenues  par  d’autres 
corps,  il  fit  encore  avancer,  entre  Courcelles  et  Auby,  seize  ba- 
taillons commandés  par  M.  le  duc  de  Guiche. 

L’arrivée  de  ces  troupes  et  cette  nouvelle  disposition  arrê- 
tèrent le  prince  Eugène;  il  resta  sur  les  hauteurs  de  Raim- 
beaucourt,  spectateur  des  préparatifs  qu’on  faisait  pour  lui 
enlever  la  plus  importantedescsconquêtes,  qui  couvrait  toutes 
celles  qu'il  avait  faites  depuis  trois  ans.  A la  vérité  la  place 
était  en  bon  état,  et,  depuis  1710  qu’elle  était  au  pouvoir  des 
alliés,  on  y avait  fait  de  nouveaux  ouvrages,  un  avant-chemin 
couvert,  un  avant-fossé,  de  nouvelles  écluses,  et  on  n’avait 
rien  oublié  pour  la  mettre  dans  un  parfait  état  de  défense; 
mais  M.  le  prince  Eugène  avait  négligé  d’y  faire  entrer  une 
garnison  suffisante,  ou  du  moins  le  malheur  arrivé  à Denain 
11e  lui  en  avait  pas  laissé  le  temps;  elle  n’était  composée  que 
de  neuf  bataillons  très-faibles  et  de  cent  cinquante  chevaux, 
ce  qui  formait  à peine  trois  mille  hommes,  dont  quatre  cents 
détachés  au  fort  de  Scarpe. 
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Le  1 4 , à l’enlrée  de  la  nuit,  on  ouvrit  la  tranchée.  La  prin- 
cipale direction  du  siège  lut  conDée  à M.  d’Albergotti , M.  de 
Valory  dirigea  le  génie,  et  M.  le  chevalier  Destouches  com- 
manda l’artillerie.  On  forma  deux  attaques  : l’une  à la  ville, 
l’autre  au  fort  de  Scarpe.  Celle  de  la  ville  partait  des  crêtes  de 
Sin  et  embrassait  tout  le  front,  depuis  la  porte  Notre-Dame 
jusqu’à  celle  de  Saint-Lloi.  On  fit,  la  première  nuit,  environ 
trois  cents  toises  d’ouvrage,  et  la  parallèle  fut  portée  à quatre- 
vingts  toises  du  chemin  couvert. 

Celle  du  fort  de  Scarpe  partait  de  l'épaulement  que  les  en- 
nemis avaient  fait  à la  hauteur  de  Waziers  : la  parallèle  fut 
établie  à cinquante  toises  de  l’avant-fossé. 

Du  t5au  ao,  toute  l'artillerie,  consistant  en  cinquante-six 
pièces,  dix-huit  mortiers  et  six  pierriers,  arriva  au  parc,  et, 
dès  le  1 8 , quatre  batteries  commencèrent  à tirer  aux  deux 
attaques. 

Celle  de  la  ville  éprouva  des  difficultés  à cause  des  inonda- 
tions, et,  le  ao,  les  assiégés  ayant  ouvert  leurs  écluses,  les  tran- 
chées, principalement  à la  gauche,  furent  remplies  d’eau,  ce 
qui  ralentit  considérablement  le  travail.  On  fut  obligé  d’em- 
ployer deux  mille  travailleurs  pour  faire  un  canal  d’écoule- 
ment; et  ce  même  travail  fut  interrompu  par  les  eaux  que  les 
assiégés  jetèrent  de  nouveau  sur  le  terrain,  de  sorte  que,  pen- 
dant sept  jours,  on  ne  put  cheminer  à l’attaque  de  la  porte  de 
Saint-Eloi,  et  on  fut  réduit  à n’y  faire  qu'une  parallèle  le  long 
de  l'inondation.  Mais,  à l’attaque  de  la  porte  Notre-Dame,  on 
poussa  des  sapes  pour  embrasser  une  espèce  de  demi-lune 
avancée  qu’on  nomma  l’ouvrage  de  Piedmont,  et  on  la  battit 
de  dix  pièces. 

Comme  rien  n’interrompit  l’attaque  du  fort  de  Scarpe,  elle 
fut  poussée  vivement,  et  même  avec  plus  de  succès  qu’on  ne 
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l'avait  espéré.  Dans  la  nuit  du  a o au  ai,  on  sc  rendit  maître 
de  l’avant-fossé;  on  jeta  un  pont  sur  la  Scarpe  et  on  ouvrit 
une  nouvelle  tranchée  à la  gauche  de  cette  rivière. 

Dans  la  nuit  du  22  au  a3,  on  se  logea  sur  l’avant-chemin 
couvert,  et  on  y établit  une  batterie  qui  voyait  jusqu’au  pied 
des  faces  des  deux  bastions  attaqués.  La  nuit  suivante,  on  chassa 
les  ennemis  d’une  lunette  qui  était  entre  les  deux  chemins 
couverts , et  on  commença  à battre  en  brèche. 

Dans  la  nuit  du  a5  au  a6,  ou  se  logea  sur  le  second  chemin 
couvert,  et  on  commença  à combler  le  fossé,  en  même  temps 
on  plaça  des  grenadiers  entre  la  ville  et  le  fort  pour  empêcher 
la  garnison  de  s’y  retirer. 

Le  27,  on  prolongea  en  plein  jour  le  logement  du  chemin 
couvert,  et,  comme  les  brèches  étaient  praticables,  on  se  pré- 
para à faire  la  descente  du  fossé;  mais  le  commandant  du  fort 
battit  la  chamade  et  demanda  à capituler,  ce  qui  lui  fut  refusé. 
11  se  rendit  prisonnier  de  guerre  avec  sa  garnison  qui,  de 
quatre  cents  hommes  dont  elle  avait  été  composée,  était  ré- 
duite à deux  cent  cinquante  hommes.  On  trouva  dans  le  fort 
dix-huit  pièces  de  canon. 

Le  même  jour,  les  attaques  de  la  ville  reprirent  vigueur; 
celle  de  la  droite  fut  poussée  jusqu’au  chemin  couvert  de  l’ou- 
vrage de  Piedmont,  et  on  se  logea  près  de  la  pointe  de  l’angle 
dans  l’entonnoir  d’une  mine  des  assiégés  qu’on  éventa  et  qu’on 
fit  sauter. 

Celle  de  la  gauche  était  encore  embarrassée  par  l’inondation 
de  la  porte  Saint-Eloi;  mais  on  acheva  le  canal  pour  l’écoule- 
ment descaux,  et  on  tira  de  trois  batteries  de  vingt-cinq  pièces 
sur  le  corps  de  la  place. 

Le  prince  Eugène  était  encore  sur  les  hauteurs  de  Raim- 
beaucourt,  d’où  il  découvrait  tout  le  camp  de  l’armée  du  roi. 
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11  vint  plusieurs  fois  reconnaître  le  retranchement  qui  était 
entre  le  pont  d’Auby  et  Pont-à-Raclies;  mais  voyant,  môme 
avant  la  réduction  du  fort,  qu’il  lui  serait  impossible  de  forcer 
ce  retranchement  et  de  jeter  du  secours  dans  la  ville,  pressé 
d'ailleurs  par  les  députés  des  États  généraux  de  songer  à se  re- 
tirer, il  commença  dès  le  s 5 à prendre  des  mesures  pour  le 
faire  avec  sûreté,  llenvoya  du  côté  de  Lille  son  artillerie  et  ses 
équipages,  et,  après  avoir  fait  mettre  le  feu  aux  fascines  et  aux 
gabions  qu'il  avait  rassemblés,  il  décampa  le  26,  et  alla  re- 
joindre les  troupes  qu’il  avait  laissées  dans  la  plaine  de  Lille, 
où  il  reprit  son  ancien  camp,  la  droite  à Scclin,  la  gauche  à 
Pont-à-Bouvines. 

Sur  l’avis  de  ce  mouvement,  M.  le  maréchal  deVillars  con- 
çut quelques  craintes  pour  Ypres,  et,  quoiqu'il  eût  déjà  ren- 
forcé la  garnison  de  cette  place  de  quatre  bataillons,  il  fil  mar- 
cher à Saint-Omer  deux  régiments  de  dragons,  pour  observer 
les  mouvements  des  ennemis  et  sc  jeter  dans  Ypres  s’ils  s'avan- 
çaient du  côté  de  cette  place. 

M.  le  prince  Eugène  avait  d’autres  objets:  il  craignait  lui- 
même  que  la  prise  de  Douai  n’engageât  M.  le  maréchal  de 
Villars  à faire  quelque  nouvelle  entreprise;  d'ailleurs  il  lui  fal- 
lait pourvoir  à la  sûreté  d'un  convoi  de  munitions  de  guerre 
et  de  bouche,  qu’il  faisait  venir  de  Gand  par  la  Lys,  et  dont 
son  armée  avait  un  pressant  besoin.  La  marche  des  troupes 
qu’on  envoya  vers  Ypres  lui  donna  de  l’inquiétude  et  lui  per- 
suada qu’elles  étaient  destinées  à attaquer  ce  convoi;  d’un 
autre  côté,  il  lui  fallait  donner  du  secours  aux  frontières  delà 
Hollande,  que  le  partisan  Pasteur  ravageait,  en  représaille  des 
exactions  que  le  comte  de  Grovenstein  avait  faites  en  Cham- 
pagne et  dans  le  pays  Messin  ' ; c’est  ce  qui  engagea  M.  le  prince 

1 O partisan  avait  été  détaché  de  l'armée  le  20,  avec  quatre  cents  dragons,  auxquels 
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Eugène  à faire  marclier  deux  détachcmenls,  l'un  de  cinq  mille 
hommes,  qui  se  porta  sur  Menin  pour  protéger  la  marche  du 
convoi,  l’autre  de  trente  escadrons,  qui  alla  passer  l’Escaut  à 
Tournay,  pour  donner  la  chasse  au  sieur  Pasteur;  mais  ce  par- 
tisan avait  déjà  fait  son  expédition  et  rentra  à Namur  le  57, 
après  avoir  évité  le  détachement  des  ennemis,  qui  ne  s’avança 
que  jusqu’à  Bruxelles.  M.  de  Villais,  croyant  que  l'objet  de  ce 
dernier  détachement  était  de  l'étirer  du  Quesnoy  la  grosse  ar- 
tillerie que  le  prince  Eugène  y avait  laissée  après  le  siège  de 
Landrecies,  fit  avancer  le  37,  vers  Valenciennes,  la  réserve  de 
dragons  de  M.  de  Coigny,  qui  campa  au  mont  d’Anzin,  et  ta 
brigade  de  Picardie  avec  six  escadrons  à Denain  pour  le  soute- 
nir. Comme  il  voulait  se  mettre,  en  môme  temps,  à portée  de 
veiller  de  plus  près  à ce  qui  se  passait  au  siège,  et  de  retourner 
sur  l’Escaut,  si  les  ennemis  de  leur  côté  en  reprenaient  le  che- 
min, il  porta,  le  28,  son  quartier  général  à Henin-Liétartl,  à 
Lcwarde,  et  rapprocha  de  ce  lieu  la  droite  de  sa  cavalerie. 

Dans  la  nuit  du  28  au  29,  les  eaux  ayant  commencé  à s’é- 
couler à la  gauche,  on  fit  un  pont  sur  le  courant,  et  on  établit 
une  place  d’armes  au  delà  du  terrain  inondé,  à environ  vingt- 
cinq  toises  du  chemin  couvert. 

Le  3o,  à l’entrée  de  la  nuit,  on  attaqua  l’avant-clieniin  cou- 
vert entre  la  porte  Notre-Dame  et  celle  de  Saint-Eloi  ; et, 
malgré  la  vigoureuse  résistance  des  assiégés,  on  se  logea  sur 
deux  angles.  La  nuit  suivante,  on  joignit  les  deux  logements, 
et  à l’attaque  de  la  droite  on  s’empara  de  l’ouvrage  de  Pied- 
mont,  que  les  assiégés  ne  défendirent  pas. 

Il  restait  à attaquer,  avant  d’arriver  au  chemin  couvert  de 

«•'étaient  jointes,  à I)i  est,  les  compagnies  franc  lies  de  Namur;  il  s’étail  porté  jusqu  a Tilt* 
de  Tliolen , en  Zélande,  ou  il  imposa  à la  ville  de  ce  nom  une  contribution  considérable. 
11  Fil  de  même  dans  une  partie  de  la  frontière  de  Hollande,  et  enleva  souanle  otage*. 
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la  place,  deux  espèces  de  demi-lunes  avancées  qui  étaient  à 
la  gauche  de  celle  de  Piedmont;  c’était  sur  leur  chemin  cou- 
vert qu’on  s’était  logé  le  3o.  On  travailla  le  i"  et  le  a septem- 
bre à établir  des  postes  sur  les  fossés  de  ces  deux  demi-lunes, 
et,  dans  la  nuit  du  a au  3,  cinq  compagnies  de  grenadiers 
marchèrent  pourattaquer  celle  qui  était  la  plus  voisine  de  l'ou- 
vrage de  Piedmont:  on  comptait  la  prendre  par  la  gorge,  mais 
on  échoua  après  y avoir  perdu  du  monde.  A l’attaque  de  la 
gauche,  les  sapes  lurent  poussées  jusque  sur  l'avant-fossé,  et 
on  commença  à y faire  des  ponts;  il  n’y  avait  dans  celte  partie 
aucun  ouvrage  qui  couvrît  le  corps  de  la  place. 

Il  paraît  que  le  prince  Eugène,  d’après  les  avis  qu’il  eut 
alors  de  l'état  du  siège,  le  jugea  plus  avancé  qu'il  n’était  en 
elfet,  et  que  ce  fut  en  conséquence  qu’il  se  détermina  à se  rap- 
procher de  l’Escaut.  Le  a , la  moitié  de  son  armée  marcha  sous 
les  ordres  du  comte  de  Tilly  vers  Tournay,  et,  le  lendemain, 
il  le  suivit  avec  le  reste  de  ses  troupes  et  alla  camper,  la  droite 
à Cysoing,  la  gauche  à la  Chartreuse  sous  Tournay,  son  quar- 
tier an  château  d’Ere. 

Ce  mouvement  ne  laissa  à M.  le  maréchal  de  Villars  aucun 
lieu  de  douter  que  le  dessein  du  prince  Eugène  ne  fût  de  se 
rapprocher  du  Quesnoy  et  d’en  empêcher  le  siège,  que  la  cour  , 
avait  en  vue  après  celui  de  Douai;  mais  comme  il  pouvait  y 
arriver  avant  lui  avec  toute  l'armée,  il  se  contenta  de  faire 
marcher  à Denain  M.  de  Saint-Fremont,  avec  vingt-huit  esca- 
drons de  l’aile  droite,  et  d’v  envoyer  une  nouvelle  brigade 
d'infanterie,  ce  qui , joint  aux  troupes  qui  y étaient  déjà  et  à la 
réserve  de  dragons  de  M.  le  marquis  de  Coigny,  campée  au 
mont  d’Anzin , formait  un  corps  de  douze  bataillons  et  soixante 
escadrons  depuis  Denain  jusqu’à  Valenciennes. 

Pour  se  disposer  à marcher  lui-même  en  force  de  ce  côté-là, 
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et  l’éloignement  des  ennemis  rendant  inutiles  les  troupes  qui 
étaient  à l’extrémité  de  sa  gauche,  M.  deVillars  fit  replier,  de 
la  ligne  d'Anjous  sur  le  village  de  Souchez,  toute  l’aile  gauche 
de  cavalerie  et  la  fit  camper,  la  droite  à Brebières  sur  la  Scarpe, 
la  gauche  vers  Beaumont;  l’aile  droite  resta  entre  Brebicres  et 
Lewarde. 

Dans  cette  situation , M.  le  maréchal  attendit  que  les  enne- 
mis eussent  pris  un  parti,  et  s’occupa  principalement  du  siège. 
On  augmenta  le  nombre  des  batteries  qui  battaient  le  corps  de 
la  place,  et  on  acheva  six  ponts,  dont  quatre  de  fascines  et  de 
radeaux  sur  les  fossés  des  demi-lunes  avancées  que  son  projet 
était  de  faire  attaquer  en  même  temps  que  le  chemin  couvert 
de  la  place. 

Le  7 au  matin,  il  se  rendit  à la  tranchée  et  fit  les  disposi- 
tions de  l'attaque:  elle  devait  se  faire  en  plein  jour  par  vingt- 
six  compagnies  de  grenadiers,  soutenues  des  cinq  bataillons  de 
tranchée  qui  étaient  aux  ordres  de  M.  le  marquis  de  Vieuxpont, 
lieutenant  général,  deM.  le  prince  Charles,  maréchal  de  camp, 
et  de  M.  de  Cressy,  brigadier.  Ces  trois  officiers  furent  char- 
gés de  l’attaque  du  centre;  MM.  de  Valory  et  de  Lesparre,  de 
celle  de  la  droite;  MM.  d'Albergotti,  de  Silly , le  prince  d’isen- 
ghien  et  le  chevalier  de  Broglie,  colonel,  le  furent  de  celle  de 
la  gauche;  M.  le  maréchal , qui  voulait  être  présent  à cette 
opération , sc  plaça  derrière  le  centre  avec  monseigneur  le 
duc  de  Bourbon,  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  et  plusieurs 
officiers  généraux. 

A trois  heures  après  midi  l'attaque  commença.  A peine  trois 
ou  quatre  compagnies  de  grenadiers  curent  débouché  des 
ponts  de  fascines  qu'ils  se  rompirent;  celles  qui  les  suivaient  se 
jetèrent  dans  l’eau  jusqu’au  cou  et  les  rejoignirent;  les  travail- 
leurs ne  purent  faire  de  même,  et  l’on  perdit  beaucoup  de 
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temps  à réparer  les  ponts  ; mais  les  grenadiers  surmontèrent 
tous  les  obstacles;  ils  se  rendirent  maîtres  des  trois  demi-lunes 
et  d’uue  partie  du  chemin  couvert,  à la  gauche  du  côté  de  la 
porte  Saint-Eloi,  vis-à-vis  les  brèches  du  corps  de  la  place;  peu 
s'en  fallut  même  qu’ils  ne  gagnassent  les  brèches  par  le  pont 
de  communication  des  ennemis,  qui  n'eurent  que  le  temps  de 
le  rompre.  L’action  dura  trois  heures;  on  y perdit  environ 
quatre  cents  hommes  tués  ou  blessés.  La  lettre  que  M.  le  ma- 
réchal de  V ilia rs  écrivit  au  roi,  le  7,  en  contient  le  détail. 

Après  l'attaque,  ce  général,  ayant  eu  avis  que  l’armée  enne- 
mie avait  passé  l’Escaut  près  de  Tournay  et  qu  elle  marchait 
vers  Leuze,  détacha  aussitôt  quarante-huit  bataillons  pour  aller 
joindre  les  douze  bataillons  et  les  soixante  escadrons  qui  cam- 
paient sur  l’Escaut  depuis  Deuain  jusqu’à  Valenciennes,  aux 
ordres  de  MM.  de  Saint-Eremont  et  de  Coigny,  et  le  lendemain 
matin  il  décampa  lui-méme  de  Lewarde,  avec  le  gros  de  l’ar- 
mée, qu’il  mena  à Valenciennes,  laissant  devant  Douai  cinquante 
bataillons  et  trente-trois  escadrons  aux  ordres  de  M.  d'Alber- 
gotti , chargé  de  continuer  le  siège;  mais  sa  commission  ne  Fut 
pas  de  longue  durée  : M.  de  Hompesch,  craignant  d’être  em- 
porté d’assaut,  battit  la  chamade  à dix  heures  du  matin;  il 
offrit  de  rendre  la  place  aux  mêmes  conditions  qui  avaient  été 
accordées  à M.  d’Albergotti  lui-même,  lorsqu'on  1710  il  avait 
défendu  la  place;  mais  M.  le  maréchal  de  Villars  voulait  qu’en 
représaille  du  traitement  que  le  prince  Eugène  avait  fait  subir 
au  gouverneur  du  Quesnoy  on  ne  reçût  celui  de  Douai  que 
prisonnierdc  guerre,  et  M.  de  Hompesch  fut  forcé  de  s’v sou- 
mettre; il  obtint  seulement  un  congé  de  six  mois  pour  lui  et 
pour  quelques  officiers  de  sa  garnison,  qui  fut  conduite  à Beau- 
vais. Elle  n’était  plus  que  de  dix-neuf  cents  hommes  en  état 
de  porter  les  armes,  y compris  deux  cents  officiers;  les  ma- 
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iadesetles  blessés,  au  nombre  de  douze  cenls,  restèrent  à l’hô- 
pital de  Douai.  Ou  trouva  dans  la  ville  trente-cinq  pièces  de 
canon  de  fonte,  cinquante  de  fer,  neuf  mortiers,  seize  obu- 
siers,  deux  cents  milliers  de  poudre,  deux  mille  cinq  cents  sacs 
de  blés  et  farines,  seize  mille  sacs  d'avoine  et  beaucoup  d'au- 
tres effets. 

Ainsi  cette  place  qui  avait  tenu  en  1710  pendant  cinquante- 
quatre  jours,  sous  le  commandement  de  M.  d’Albergotti , se 
rendit  à lui  après  vingt-quatre  jours  de  tranchée.  Il  ne  perdit, 
pendant  le  siège,  qu'environ  mille  hommes  tant  tués  que 
blessés. 

Il  est  vraisemblable,  ainsi  que  \1M.  les  maréchaux  le  firent 
remarquer  à la  cour,  que  le  siège  eût  duré  moins  longtemps, 
et  eût  encore  moins  coûté,  si  les  olliciers  du  genie  et  de  l’ar- 
tillerie n'eussent  été  sans  cesse  divisés  entre  eux;  et  si,  au  lieu 
de  laisser,  comme  on  fit,  chaque  officier  général  de  tranchée 
ordonner  à son  gré,  la  direction  du  siège,  qui  dès  le  commen- 
cement avait  été  confiée  à M.  d’Albergotti,  lui  fût  restée  sans 
interruption.  On  remarqua  aussi  que,  comme  depuis  longtemps 
on  n'avait  pas  fait  de  siège,  le  manque  d’habitude  avait  beau- 
coup ralenti  l’opération;  que  d'ailleurs  on  s'était  attaché,  mal  à 
propos  et  contre  l’usage,  à prendre  le  fort  avant  la  ville. 

Le  même  jour  que  Douai  se  rendit  on  investit  le  Quesnoy. 
M.  deSaint-Fremont,  ayant  passé  l'Iüscaut  au-dessus  de  Valen- 
ciennes avec  quarante-huit  bataillons  et  cinquante-quatre  es- 
cadrons, alla  camper,  la  droite  à la  forêt  de  Mormal,  la  gauche 
au  bois  de  Vargnies,  ayant  une  branche  de  ftlongnau  devant 
lui.  Le  lendemain  9,  M.  le  maréchal  de  Villars  lui  envoya  de 
nouvelles  troupes;  mais,  avant  de  prendre  le  même  chemin, 
il  voulut  voir  quel  pourrait  être  l'objet  des  mouvements  que 
faisaient  les  ennemis. 
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Le  prince  Eugène,  qui  avait  marché  le  7 de  Tournay  à 
Leuze,  alla  camper  le  8,  la  droite  à Catnhron,  la  gauche  vers 
Soignies.  Le  g,  il  passa  la  Haine,  mit  sa  droite  sous  Mohs,  sa 
gauche  à Beugnies,  ayant  devant  lui  la  Trouille,  sur  laquelle 
il  fit  jeter  des  ponts. 

Le  10,  il  passa  cette  rivière  et  campa,  la  droiteà  Quaregnon 
vers  Saint-Ghislain , la  gauche  à Gognies-Chaussée,  ses  postes 
avancés  vers  Malplaquet,  son  quartier  à Baliant.  Il  laissa  de 
tories  garnisons  à Tournay  et  à Lille,  et  y fil  faire  de  nouveaux 
ouvrages.  Les  inquiétudes  qu'il  avait  eues  ]>our  ces  deux  places 
l'avaient  empêché  de  se  rapprocher  plus  tôt  du  Quesnoy;  et, 
n'ayant  pu  prendre  la  roule  la  plus  droite  pour  gagner  Mons, 
il  donna  à M.  le  maréchal  de  Villars  le  temps  de  le  prévenir 
avec  toutes  ses  Forces.  Effectivement,  le  même  jour  10,  ce  ge- 
neral, ayant  marché  avec  les  troupes  qu’il  avait  sous  Valen- 
ciennes, joignit  celles  qui  étaient  devant  le  Quesnoy  et  y fit 
venir  celles  qui  étaient  restées  sous  Douai,  excepté  dix  batail- 
lons et  un  régiment  de  dragons,  qui  entrèrent  dans  cette  place 
pour  y tenir  ganiisou  sous  le  commandement  de  M.  le  mar- 
quis de  Vieuxpont.  Quatre  mille  prisonniers  furent  employés  a 
réparer  les  brèches,  à combler  les  tranchées  et  raser  les  ligues, 
et  à faire  rentrer  les  rivières  dans  leur  lit  ordinaire. 

Toute  l’armée  campa  le  long  de  l'Hongnau,  qu’elle  laissa 
devant  elle;  l'infanterie  avait  sa  droite  à la  maison  rouge  à 
l’entrée  de  la  forêt  de  Mormal,  et  sa  gauche  à Jeniain.  La  ligne 
avait  derrière  elle  cinq  brigades  d’infanterie,  ensuite  la  cava- 
lerie de  la  droite  campée  sur  deux  lignes;  excepté  la  maison  du 
roi,  qui  était  à Saint-Saulvc,  sur  l'Escaut,  entre  Valenciennes 
et  Condé,  le  flanc  droit  était  couvert  par  la  réserve  de  dragons 
de  M.  le  marquis  de  Coigny,  qui  avait  sa  droite  vers  Jolimetz, 
sur  la  chaussée  de  Bavay,  au  Cateau-Cambresis,  et  sa  gauche 
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à Herbigny.  La  cavalerie  de  la  gauche  élai I placée  sur  une 
ligne,  la  droite  à Jenlain,  près  de  l’infanterie,  la  gauche  vers  le 
pont  de  Quiévrain.  Cette  cavalerie  était  soutenue  par  trois  bri- 
gades d’infanterie,  dont  une  à Prescau,  l’autre  à Sebourg,  la 
troisième  à Rombies  ; la  réserve  de  M.  le  comte  de  Broglie 
campa  à la  gauche  de  l'armée,  depuis  le  pont  de  Quiévrain 
jusqu’à  l’inondation  de  Condé.  L’artillerie,  séparée  par  bri- 
gades , fut  placée  à la  tête  des  troupes,  le  quartier  de  M.  le  ma- 
réchal de  Villars  à Preseau  et  celui  de  M.  le  maréchal  de  Mon- 
tesquiou  à Saultain. 

Comme  le  front  de  la  droite  n’était  pas  suffisamment  cou- 
vert par  les  deux  branches  de  l'Hongnau  qui,  depuis  leurs 
sources  jusqu’à  leur  jonction,  coulaient  dans  les  plaines  de 
Bavay,  on  fit,  le  long  de  la  ligne  de  l’infanterie,  depuis  la  forêt 
de  Mormal  jusqu’à  Jenlain,  un  retranchement  qui  avait  trois 
quarts  de  lieue  d étendue;  par  ce  moyen,  tout  le  pays,  depuis 
l'Escaut  jusqu'à  la  Sambre,  se  trouva  fermé. 

L'Honguau  était  d’uue  bonne  défense,  depuis  Condé  jusqu’à 
ce  retranchement,  qui  fut  achevé  en  peu  de  jours.  De  ce  retran- 
chement jusqu’à  la  Sambre  était  la  forêt  de  Mormal,  très- 
fourrée  en  plusieurs  endroits,  et  coupée  dans  d’autres  par  des 
ravines  et  des  fondrières.  Sa  largeur  était  d’environ  une  lieue 
et  demie  et  n’était  traversée  que  par  un  seul  chemin  ouvert  qui 
était  en  arrière  du  Quesnoy,  et  qui  débouchait  au-dessous  de 
Berlaimont.  Entre  la  forêt  et  la  Sambre,  il  n’y  avait  de  terrain 
ouvert  qu’environ  un  quart  de  lieue,  qui  pouvait  être  facile- 
ment fermé  par  un  retranchement  sur  le  ruisseau  de  Sambrette. 
La  longueur  de  la  lorêt,  depuis  sa  tête  du  côté  de  Maubeuge  et 
de  Bavay  jusqu'à  Landrecies,  était  de  cinq  lieues;  et  il  n’y  avait 
aucun  chemin  qui  la  traversât  dans  celte  direction. 

Indépendamment  de  l’avantage  du  poste  que  l’armée  occu- 
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pait,  elle  avait  encore  celui  d’une  grande  supériorité  sur  celle 
des  ennemis.  L'infanterie  consistait  en  cent  cinquante  batail- 
lons, et  M.  le  prince  Eugène  n’en  avait  que  soixante  et  quinze. 
On  ne  pensait  pas  qu’il  osât  hasarder  un  combat  pour  secou- 
rir le  Quesnoy.  Quoiqu’on  ne  le  jugeât  pas  plus  en  état  d’en- 
treprendre sur  Maubeuge  ou  sur  Charleroi,  qui  étaient  les 
seules  places  exposées,  on  envoya  dans  la  première  cinq  ba- 
taillons et  un  régiment  de  dragons,  et  dans  la  seconde  deux 
bataillons  avec  un  régiment  de  dragons. 

Pendant  que  M.  le  maréchal  de  Villars  était  occupé  à 
prendre  sa  position  et  à la  rendre  inattaquable,  on  travaillait 
avec  beaucoup  d’activité  aux  préparatifs  du  siège.  On  assem- 
bla des  pionniers  et  un  grand  nombre  de  voitures  pour  le 
transport  de  l’artillerie  qu’on  tira  de  Cambrai,  de  Landrecies, 
de  Maubeuge,  de  Valenciennes  et  du  parc  qui  avait  servi  au 
siège  de  Douai.  Les  premiers  convois  arrivèrent  le  1 4 devant 
le  Quesnoy;  les  autres  vinrent  successivement,  et  en  peu  de 
jours  toute  l’artillerie  et  les  munitions,  consistant  en  soixante 
et  douze  pièces  de  canon,  trente  mortiers  et  douze  pierriers, 
en  trois  cent  soixante  milliers  de  poudre , vingt-quatre  mille 
boulets,  etc.  furent  rendues  devant  la  place. 

Ce  fut  aussi  de  Cambrai,  de  Landrecies,  de  Maubeuge  et 
de  Valenciennes  qu’on  tira  les  vivres.  On  déposa  dans  ces 
places  quarante-quatre  mille  sacs  d’avoine,  indépendamment 
des  seize  millequ’on  avait  trouvés  à Douai;  ces  approvisionne- 
ments étaient  nécessaires  pour  subvenir  au  manque  de  four- 
rages qui  étaient  rares  dans  un  pays  où  l’armée  ennemie  avait 
séjourné  si  longtemps;  ce  qui  en  restait  à la  droite  de  l’Hongnau 
fut  enlevé  par  celle  du  roi.  M.  le  comte  de  Broglie  fit  aussi 
quelques  fourrages  à la  droite  de  la  Haine  et  de  l’Escaut  du 
côté  de  Condé,  battit  les  détachements  des  ennemis  qui  vou- 
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lurent  s’y  opposer,  et  procura  à la  cavalerie  des  subsistances 
pour  plus  de  quinze  jours;  on  réserva  celles  de  la  droite  de  la 
Sambre. 

Le  général  Yvoy  commandait  dans  le  Quesnoy  : c’était  un 
religionnaire  français  qui  avait  passé  au  service  des  États  gé- 
néraux, et  aussi  expérimenté  dans  l’art  militaire  que  zélé  pour 
ses  nouveaux  maîtres.  Il  fit  perfectionner  les  ouvrages  que  les 
ennemis  avaient  faits  depuis  qu’ils  s’étaient  rendus  maîtres  de 
la  place,  principalement  un  ouvrage  avancé  sur  la  redoute  de 
la  porte  de  Forêt  où  ils  avaient  fait  leur  attaque,  et  une  contre- 
garde  avec  son  chemin  couvert  entre  la  porte  Saint-Martin  et 
celle  de  Valenciennes.  Il  y avait  sur  le  rempart  cent  quatre 
pièces  de  canon,  dont  faisaient  partie  celles  que  le  prince  Eu- 
gène avait  fait  déposer  dans  la  ville  après  la  levée  du  siège  de 
Landrccies.  11  y avait  aussi  beaucoup  de  mortiers,  une  grande 
quantité  de  munitions  et  cent  vingt  canonniers  ou  bombar- 
diers; mais  la  force  de  la  garnison  ne  répondait  pas  à celle  de 
la  place  : elle  netait  que  de  six  bataillons  faisant  deux  mille 
vingt  hommes. 

M.  le  maréchal  de  Viliars  alla  plusieurs  fois  avec  M.  de  Va- 
lory  reconnaître  la  place,  et  détermina  l’attaque  sur  le  front, 
depuis  la  porte  Saint-Martin  jusqu  a celle  de  Valenciennes; 
mais  jugeant  que  le  feu  des  ennemis  serait  très-vif,  il  décida 
que  les  approches  se  feraient  à la  sape.  Le  nombre  des  troupes 
de  tranchée  fut  fixé  à six  bataillons  et  quatre  compagnies  de 
grenadiers. 

Dans  la  nuit  du  18  au  19  on  ouvrit  une  tranchée  à trois  en- 
droits, et  on  porta  jusqu’à  soixante  toises  du  chemin  couvert  la 
parallèle,  qui  embrassa  par  la  droite  la  porte  Saint-Martin,  et 
par  la  gauche  celle  de  Valenciennes.  Les  assiégés  s’aperçurent 
de  bonne  heure  de  l’ouverture  de  la  tranchée,  et  firent  grand 
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leu;  cependant  il  n’y  eut  que  six  hommes  tués  et  vingt-deux 
blessés. 

Les  jours  suivants  furent  plus  meurtriers:  quarante  pièces 
de  canon  et  vingt-six  mortiers  que  les  assiégés  employèrent  sur 
le  front  de  l'attaque,  firent  beaucoup  souffrir  les  troupes  pen- 
dant sept  ou  huit  jours,  et  causèrent  beaucoup  de  dommages 
aux  tranchées  et  aux  batteries.  M.  de  Vallière,  commandant 
l’artillerie  en  l’absence  de  M.  le  chevalier  Destouches  qui  avait 
été  blessé  au  siège  de  Douai,  fut  d’avis,  pour  éteindre  un  si 
grand  feu,  de  lui  opposer  tout  à la  fois  celui  de  toutes  les  bat- 
teries; mais  on  eut  beaucoup  de  peine  à les  établir,  surtout 
celle  de  la  gauche,  que  le  canon  des  assiégés  ruinait  chaque 
jour,  et  l’on  n’en  vint  à bout  qu'à  force  de  tourmenter  celles 
des  ennemis  par  un  feu  continuel  de  dix-huit  mortiers. 

Le  a5,  à la  pointe  du  jour,  on  démasqua  cinquante  pièces 
de  gros  canon  qui  ralentirent,  dès  ce  jour-là,  le  feu  de  la 
place;  les  jours  suivants  ou  augmenta  les  batteries  de  dix 
pièces  et  de  douze  mortiers,  et  le  38,  le  feu  des  assiégés 
fut  complètement  éteint.  Quelques  pièces  des  batteries  de  la 
gauche  battirent  à ricochet  le  chemin  couvert  et  deux  lunettes 
qui  étaient  dans  cette  partie.  On  attacha  le  mineur  aux  sail- 
lants de  ces  deux  ouvrages,  et  on  résolut  de  les  attaquer  en 
même  temps  que  le  chemin  couvert  de  la  place  et  une  contre- 
garde  que  les  ennemis  avaient  faite  à leur  droite. 

L’attaque  fut  fixée  au  39.  Ce  jour-là  M.  le  maréchal  de 
Villars  se  rendit  à la  tranchée  et  fit  ses  dispositions.  On  com- 
manda pour  cet  effet  vingt-deux  compagnies  de  grenadiers  et 
les  piquets  des  douze  bataillons  montant  et  descendant  la  tran- 
chée. M.  le  marquis  de  Coiguy  eut  le  commandement  de  la 
droite,  lord  Galrnoy  celui  du  centre,  et  M.  le  marquis  de 
Ylaillebois  celui  de  la  gauche.  M.  le  maréchal  se  plaça  entre 
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le  centre  et  la  gauche  avec  MM.  de  Valory,  de  Vallière  et  un 
grand  nombre  d’officiers  généraux. 

A sept  heures  du  soir,  au  signal  d’une  bombe,  on  ht  jouer 
les  mines;  aussitôt  les  grenadiers  débouchèrent  des  sapes,  at- 
taquèrent les  lunettes,  la  contre-garde  et  le  chemin  couvert, 
en  chassèrent  les  ennemis  et  se  logèrent  dans  tous  ces  ouvra- 
ges. Les  troupes  qui  devaient  les  défendre  ne  tinrent  nulle 
part;  elles  jetèrent  leurs  armes  et  abandonnèrent  leurs  tentes, 
sans  que  leur  commandant  pût  les  rallier.  On  ne  perdit  que 
deux  cents  hommes,  tant  tués  que  blessés.  M.  le  maréchal 
écrivit  le  lendemain  au  roi  pour  instruire  sa  majesté  du  succès 
de  cette  expédition,  et  pour  lui  faire  connaître  les  officiers  qui 
s’y  étaient  distingués. 

Le  i"  octobre,  on  ht  deux  batteries  sur  le  chemin  couvert 
pour  battre  en  brèche  les  deux  faces  du  bastion  gauche  de  la 
porte  de  Valenciennes,  et,  le  a octobre,  elles  commencèrent  à 
tirer.  Le  3,  on  commença  à faire  des  ponts  sur  le  fossé. 

Le  4,  les  ponts  se  trouvant  fort  avancés  ainsi  que  les  brè- 
ches, M.  le  maréchal  de  Villars  ordonna  qu’on  se  disposât  à 
donner  l'assaut;  mais  M.  Yvoy  battit  la  chamade  â quatre 
heures  après  midi.  11  demanda  à faire  une  capitulation,  ce  qui 
lui  fut  refusé,  et  on  le  força  de  donner  dans  l’instant  même 
entrée  dans  la  ville  aux  bataillons  des  gardes  françaises  qui 
étaient  de  tranchée.  Il  se  rendit  prisonnier  de  guerre  avec  sa  gar- 
nison réduite  à quinze  cents  hommes:  elle  fut  conduite  à Reims. 

On  trouva  dans  la  place  cent  deux  pièces  de  canon,  qua- 
rante-cinq mortiers,  beaucoup  de  munitions  et  d’autres  effets. 
Le  gouvernement  de  la  ville  fut  donné  à M.  de  Valory,  qui 
n’avait  pas  peu  contribué  à sa  prompte  réduction;  M.  de  Ca- 
nillac  fut  chargé  du  commandement  en  son  absence  et  du  soin 
de  réparer  les  brèches  et  de  combler  les  tranchées. 
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M.  te  maréchal  de  Villars  n’avait  pas  attendu  la  fin  du  siège 
du  Quesnoy  pour  se  disposer  à laire  celui  de  Bouchai»,  ainsi 
que  la  cour  le  désirait.  Dès  le  18  septembre,  il  avait  com- 
mencé à prendre  des  mesures  pour  empêcher  que  rien  n’en- 
trât dans  cette  place,  en  envoyant  à llaspres  sur  1a  Selle  une 
brigade  de  cavalerie,  et  sur  la  Censée  un  détachement  de  cent 
chevaux.  Les  ordres  étaient  donnés  pour  l’artillerie  et  les  mu- 
nitions qu’on  devait  tirer  de  différentes  places. 

Le  i"  octobre,  Bouchai»  lut  investi  par  vingt-six  esca- 
drons que  M.  le  maréchal  de  Villars  détacha  sous  les  ordres 
de  M.  le  marquis  de  Conflans,  et  par  vingt-deux  bataillons  de 
campagne  qui  furent  tirés  de  différentes  places,  comme  de 
Maubeuge  et  Douai , et  qui  n’avaient  point  eu  part  aux  précé- 
dentes opérations.  Il  les  fil  remplacer  par  un  pareil  nombre  de 
ceux  qui  y avaient  le  plus  souffert;  il  envoya  en  même  temps 
sur  la  basse  Scarpe  trente  escadrons,  tant  pour  fourrager  1a 
gauche  de  cette  rivière  que  pour  faire  des  fascines  et  des  ga- 
bions dans  les  bois  de  Marchienncset  de  Saint-Amand;  on  en 
fit  aussi  dans  la  forêt  de  Mormal,  et  on  les  transporta  à Lour- 
ches,  sur  l'Kscaut. 

Le  5 et  le  7,  M.  le  maréchal  envoya  devant  Bouchain  deux 
détachements  de  huit  bataillons  chacun,  ce  qui  forma  trente- 
huit  bataillons  et  vingt-six  escadrons  qui  furent  destinés  pour 
te  siège.  L’infanterie  cantonna  dans  les  villages  les  plus  voisins 
de  1a  ville,  et  la  cavalerie  dans  ceux  qui  en  étaient  plus  éloignés. 
M.  le  marquis  d'Alègre  fut  chargé  de  la  conduite  du  siège, 
ayant  sous  ses  ordres  sept  lieutenants  généraux  et  sept  maré- 
chaux de  camp.  Tous  ces  officiers  généraux  partirent  le  7 avec 
MM.  de  Valory  et  de  Vallière,  pour  se  rendre  à leur  destination; 
et  M.  le  maréchal,  pour  être  à portée  du  siège,  établit  son 
quartier  à Haspres.  11  laissa  M.  le  maréchal  de  Montesquieu  à 
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Snultaio,  et  l’armée  dans  la  position  qu'elle  occupait  le  long  de 
l’Hongnau.  On  fit  baraquer  l'infanterie  et  cantonner  la  cavalerie. 
Les  fourrages  de  la  gauche  de  la  basse  Scarpe  et  ceux  de  la 
droite  de  la  Haine  et  de  la  Sambre  assurèrent  la  subsistance 
jusqu'à  la  fin  du  mois. 

Le  prince  Eugène,  qui  venait  de  voir  prendre  le  Quesnoy 
sans  avoir  pu  s’y  opposer,  était  encore  moins  en  état  de  sauver 
Bouchain.  Ses  troupes  étaient  consternées  des  progrès  rapides 
que  faisait  l’armée  du  roi;  lui-même,  au  lieu  de  faire  quelque 
mouvement  offensif,  retira  sa  gauche  derrière  la  Trouille,  et 
resta  dans  sa  position  sous  Mons,  où  il  parut  ne  s’occuper 
que  des  moyens  de  se  procurer  des  subsistances  qu’il  était 
forcé  de  tirer  de  ses  derrières. 

Cependant,  au  moment  où  l'on  s'y  attendait  le  moins,  il 
donna  de  l'inquiétude  pour  le  côté  de  la  mer.  Le  fort  de  la 
Knocke  fut  surpris  le  6 par  un  partisan  d’Ostende,  et  la  gar- 
nison, composée  de  soixante  hommes,  fut  faite  prisonnière  de 
guerre.  Des  détachements  des  garnisons  d’Ypres  et  de  Fumes 
v marchèrent;  mais  ils  y trouvèrent  les  ennemis  si  bien  éta- 
blis qu'on  ne  jugea  pas  pouvoir  les  en  chasser  sans  s’exposer 
à perdre  beaucoup  de  monde; et  ces  détachements,  n’étant  pas 
en  état  de  faire  une  attaque  en  règle,  rentrèrent  dans  les 
places  dont  ils  étaient  sortis. 

M.  le  maréchal  de  Villars  ne  regardait  pas  ce  poste  comme 
capable  de  donner  aux  ennemis  d'antre  avantage  que  celui 
d’interrompre  la  communication  d'Ypres  à Fûmes;  mais,  crai- 
gnant qu’ils  ne  portassent  plus  loin  leurs  vues,  il  envoya  deux 
bataillons  dans  la  première  de  ces  deux  places  et  un  dans  la 
seconde,  et  il  ne  s’occupa  plus  que  des  moyens  de  pousser  vive- 
ment le  siège  de  Bouchain. 

Cette  place  était  abandonnée  à ses  propres  lorces;  mais  elle 
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était  en  meilleur  état  que  lorsque  les  ennemis  en  avaient  fait  le 
siège.  Depuis  qu'ils  s’en  étaient  rendus  maîtres,  ils  avaient 
non-seulement  rétabli  mais  encore  augmenté  considérable- 
ment ses  fortifications.  Ils  y avaient  construit  deux  nouvelles 
demi-lunes,  trois  lunettes,  une  contre-garde  et  beaucoup  de 
mines.  Le  comte  deGrovenslein,  connu  parla  coursequ’il  avait 
faite  au  commencement  de  la  campagne,  dans  la  Champagne 
et  le  pays  Messin,  commandait  dans  la  place,  ayant  sous 
ses  ordres  quatre  bataillons,  un  détachement  de  deux  cents 
Suisses  et  une  compagnie  franche;  il  ne  manquait  ni  d’artille- 
rie ni  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  et  il  était  en  état 
de  se  défendre  aussi  longtemps  qu’avait  fait  M.  de  Selve  l’année 
précédente,  lorsqu'il  avait  été  assiégé  par  toutes  les  forces  du 
prince  Eugène  et  du  duc  de  Marlborough. 

Le  9,  M.  le  maréchal  de  Villars  se  rendit  devant  Bouchain; 
et,  après  avoir  reconnu  la  place,  il  régla  qu’on  ferait  deux  at- 
taques à la  haute  ville,  et  que  chaque  jour  il  y aurait  à la 
tranchée  quatre  bataillons  et  six  compagnies  de  grenadiers. 

Le  même  jour,  à l’entrée  de  la  nuit,  la  tranchée  fut  ouverte 
par  quatre  mille  travailleurs;  l’attaque  de  la  droite  partait  de 
Wavrechain,  celle  de  la  gauche  se  fit... 

Les  deux  attaques  furent  poussées  d’un  côté  à quarante 
toises,  et  de  l’autre  à cinquante  toises  du  chemin  couvert;  et  on 
les  communiqua  par  une  parallèle  qui  embrassait  tout  le  front 
de  la  haute  ville,  depuis  le  haut  jusqu'à  la  basse  Censée.  O11 
fit  en  même  temps  une  fausse  attaque  à la  basse  ville  sur  le 
bas  Escaut  : malgré  le  grand  feu  de  canon  et  de  mousqueterie 
des  assiégés,  il  n’y  eut  que  cinquante-trois  hommes  blessés. 

La  nuit  suivante,  on  chemina  à la  sape  sur  quatre  lunettes 
qui  étaient  en  avant  du  chemin  couvert,  et  on  travailla  à des 
batteries  pour  battre  ces  ouvrages  et  ruiner  les  défenses. 
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Le  1 4 au  matin,  quarante  pièces  de  canon  et  huit  mortiers 
tirèrent  avec  tant  de  vivacité  et  de  succès  que,  quelques  heures 
après,  le  feu  de  la  ville  fut  éteint  et  les  deux  lunettes  de  la 
droite  fort  endommagées. 

Dans  la  nuit  du  i5  au  16,  cinq  compagnies  de  grenadiers 
marchèrent  à ces  lunettes:  l'une  fut  emportée,  l'autre  se  trou- 
va abandonnée.  La  prise  de  ces  ouvrages  facilita  rétablissement 
d’une  batterie  de  quatre  pièces  qui  commença  le  lendemain  à 
battre  en  brèche  le  bastion  de  la  droite.  Les  autres  batteries 
firent  un  si  grand  feu  sur  les  deux  lunettes  de  la  gauche  que 
les  ennemis  furent  contraints  de  les  abandonner. 

Le  17,  M.  le  maréchal  de  Villars,  s’étant  rendu  à la 
tranchée , fit  une  disposition  pour  l'attaque  du  chemin 
couvert  qui,  suivant  la  méthode  qui  avait  réussi  aux  autres 
sièges,  devait  se  faire  avant  la  nuit.  11  y destina  seize  com- 
pagnies de  grenadiers  soutenues  des  bataillons  de  tranchée, 
et  il  voulut  être  présent  à cette  opération  avec  MM.  d’Alègre, 
de  Valory,  de  Yallière  et  tous  les  autres  officiers  généraux  du 
siège. 

M.  de  Hoye,  qui  commandait  la  tranchée,  fit  déboucher  des 
sapes,  une  heure  avant  la  nuit,  les  seize  compagnies  de  gre- 
nadiers, dont  huit  à droite  et  huit  à gauche;  celles  de  la  droite 
trouvèrent  quelque  résistance;  mais  elles  attaquèrent  avec  tant 
d'ordre  et  de  vivacité  qu’elles  chassèrent  les  ennemis  et  se  lo- 
gèrent sur  le  chemin  couvert.  Le  logement  se  fit  à la  gauche 
encore  plus  facilement  : on  ne  combattit  point  dans  cette  par- 
tie. Les  ennemis,  qui  ne  s'attendaient  pas  à être  si  tôt  attaqués, 
abandonnèrent  leurs  postes,  et  laissèrent  la  liberté  de  ne  les  oc- 
cuper qu'après  avoir  pris  des  précautions  pour  ne  point  s’ex- 
poser à l'eflèt des  mines.  On  en  éventa  quatorze,  et  les  assiégés 
ne  firent  sauter  que  deux  fougasses  qui  ne  causèrent  aucun 
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dommage.  On  ne  perdit  dans  l’attaque  que  cent  cinquante 
hommes,  tant  tués  que  blessés. 

Le  19,  la  brèche  se  trouvant  praticable,  le  fossé  comblé,  et 
tout  disposé  pour  donner  l'assaut,  le  comte  de  Grovenstein  bat- 
tit la  chamade  à onze  heures  du  matin,  et  demanda  à capitu- 
ler; mais  M.  le  maréchal  de  Villars  l’obligea  de  livrer  sur-le- 
champ  une  porte  et  de  se  rendre  prisonnier  de  guerre  avec  sa 
garnison , qui  n’était  plus  que  de  six  cents  hommes.  M.  le  comte 
de  Choiseul  porta  au  roi  la  nouvelle  de  la  reddition  de  celte 
place. 

C'est  ainsi  qu’elle  rentra  au  pouvoir  du  roi  après  dix  jours 
seulement  de  tranchée  ouverte,  et  n'ayant  coûté  que  quatre 
cents  hommes  tués  ou  blessés.  Les  Français  l’avaient  défendue 
l’année  précédente  pendant  vingt-trois  jours,  quoique  alors 
elle  fût  bien  moins  fortifiée.  On  y trouva  vingt-quatre  pièces 
de  canon,  deux  mortiers,  deux  obusiers,  cent  cinquante  mil- 
liers de  poudre , beaucoup  d’autres  munitions , cinq  mille 
armes  et  cinquante  mille  rations  d’avoine. 

M.  le  maréchal  de  Villars  en  donna  le  commandement  à 
M.  de  Mauny,  qui  fit  aussitôt  travaillera  réparer  les  brèches  et 
à combler  les  tranchées.  Les  troupes  de  l’armée  et  du  siège 
restèrent  dans  la  position  qu’elles  occupaient;  la  plus  grande 
partie  était  cantonnée,  et,  en  attendant  les  ordres  du  roi, 
M.  le  maréchal  de  Villars  se  rendit  le  a 1 de  Haspres  à Valen- 
ciennes, où  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  le  joignit.  En  y 
arrivant,  il  reçut  une  lettre  du  roi  remplie  des  marques  les 
plus  flatteuses  de  la  satisfaction  que  sa  majesté  avait  des  ser- 
vices qu’il  avait  rendus  pendant  cette  campagne,  et,  M.  le  duc 
de  Vendôme  étant  mort,  il  fut  pourvu  du  gouvernement  de 
Provence. 

Le  roi , non  content  d’avoir  repris  une  partie  des  places 
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de  sa  frontière  que  ses  ennemis  lui  avaient  enlevées,  voulait 
pousser  plus  loin  les  progrès  de  ses  armes,  et  avait  des  vues 
sur  Huy;  mais  M.  le  maréchal  de  Villars  avait  déjà  représenté 
qu'on  ne  pouvait  prolonger  la  campagne  sans  ruiner  les  troupes 
et  sans  les  exposer  à manquer  de  tout  ; qu’une  aussi  longue 
marche  dans  Farrière-saison,  les  mauvais  chemins,  de  nou- 
veaux travaux  après  tant  de  fatigues , les  mettraient  hors  d’é- 
tat de  faire  la  campagne  suivante,  et  qu’il  valait  mieux  leur 
donner  quelques  mois  de  repos,  pour  les  remettre  en  mouve- 
ment à la  fin  du  mois  de  janvier;  il  avait  même  formé  un 
projet  pour  les  opérations  auxquelles  il  jugeait  qu’on  pourrait 
les  employer  alors.  Le  roi  eut  égard  à ces  représentations  et 
lui  permit  de  séparer  les  troupes  aussitôt  qu’il  aurait  avis  de 
la  retraite  des  ennemis.  Ainsi  les  opérations  de  celte  campagne 
se  trouvèrent  terminées  par  la  prise  de  llouchain. 

Le  prince  Eugène,  qui  avait  craint  pendant  le  siège  qu'il  ne 
fût  suivi  de  quelque  autre  entreprise,  avait  envoyé  des  ren- 
forts à Tournay,  à Lille,  à Béthune  et  à Aire,  et  détaché  quel- 
ques corps  de  cavalerie,  tant  pour  escorter  les  convois  destinés 
à l’approvisionnement  de  ces  places  et  du  fort  de  la  Knocke , 
que  pour  se  procurer  des  fourrages  dont  il  avait  un  extrême 
besoin;  mais,  étant  obligé  de  les  tirer  de  trop  loin,  et  ses 
troupes  soufTrant  beaucoup  dans  leur  camp,  il  se  disposa  à les 
séparer.  Le  1 9 , il  commença  à renvoyer  vers  Mons  son  artille- 
rie, ses  munitions  et  ses  gros  bagages,  et  plusieurs  régiments 
se  mirent  en  marche  pour  se  rendre  les  uns  à Bruxelles,  les 
autres  à Maastricht, 

Le  3 1,  toutes  les  troupes  décampèrent  de  Bcliant,  et  l’armée 
se  rassembla  sous  Mons.  Le  lendemain  matin,  elle  passa  la 
Haine  et  marcha  à Soignies.  Ce  fut  là  que  le  prince  Eugène  la 
sépara.  La  plus  grande  partie  des  troupes  alla  dans  les  places 
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de  la  frontière,  le  reste  dans  l’intérieur  du  pays  hollandais,  et 
le  prince  prit  lui-même  le  chemin  de  la  Haye  pour  retourner 
ensuite  à Vienne. 

M.  le  maréchal  de  Villars fit  partir,  le  ai  etle  22,  la  maison 
du  roi,  la  gendarmerie  et  quelque  infanterie  pour  Douai, 
Guise  et  Cambrai,  et  congédia  les  officiers  généraux  qui  n’a- 
vaient pas  demandé  à être  employés  pendant  l'hiver. 

• Les  jours  suivants  il  fit  encore  partir  quelques  troupes, 
et,  ayant  reçu  les  ordres  du  roi,  il  sépara  entièrement  l’ar- 
mée le  26.  Les  troupes  marchèrent  vers  leurs  quartiers  par 
cinq  débouchés  : celui  de  Valenciennes , pour  aller  vers 
Douai  et  Arras,  celui  de  Cambrai,  vers  Péronne  et  Saint- 
Quentin,  celui  de  Cateau-Cambrésis  vers  Guise,  et  ceux  de 
Landrecies  et  de  Maubeuge  vers  les  places  de  l'entre  Sambre 
et  Meuse. 

On  mit  de  fortes  garnisons  dans  les  places  qu’on  avait  re- 
prises sur  les  ennemis  et  dans  toutes  celles  de  la  tête  de  la 
frontière.  Cent  escadrons  qui  avaient  le  plus  besoin  de  réta- 
blissement rentrèrent,  suivant  les  ordres  de  la  cour,  dans  l’in- 
térieur du  royaume;  le  reste  de  la  cavalerie  et  de  l’infanterie 
fut  réparti  dans  les  places  de  seconde  et  de  troisième  ligne. 

M.  le  maréchal  de  Villars,  après  avoir  donné  les  ordres 
nécessaires  pour  la  sûreté  des  quartiers,  partit  le  27  de  Va- 
lenciennes, et  arriva  le  29  à la  cour,  où  il  fut  reçu  du  roi 
comme  le  méritaient  les  services  qu'il  venait  de  lui  rendre. 
Ceux  des  officiers  généraux  qui  l'avaientsi  bien  secondé,  comme 
MM.  de  Vieuxpont,  de  Broglie  et  quelques  autres,  eurent  part 
aux  grâces  de  sa  majesté,  et  on  fit  un  traitement  extraordinaire 
aux  troupes. 

M.  le  maréchal  de  Montesquiou,  qui  avait  principalement 
contribué  aux  succès  de  la  campagne,  fut  chargé,  comme  il 
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l’avait  été  à la  fin  des  deux  précédentes,  du  commandement 
sur  la  frontière  pendant  l’hiver. 

Au  commencement  du  mois  de  novembre,  il  établit  son 
quartier  à Douai,  mil  des  postes  sur  la  basse  Scarpe,  sur  la 
Deule  et  dans  les  parties  de  la  frontière  de  l'Artois  les  plus  ex- 
posées. 11  prit  les  mêmes  précautions  sur  la  Sambre,  sur  la 
Selle,  à la  tête  de  l’Escaut  et  aux  sources  de  la  Somme,  pour 
empêcher  que  les  ennemis  ne  fissent  des  courses  de  ces  côtés- 
là;  et  les  commandants  des  places  eurent  ordre  de  veiller  avec 
la  plus  grande  attention  sur  les  partis  qui  pourraient  sortir 
d’Aire,  de  Béthune,  de  Lille,  de  Tournay  et  de  Mons. 

Les  intendants  reçurent,  de  leur  côté,  des  ordres  pourassem- 
bler  des  pionniers  dont  la  destination  était  de  travailler  à réta- 
blir la  navigation  de  la  Scarpe  et  de  faire  un  nouveau  réduit  à 
Saint-Amanr),  qu’on  avait  déjà  commencé  à retrancher.  La  gar- 
nison de  ce  poste  lut  augmentée  de  deux  bataillons;  on  ren- 
força de  même  ceux  de  Marchiennes  et  de  Mortagne,  qui 
n’étaient  pas  moins  importants,  et  on  prit  des  mesures  pour 
la  sûreté  d’Hasnon,  d’Anchin  et  de  Lalaing,  de  sorte  que  tous 
les  passages  de  la  Scarpe,  depuis  Douai  jusqu’à  son  embou- 
chure dans  l'Escaut,  se  trouvèrent  bien  gardés.  On  travailla 
aussi  à mettre  les  places  à l’abri  de  toute  surprise,  à réparer 
leurs  fortifications  et  à les  approvisionner.  Les  ennemis  firent, 
de  leur  côté,  de  nouveaux  ouvrages  à Lille  et  à Mons  et  occu- 
pèrent en  force  les  passages  les  plus  dangereux. 

Mais  bientôt  toutes  ces  précautions  devinrent  inutiles;  pen- 
dant qu’on  se  battait  encore  en  Flandre,  les  négociations  avaient 
pris  le  dessus  à Ltrecht.  La  réconciliation  du  roi  et  de  la  reine 
Anne,  les  heureux  changements  qu’elle  avait  produits  dans 
les  affaires  militaires  de  la  France,  l’accession  de  l'Espagne  à 
l’armistice  convenu  entre  la  France  et  l’Angleterre,  imposè- 
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rent  enfin  aux  puissances  les  plus  obstinées  à continuer  la 
guerre.  Le  roi  de  Portugal,  le  duc  de  Savoie,  le  roi  de  Prusse, 
électeur  de  Brandebourg,  furent  les  premiers  qui  se  déta- 
chèrent delà  ligue,  en  remettant  leurs  intérêts  entre  les  mains 
delareined’Angleterre;et,  au  mois  de  décembre,  leurs  troupes 
furentcomprises  dans  la  suspension  d’armes,  qui  fut  prolongée 
de  nouveau. 

Leur  exemple  entraîna  les  Hollandais.  Ces  derniers,  char- 
gés, depuis  la  retraite  des  Anglais,  et  du  fardeau  de  la  guerre, 
et  du  payement  de  toutes  les  troupes  qui  avaient  été  à la 
solde  de  cette  nation,  prêts  à se  voir  enlever  leur  commerce 
par  l’Angleterre  et  par  d’autres  puissances,  intimidés  par  les 
succès  de  la  France,  tremblants  pour  la  sûreté  de  leur  propre 
pays,  s’adressèrent  secrètement,  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  janvier  1713,  à la  reine  d’Angleterre,  et  réclamèrent 
ses  bons  olfices.  Le  roi  oublia  leur  conduite  passée;  ses  mi- 
nistres et  ceux  de  la  reine  d’Angleterre  dressèrent  un  plan 
général  de  pacification  dans  lequel  ils  furent  compris;  on  le 
leur  communiqua,  ils  en  furent  satisfaits  et  commencèrent  à 
négocier  ouvertement  en  signant,  le  agjanvier,  un  traité  pour 
leur  barrière  dans  les  Pays-Bas. 

Dans  le  courant  du  mois  suivant,  ils  renvoyèrent  en  Alle- 
magne les  Hanovriens,  les  Danois  et  les  autres  troupes  qui 
avaient  passé  de  la  solde  de  l’Angleterre  à la  leur,  ce  qui  ne 
laissa  plus  aucun  lieu  de  douter  de  leurs  bons  sentiments  pour 
la  paix. 

On  eut  cependant  quelque  inquiétude  sur  le  mouvement  que 
firent,  au  commencement  du  mois  de  mars,  les  troupes  de 
leurs  garnisons  les  plus  voisines  de  Tournay,  et  quelques  avis 
ayant  annoncé  qu’il  était  question  d’une  entreprise  sur  Saint- 
Amand,  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  fit  marcher,  le  7,  de 
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ce  côté-là  une  partie  des  garnisons  de  Valenciennes,  de  Cam- 
brai, de  Cateau-Cambrésis , de  Landrccies,  du  Quesnoy  et 
d’Arras  ; mais  ces  mouvements  n’eurent  pas  de  suite.  Les 
Hollandais,  au  lieu  de  s’avancer  vers  l'Escaut,  prirent  des  can- 
tonnements depuis  Hal,  près  de  Bruxelles,  jusqu’à  Ninove,  et 
M.  le  maréchal  de  Montesquiou , persuadé  que  celte  disposition 
de  leur  part  n’avait  qu’un  objet  défensif,  renvoya  les  troupes 
dans  leurs  quartiers. 

L’empereur  se  voyant  ainsi,  chaque  jour,  abandonné  par 
quelqu’un  de  ses  alliés,  témoigna  vouloir  se  relâcher  de  ses 
demandes  exorbitantes  sur  la  monarchie  d’Espagne;  mais  il 
n'en  résulta  qu’un  traité,  qui  fut  signé  le  i4  mars,  pour  l’éva- 
cuation de  la  Catalogne  et  la  neutralité  de  l’Italie.  Ses  pléni- 
potentiaires refusèrent  d’accéder  aux  principaux  articles  du 
plan  de  la  pacification  générale;  et,  comme  on  aperçut  dans 
les  motifs  de  leur  refus  un  dessein  marqué  de  continuer  la 
guerre,  les  ministres  des  autres  puissances  prirent  le  parti  de 
mettre,  sans  leur  participation,  la  dernière  main  au  traité  de 
paix,  et  il  fut  signé  le  1 1 avril  par  la  France  d’une  part,  l’An- 
gleterre, le  Portugal,  la  Prusse’  la  Hollande  et  la  Savoie  de 
l'autre.  On  y stipula  pour  le  roi  d’Espagne  et  pour  les  élec- 
teurs de  Bavière  et  de  Cologne,  même  pour  l’empereur  et 
l’empire,  qui  avaient  refusé  d’y  souscrire;  on  leur  donna  le 
terme  de  six  semaines  pour  y accéder. 

Le  ao  du  mois  d’avril,  M.  Voysin  fit  part  à M.  le  maréchal 
de  Montesquiou  de  la  conclusion  de  la  paix,  et  lui  manda  de 
faire  cesser  aussitôt  toutes  hostilités  sur  la  frontière.  Ce  mi- 
nistre écrivit  aussi  aux  intendants  pour  les  prévenir  de  ce  qu’il 
y avait  à faire  pour  l’évacuation  des  places  qui  devaient  être 
restituées  de  part  et  d’autre,  après  l’échange  des  ratifications. 
Les  premières  dispositions  que  fit  M.  le  maréchal  de  Montes- 
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quiou  furent  de  retirer  tous  les  postes  de  la  Scarpe  et  de  l’Ar- 
tois, que  la  cessation  des  hostilités  rendait  inutiles. 

Le  traité  fait  avec  les  États  généraux  fut  ratifié  le  n mai, 
et  on  ne  songea  plus  qu'à  en  remplir  les  conditions,  princi- 
palement celles  qui  étaient  stipulées  pour  les  cessions  et  les 
évacuations  réciproques.  Les  villes  de  Luxembourg , de  Na- 
mur,  de  Charlcroi,  de  Nieuport,  de  F urnes  et  Ypres,  dont 
la  propriété  était  réservée  à l’empereur  avec  le  reste  des  Pays- 
Bas  espagnols,  devaient  être  remises  aux  Hollandais  pour  leur 
servir  de  barrière  entre  Tournay  et  Menin  ; et  ils  s’étaient 
engagés  de  restituer,  en  échange,  à la  France,  Lille,  Aire,  Bé- 
thune et  Saint-Venant.  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  reçut 
à cet  effet  des  instructions  pour  procéder  aux  évacuations, 
de  concert  avec  le  comte  de  Tilly,  commandant  les  troupes 
hollandaises. 

Le  ai,  les  deux  généraux  se  rendirent  à Orchics,  et  si- 
gnèrent une  convention  qui  en  fixa  les  époques.  Elle  portail 
en  substance  qu'on  nommerait,  de  part  et  d’autre,  des  com- 
missaires d’artillerie  pour  recevoir  les  munitions  de  guerre  qui 
seraient  laissées  dans  les  places  réciproquement  rendues;  que 
Namur,  Béthune  et  Saint-Venant  seraient  évacués  le  29  mai, 
Aire  et  Fûmes  le  1"  juin,  Charleroi,  Ypres  et  Lille  le  4 du 
même  mois;  que  Luxembourg  et  Nieuport  resteraient,  jusqu’à 
nouvel  ordre,  dans  l’état  où  ils  étaient,  et  qu’à  compter  du 
1"  juin,  on  aurait  six  semaines  pour  les  transports  de  tout  ce 
qu’il  y avait  à retirer  des  places,  et  pour  les  remplacements  à 
y faire. 

Cette  convention  fut  approuvée  par  le  roi,  et  sa  majesté  en- 
voya ses  ordres  aux  intendants  pour  faire  constater  le  nombre 
de  canons  et  la  quantité  de  munitions  de  guerre  qui  devaient 
être  laissés  dans  chaque  place,  conformément  à l’article  16  du 
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traité  avec  les  Hollandais.  Il  portait  que  Luxembourg,  Char- 
leroi  et  Nicuport  seraient  remis  avec  l’artillerie  et  les  muni- 
tions de  guerre  dont  ces  places  étaient  pourvues  le  jour  du 
décès  du  roi  catholique  Charles  II;  que  Lille,  Aire,  Béthune 
et  Saint-Venant  seraient  rendus  avec  l’artillerie  et  les  muni- 
tions qui  s’y  étaient  trouvées  lors  de  la  prise  de  ces  places; 
qu’Yprcs  serait  cédé  avec  cinquante  pièces  de  canon  et  la  moi- 
tié des  munitions  qui  y étaient,  et  Fûmes  avec  l’artillerie  et 
les  munitions  qui  s’v  trouvaient  au  commencement  de  l'année 
.7.3, 

Les  commissaires  préposés  de  part  et  d’autre  ayant  régie 
tout  ce  qui  concernait  les  évacuations,  elles  se  firent  aux  jours 
fixés  par  la  convention  d’Orchies. 

On  a pu  remarquer  qu’on  n’y  avait  point  déterminé  l’é- 
poque de  l'évacuation  de  Luxembourg  et  de  Nieuport,  et  cela 
pour  deux  raisons  ; la  première,  parce  que  le  roi  désirait 
qu’avant  l’évacuation  de  Luxembourg  le  roi  de  Prusse  fût  mis 
en  possession  du  haut  pays  de  Gueldres,  duquel  l’électeur  pa- 
latin exigeait  des  contributions,  prétendant  qu’il  devait  être 
traité  comme  ennemi  de  l’empire;  la  deuxième,  parce  que 
Nicuport,  en  vertu  du  traité  de  paix , devant  être  remis  aux 
Etats  généraux , il  y avait  eu  entre  eux  et  l’Angleterre  des  arran- 
gements postérieurs,  suivant  lesquels  cette  place  devait  appar- 
tenir aux  Anglais. 

Ces  difficultés  ne  subsistèrent  pas  longtemps.  Les  Hollan- 
dais ayant  consenti  à ce  quelle  leur  fût  remise,  le  roi  donna 
ordre  de  l’évacuer,  ce  qui  fut  exécuté  le  3 1 mai , et  comme  en 
même  temps  ils  mirent  le  roi  de  Prusse  en  possession  du  haut 
pays  de  Gueldres,  et  qu’ils  s’engagèrent  à ne  laisser  tirer  par 
l'électeur  palatin  aucune  contribution  de  la  ville  de  Luxem- 
bourg, cette  dernière  place  leur  fut  livrée  le  26  juin. 
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Aussitôt  que  Lille,  Aire,  Béthune  et  Saint-Venant  furent 
rentrés  sous  la  domination  du  roi,  M.  le  maréchal  de  Montes- 
quiou  se  rendit  dans  ces  places,  et  fit  prêter  aux  magistrats  un 
nouveau  serment  de  fidélité. 

A l’égard  de  Dunkerque,  qui  avait  été  remis  aux  Anglais 
comme  une  place  de  sûreté,  lors  de  la  suspension  d’armes 
faite  avec  eux,  il  ne  devait  être  restitué,  suivant  l’article  9 du 
traité  avec  l’Angleterre,  que  lorsqu’il  serait  démantelé  et  que 
le  roi  serait  mis  en  possession  de  tout  ce  qui  lui  était  cédé  en 
dédommagement  de  la  démolition  de  cette  place.  Ces  conven- 
tions n’eurent  leur  entier  effet  que  cinq  mois  après  la  conclu- 
sion de  la  paix. 

Cela  n’empêcha  pas  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  de 
quitter  la  frontière,  suivant  l’ordre  qu’il  en  avait  reçu  du  roi; 
il  partit  de  Lille  à la  fin  du  mois  de  juin,  pour  retourner  à la 
cour,  laissant  le  commandement  à M.  le  prince  de  Tingry, 
lieutenant  général  de  la  province  de  Flandre. 

Il  ne  resta  sous  ses  ordres  que  les  troupes  nécessaires  pour 
les  garnisons;  toutes  les  autres  passèrent  à l’armée  que  le  roi 
fut  obligé  d’avoir  encore  sur  le  Rhin,  pour  faire  tête  à celle  de 
l'empereur  qui,  n’ayant  voulu  entrer  dans  aucun  accommode- 
ment, continua  la  guerre  sur  la  frontière  de  l’Alsace  pour  ap- 
puyer ses  prétentions.  Ce  prince  retira  aussi  de  Flandre  toutes 
ses  troupes  pour  grossir  son  armée.  Il  en  donna  le  comman- 
dement au  prince  Eugène,  de  même  que  le  roi  confia  le  com- 
mandement de  la  sienne  au  maréchal  de  Villars.  Ces  deux  il- 
lustres rivaux  se  battirent  encore  pendant  la  campagne  de 
1713.  La  fortune  du  vainqueur  de  Denain  ne  l’abandonna 
point:  il  prit  Landau  et  Fribourg,  et,  de  plus,  il  eut  l’honneur 
d’achever  le  grand  ouvrage  de  la  paix,  par  le  traité  qu’il  signa 
avec  le  prince  Eugène  à Rastadt,  le  6 du  mois  de  mars  de 
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l’année  suivante.  Ce  traité  régla  les  prétentions  de  l’empereur, 
et  rétablit  enfin  le  calme  entre  toutes  les  puissances  dont  les 
Etats,  depuis  douze  ans,  étaient  accablés  par  les  malheurs  de 
la  guerre. 
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DAUPHINÉ,  SAVOIE  ET  PROVENCE. 

Pendant  l’hiver  de  1711  à 1713,  l’Europe  fut  plus  occupée 
des  affaires  politiques  que  de  la  guerre. 

Les  préliminaires  signés  pendant  le  mois  d’octobre  précé- 
dent entre  Louis  XIV  et  la  reine  Anne  d’Angleterre  agitèrent 
les  esprits.  On  assembla  dans  le  mois  de  janvier  un  congrès  à 
Utrecht;  mais  ce  même  congrès,  loin  de  concilier  les  différents 
intérêts,  ne  fit  que  rendre  les  prétendants  à la  succession 
d’Espagne  et  leurs  alliés  plus  animés  contre  la  France,  et  leurs 
demandes  plus  exorbitantes.  Les  difficultés  s’accrurent,  l’hi- 
ver ne  suffit  pas  pour  les  aplanir.  Le  temps  de  la  campagne 
approchant  sans  apparence  de  conciliation,  il  fallut  se  disposer 
à continuer  la  guerre.  L’empereur  conserva  ses  amis,  excepté 
l’Angleterre,  qui  ne  le  fut  qu’en  apparence.  La  reine  Anne  con- 
sentit à laisser  ses  troupes  à l’armée  des  alliés  aux  Pays-Bas; 
mais,  après  être  parvenue  à en  ôter  le  commandement  au  duc 
de  Marlborough , elle  le  donna  au  duc  d’Ormond,  et  lui  défendit 
en  secret  de  les  mêler  avec  celles  des  alliés  et  de  seconder  leurs 
opérations. 

C’en  était  assez  pour  diminuer  considérablement  la  supé- 
riorité qu’avaient  ces  derniers  sur  l’armée  du  roi  en  Flandre, 
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mais  cette  disposition  devait  aussi  influer  sur  celle  que  l’em- 
pereur prétendait  avoir  dans  les  autres  parties  où  ce  prince 
avait  à soutenir  la  guerre.  Le  roi,  prévenu  des  intentions  favo- 
rables de  la  reine  Anne,  n’avait  pas  besoin  de  tirer  de  ses  ar- 
mées du  Rhin  et  du  Dauphiné  des  renforts  pour  celle  de 
Flandre.  D’un  autre  côté,  l'armée  du  duc  de  Savoie  avait  déjà 
perdu  de  sa  supériorité  par  le  départ  de  quatre  bataillons  et 
de  huit  cents  chevaux  qui  avaient  passé  à la  fin  du  mois  de 
novembre  en  Catalogne;  elle  allait  encore  être  affaiblie  par  un 
nouveau  détachement  des  troupes  allemandes  qui  hivernaient 
en  Italie,  lequel  devait  être  embarqué  à Finale. 

Ce  fut  d’après  ces  considérations  que  le  roi  régla  la  force  de 
chacune  de  ses  armées. 

MM.  les  maréchaux  de  \ illars  et  de  Montesquiou  continuè- 
rent de  commander  l’armée  de  Flandre;  celle  du  Rhin  resta 
sous  les  ordres  de  MM.  les  maréchaux  d’Harcourt  etdeBesons. 
Les  troupes  destinées  pour  l’Espagne  furent  commandées  par 
MM.  les  ducs  de  Vendôme  et  de  Noailles,  et  M.  le  maréchal 
de  Berwick  commanda,  comme  les  années  précédentes,  l’armée 
du  Dauphiné,  qui  fut  composée  de  soixante-quatre  bataillons 
et  vingt- neuf  escadrons,  dont  dix-huit  de  dragons1. 

A la  fin  de  la  campagne  précédente,  il  n’était  resté  sur 
cette  frontière  que  cinquante-six  bataillons  et  vingt-six  esca- 
drons. 

Ces  troupes  passèrent  l'hiver  tant  en  Dauphiné  et  en  Savoie 
que  dans  le  comté  de  Nice  et  en  Provence.  M.  le  comte  de 
.Vledavi,  qui  eut  son  quartier  général  à Grenoble,  commanda 
en  Dauphiné  et  en  Savoie,  ayant  sous  ses  ordres,  dans  cette 
dernière  province,  MM.  de  Silly  et  de  Maulcvrier,  à Chain- 

’ La  composition  de*  armées  de  Flandre , du  Rhin  et  d'Fspagnr  n’a  pas  été  trouvée 
dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre. 
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béry;  à Briançon,  MM.  Dillon,  C.araccioii  et  Cadrieu;  M.  Le 
Guerchois  dans  la  vallée  de  Barcelonnette;  M.  le  chevalier 
d'Asfeld  commanda  les  troupes  en  Provence  et  dans  le  comté 
de  Nice,  subordonnémenl  à M.  le  marquis  de  Grignan,  com- 
mandant en  chef  dans  cette  province;  il  eut  son  quartier  à 
Grasse,  M.  de  Grignan  resta  à Marseille. 

Les  troupes  de  M.  le  duc  de  Savoie  ne  consistaient  qu'en 
vingt-cinq  bataillons  et  trois  régiments  de  cavalerie,  et  trois  de 
dragons  répandus  dans  le  Piémont  et  dans  le  Montferrat;  les 
troupes  allemandes  qui  devaient  avec  elles  former  l’armée, 
étaient  dispersées  dans  le  Milanais,  le  Mantouan,  le  Parmesan, 
le  Plaisantin,  le  Modénais  et  le  grand-duché  de  Toscane;  leur 
nombre  était  à peu  près  le  même  que  celui  des  troupes  pié- 
montaises;  mais  tout  annonçait  que  la  cour  de  Vienne,  dé- 
terminée à faire  de  grands  efforts  en  Espagne,  devait  faire 
passer  dans  peu  onxe  bataillons  et  deux  régiments  de  dragons 
de  ces  troupes  en  Catalogne. 

Ce  n'était  pas  de  quoi  inspirer  de  la  confiance  au  duc  de 
Savoie  qui,  déjà  mécontent  du  retard  que  l’empereur  appor- 
tait à la  ratification  des  cessions  que  les  empereurs  Léopold 
et  Joseph  lui  avaient  faites  en  Italie,  et  aussi  inquiet  des  négo- 
ciations pour  la  paix,  dont  le  succès  devait  le  priver  des  sub- 
sides de  l’Angleterre,  que  rebuté  des  tentatives  inutiles  qu’il 
avait  faites  pendant  cinq  campagnes,  avec  des  forces  supé- 
rieures, pour  entamer  la  France,  voyait  avec  peine  que  ces 
mêmes  forces,  déjà  affaiblies  par  l’envoi  d’un  détachement  en 
Catalogne,  allaient  éprouver  une  nouvelle  diminution. 

On  eut  même  sujet  de  croire  que,  dans  des  circonstances 
aussi  peu  favorables  à ses  intérêts,  il  songeait  plutôt  à ména- 
ger la  France  jusqu’à  ce  qu’il  arrivât  quelque  changement 
avantageux  pour  lui  qu’à  se  livrer  à des  entreprises  dont  le 
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succès  serait  trop  douteux,  et  qu’il  était  déterminé  à rester 
sur  la  défensive.  On  en  jugea  par  une  réforme  qu’il  fit  au 
mois  de  janvier  dans  ses  troupes,  et  par  la  liberté  qu’il  donna 
au  commerce  entre  le  Piémont  et  le  comté  de  Nice  par  le  col 
de  Tende,  ce  qui  fut  très-avantageux  à cette  dernière  province, 
qui  tira  de  ses  K tais  des  blés  et  beaucoup  de  marchandises. 

On  crut  aussi  que  le  soin  qu’il  prit,  pendant  l’hiver,  de 
faire  de  nouveaux  retranchements  dans  toute  l’étendue  de  sa 
frontière  tendait  plutôt  à en  assurer  la  défense  qu’à  se  prépa- 
rer des  moyens  d’attaque.  Il  fit  agrandir  le  fort  de  la  Brunelte 
pour  pouvoir  l’occuper  avec  deux  bataillons  et  donner  par  là 
à Suse  une  meilleure  protection.  11  fit  augmenter  les  fortifi- 
cations du  château  d'Exilles  et  les  retranchements  de  Saint- 
Colomban  qui  couvraient  cette  forteresse.  Il  fit  aussi  de  nou- 
veaux ouvrages  au  château  de  Démonté  et  rétablir  les  retran- 
chements des  barricades  dans  la  vallée  de  la  Stura,  que  M.  le 
chevalier  d'Asfeld  avait  fait  raser  à la  fin  de  la  campagne  pré- 
cédente; on  sut  aussi  que,  pour  mettre  plus  en  sûreté  les  autres 
vallées  voisines  d’Exilles  et  de  Fenestrelle  qu'il  espérait  con- 
server à la  paix,  il  faisait  construire  une  redoute  sur  la  hau- 
teur de  la  Madeleine,  entre  Exilles  et  Jaillon;  une  autre  au 
port  de  Chaumont,  du  côté  de  Ramas;  une  à Clapier;  une  au 
Fenier,  avec  un  retranchement,  et  deux  sur  la  montagne  de 
Fatlière,  avec  une  communication  palissadée  de  cette  mon- 
tagne au  col  de  la  Fenestre. 

On  ne  fut  pas  longtemps  dans  l’idée  que  ces  dispositions 
avaient  fait  concevoir;  au  mois  de  mars,  M.  le  duc  de  Savoie 
en  lit  de  nouvelles  qui  parurent  annoncer  de  sa  part,  non- 
seulement  des  projets  offensifs,  mais  aussi  une  entreprise  pré- 
maturée; il  forma  alors  de  grands  magasins  de  grains  et  de  • 
fourrages,  tant  à Avigliano  qu’à  Suse,  à Exilles,  Fenestrelle 
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et  Pignerol,  et  il  envoya  ordre  au  comte  de  Schulemburg,  qui 
avait  sous  son  commandement  douze  bataillons  piémontais  et 
un  détachement  de  mille  hommes  de  troupes  allemandes  ré- 
pandues dans  ces  différentes  places,  de  les  faire  avancer  dans 
des  cantonnements  à la  tête  de  la  frontière;  douze  autres  ba- 
taillons piémontais  devaient  les  remplacer  et  être  suivis  par 
les  troupes  allemandes  qui  étaient  en  Lombardie. 

On  attribua  le  changement  que  l’on  crut  apercevoir  dans  la 
conduite  de  M.  le  duc  de  Savoie  et  dans  ses  desseins,  au  mé- 
contentement qu’il  fit  paraître  lorsqu’il  fut  informé  que  le  roi, 
dans  les  propositions  qu’il  avait  faites  le  1 1 février,  pour  par- 
venir à une  paix  générale,  avait  déclaré  ne  vouloir  s’engager  à 
son  égard  qu’à  une  restitution  réciproque  des  prises  faites  de 
part  et  d’autre  et  au  rétablissement  des  limites  telles  qu’elles 
avaient  été  avant  la  déclaration  de  la  guerre;  on  vit,  en  effet, 
par  les  demandes  qu’il  fit  alors,  que  ses  prétentions  exorbi- 
tantes indiquaient  plutôt  la  résolution  de  sa  part  de  continuer 
la  guerre  que  le  désir  de  contribuer  à une  conciliation  géné- 
rale '. 

La  cour,  informée  des  dispositions  de  M.  le  duc  de  Savoie 
et  des  mouvements  de  ses  troupes,  eut  peine  à se  persuader 


1 M.  le  duc  de  Savoie  exigeait  : 

i*  D'élre  maintenu  dans  son  droit  de  succession  à la  monarchie  espagnole,  après  la 
maison  d'Autriche,  conformément  aux  termes  du  testament  de  Philippe  IV  ; 

a*  La  restitution  du  duché  de  Savoie  et  du  comté  de  Nice; 

3"  La  cession  d'Exillcs,  de  Keneslrelle,  des  vallées  voisines  du  Mont-Genèvre,  de 
Château  Dauphin,  de  Queiras.  de  Briançon  et  du  Briauçonuais,  de  Barraux,  de  Gon- 
cclin,  la  Hochctle,  et  de  toutes  les  terres  et  villages  situés  à la  gauche  du  Rhône,  du 
côté  de  In  Savoie,  depuis  Genève  jusqu'à  Sainl-Gcniès; 

4*  Il  demandait  que  le  roi  le  mit  en  possession  de  Monaco,  cl  se  chargeât  d'indem- 
niser le  prince  de  ce  nom  ; 

5*  Que  le  roi  approuvât  les  cessions  qui  lui  avaient  été  faites  par  l'empereur  Léopold , 
suivant  les  articles  secrets  de  son  traité  avec  ce  prince,  du  8 novembre  1703. 


136 


SUCCESSION  D’ESPAGNE. 


qu’ils  eussent  un  objet  offensif  dans  une  saison  qui  ne  per- 
mettait pas  d’opérer  dans  les  Alpes;  cependant  elle  manda,  le 
i3  mars,  à M.  de  Medavi  que  les  chemins  qui  conduisaient  à 
Briançon  étant  libres  dans  presque  tous  les  temps , il  devait 
donner  une  attention  particulière  à cette  place,  et,  au  premier 
mouvement  que  feraient  les  troupes  des  ennemis,  y faire  entrer 
quinze  ou  seize  bataillons  pour  soutenir  le  camp  retranché. 

Comme  il  n’y  avait  à portée  de  cette  place  que  huit  batail- 
lons, M.  de  Medavi  envoya  ordre  à deux  autres  bataillons  qui 
étaient  à Montélimart  et  à Vienne  de  marcher  à Gap  et  à Em- 
brun ; on  voit  par  ses  dépêches  que  c'était  tout  ce  qu’il  pou- 
vait tirer  des  quartiers  du  Dauphiné,  parce  que  le  reste  des 
troupes  était  dans  les  vallées  de  Queiras  et  de  Barcelonnette, 
où  elles  étaient  nécessaires  pour  leur  sûreté;  et  il  assura  en 
même  temps  la  cour  que  les  dix  bataillons  qu’il  rassemblerait 
à Briançon  seraient  suffisants  pour  celle  du  camp  retranché, 
parce  qu’il  regardait  comme  très-difficile  pour  M.  le  duc  de 
Savoie  d’y  marcher  avec  un  gros  corps,  tant  à cause  des  neiges 
qui  couvraient  les  montagnes  que  par  le  peu  de  ressources 
qu’il  pourrait  trouver  dans  le  pays,  M.  le  maréchal  de  Berwick 
ayant  eu  soin,  à la  fin  de  la  campagne  précédente,  de  faire 
consommer  toutes  les  subsistances  entre  Suse,  Fenestrelle  et 
Briançon.  D’ailleurs  M.  de  Medavi  était  persuadé  que  les  Pié- 
montais  n’entreprendraient  rien  sans  le  concours  des  troupes 
allemandes,  et  il  parut  n'ajouter  aucune  foi  aux  nouvelles  qui 
avaient  annoncé  un  mouvement  de  la  part  de  ces  derniers. 

Il  fut  en  effet  informé  que  ce  n’était  que  le  1 9 du  mois  de 
mars  que  huit  bataillons  des  troupes  de  Brandebourg  et  de 
Saxe-Gotha  qui  avaient  hiverné  dans  le  Modénais  devaient  se 
mettre  en  marche  pour  joindre  les  Piémontais;  qu’à  la  vérité 
l’empereur  devait  faire  de  nouveaux  efforts  pour  procurer  au 


CAMPAGNE  D'ITALIE.  — 1712. 


137 

duc  de  Savoie  la  supériorité;  que  ce  prince  devait  faire  passer 
de  Hongrie  en  Italie  un  nouveau  corps  de  troupes,  et  que 
toutes  celles  qui  y étaient  déjà  devaient  être  augmentées  de 
dix  hommes  par  compagnie  et  d’une  compagnie  de  grenadiers 
par  bataillon,  ce  qui  remplacerait  les  troupes  destinées  à passer 
en  Espagne;  mais  l’exécution  de  ces  projets  paraissait  encore 
bien  éloignée.  On  apprit  aussi  que  le  corps  d’environ  sept 
mille  hommes  de  troupes  impériales,  commandé  par  le  géné- 
ral Saumiong  qui  avait  pris  ses  quartiers  en  Toscane,  avait 
marché  à Porto-Hercole  pour  en  faire  le  siège,  que  cette  place 
était  déjà  bloquée  par  terre,  et  que  M.  de  Saumiong  n’atten- 
dait, pour  commencer  le  siège,  que  l’arrivée  d’un  convoi  de 
munitions  qu’une  escadre  devait  lui  amener  de  Naples. 

Quoique  rien  ne  pressât  encore,  la  cour,  jugeant  que  les  dis- 
positions des  ennemis  tendaient  à ouvrir  la  campagne  plus  tôt 
qu’à  l’ordinaire,  envoya  des  ordres  pour  que  l’on  fît  marcher 
en  Dauphiné  les  bataillons  qui,  à la  fin  de  la  campagne  pré- 
cédente, avaient  quitté  la  frontière  des  Alpes  pour  passer  en 
Catalogne. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  d’avril,  on  eut  des  nou- 
velles qui  confirmèrent  la  marche,  non-seulement  des  douze 
bataillons  piémontais  qui  s’étaient  avancés  à la  tète  de  la  fron- 
tière, et  de  douze  autres  bataillons  qui  les  avaient  remplacés 
dans  leurs  quartiers,  mais  aussi  celle  des  huit  bataillons  de 
troupes  allemandes  parties  du  Modénais  pour  se  rendre  dans 
le  Piémont. 

On  fut  de  même  informé  que  l’Empereur  faisait  lever  quatre 
régiments  dans  le  Milanais,  où  devaient  arriver  incessamment 
les  troupes  venant  de  Hongrie,  et  que  l’armée  austro-sarde 
serait  forte  de  quarante  à cinquante  mille  hommes;  que  le 
comte  de  Thaun  la  commanderait  sous  les  ordres  du  duc  de 
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Savoie,  et  que  ce  général  était  parti  de  Vienne  pour  se  rendre 
à Turin. 

M.  de  Medavi  jugea  alors  qu'il  était  temps  de  prendre  des 
mesures  pour  nôtre  pas  surpris.  Le  7,  il  fit  entrer  dans  des 
cantonnements  sous  Briançon  les  huit  bataillons  qui  avaient 
leurs  quartiers  à portée  de  cette  place,  ainsi  que  les  deux  qui 
s'élaient  avancés  à Gap  et  à Embrun;  il  y joignit  cent  vingt 
hommes  de  l'artillerie  et  résolut,  en  cas  de  besoin,  de  renfor- 
cer ces  troupes  de  deux  bataillons  qui  étaient  dans  la  vallée 
de  Queiras.  Ce  n est  cependant  pas  qu’avec  ces  troupes  M.  de 
Medavi  espérât  pouvoir  soutenir  le  camp  retranché,  si  M.  le 
duc  de  Savoie,  joint  par  un  corps  de  troupes  allemandes,  ve- 
nait â tenter  une  entreprise  sur  ce  poste;  il  demanda  en  con- 
séquence à la  cour  d’envoyer  à M.  de  Grignan  des  ordres  pour 
que,  de  la  Provence,  il  lui  fit  passer  quelques  troupes  : la  cour 
y consentit. 

11  y eut  tant  de  contradictions  dans  les  avis  qu'on  reçut  des 
projets  de  M.  le  duc  de  Savoie,  qu’on  ne  pouvait  se  dispenser 
de  se  mettre  en  état  de  prévenir  les  attaques  prématurées  qu’il 
pouvait  faire;  et,  quoique  dans  Turin  même  le  sentiment  gé- 
néral fût  que  ce  prince  n’aurait  pas,  pendant  toute  la  cam- 
pagne, le  moyen  de  faire  d’entreprises  importantes  et  qu’il  se 
réduirait  à faire  en  sorte,  par  des  démonstrations,  d obliger  la 
France  à tenir  sur  la  frontière  un  grand  nombre  de  troupes, 
même  d’en  retirer  de  la  Catalogne  et  de  ses  autres  armées, 
les  officiers  généraux  employés  sur  la  frontière  ne  donnèrent 
pas  moins  d'attention  à tout  ce  qui  pouvait  assurer  la  défense 
de  tous  les  postes  depuis  la  Provence  jusqu'en  Savoie.  M.  le 
maréchal  de  Benvick  lui-même,  quoiqu'il  fût  encore  à la 
cour,  ne  perdait  pas  de  vue  les  dispositions  que  chacun  avait 
à faire  pour  y parvenir.  Ce  fut  d’après  ses  ordres  que  M.  Le 
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Guerchois  fit  construire  au  pied  du  centre  du  camp  de  Tour- 
noux  une  redoute  en  maçonnerie  capable  de  contenir  deux 
cents  hommes.  L’objet  de  cet  ouvrage  était  de  pouvoir  garder, 
avec  peu  de  monde,  le  camp  de  Tournoux  et  la  vallée,  et  d'em- 
pêcher les  Barbets  de  faire  des  insultes,  lorsqu’on  serait  dans 
le  cas  de  porter  ses  forces  d’un  autre  côté.  La  redoute  fut  cons- 
truite de  manière  qu’on  n’y  manquait  point  d’eau,  et  quelle 
pouvait  contenir  un  approvisionnement  de  farine  et  de  bois; 
on  y pratiqua  un  four  et  un  emplacement  pour  des  munitions 
de  guerre. 

Jamais  on  ne  vit  plus  d’incertitude  dans  les  nouvelles  de  ce 
qui  se  passait  chez  les  ennemis;  cependant  tout  concourait  à 
confirmer  que  M.  le  duc  de  Savoie,  loin  d’avoir  en  vue  de 
donner  de  l’inquiétude,  en  prenait  lui-même  depuis  qu’on 
avait  fait  avancer  des  troupes  à Briançon,  que  les  siennes  n’a- 
vaient fait  aucun  mouvement  dans  le  pays  entre  Turin  et  les 
montagnes,  que  les  douze  bataillons  qui  avaient  passé  l’hiver, 
tant  à Suse  qu’à  Chaumont,  Exilles,  Fenestrelle  et  Pignerol, 
occupaient  encore  leurs  mêmes  quartiers,  que  les  douze  autres 
bataillons  qui,  des  quartiers  plus  reculés,  étaient  en  marche 
pour  s’approcher  des  montagnes,  n’avaient  d’autre  destination 
que  de  relever  les  garnisons,  que  de  ces  troupes  il  n’en  était 
encore  arrivé  qu’un  bataillon  à Suse  et  un  à Meane,  que  les 
troupes  allemandes  qui  avaient  marché  de  Lombardie  vers  le 
Piémont  avaient  pris  des  cantonnements  aux  environs  d’Alexan- 
drie et  de  Montanara  ; que  le  maréchal  Rehbinder,  général 
des  troupes  piémontaises,  était  arrivé  à Suse  pour  faire  accé- 
lérer les  approvisionnements  et  les  travaux  d’Exilles  et  de  la 
Brunette,  qu’il  faisait  construire  des  fours  à Ramas  et  ouvrir 
un  chemin  de  ce  lieu  à Giallione  pour  le  transport  des  farines 
et  du  canon;  que,  d’un  autre  côté,  il  faisait  rompre  celui  de 
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Chabrier  à Salbertran,  et  celui  de  Saint-Colomban  à la  Fre- 
née,  de  même  que  le  pont  de  Galambre,  pour  le  remplacer 
par  un  pont-levis;  que  toutes  les  nuits  on  tenait  à Chaumont 
un  bivouac  assez  nombreux  et  quatre  compagnies  de  gre- 
nadiers à Sceaux;  enfin  qu’on  avait  renforcé  les  gardes  d'Fxilles 
et  des  retranchements  de  Saint-Colomban,  et  qu’on  se  prépa- 
rait à mener  du  canon  dans  lesdits  retranchements. 

M.  de  Medavi,  ainsi  que  la  plupart  des  officiers  généraux 
qui  étaient  sur  la  frontière,  ne  regardèrent  ces  dispositions 
que  comme  des  préparatifs  d’une  simple  défensive;  mais  M.  le 
maréchal  de  Berwick  ne  vit  pas  les  choses  du  même  œil,  et, 
persuadé  que  M.  le  duc  de  Savoie,  sous  les  apparences  de  pré- 
cautions pour  sa  propre  sûreté,  cachait  quelque  dessein  offen- 
sif, il  manda  à M.  de  Grignan  de  faire  marcher,  sans  perdre 
de  temps,  de  Provence  en  Dauphiné,  six  bataillons,  et  à M.  de 
Medavi  de  les  pousser  à Briançon  aussitôt  qu’ils  seraient  arri- 
vés dans  l’étendue  de  son  commandement;  mais  M.  de  Medavi 
représenta  que  les  sept  bataillons  qu’il  avait  fait  avancer  à 
portée  de  cette  place  et  les  deux  qu’il  pouvait  tirer  de  la  vallée 
de  Queiras  suffiraient  pour  la  sûreté  du  camp  retranché , 
parce  que  les  neiges  qui  tombaient  journellement  ne  pouvant 
prendre  de  la  solidité,  les  passages  étaient  plus  impraticables 
que  dans  le  fort  de  l’hiver,  et  qu’ils  ne  seraient  ouverts  que 
lorsque  les  neiges  seraient  absolument  fondues.  Il  fit  observer 
aussi  à la  cour  que,  si  on  assemblait  d’aussi  bonne  heure  un 
nombre  de  troupes  considérable  à Briançon,  on  consomme- 
rait inutilement  les  farines  et  les  fourrages  secs  dont  on  pour- 
rait manquer  lorsque  le  moment  des  opérations  serait  arrivé. 
D’ailleurs  M.  de  Medavi,  prétendant  être  mieux  informé  que  les 
nouvellistes  de  la  frontière,  assura  la  cour  que  les  mouvements 
qu’avait  faits  M.  le  duc  de  Savoie  n’avaient  été  occasionnés 
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que  par  celui  des  bataillons  qu’il  avait  fait  avancer  4 Briançon. 
Pour  éviter  la  consommation  des  magasins  de  cette  place,  il 
proposa  de  laisser  sur  les  derrières  les  troupes  que  M.  de  Gri- 
gnan  devait  lui  envoyer;  mais  la  cour  lui  fit  savoir  que  M.  le 
maréchal  de  Berwick,  quoique  aussi  persuadé  que  Jui  que 
M.  le  duc  de  Savoie  ne  songeait  point  à entreprendre,  persistait 
dans  les  ordres  qu'il  avait  reçus,  ayant  pris,  avec  M.  Danger- 
vi Hiers,  intendant  de  l’armée,  des  précautions  pour  la  subsis- 
tance de  ces  troupes;  que  d’ailleurs,  comme  elles  ne  devaient 
arriver  en  Dauphiné  que  le  i5  mai,  c'était  le  temps  auquel  il 
convenait  de  faire  approcher  les  troupes  de  la  frontière;  elle 
lui  permit  seulement  de  laisser  sur  les  derrières  un  des  ba- 
taillons qu’il  devait  recevoir.  En  même  temps  elle  envoya  ordre 
aux,  officiers  généraux  qui  devaient  être  employés  pendant  la 
campagne  de  se  rendre,  le  i"du  mois  de  juin,  à leur  desti- 
nation. 

Ce  ne  fut  que  le  29  avril  qu’on  fut  en  état  de  démêler  la 
vérité  des  nouvelles  contradictoires  d'après  lesquelles  on 
n’avait  pu  jusqu’alors  établir  un  système.  Un  état  qu’on  reçut 
par  des  voies  auxquelles  on  pouvait  prendre  confiance  fit  con- 
naître qu'en  effet  vingt-quatre  bataillons,  dont  seize  piémon- 
tais  et  huit  allemands , étaient  déjà  cantonnés  dans  le  pays 
entre  Turin,  Suse  et  Exilles.  Peu  de  joursaprès,  on  sut  que  ces 
derniers  bataillons  étaient  ceux  qui  s’étaient  arrêtés  dans  les 
environs  de  Montanara  et  de  Chivasso,  et  qu’ils  avaient  été 
remplacés  dans  ces  quartiers  parla  plus  grande  partie  de  l’in- 
fanterie allemande  qui  avait  hiverné  en  Lombardie.  D’un 
autre  côté,  quatre  bataillons  des  quartiers  voisins  du  col  de 
Tende  s’étaient  portés  dans  la  vallée  de  la  Stura,  pour  camper 
sous  Démonté;  mais  on  ne  vit  faire  à Coni  aucunes  disposi- 
tions qui  pussent  donner  de  l’inquiétude  pour  cette  partie;  tous 
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les  préparatifs  se  faisaient  à Suse  et  à Pignerol;  un  nombre 
prodigieux  de  mulets  était  employé  au  transport  des  vivres, 
de  l’artillerie  de  campagne  et  des  munitions  dont  les  dépôts 
étaient  à Turin. 

C'est  ce  qui  fit  juger  que  toutes  les  vues  de  M.  le  duc  de  Sa- 
voie se  portaient  sur  le  Dauphiné.  MM.  de  Grignan  et  d’Asfeld, 
craignant  aussi  que  l’activité  qu’on  remarquait  dans  les  dispo- 
sitions de  ce  prince  ne  le  mît  en  état  de  commencer  bientôt  ses 
opérations,  firent  mettre  en  marche,  plus  tôt  que  la  cour  ne 
l’avait  ordonné,  les  six  bataillons  qu’ils  devaient  envoyer  en 
Dauphiné;  ils  en  firent  passer  deux  autres  dans  la  vallée  de 
Barcelonnette  et  approchèrent  du  Var  le  reste  de  ceux  qui  étaient 
en  Provence,  autant  pour  garder  cette  rivière  en  attendant 
les  troupes  qui  revenaient  de  Catalogne  que  pour  réparer  les 
retranchements  qu’on  avait  faits  les  années  précédentes  sur  sa 
rive  gauche.  On  y employa  six  cents  hommes.  M.  d'Asfeld  fit 
aussi  réparer  les  dégradations  qu’avaient  éprouvées,  pendant 
l’hiver,  les  postes  de  Sospello  et  de  Lantosca , dans  le  comté 
de  Nice.  On  travailla  de  même  aux  chemins  de  Digne  à Castel- 
lane,  et  de  là  jusqu’à  l’extrémité  de  la  haute  Provence,  pour 
le  rétablissement  des  communications  que  M.  le  maréchal  de 
Berwick  avait  fait  ouvrir  l’année  précédente  et  que  l’hiver  avait 
fort  endommagées.  M.  Le  Guerchois  fit  ouvrir  les  chemins 
qui  conduisaient,  à la  gauche,  de  la  vallée  de  Barcelonnette  à 
Colmars,  et  à sa  droite  au  col  de  Vars  et  dans  le  Briançonnais. 
M.  Dillon  prit  les  mêmes  précautions  dans  ce  dernier  pays 
pour  ses  communications  avec  la  Savoie,  et  on  fit  quelques 
nouveaux  ouvrages  aux  camps  retranchés  de  Briançon  et  de 
Barraux. 

Le  9 , un  des  bataillons  qui  venaient  de  Provence  arriva 
dans  la  vallée  de  Queiras,  où  il  resta;les  cinq  autres  joignirent 


ïïiz  T"v  gle 


143 


CAMPAGNE  D'ITALIE.  — \l\'î. 

t 

Je  1 4 ceux  qui  étaient  cantonnés  sous  Briançon,  ce  qui  parut 
mettre  cette  partie  dans  une  entière  sûreté. 

Les  ennemis,  de  leur  côté,  se  renforçaient  à la  tête  du  pays, 
entre  Turin  et  les  montagnes;  six  bataillons  piémontais  y 
étaient  arrivés  dans  les  premiers  jours  du  mois,  ce  qui  formait 
un  corps  de  trente  bataillons,  dont  la  plus  grande  partie  était 
cantonnée  près  de  Pignerol  et  de  Suse;  c’étaient  les  deux  prin- 
cipaux dépôts  de  vivres  et  de  fourrages. 

Ce  qui  était  resté  de  troupes  allemandes  dans  la  Lombardie 
avait  ordre  de  se  mettre  en  marche,  pour  arriver  à la  fin  du 
mois  en  Piémont,  et  le  corps  du  général  Saumiong,  qui  s’était 
rendu  maître  de  Porto-Hercole  le  4 , devait  aussi  rejoindre  l’ar- 
mée. L’escadre  anglaise,  composée  de  cinquante  voiles,  dont 
vingt  vaisseaux  de  guerre,  le  reste,  bâtiments  de  transport, 
parut  le  i3  à la  rade  de  Vado,  pour  y embarquer  les  troupes 
qui  devaient  passer  en  Catalogne  ; mais,  ne  s'y  étant  encore 
trouvé  que  sept  ou  huit  cents  hommes  de  recrue,  elle  fit  route 
vers  Livourne,  pour  y embarquer  des  provisions  que  le  consul 
d’Angleterre  y avait  fait  assembler.  Suivant  quelques  avis,  une 
partie  des  bâtiments  de  transport  était  chargée  d’une  grande 
quantité  de  bombes  et  de  munitions  de  guerre,  ce  qui  fit 
craindre  que,  sous  le  prétexte  d’un  embarquement  pour  la  Ca- 
talogne, l’escadre  ne  fût  destinée  pour  une  expédition  sur  les 
côtes  du  comté  de  Nice  ou  de  la  Provence.  M.  de  Grignan  fit 
en  conséquence  des  dispositions  pour  la  sûreté  de  ces  côtes:  on 
mit  en  état  les  batteries  des  rades  de  Marseille  et  de  Toulon , 
celle  de  la  plage  de  Fréjus  et  celles  du  golfe  Jouan,  du  Cros 
de  Cagnes  et  de  l’embouchure  du  Var.  Le  a i , cinq  bataillons 
et  un  régiment  de  dragons  marchèrent  pour  occuper  différents 
postes  sur  la  côte  de  Provence.  M.  d'Asfeld  prit  les  mêmes  pré- 
cautions pour  le  comté  de  Nice  : il  approvisionna  Monaco , 


SUCCESSION  D’ESPAGNE. 


144 

Villefranche,  Antibes,  et  fit  faire  à Nice  un  dépôt  de  blés  et 
de  farines;  il  visita  ces  places,  doubla  les  travailleurs  qui  ré- 
tablissaient les  retranchements  du  Var,  employa  un  grand 
nombre  de  pionniers  aux  communications,  et  renforça  les 
postes  de  Sospello  et  de  Lanlosca  qu’il  avait  fait  réparer  ; 
c’étaient  les  plus  avancés  du  comté  de  Nice  au  delà  du  Var,  et 
ceux  qui  fermaient  les  avenues  du  Piémont  vers  cette  rivière. 

Mais  les  inquiétudes  qu’on  avait  pu  concevoir  sur  la  desti- 
nation de  l'escadre  se  dissipèrent  bientôt.  On  fut  informé,  à 
la  fin  du  mois,  que  cette  escadre,  qui  s'était  rendue  le  1 8 à Li- 
vourne pour  s’approvisionner,  s était  séparée  le  26,  que  celle 
d'Angleterre  était  revenue  peu  de  jours  après  à Gènes  et  à Vado, 
et  qu’après  avoir  rassemblé  tous  les  bâtiments  anglais  qui  croi- 
saient dans  ces  parages,  elle  avait  aussitôt  remis  à la  voile,  au 
nombre  de  vingt  vaisseaux  de  guerre  ou  frégates,  et  douze 
barques,  pour  retourner  à Port-Mahon;  que  l’escadre  hollan- 
daise qui  était  restée  à Livourne  était  destinée  à faire  seule  le 
transport  des  troupes  qui  devaient  passer  en  Catalogne,  au 
nombre  de  six  ou  sept  mille  hommes,  c'est-à-dire  deux  régi- 
ments suisses,  des  détachements  de  troupes  allemandes  et  des 
recrues  italiennes.  Ces  troupes  avaient  ordre  de  se  mettre  en 
marche,  sur  quatre  colonnes,  pour  arriver  à Finale  le  i3  du 
mois  de  juin. 

On  ne  pénétra  point  les  motifs  de  la  séparation  des  deux 
escadres,  ni  du  refus  qu’avaient  fait  les  Anglais  d'embarquer 
les  troupes  destinées  pour  la  Catalogne;  mais  on  sut  que  M.  le 
duc  de  Savoie,  d’un  côté,  menacé  de  ne  plus  recevoir  de  sub- 
sides de  la  part  de  l’Angleterre,  et  de  l'autre,  mécontent  du 
retardement  dans  la  marche  des  troupes  allemandes  restées  en 
Lombardie,  était  incertain  du  parti  qu’il  avait  à prendre,  de 
l'offensive  ou  de  la  défensive. 
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Néanmoins  on  continuait  les  approvisionnements  du  côté 
de  Susc  et  de  Pignerol,  on  faisait  un  magasin  de  farines  et  de 
fourrages  à Limonc  et  un  autre  à Busca , où  devait  arriver  de 
la  cavalerie;  mais,  comme  on  ne  faisait  aucune  disposition  à 
Coni,  et  que  le  gros  de  l'infanterie,  qui  était  du  côté  de  Suse 
et  de  Pignerol,  se  renforçait  journellement,  M.  de  Medavi  ju- 
gea qu’on  n'avait  rien  à craindre  pour  le  comté  de  Nice,  et  que 
si  M.  le  duc  de  Savoie  avait  quelque  projet  offensif,  il  ne  pour- 
rait regarder  que  le  haut  Dauphiné  ou  la  Savoie. 

M.  le  maréchal  de  Bcnvick  allait  être  à portée  de  juger  par 
lui-même  des  dispositions  et  des  projets  de  M.  le  duc  de  Savoie. 
Il  partit  de  la  cour  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin, 
prit  la  route  de  Lyon,  et,  après  avoir  visité  les  environs  des 
Échelles  et  le  passage  de  la  Crotta,  il  se  rendit  le  1 5 à Cham- 
béry. En  conséquence  des  ordres  qu'il  avait  envoyés  aux  diffé- 
rents officiers  généraux  qui  commandaient  sur  la  frontière, 
toutes  les  troupes  se  trouvèrent  ce  jonr-là  dans  la  position 
qu’il  avait  résolu  de  leur  faire  prendre  pour  les  mettre  à por- 
tée d'exécuter  avec  célérité  tous  les  mouvements  que  les  cir- 
constances pourraient  exiger.  Celte  position  fut  à peu  près  la 
même  que  celle  du  commencement  de  la  campagne  précédente; 
il  garnit  seulement  la  Savoie  un  peu  plus  qu’il  n’avait  fait 
alors.  Il  y laissa  dix-neuf  bataillons  et  vingt-six  escadrons  sous 
les  ordres  de  MM.  de  Cilly,  de  Maulevricr  et  de  Mauroy; 
l’infanterie  fut  placée  dans  la  Maurienne,  partie  à Aiguebclle, 
partie  à Saint-Étienne-dc-Cuynes,à  Saint-Jean-de-Mauriennc 
et  à Saint-Michel.  La  cavalerie  et  les  dragons  furent  répandus 
dans  la  Tarantaise,  depuis  Montmélian  jusqu’à  Saint-Maurice. 

Dix-huit  bataillons,  sous  les  ordres  de  MM.  de  Medavi, 
Dillon  et  de  la  plus  grande  partie  des  officiers  généraux,  cam- 
pèrent au  pont  de  Cervières,  près  de  Briançon;  M.  de  Cadrieu 
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à Houx,  dans  la  vallée  de  Queiras,  avec  cinq  baladions;  neuf 
autres  bataillons  furent  placés  sous  Gudlestre. 

Le  camp  de  Tournoux  fut  occupé  par  six  bataillons  sous  le 
commandement  de  M.  Le  Guerchois,  et  M.  le  chevalier  d’Asfeld 
resta  à Grasse  ayant  sous  ses  ordres  sept  bataillons  et  trois  es- 
cadrons qui  occupèrent  des  postes,  tant  dans  le  comté  de  Nice 
qu’en  Provence. 

Toutes  ces  troupes  formaient  les  soixante-qualre  bataillons 
et  vingt-neuf  escadrons  qui  avaient  été  destinés  à composer 
l'armée.  11  parait,  par  les  comptes  que  rendirent  les  inspec- 
teurs, quelles  avaient  été  complétées  et  très-bien  réparées; 
mais,  dès  les  premiers  moments  de  l’arrivée  de  M.  le  maréchal 
de  Berwick,  ce  général  eut  à se  plaindre  de  ce  que  la  cour 
n’avait  point  encore  envoyé  de  fonds  pour  le  prêt  du  mois  de 
juin,  quoique  la  plus  grande  partie  de  ce  mois  fût  déjà  écou- 
lée, ce  qui  commençait  à causer  de  la  désertion  dans  l’infanterie. 

Suivant  les  nouvelles  qu’on  eut  alors  de  l’autre  côté  des 
Alpes,  les  troupes  allemandes  étaient  en  marche  pour  arriver 
au  rendez-vous  général  dans  la  vallée  de  Suse,  mais  toute  l’armée 
ne  devait  y être  rassemblée  qu'à  la  fin  du  mois;  M.  le  maréchal 
de  Berwick  jugea  alors  que  les  troupes  pouvaient  rester  dans 
leur  position  jusqu’après  la  tournée  qu’il  se  proposait  de  faire 
sur  le  haut  du  Rhône;  mais  il  prévint  la  cour  qu’alors  il  ferait 
sou  possible  pour  les  porter  plus  en  avant  afin  de  se  procurer 
une  plus  grande  étendue  pour  s es  subsistances.  Cependant  il 
se  trouva  obligé  de  faire  mouvoir  quelques  troupes  en  Savoie. 
Les  obstacles  que  M.  le  comte  du  Luc  rencontra  pour  conci- 
lier les  cantons  protestants  des  Suisses  avec  les  cadioliques  le 
mirent  dans  la  nécessité,  sur  la  demande  de  cet  ambassadeur, 
de  faire  marcher,  le  17,  à Annecy,  deux  régiments  de  dragons 
et  deux  bataillons  pour  imposer  aux  Bernois.  M.  du  Luc  lui 


_ Digitized  by  Google 


CAMPAGNE  D‘ITALJE.  — 1712. 


14  7 

demanda  de  faire  avancer  ses  troupes  jusque  dans  le  pays  de 
Vaud;mais  M.le  maréchal  de  Berwick,  voyant  les  troupes  alle- 
mandes à la  veille  d’enlrer  dans  la  vallée  de  Suse,  ne  jugea 
pas  à propos  d’éloigner  davantage  de  lui  des  troupes  dont  il 
pouvait  avoir  besoin  d’un  moment  à l’autre.  Il  espéra  d'ailleurs 
que  la  tournée  qu’il  allait  faire  jusque  sur  le  lac  de  Genève  ne 
contribuerait  pas  peu  à appuyer  la  négociation  de  M.  le  comte 
du  Luc. 

Il  se  mit  en  chemin  le  17  et  alla  le  même  jour  à Montmé- 
lian,  le  18  .à  la  Chartreuse-d'Aillon  dans  les  Bauges,  le  19  au 
Chatelard,  le  qo  à Annecy,  le  22  à Fringy,  où  il  reçut  une  dé- 
putation des  magistrats  de  Genève  qui  ne  purent  dissimuler 
les  alarmes  que  leur  avait  fait  concevoir,  ainsi  qu'aux  Bernois, 
l’approche  des  troupes  qui  s’étaient  avancées  à Annecy.  Son 
objet  étant  rempli  dans  cette  partie,  et  sa  présence  devenant 
nécessaire  sur  la  frontière  du  Piémont,  il  alla  le  a 4 visiter  le 
fort  de  l’Ecluse,  qui  n’était  gardé  que  par  deux  compagnies  dé- 
tachées fort  faibles,  ce  qui  l’engagea  à y faire  passer  de  Cham- 
béry cinquante  invalides.  11  se  rendit  le  même  jour  à Seyssel, 
le  lendemain  àPiumilly  et,  le  26,  il  arriva  au  camp  de  Montrné- 
lian,  dans  le  dessein  de  se  rendre  peu  de  jours  après  à Saint- 
Michel,  et  de  gagner  ensuite  Briançon,  afin  d’aller  prendre  à 
Jouvenceau  le  même  camp  qu’il  avait  occupé  à la  fin  de  la 
campagne  précédente,  en  supposant  que  le  pays  au  delà  des 
montagnes  fut  en  état  de  lui  fournir  des  fourrages. 

M.  le  maréchal  de  Berwick,  en  se  refusant  à la  demande  que 
lui  avait  faite  M.  le  comte  du  Luc  de  faire  avancer  un  corps  de 
troupes  dans  le  pays  deVaud,  avait  prévenu  les  intentions  du 
roi.  Quoique  sa  majesté  désirât  vivement  de  voir  terminer  les 
querelles  dans  les  cantons  entre  les  protestants  et  les  catho- 
liques, il  eût  été  dangereux  de  porter  une  armée  sur  leur  fron- 
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tière  et  de  donner  par  là  occasion  aux  malintentionnés  du  pays 
d’appeler  les  troupes  de  l’archiduc,  ce  qui  pouvait  exciter  une. 
nouvelle  guerre.  D’ailleurs,  le  roi  n’était  pas  moins  persuadé 
que  M.  le  maréchal  de  Berwick  que,  jusqu’à  ce  qu’on  fût  assuré 
de  n’avoir  rien  à craindre  pour  le  Dauphiné,  il  n’était  pas  pos- 
sible de  détacher  des  troupes  pour  un  objet  étranger  à la 
conservation  d’une  frontière  aussi  importante.  C’est  ce  que 
M.  Voysin  lui  fit  connaître  par  sa  dépêche  du  20,  en  lui  lais- 
sant la  liberté  de  faire  approcher  de  celle  de  la  Suisse,  s’il  le 
jugeait  à propos,  quelques  régiments  sans  rien  risquer  du  côté 
du  Dauphiné  et  seulement  pour  entrer  dans  l’esprit  de  M.  le 
comte  du  Luc,  sans  rien  entreprendre  sur  les  terres  des  Suisses 
qui  pût  engager  le  roi  au  delà  de  ce  qui  convenait  dans  les  cir- 
constances où  se  trouvaient  les  affaires  politiques.  On  était,  en 
effet,  au  moment  de  recevoir  des  nouvelles  de  ce  que  la  reine 
d’Angleterre  avait  fait  avec  son  parlement,  et  l’on  ne  doutait 
point  à Versailles  que  l’Angleterre  ne  se  fût  déterminée  à faire 
sa  paix  séparément  si  les  autres  alliés  s’étaient  refusés  à con- 
courir à une  paix  générale.  Dans  ces  circonstances  et  d’après 
le  système  de  la  cour,  le  parti  qu’avait  pris  M.  le  maréchal  de 
Berwick  de  s’en  tenir  à des  démonstrations  envers  les  Suisses 
fut  approuvé  du  roi,  et  sa  majesté  lui  manda  que,  quelque 
parti  que  prît  M.  le  duc  de  Savoie,  si  une  fois  on  était  dans  le 
cas  de  n’avoir  point  d’inquiétude  pour  le  Dauphiné,  on  pour- 
rait faire  marcher  un  corps  vers  la  Suisse,  du  moins  pour  faire 
voir  aux  Bernois  que,  s’ils  continuaient  à tourmenter  les  ca- 
tholiques, sa  majesté  était  en  état  de  secourir  ces  derniers. 

En  attendant  le  moment  de  prendre  un  parti  sur  cet  objet, 
M.  le  maréchal  de  Berwick,  pour  entretenir  les  Bernois  dans 
l’inquiétude,  laissa  à Annecy  les  troupes  qu’il  y avait  fait  mar- 
cher et  régla  qu’elles  ne  s’en  retireraient  que  lorsqu’il  serait 
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dans  le  cas  de  porter  en  Dauphiné  celles  qui  étaient  en  Savoir, 
et  il  les  destina  à faire  leur  arrière-garde. 

Son  projet  était,  comme  on  l’a  dit  précédemment,  de  passer 
les  montagnes  pour  aller  prendre  le  camp  de  Jouvenceau. 
Bientôt  les  grandes  chaleurs  qu’on  éprouvait  déjà  allaient 
les  dégarnir  entièrement  de  neige;  mais  il  prévit  qu’il  serait 
forcé,  à cause  du  défaut  de  fourrage  dans  ce  canton , de  diffé- 
rer son  mouvement  jusqu’au  12  du  mois  de  juillet.  Il  espéra 
que  jusque-là  l’herbe  aurait  le  temps  de  croître  ; on  n’était 
encore  qu’au  26  du  mois  de  juin,  et,  suivant  les  nouvelles  qu’il 
eut  du  Piémont,  les  ennemis  avaient  alors  du  côté  de  Suse, 
d'Exilles  et  de  benestrelle,  trente-six  bataillons,  deux  seulement 
dans  le  val  d’Aoste  et  quatre  sous  Démonté,  un  régiment  de 
dragons  près  de  Coni  et  un  à bossa  no.  L’infanterie  venant  de 
Lombardie  ne  devait  arriver  en  Piémont  qu’à  la  fin  du  mois; 
quant  à la  cavalerie,  on  sut  que,  le  10,  elle  n’était  pas  encore 
sortie  de  ses  quartiers.  On  apprit  en  même  temps  que  l’escadre 
de  Hollande,  composée  de  treize  vaisseaux  de  guerre,  deux 
galiotes  à bombes,  un  brûlot,  vingt-quatre  bâtiments  de  trans- 
port et  douze  barques,  et  qui,  de  Livourne,  était  revenue  à 
Vado,  n’y  avait  embarqué  que  des  recrues  au  nombre  de  six 
mille  et  que,  la  nuit  du  16  au  17,  elle  avait  fait  voile  pour  la 
Catalogne,  mais  qu’elle  devait  faire  un  second  convoi,  qui 
serait  composé  d’infanterie  et  de  cavalerie.  C’était  de  quoi 
affaiblir  l’armée  du  duc  de  Savoie,  et  M.  le  maréchal  de  Ber- 
wick  présuma  quelle  pourrait  l’être  encore  dans  peu  de 
temps  par  la  retraite  des  troupes  de  Brandebourg,  c’est-à-dire 
de  onze  bataillons  de  troupes  de  cette  nation,  si  l’électeur 
suivait  l’exemple  des  autres  alliés  et  se  déterminait  à signer  la, 
paix. 

Tout  annonçait  un  commencement  de  campagne  avantageux 
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aux  armes  du  roi;  on  eut  même  sujet  de  croire  que  M.  le  duc 
de  Savoie  avait  perdu  de  vue  toute  idée  d'entreprise  et  qu’il 
se  réduisait  à une  simple  défensive,  lorsqu'on  aperçut  moins 
de  vivacité  dans  ses  préparatifs,  et  qu’on  fut  informé  qu'il  avait 
congédié  une  partie  des  mulets  qu’il  avait  fait  rassembler  pour 
le  transport  de  ses  vivres,  et  dont  il  ne  conservait  que  cinq 
cents,  et  que,  d’un  autre  côté,  son  équipage  d'artillerie  était 
très-peu  considérable. 

M.  le  maréchal  de  Berwick  n’avait  plus  à attendre  pour  agir 
que  le  moment  où  la  terre  pourrait  lui  fournir  de  la  subsis- 
tance dans  les  vallées  et  au  delà  des  montagnes;  il  employa  ce 
temps  à des  travaux  dans  différents  postes,  principalement  au 
camp  retranché  de  Briançon,  et  à voir  les  troupes.  Il  se  ren- 
dit le  3o  juin  de  Montmélian  au  camp  d’Aiguebelle,  le  1"  juil- 
let à celui  de  Saint-Étienne-dc-Cuyncs,  le  a à Saint-Jean-de- 
Maurienne,  où  il  apprit  que  l’infanterie  allemande  était  arrivée 
en  Piémont,  et  que  la  cavalerie  était  en  marche  pour  s'y  rendre; 
mais,  en  même  temps,  on  lui  confirma  que  M.  le  duc  de  Savoie 
ne  faisait  aucun  préparatif  considérable.  11  séjourna  le  3 à 
Saint-Jean  et,  le  4,  après  avoir  vu  les  troupes  campées  à Saint- 
Michel,  il  se  rendità  Valoire;  il  y séjourna  deux  jours,  afin  de 
ne  point  donner  d'alarmes  aux  ennemis  par  son  arrivée  à Brian- 
çon , ni  l’idée  dcs’avancer  à Cézane,  dont  ils  étaient  fort  à por- 
tée, ce  qui  ne  lui  aurait  pas  permis  d’exécuter  le  projet  qu’il  avait 
d’aller  occuper  le  camp  de  Jouvenceau,  et  l’aurait  obligé  de 
rester  au  pont  de  Cervières;  mais  le  temps  du  mouvement  gé- 
néral qu'il  se  proposait  de  faire  approchant,  et  ayant  besoin  de 
dragons  dans  le  camp  qu’il  devait  prendre  à Jouvenceau,  il 
envoya  ordre  aux  deux  régiments  qu’il  avait  laissés  à Annecy 
de  se  rendre  dans  la  Maurienne;  il  ne  se  fit  d’ailleurs  aucun 
autre  changement  dans  la  position  des  troupes,  qnc  celui  de 
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deux  bataillons  que  M.  le  chevalier  d'Asfelfl  fit  partir  de  Pro- 
vence le  5 et  le  6 pour  aller  à Colmars. 

Le  6 mars,  M.  le  maréchal  de  Berwick  partit  de  Valoire, passa 
le  Galibier  et  se  rendit  au  Monestier-de-Briançon.  Le  7,  il  ar- 
riva au  camp  du  pont  de  Cervières,  où  il  eut  des  avis  certains 
que  les  troupes  allemandes  qui  s’étaient  arrêtées  à Montanara 
avaient  continué  leur  marche  vers  la  vallée  de  Suse,  et  que 
M.  le  duc  de  Savoie,  contre  sa  coutume,  avait  fait  entrer  plu- 
sieurs bataillons  de  campagne  dans  ses  places,  à la  sûreté  des- 
quelles il  paraissait  donner  une  attention  particulière.  On  fut 
aussi  informé  que  le  maréchal  Rehbinder,  son  général,  avait 
envoyé  dans  les  vallées  d’Oulx  et  de  Bardonuèche  l’ordre  de 
couper  toutes  les  herbes  et  de  les  transporter  à Chaumont;  ce 
fut  pour  M.  le  maréchal  de  Berwick  un  motif  de  plus  pour 
ne  pas  différer  son  mouvement,  afin  d’empêcher  l’exécution  de 
ces  ordres  et  profiter  de  ces  fourrages,  si  les  ennemis  ne  le 
prévenaient  pas  en  occupant  avec  leur  armée  le  camp  de  Saint- 
Sicaire.  Il  fit  donc  ses  dernières  dispositions  pour  être  en  état 
de  marcher  le  1 1 par  le  mont  Genèvre,  vers  Cézane,  afin  de 
s’avancer  le  lendemain  à la  Saulce-d'Oulx  avec  vingt-huit  ba- 
taillons et  un  régiment  de  dragons,  et  de  s'y  faire  joindre  par 
treize  bataillons  et  un  régiment  de  dragons  des  troupes  qui 
étaient  aux  ordres  de  M.  de  Cilly  en  Maurienne;  pour  cet 
effet,  cet  ollicier  eut  ordre  de  partir  le  1 1 de  Saint-André, 
pour  aller  le  même  jour  camper  au  col  de  la  Roue. 

Ce  nombre  de  troupes  était  nécessaire  pour  occuper  le  camp 
que  M.  le  maréchal  de  Berwick  se  proposait  de  prendre  à Jou- 
venceau, parce  qu’il  était  indispensable,  pour  en  retirer  tout 
l’avantage  dont  il  était  susceptible,  de  tenir  les  revers  des  deux 
vallées  d’Oulx  et  de  Pragelas;  mais  un  plus  grand  nombre  de 
cavalerie  aurait  été  inutile  et  même  nuisible;  le  pays  n’aurait 
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pas  élé  en  état  de  la  faire  vivre;  il  ne  pouvait  fournir  que  la 
pâture  pour  l’infauterie.  Quant  h la  position  que  l’on  craignait 
de  voir  prendre  aux.  ennemis  à Saint-Sicaire,  il  paraît,  par 
unelettredeM.de  Broglie,  qu’il  doutait  non-seulement  qu’ils 
fussent  en  état  de  le  faire,  et  par  le  peu  de  moyens  que  pouvait 
leur  fournir  pour  leur  subsistance  un  équipage  composé  seu- 
lement de  cinq  cents  mulets,  et  par  l’éloignement  que  devaient 
avoir  les  Allemands  pour  s’enfoncer  dans  les  montagnes  et  se 
compromettre  dans  un  moment  où  l'on  devait  croire  que  l’ou- 
vrage de  la  paix  était  fort  avancé;  mais  aussi  que  ce  camp,  que 
l’on  regardait  comme  capable  d’arrêter,  pouvait  se  tourner  par 
la  vallée  des  l’rez  en  passant  parles  cols  de  l’Echelle,  des  Turcs, 
et  de  Valestroit,  ainsi  que  par  la  vallée  de  Bardonnèche;  par  ces 
chemins  on  pouvait  tomber  sur  les  derrières  des  ennemis,  leur 
couper  la  communication  avec  Suzc  et  Exilles,  les  forcer  par 
là  de  se  rejeter  surFenestrelle,  par  la  vallée  dePragelas,  et  se 
donner  la  facilité  et  le  temps  d’entreprendre  sur  les  retranche- 
ments de  Saint-Colomban. 

La  conr,  informée  par  ses  correspondants  particuliers  des 
mêmes  nouvelles  qui  avaient  appris  à M.  le  maréchal  de  Ber- 
wick  que  les  dispositions  de  M.  le  duc  de  Savoie  ne  ressem- 
blaient à rien  moins  qu’à  des  préparatifs  d’offensive,  se  per- 
suada que  rien  ne  l’empêcherait  de  prévenir  ce  prince  et 
d'occuper  la  position  de  Jouvenceau;  mais  elle  commença  à 
craindre  d’être  dans  la  nécessité  de  diminuer  ses  forces  en 
retirant  de  son  armée  quelques  troupes  pour  les  faire  passer  en 
Houssillon.  C’est  ce  dont  M.  Voysin  le  prévint  en  lui  faisant 
connaître  la  fâcheuse  situation  des  affaires  du  roi  d’Espagne 
dans  le  Lampourdan,  où  les  ennemis  étaient  fort  supérieurs  et 
queM.  le  comte  de  Fiennes,  qui  commandait  les  troupes  dans 
cette  partie,  avait  élé  forcé  d’abandonner  pour  se  retirer  en 
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Roussillon.  Le  roi  craignait  que  la  perte  de  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme, qui  venait  de  mourir  en  Espagne,  ne  rendît  les  ennemis 
encore  plus  audacieux,  et  qu’ils  n’entreprissent  sur  Roses  et 
Girone,  dont  on  ne  pouvait  espérer  une  longue  résistance,  du 
moins  delà  première  de  ces  places;  ce  fut  en  conséquence  que 
sa  majesté  pensa  à faire  repasser  vers  le  Lampourdan  les  dix 
bataillons  qui  avaient  hiverné  dans  ce  pays  et  qu’on  n’avait 
fait  passer  à l’armée  du  Dauphiné  que  dans  la  supposition  de 
grandes  entreprises  de  la  part  du  duc  de  Savoie;  mais  les  pre- 
mières idées  que  l'on  communiqua  à M.  le  maréchal  de  Ber- 
wick  sur  cet  objet  ne  furent  que  pour  lui  demander  son  avis 
sur  ce  qu’il  jugerait  pouvoir  faire  suivant  les  circonstances  où 
il  se  trouverait  vis-à-vis  de  M.  le  duc  de  Savoie. 

Deux  considérations  furent  la  base  de  la  réponse  que  ce  gé- 
néral fit  à la  cour  par  sa  dépêche  du  îo.  La  première  regar- 
dait ce  qui  pouvait  intéresser  la  sûreté  de  la  frontière  des 
Alpes,  la  seconde  était  relative  à l'usage  que  M.  le  comte  de 
Ficnnes  pourrait  faire  des  troupes  que  le  roi  paraissait  dans 
l’intention  de  lui  envoyer  de  l’armée  du  Dauphiné. 

Premièrement  il  fit  observer  à la  cour  que  l’armée  du  duc 
de  Savoie  était  à peu  près  de  même  force  que  la  campagne 
précédente,  n'ayant  été  détaché  de  cette  armée  pour  la  Cata- 
logne que  le  régiment  de  l'Empereur,  composé  de  trois  batail- 
lons, lequel  avait  été  remplacé  au  commencement  de  l’hiver 
par  le  régiment  de  deux  bataillons  levé  en  Allemagne  pour  le 
maréchal  Relibinder,  et  qui  était  à Suse;  de  sorte  qu’il  restait 
envirou  soixante-cinq  bataillons  que  M.  le  duc  de  Savoie  pou- 
vait mettre  en  campagne,  au  lieu  que  l’armée  du  roi  n’était 
que  de  soixante-quatre  bataillons,  dont  quatre  étaient  abso- 
lument nécessaires  pour  la  garde  de  Monaco,  de  Villefranche 
et  du  comté  de  Nice.  Il  représenta  en  même  temps  que  la  fron- 
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tière  qu’il  avait  à défendre  était  d’une  telle  étendue,  et  qu’il 
y avait  tant  de  postes  importants  et  nécessaires  à garder,  que, 
depuis  trois  ans,  lorsque  les  ennemis  avaient  fait  des  mouve- 
ments, il  avait  été  très-embarrassé  pour  faire  face  partout,  et 
que  ce  n’avait  été  qu'après  avoir  trouvé  une  position  qui  lui 
avait  donné  le  moyen  de  faire  des  navettes  qu’il  était  parvenu 
à arrêter  les  ennemis;  que,  pour  peu  qu’on  affaiblît  l’armée, 
ses  embarras  deviendraient  encore  plus  grands,  parce  qu’ils 
étaient  dans  une  position  qui  lui  donnait  de  la  jalousie  égale- 
ment pour  sa  droite  et  pour  sa  gauclie,  tandis  que  M.  le  duc 
de  Savoie  n’avait  d’attention  à donner  qu’au  camp  retranché 
de  Saint-Colomban,  dont  il  avait  beaucoup  augmenté  les  forti- 
fications depuis  l’année  précédente. 

Quant  à l’idée  qu’on  avait  des  difficultés  que  ce  prince  éprou- 
verait pour  ses  subsistances  à cause  du  petit  nombre  de  mulets 
dont  était  composé  son  équipage  des  vivres,  M.  le  maréchal  de 
Berwick  fit  observer  que,  tout  son  pays  étant  rempli  de  mulets, 
il  pouvait  en  deux  fois  vingt-quatre  heures  en  rassembler  un 
très-grand  nombre,  et  qu'ayant  à Suse  et  à Coni  des  magasins 
très-considérables,  il  serait  en  peu  de  temps  eu  état  de  ma- 
nœuvrer et  d’entreprendre,  s'il  s’apercevait  d’une  diminution 
de  forces  dans  l’armée  du  roi. 

Il  paraît,  en  second  lieu,  que,  relativement  à la  situation 
dans  laquelle  étaient  les  affaires  de  l’Espagne  du  côté  du  Rous- 
sillon, M.  le  maréchal  de  Berwick  doutait  qu'un  renfort  de  dix 
bataillons  mît  M.  le  comte  de  Fiennes  en  état  de  se  présenter 
à M.  le  comte  de  Stahreraberg,  si  ce  général  entreprenait  de 
mettre  le  siège  devant  Roses  ou  Girone,  ce  qu’il  pouvait  faire 
en  laissant  une  simple  garnison  dans  Tarragone  et  marchant, 
avec  le  reste  de  ses  troupes , dans  le  Lampourdan  sans  que  far- 
inée du  roi  d’Espagne  pût  l’inquiéter,  d’autant  plus  que  ce  gé- 
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néral  pouvait  pour  ces  opérations  prévenir  l’arrivée  du  secours 
que  le  roi  désirait  pouvoir  envoyer  à M.  de  Fiennes. 

M.  le  maréchal  de  Berwick  appuya  son  sentiment  sur  le  dan- 
ger d’allaiblir  l'armée  qu’il  commandait  par  des  nouvelles  qui 
pouvaient  laire  présumer  des  desseins  ofl’ensifs  de  la  part  des 
ennemis.  Il  apprit  en  effet  le  10,  en  dépêchant  son  courrier, 
que  M.  le  duc  de  Savoie  et  le  comte  de  Thaun  étaient  attendus 
à Suse,  que  toutes  les  troupes  qui  étaient  dans  cette  vallée 
avaient  marché  à Exilles,  et  qu’il  en  était  arrivé  de  nouvelles  à 
Fenestrelle,  de  sorte  que  le  nombre  de  celles  qui  se  trouvaient 
rassemblées  près  de  ces  différentes  places  pouvait  être  de  cin- 
quante bataillons;  on  lui  avait  déjà  rapporté  que,  dès  le  8,  ils 
avaient  fait  réparer  le  pont  de  Vantou,  sur  la  Doire,  entre  Sal- 
bertran  etOulx,  et  que  le  i o ils  marcheraient  au  Saulx-d’Oulx; 
mais  ce  dernier  avis  se  trouva  sans  fondement,  ce  qui  fit  es- 
pérer à M.  le  maréchal  de  Berwick  que  rien  ne  s’opposerait  à 
l’exécution  de  son  projet. 

Le  1 1 , il  marcha  avec  dix-sept  bataillons  et  un  régiment  de 
dragons  du  camp  du  pont  deCervières  et,  après  avoir  passé  le 
mont  Genèvrc,  il  alla  camper  sur  les  hauteurs  de  Cézane;  M.  de 
Cadrieu  se  rendit  en  même  temps  de  Queiras,  par  le  col  d’I- 
soars,  avec  onze  bataillons,  sur  les  hauteurs  de  Bousson , à une 
demi-lieue  de  Cézane.  M.  de  Cilly  arriva  le  même  jour  avec 
treize  bataillons  et  un  régiment  de  dragons  à Modane,  dans  la 
Maurienne,  et  détacha  M.  de  Bervillc  avec  tous  les  grenadiers 
de  son  corps  pour  se  rendre  maître  du  col  de  la  Roue.  En  ar- 
rivant à Cézane,  M.  le  maréchal  de  Berwick  détacha  M.  de  Bro- 
glie  avec  quinze  compagnies  de  grenadiers  et  les  fusiliers  de 
montagne  pour  s'emparer  des  hauteurs  de  Cotteplane,  ce  qu’il 
exécuta  sans  aucune  opposition  de  la  part  des  ennemis. 

Le  1 3 , les  troupes  campées  à Cézane  et  à Bousson  se  mirent 
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en  marche  sur  deux  colonnes  et  allèrent  au  Saulx-d’Oulx,  où 
elles  prirent  leur  camp,  la  droite  aux  hauteurs  de  Cotteplane, 
la  gauche  à Oulx.  M.  de  Cadrieu  avait  été  détaché  à la  pointe 
du  jour  avec  onze  compagnies  de  grenadiers,  et  avait  pris  poste 
an  col  du  Bourget;  les  fusiliers  de  montagne  s’étaient  avancés 
sur  les  hauteurs  d’Argueil.  Les  ennemis  qui,  de  leur  côté, 
avaient  occupé  par  un  gros  détachement  le  col  de  la  Valette, 
tentèrent  de  les  chasser,  mais  ils  furent  repoussés  et  poursui- 
vis pendant  une  demi-lieue.  Les  fusiliers  de  montagne  étaient 
commandés  par  M.  Bourcet,  dont  M.  le  maréchal  de  Berwick 
rendit  à la  cour  les  témoignages  les  plus  avantageux.  Les  géné- 
raux des  ennemis  étaient  en  personne  à cette  attaque. 

Le  même  jour,  1 2 , M.  de  Cilly  passa  le  col  de  la  Boue  et  alla 
camper  à Bardonnèche  et,  le  1 3 , il  joignit  l’armée  au  camp  du 
Saulx-d’Oulx,  ce  qui  donna  à M.  le  maréchal  de  Berwick  le 
moyen  d’étendre  sa  droite  en  envoyant  au  Duc,  en  Pragelas, 
douze  bataillons  sous  les  ordres  de  MM.  de  Medavi,  Dillon, 
Caraccioli  et  Grancey,  pour  occuper  le  revers  du  col  du  Bour- 
get et  se  procurer  une  plus  grande  étendue  de  subsistance.  Ces 
troupes  campèrent,  la  droite  au  Duc, sur  le  Cluson,  la  gauche 
au  Bourget,  de  sorte  que,  par  ces  deux  camps,  l’armée  occu- 
pait tout  le  pays,  depuis  le  Cluson,  dans  la  vallée  de  Pragelas, 
jusqu’à  la  Doire,  dans  la  vallée  d'Oulx. 

Comme  il  était  nécessaire  d’assurer  la  communication , non- 
seulement  avec  Briançon,  mais  aussi  avec  les  vallées  de  Quei- 
ras  et  de  Barcelonnette,  et  d’empêcher  les  ennemis  d’envoyer 
des  partis  dans  les  vallées  des  Prez  et  de  Neuvache,  M.  le  ma- 
réchal de  Berwick  fit  la  disposition  suivante  : quatre  bataillons 
restèrent  dans  la  vallée  de  Queiras  sous  le  commandement  de 
M.  de  Miroménil,  deux  bataillons  à Chanlas  pour  la  garde  du 
col  de  Sestrières,  un  régiment  de  dragons  à Rouillé,  entre  ce 
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col  et  Bousson,  un  bataillon  à Cézane,  un  au  inont  Genèvre, 
un  au  col  de  l'Échelle.  M.  Le  Guerchois  resta  en  Barcelonnette 
avec  quatre  bataillons,  M.  le  chevalier  d'Asfeldà  Cohnars,  avec 
trois  bataillons  dont  un  parti  le  1 1 d’Antibes,  où  il  fut  rem- 
placé par  des  détachements  de  la  garnison  de  Nice.  Ces  troupes 
étaient  destinées  à descendre  en  Barcelonnette  si  M.  Le  Guer- 
chois venait  à en  avoir  besoin.  M.  le  maréchal  de  Berwick  en- 
voya aussi  ordre  à deux  des  trois  escadrons  qui  étaient  dans 
les  environs  de  Fréjus  de  s’approcher  de  Colmars.  Le  troi- 
sième resta  à Fréjus.  La  Savoie  ne  fut  alors  occupée  que  par 
six  bataillons  et  vingt  escadrons  dont  quatre  bataillons  et  un 
régiment  de  dragons  à Saint-Martin-d’Arc  en  Maurienne  sous 
les  ordres  de  M.  de  Maulevrier,  deux  bataillons  et  six  escadrons 
de  dragons  avec  M.  de  Prades,  à la  tête  de  la  Tarantaise,  sou- 
tenus par  le  reste  de  la  cavalerie  qui  campait  à Conflans,  sous 
le  commandement  de  M.  de  Mauroy.  Il  n’y  eut  plus  alors  que 
quatre  bataillons  dans  le  comté  de  Nice,  dont  deux  à Nice,  un 
à Villefranche  et  un  à Monaco. 

Par  cette  disposition  les  camps  d’Oulx  et  du  Duc  ne  furent 
composés  que  de  trente-six  bataillons  et  un  régiment  de  dra- 
gons. Suivant  ce  que  M.  le  maréchal  de  Berwick  apprit  de  celle 
qu’avaient  faite  les  ennemis,  environ  dix-huit  bataillons  occu- 
paient le  camp  retranché  de  Sainl-Colomban,  cinq  bataillons 
campaient  prés  de  Fcnestrelle,  le  reste  de  leur  armée  était  ré- 
pandu depuis  Exilles  jusqu'à  Suse,  et  on  lui  rapporta  que  M.  de 
Thaun  était  arrivé  le  1 3 à Suse  avec  le  reste  de  l’infanterie 
allemande;  peu  de  jours  après,  il  fut  informé  plus  particuliè- 
rement de  la  position  générale  des  ennemis  suivant  laquelle, 
indépendamment  des  dix-huit  bataillons  qui  gardaient  le  camp 
de  Saint-Colomban,  douze  autres  bataillons  campaient  à Suse, 
douze  autres  à Exilles,  le  reste  à Bussolino,  Fenestrelle  et  No- 
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tre- Dame-de- Lauze,  pour  assurer,  par  ce  dernier  poste,  la 
communication  avec  le  col  de  la  Fenestre  et,  par  conséquent, 
avecFcnestrelle;  quatre  bataillons  à Démonté,  quelques  esca- 
drons à Bussolino  et  à Coni,  le  gros  de  la  cavalerie  5 Orbas- 
sano.  Les  états  que  le  duc  de  Savoie  fit  répandre  des  troupes 
qui  composaient  son  armée  les  faisaient  monter  à trente-quatre 
mille  hommes  d’infanterie  et  six  mille  chevaux.  Il  parut  qu'il 
n’était  plus  question  de  faire  passer  toutes  ces  troupes  en  Ca- 
talogne, et  que  l'escadre  hollandaise,  qui  était  revenue  à Vado 
le  1 2 , n’embarquerait  que  des  recrues  et  des  remontes. 

La  position  que  venait  de  prendre  M.  le  maréchal  de  Ber- 
wick  remplissait  tous  les  objets  qu’il  avait  en  vue  : on  y trouva 
de  quoi  faire  subsister  pendant  longtemps  les  chevaux  de  l'in- 
fanterie et  du  peu  de  dragons  qui  étaient  à l’armée,  et  ce  gé- 
néral résolut  d’y  rester  autant  qu’il  lui  serait  possible,  à moins 
que  les  ennemis  ne  vinssent  à se  porter  en  Savoie  ou  du  côté 
de  Barcelonnette,  auquel  cas  il  avait  pris  ses  mesures  pour 
les  suivre  d’un  côté  ou  de  l’autre.  Sa  tranquillité  sur  les  mou- 
vements que  pouvait  faire  M.  le  duc  de  Savoie  était  entière, 
mais  il  n’en  était  pas  de  meme  sur  les  malheurs  qui  pou- 
vaient résulter  du  manque  de  moyens  pour  fournir  aux  besoins 
les  plus  instants  des  troupes.  Les  fonds  pour  le  prêt  du  mois 
de  juin  n’étaient  arrivés  qu’à  la  fin  dudit  mois,  et  la  plus 
grande  partie  du  mois  de  juillet  s’était  écoulée  sans  que  la  cour 
eût  envoyé  ce  qui  était  nécessaire  pour  cet  objet.  On  était  de 
même  en  souffrance  pour  la  fourniture  de  la  viande;  elle  se 
faisait  avec  très-peu  de  régularité  et  on  ne  voyait  point,  de  la 
part  des  entrepreneurs,  de  dispositions  capables  d’assurer  ce 
service;  le  soldat,  inquiet  de  sa  situation,  commençait  à déser- 
ter, et  il  était  à craindre  que  l’indiscipline  ne  fît  perdre  le  fruit 
des  dépenses  exorbitantes  qu’avaient  occasionnées  la  répara- 
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tion  et  le  complètement  des  troupes  et  celui  de  la  position 
avantageuse  dans  laquelle  on  était  à l’égard  des  ennemis. 

En  effet,  M.  le  maréchal  de  Berwick  ayant  examiné  la  situa- 
tion de  son  camp  d’Oulx  et  de  celui  du  Duc,  en  Pragelas,  ils 
lui  parurent  inattaquables,  et  il  trouva  les  troupes  dans  un  état 
très-satisfaisant  et  presque  complètes. 

Le  roi  n’eut  pas  de  peine  à apprécier  lui-même  et  la  célé- 
rité avec  laquelle  M.  le  maréchal  de  Berwick  avait  prévenu  les 
ennemis  et  l’avantage  delà  position  qu’occupaient  ses  troupes. 
M.  Voysin,  dans  sa  dépêche  du  10,  lui  fit  connaître  la  satisfac- 
tion de  sa  majesté  et  lui  annonça  en  même  temps  que,  per- 
suadé de  la  légitimité  de  ses  représentations  sur  la  nécessité  de 
laisser  sur  la  frontière  des  Alpes  toutes  les  troupes  qui  étaient 
sous  ses  ordres,  il  n’en  serait  fait  avant  le  mois  de  septembre 
ou  d’octobre  aucun  détachement,  à moins  que  l’on  uefût  mieux 
instruit  du  parti  que  devait  prendre  M.  le  duc  de  Savoie. 

Ce  prince  allait  être  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  plus  différer 
de  se  décider;  on  avait  des  avis  certains  que  la  suspension 
d’armes  avec  l’Angleterre  devait  être  publiée  vers  le  1 5 du  mois 
en  Flandre,  et  quoiqu’on  ignorât  encore  si  les  troupes  des 
princes  alliés  qui  étaient  à la  solde  de  cette  puissance  et  qui 
faisaient  partie  de  l’armée  aux  Pays-Bas  suivraient  les  troupes 
anglaises  commandées  par  le  duc  d’Ormond , ou  si  elles  reste- 
raient aux  ordres  du  prince  Eugène,  on  espérait  que  la  retraite 
des  Anglais  pourrait  en  entraîner  une  partie,  la  reine  ayant 
pris  la  résolution  de  cesser  de  les  payer.  Mais,  peu  de  jours 
après,  on  fut  informé  que  la  suspension  d’armes  ayant  été 
publiée  le  17,  et  les  troupes  anglaises  ayant  aussitôt  quitté 
l’armée  pour  s’approcher  de  la  mer,  les  généraux  qui  comman- 
daient celles  des  princes  alliés  avaient  refusé  d’entrer  dans  la 
suspension  d’armes  et  s’étaient  rangés  sous  les  ordres  du  prince 


160  SUCCESSION  D ESPAGNE. 

Eugène,  parce  que  l'Empereur  et  les  États  généraux  se  char- 
geaient de  leur  payement.  C’est  ce  qui  ne  laissa  plus  douter 
que  ces  puissances  ne  fussent  déterminées , malgré  la  défec- 
tion des  Anglais,  à continuer  la  guerre,  et  le  prince  Eugène, 
après  s’être  emparé  du  Quesnoy,  faisait  déjà  des  dispositions 
pour  assiéger  Landrecies1. 

Il  était  à croire  que  l’Empereur  et  les  alliés  qui  lui  restaient 
se  croyaient  assez  forts  pour  soutenir  eux  seuls,  sans  le  secours 
de  l'Angleterre,  tout  le  poids  de  la  guerre,  et  que  ce  prince, 
animé  par  ses  succès  en  Flandre  et  par  le  bon  état  de  ses  af- 
faires en  Espagne,  exigerait  du  duc  de  Savoie  des  efforts  qu’il 
ne  paraissait  pas  disposé  à faire;  on  eut  même  des  avis  qu'il 
annonçait  qu’enfin  il  lui  avait  accordé  la  cession  du  Vigeva- 
nasque , une  portion  du  Novarrais  et  plusieurs  fiefs  en  Italie  ; 
qu'en  conséquence  le  traité  entre  eux  et  les  États  généraux 
venait  d'être  renouvelé  pour  trois  années.  Cependant  on  ne 
voyait  encore  à Turin  aucune  disposition  qui  put  faire  croire 
que  M.  le  duc  de  Savoie  eût  le  dessein  de  se  mettre  à la  tête 
de  l'armée;  rien  n'iudiquait  non  plus  d'augmentation  dans  ses 
équipages  des  vivres  qui  le  mît  en  état  de  prendre  l’offensive. 
M.  le  maréchal  de  Berwick  remarqua  d'un  autre  côté  qu’il  n’y 
avait  en  première  ligne  aucune  troupe  piémontaise,  et  même 
que,  ce  qui  n’était  jamais  arrivé,  toutes  les  troupes  qui  cam- 
paient près  d’Exillcs  et  à Saint-Colomban  étaient  allemandes. 
On  eut  aussi  sujet  de  présumer  qu’il  régnait  une  extrême  dé- 
fiance entre  M.  le  duc  de  Savoie  et  la  cour  de  Vienne  lorsqu’on 
fut  informé  que  ce  prince  dépêchait  fréquemment  des  cour- 
riers àütrccht,et  qu’afin  d’en  dérober  la  connaissance  aux  Al- 
lemands, il  leur  faisait  prendre  le  chemin  du  val  d’Aoste  et  de 
la  Tarantaise;  on  apprit  ces  particularités  par  un  de  ses  cour- 

1 Le  Quesnoy  avait  capitulé  le  4 octobre. 
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riers  même  auquel  M.  de  Mauroy  donna  un  passe-port  à son 
passage  au  camp  de  Conflans. 

Mais  ce  fut  moins  sur  ces  rapports  et  sur  les  conjectures 
qu’on  pouvait  en  tirer  que  M.  le  maréchal  de  Berwick  fonda 
le  système  de  conduite  qu’il  avait  à tenir.  Étant  parvenu  à 
fermer  aux  ennemis  l'entrée  des  deux  principales  vallées  qui 
pouvaient  les  conduire  eu  Dauphiné,  il  se  prépara  les  moyens 
de  les  prévenir  dans  tous  les  autres  passages  qu’ils  pourraient 
tenter;  et  l’on  voit  par  toutes  ses  dispositions  qu’il  n’oublia  rien 
pour  se  procurer  des  communications  faciles  et  assurées  pour 
se  porter  avec  célérité  d’un  poste  à l’autre  depuis  son  camp 
d’Oulx,  soit  du  côté  de  la  mer,  soit  en  Savoie.  Ce  fut  le  fruit 
de  la  parfaite  connaissance  qu’il  avait  des  Alpes;  et  les  précau- 
tions qu’il  prit  pour  remplir  cet  objet  peuvent  servir  à jamais 
d'instruction  pour  le  système  d’une  défensive  active  sur  la 
frontière  des  Alpes. 

Quoique  la  position  de  l’armée  du  roi  imposât  aux  enne- 
mis, ils  parurent  vouloir  chercher  à donner  de  l’inquiétude 
et  à engager  M.  le  maréchal  de  Bcrwick  à se  déplacer.  Le  ao, 
les  quatre  bataillons  piémontais  qui  campaient  sous  Démonté 
s’avancèrent  jusqu’au  défilé  des  Planches,  près  les  Barricades, 
«avec  un  régiment  de  dragons;  leur  commandant  fit  courir  le 
bruit  que  ces  troupes  étaient  suivies  d’un  corps  plus  considé- 
rable, et  les  communautés  eurent  ordre  de  réparer  les  che- 
mins qui  conduisaient  à Tournoux  et  d’assembler  des  four- 
rages; il  sortit  même  de  Démonté  quelques  pièces  de  canon. 
M.  le  chevalier  d’Asfeld,  ayant  été  informé  de  ces  circonstances 
parM.  Le  Guerchois,  qui  était  à Tournoux,  et  de  l’arrivée  de 
nouvelles  troupes  dans  la  vallée  de  la  Stura,  marcha  le  as  avec 
les  trois  bataillons  et  les  deux  escadrons  de  dragous  qui  cam- 
paient sous  ses  ordres  à Colmars,  et  se  rendit  à Faucon,  dans 
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la  vallée  de  Barcelonnette,  pour  être  à portée  de  donner  la  main 

au  camp  de  Tournoux. 

Le  a4  au  matin,  la  plus  grande  partie  de  l’année  ennemie 
décampa  de  Saint-Colomban  et  d’Exilles.  Les  premières  nou- 
velles qu’on  eut  de  ce  mouvement  ne  firent  point  connaître  quel 
en  était  l’objet;  des  déserteurs  rapportèrent  qu’elle  allait  cam- 
per près  de  Jallas,  afin  d’être  plus  à portée  des  cols  de  Fatière 
et  de  la  Fcneslre,  et  par  conséquent  de  Fenestrclle.  On  sut 
seulement  qu’il  n’était  resté  au  camp  de  Saint-Colomban  que 
quatre  bataillons  que  M.  le  maréchal  de  Berwick  jugea  être 
suffisants,  d'autant  que  leur  armée,  supposée  à Jallas,  n'en 
était  éloignée  que  d’une  lieue;  mais  le  même  jour,  a4,  ils  ren- 
voyèrent quelques  bataillons  à Saint-Colomban  et  à Exilles; 
le  soir  on  en  compta  douxe  campés  près  de  cette  place  et  dans 
les  retranchements. 

Le  t-j  on  fut  plus  positivement  instruit  delà  position  qu’ils 
avaient  prise.  M.  de  Thaun  avait  son  quartier  h Chaumont,  et 
vingt  bataillons  campaient  près  de  ce  lieu,  la  droite  aux  Gra- 
vières,  la  gauche  du  côté  de  Jallas,  le  ravin  qui  naissait  au  col 
des  Valettes  devant  le  camp.  Cette  position  donnait  en  eflèt  à 
M.  de  Thaun  le  moyen  de  communiquer  par  les  cols  de  Fa- 
tiére  et  de  la  Fenestre  avec  Fenestrelle  aux  environs  duquel 
étaient  cinq  bataillons.  On  sut  alors  qu’il  y en  avait  dix  à Saint- 
Colomban,  trois  à Exilles,  cinq  à Sceaux  et  quelques  autres 
près  de  Suse.  Il  ne  se  fit  aucun  nouveau  mouvement  dans  la 
vallée  de  la  Stura;  les  quatre  bataillons  et  le  régiment  de  dra- 
gons qui  s'étaient  avancés  au  défilé  des  Planches  ne  dépassè- 
rent pas  les  Barricades. 

M.  le  maréchal  de  Berwick  ne  prit  aucune  inquiétude  du 
mouvement  et  de  la  nouvelle  position  des  ennemis;  il  parut 
même  tellement  confiant  dans  la  sienne  et  dans  ses  dispositions 
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sur  le  reste  de  la  frontière,  qu’il  espéra  les  contenir  jusqu’à  la 
fin  de  la  campagne.  Ce  lut  dans  cette  idée  que,  considérant 
le  mauvais  état  dans  lequel  étaient  les  affaires  en  Flandre,  malgré 
la  défection  des  Anglais,  et  jugeant  que  c’était  une  partie  qui 
devait  fixer  la  principale  attention  de  la  cour  pour  empêcher 
les  alliés  de  pénétrer  dans  le  royaume  ',  il  proposa  au  roi  de 
détacher,  le  1er  du  mois  de  septembi’C,  vingt  bataillons  et  dix- 
sept  escadrons  de  l’armée  du  Dauphiné  pour  renforcer  celle  de 
Flandre.  Il  rassura  en  même  temps  la  cour  sur  les  dangers  aux- 
quels elle  aurait  pu  croire  la  frontière  exposée  après  le  départ 
de  ces  troupes,  en  lui  faisant  observer  qu’alors  la  saison  serait 
trop  avancée  pour  que  les  ennemis  fissent  quelque  entreprise; 
qu’en  gardant  le  camp  retranché  de  Briançon , le  haut  Dauphiné 
serait  à couvert,  et  que,  du  côté  de  la  Maurienne,  les  ennemis 
n’avaient  fait  aucun  préparatif  qui  pût  leur  donner  le  moyen 
d’y  descendre,  mais  que,  si,  en  affaiblissant  l’armée,  on  s’expo- 
sait à éprouver  quelques  malheurs  sur  la  frontière  des  Alpes, 
les  affaires  de  Flandre  étaient  d’une  telle  importance  qu  elles 
exigeaient  qu’on  en  courût  les  hasards.  Il  offrait  de  mener  lui- 
même  ce  renfort  à M.  le  maréchal  de  Villars,  et  même  de  ser- 
vir sous  ce  général  quoiqu’il  fût  moins  ancien  que  lui. 

Mais  à peine  avait-il  dépêché  ce  courrier,  qui  portait  au  roi 
ce  témoignage  de  son  zèle  pour  son  service  et  de  son  désinté- 
ressement, qu’une  lettre  de  M.  Voysin,  du  26  juillet,  lui  apprit 
l’heureux  événement  du  combat  que  M.  le  maréchal  de  Villars 
avait  livré  le  24  à un  corps  de  l’armée  des  alliés  retranchés  à 
Denain.  Les  détails  de  cette  importante  journée  firent  aisément 
connaître  à M.  le  maréchal  de  Berwick  tous  les  avantages  qu  elle 
devait  produire  pour  les  affaires  du  roi,  non-seulement  par  la 

1 Le  prince  Eugène  venait  d'investir  Landrccics  et  annonçait  déjà  que.  lorsqu'il  se- 
rait maître  de  rette  place,  le  chemin  de  Paris  lui  scriÿt  ouvert. 
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délivrance  de  Landrecies  et  le  dérangement  des  vastes  projets 
du  prince  Eugène,  mais  aussi  par  le  découragement  des  alliés 
de  l’Empereur,  principalement  des  Hollandais. 

Dans  des  circonstances  aussi  heureuses,  M.  le  maréchal  de 
Berwick  jugeant  que  désormais  tout  renfort  deviendrait  inu- 
tile à l’armée  de  Flandre,  et  que  rien  ne  le  mettrait  dans  la 
nécessité  d’être  privé  d’aucune  des  troupes  qui  étaient  sous 
ses  ordres,  si  en  effet  les  suites  du  combat  de  Dcnain  étaient 
telles  qu’on  devait  l’espérer,  il  forma  le  projet  de  faire  une 
course  en  Piémont,  du  côté  de  Saluces,  tant  pour  y établir  la 
contribution  que  pour  rendre  les  subsistances  plus  difficiles 
aux  ennemis,  qui  déjà,  pour  ménager  les  fourrages,  avaient,  le 
i*r  août,  renvoyé  leurs  équipages  sur  les  derrières.  Mais,  en 
attendant  le  moment  d’exécuter  ce  projet,  ayant  été  informé 
que  les  ennemis  avaient  fait  enlever  et  conduire  à Suse  quel- 
ques syndics  des  communautés  delà  haute  Maurienne,  et  que 
ceux-ci,  malgré  sa  défense,  avaient  souscrit  à l’ordre  que  M.  le 
duc  de  Savoie  leur  avait  envoyé  de  faire  transporter  sur  le  haut 
du  grand  mont  Cenis  cent  vingt  mille  rations  de  fourrage,  il  lit 
partir  le  1 5 du  camp  d’Oulx  M.  le  chevalier  de  Ray  avec  quatre 
compagnies  de  grenadiers  et  cent  hommes  d’infanterie,  pour 
aller  enlever  tous  les  magistrats,  les  principaux  habitants  et  les 
voitures  de  la  haute  Maurienne;  il  le  fil  soutenir  par  M.  de 
Maulevrier,  qui,  de  Saint-Martin-d’Acre,  se  porta  avec  quatre 
bataillons  à Saint-André  et  de  là  s’avança  de  sa  personne  avec 
les  grenadiers  de  ces  bataillons  et  deux  cents  fusiliers  à Sar- 
dières;  M.  le  chevalier  de  Ray  se  porta  à Lans-le-Bourg,  d’où 
il  envoya  des  partis  à Bessan  et  Lannevillar.  On  enleva,  dans 
tout  le  pays  entre  Lans-le-Bourg  et  Modane,  magistrats,  prin- 
cipaux habitants  et  voitures;  et  M.  de  Maulevrier  eut  ordre  de 
les  retenir  jusqu’à  ce  que  ceux  qui  avaient  signé  le  traité  pour 
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la  livraison  des  fourrages  l’eussent  rétracté,  et  que  les  commu- 
nautés eussent  donné  des  assurances  de  n’en  pas  porter  aux 
ennemis. 

Cette  opération  priva  ces  derniers  d’une  ressource  qui  de- 
vait leur  être  précieuse,  attendu  la  disette  de  fourrage  qui  ré- 
gnait dans  la  partie  des  montagnes  qu’ils  occupaient.  L’armée 
du  roi,  au  contraire,  était  en  état  de  suffire  encore  pendant 
longtemps  à la  subsistance  des  clievaux;  mais  un  ennemi  que 
M.  le  maréchal  de  Berwick  avait  chaque  jour  à redouter  était 
le  défaut  de  fonds  pour  le  prêt  des  troupes,  ainsi  que  l'insuf- 
fisance et  l’irrégularité  de  la  fourniture  de  la  viande.  Les  sol- 
dats n’avaient  souvent  pour  vivre  que  leur  ration  de  pain;  leur 
prêt  d’un  sou  par  jour  manquait  souvent  ',  et  ce  ne  fut  qu’a- 
près  avoir  fait  emprisonner  le  neveu  du  sieur  Charpentier,  en- 
trepreneur de  la  viande,  qu’on  parvint  à faire  la  distribution 
d’une  portion  de  ce  qui  était  dû  aux  troupes. 

L’avantage  que  l’armée  du  roi  avait  remporté  à Denain  eut, 
ainsi  que  l’avait  prévu  M.  le  maréchal  de  Berwick,  les  suites 
les  plus  heureuses  : M.  le  prince  Eugène  leva  le  siège  de  Lan- 
drecies,  perdit  tous  les  postes  qu’il  avait  sur  la  Scarpe,  et  se 
retira  vers  Mons;  on  mit  le  siège  devant  Douai,  et,  dès  le  i4 
du  mois  d’août,  on  ouvrit  la  tranchée;  pendant  ce  temps  on 
mit  la  dernière  main  au  traité  de  la  suspension  d’armes,  tant 
par  mer,  que  par  terre,  entre  la  France,  l’Espagne  et  l'Angle- 
terre. Ces  circonstances  favorables  firent  espérer  à la  cour  éjue 
bientôt  le  duc  de  Savoie  se  porterait  aussi  à des  voies  de  con- 
ciliation; mais,  en  attendant  que  ce  prince  eût  fait  les  démar- 
ches qu’on  attendait  de  lui,  le  roi  approuva  le  projet  qu’a- 
vait formé  M.  le  maréchal  de  Berwick  de  faire  une  course  dans 

1 Les  fonds  nécessaires  pour  lo  prêt  du  mois  de  juillet  n'arrivèrent  à l’armée  que  le 
'JO  août. 
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le  Piémont,  et  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  un  moyen  de  le 
déterminer  plus  promptement. 

Ce  général  fixa,  en  conséquence,  son  mouvement  au  1"  du 
mois  de  septembre,  pour  se  porter  par  la  vallée  de  Vraita  dans 
le  marquisat  de  Saluces.  Pendant  qu’il  était  occupé  de  ces  dis- 
positions, on  vit,  le  a 5 au  matin,  les  ennemis  détendre  leur 
camp  de  Saint-Colomban  et  se  mettre  en  bataille;  on  crut  d’a- 
bord que  cette  manœuvre  annonçait  un  mouvement  important, 
mais  leurs  troupes  ne  restèrent  que  pendant  environ  trois 
heures  sous  les  armes;  peu  de  temps  après  on  vit  le  camp 
tendu  de  nouveau  et  l'on  sut  que  ces  mêmes  troupes  avaient 
joint  l’armée,  et  que  d’autres,  pour  partager  les  fatigues  et  les 
incommodités  du  camp  de  Saint-Colomban,  les  y avaient 
relevées. 

Le  3o,  on  fut  informé  par  un  parti  de  fusiliers  de  montagne 
qui  avait  enlevé  des  chevaux  et  des  mulets  aux  ennemis,  que 
M.  le  comte  de  Thauu  avait  envoyé  à Bussolino  cinq  bataillons 
du  camp  de  Chaumont,  et  qu’il  n'avait  laissé  à celui  de  Saint- 
Colomban  que  trois  à quatre  mille  hommes  détachés  de  diffé- 
rents régiments. 

Le  mouvement  que  M.  le  maréchal  de  Berwick  s’était  pro- 
posé de  faire  le  1“  septembre  fut  retardé  par  l’ordre  qu’il  re- 
çut de  la  cour  de  détacher  dix  bataillons  pour  le  Roussillon, 
et  remis  au  6.  Il  devait  prendre  le  chemin  de  Briançon , y arri- 
ver le  7,  et  en  partir  le  8 pour  se  porter  dans  la  vallée  de  Quei- 
ras,  ensuite  dans  celle  de  Château-Dauphin,  et  s’avancer  par 
celle  de  Saint-Pierre  le  plus  avant  qu’il  lui  serait  possible  dans 
le  marquisat  de  Saluces;  il  imagina  même  que  si  les  ennemis 
venaient  à dégarnir  les  retranchements  de  Saint-Colomban 
pour  marcher  à lui  avec  la  plus  grande  partie  de  leurs  forces , 
il  pourrait  remarcher  diligemment  par  le  Queiras,  pour  faire 
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en  sorte  de  s’emparer  des  postes  entre  Suse  et  Exilles,  dans 
l’espoir  de  se  rendre  ensuite  maître  d’Exillcs  et  d’enlever  les 
troupes  du  camp  de  Saint-Colomban;  niais,  avant  de  mettre 
en  marche,  le  i5,  les  dix  bataillons  destinés  pour  le  Roussil- 
lon, il  douta  qu’il  lui  restât  assez  de  troupes  pour  faire  cette 
dernière  entreprise;  le  départ  de  ces  bataillons  devint  d’autant 
plus  instant  qu’on  lui  rapporta  qu’indépendamment  des  trois 
embarquements  de  troupes  et  de  recrues  que  les  ennemis  avaient 
faits  pour  la  Catalogne,  cinq  bataillons  allemands  venaient  de 
quitter  leur  armée  pour  aller  s’embarquer  à la  rade  de  Vado. 

Un  nouveau  motif  qui  lui  fit  perdre  tout  espoir  detre  en 
état  de  faire  une  expédition  plus  importante  que  celle  d’im- 
poser la  contribution  fut  l’avis  qu’il  eut  de  la  marche  pro- 
chaine de  la  cavalerie  allemande  pour  sortir  du  Piémont  et 
qu’aussitôt  que  l’armée  du  roi  quitterait  sa  position  les  enne- 
mis feraient  un  détachement  pour  l’Allemagne.  Ces  nouvelles 
firent  penser  à M.  le  maréchal  de  Berwick  que,  si  en  effet  ce 
détachement  avait  lieu,  il  conviendrait  de  prendre  des  mesures 
pour  mettre  M.  le  maréchal  d’Harcourt  en  état  de  s'opposer  aux 
efforts  que  les  impériaux  pourraient  faire  après  l’arrivée  de  ce 
renfort,  et  que  le  seul  moyen  serait  de  détacher  de  la  frontière 
des  Alpes  dix  bataillons  et  vingt  escadrons. 

Mais  ces  considérations  ne  ralentirent  point  ses  dispositions; 
d’ailleurs,  l’armée  ayant  subsisté  depuis  près  de  deux  mois  dans 
les  vallées,  le  fourrage  devenait  rare,  et  il  était  difficile  d’y  faire 
un  plus  long  séjour.  Comme  il  n’y  avait  à l’armée  que  deux  ré- 
giments de  dragons,  la  cavalerie,  qui  était  en  Savoie,  eut  ordre 
de  se  rendre  à Briançon,  en  passant  par  le  Galibier;  d’un  autre 
côté  M.  le  maréchal  de  Berwick  manda  à M.  Le  Guerchois  de 


1 Celte  cavalerie  étail  partie  le  i"  septembre. pour  aller  cantonner  à Montannra. 
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tenir  prête  à marcher  l'infanterie  qui  était  dans  la  vallée  de 
Barcelonnette,  pour  faire  une  diversion  dans  celle  de  la  Stura. 

Enfin,  le  6,  l’armée  leva  ses  camps  du  Saulx-d’Oulx  et  du 
Duc,  en  Pragelas;  les  troupes  du  premier  de  ces  camps  mar- 
chèrent à Césane,  à l'exception  d’une  brigade  d’infanterie,  qui 
alla,  sous  la  conduite  de  M.  de  Cilly,  à Bardonnèche;  celles  qui 
campaient  au  Duc  se  rendirent  à Bousson.  Les  ennemis  ne 
firent  aucun  mouvement,  et  les  arricre-gardes  ne  furent  point 
inquiétées. 

Le  7,  toutes  les  troupes  continuèrent  leur  marche;  celles  de 
Bardonnèche  par  le  col  des  Echelles,  celles  de  Césane  par  le 
mont  Gencvre  et  celles  de  Bousson  parle  col  de  Cerveret.  Tout 
se  réunit  le  même  jour  au  pont  de  Cervières,  où  se  rendit  aussi 
la  cavalerie  de  Savoie  au  nombre  de  quatorze  escadrons,  com- 
mandés par  M.  de  Mauroy.  On  laissa  sous  Briançon  dix  batail- 
lons sous  les  ordres  de  M.  Dillon,  qui  fut  chargé  de  veiller  à la 
sûreté  du  camp  retranché  et  de  cette  partie  de  la  frontière  pen- 
dant que  l’armée  en  serait  éloignée. 

Le  8,  M.  le  maréchal  de  Bcrwick  marcha  avec  vingt-cinq 
bataillons  et  vingt  escadrons  à Arvieux,  daus  la  vallée  de  Quei- 
ras;  il  y campa  avec  seulement  dix-huit  bataillons;  les  sept 
autres  avec  la  cavalerie  sous  les  ordres  de  MM.  d’ Arènes  et  de 
Cilly  s’avancèrent  jusqu'à  Villevieille,  et  M.  de  Cadrieu,  les 
précédant  avec  vingt-cinq  compagnies  de  grenadiers,  autant  de 
piquets  et  cent  dragons,  se  porta  à Molines  afin  d’ouvrir  à la 
cavalerie  le  chemin  pour  entrer  dans  la  plaine.  Celle  de  M.  le 
duc  de  Savoie  était  alors  campée  le  long  du  Pô,  du  côté  de 
Martignana;  celle  des  Allemands  n’avait  point  encore  quitté, 
le  5,  les  environs  de  Montanara , et  suivant  les  mêmes  rapports, 
l’armée  des  ennemis  n'avait  encore  fait  aucun  mouvement  de- 
puis que  celle  du  roi  s’était  éloignée  d’eux. 
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Le  y,  M.  le  maréchal  «le  Berwick,  avec  les  di\-huit  batail- 
lons qu’il  avait  avec  lui  à Ar vieux,  alla  camper  à Molines,  d’où 
M.  d’Arèness’avança  au  château  du  pont  avec  les  sept  qui  étaient 
sous  ses  ordres,  et  M.  de  Cilly  avec  la  cavalerie  se  porta  à Cha- 
nas.  M.  de  Cadrieu,  avec  son  avant-garde,  poussa  jusqu’à  Saint- 
Pierre,  après  avoir  chassé  un  détachement  de  troupes  réglées 
et  les  paysans  qui  gardaient  les  retranchements  de  la  vallée  de 
Vraita.  Pendant  ce  temps,  six  bataillons  qui  étaient  restés  au 
pont  de  Cervières  se  rendirent  à Arvieux;  ils  étaient  destinés  à 
assurer  la  communication  avec  Briançon  par  le  col  des  Hayes, 
et  avec  l’armée  par  celui  de  Lagnel,  que  M.  le  maréchal  de 
Berwick  passa  le  t o pour  aller  à Chanas,  où  il  campa.  MM.  d’A- 
rènes  et  de  Cilly  allèrent  en  même  temps  à Saint-Pierre  rem- 
placer M.  de  Cadrieu,  qui  s’avança  jusqu’à  Venasco,  à l’entrée 
de  la  plaine  de  Piémont;  ce  dernier,  en  marchant  à Venasco, 
détacha  M.  le  chevalier  de  Ray  avec  cinq  compagnies  de  gre- 
nadiers et  cinq  piquets  pour  aller  par  le  col  de  Briansolle  dans 
la  vallée  de  Mayra,  tant  pour  faire  contribuer  le  bas  de  cette 
vallée  que  pour  garder  le  revers  de  la  montagne  qui  la  sépa- 
rait de  la  vallée  de  Vraita.  Les  six  bataillons  qui  étaient  à Ar- 
vieux se  portèrent  à Molines.  Pendant  ce  temps  M.  d’Asfcld 
était  occupé  de  la  diversion  qu’il  avait  à faire  dans  la  vallée  de 
la  Stura.  Il  fit  partir  le  8 au  soir  du  camp  de  Tournoux  M.  Le 
Guerchois  avec  quatre  bataillons  et  un  escadron  de  dragons 
pour  aller  s’emparer  du  défilé  des  Planches,  poste  très-avanta- 
geux et  de  bonne  défense,  lequel  couvrait  l’entrée  de  la  vallée 
de  la  Stura  du  côté  du  Piémont,  et  le  suivit,  le  9,  avec  trois 
autres  bataillons  et  deux  escadrons  de  dragons  qui,  étant 
moins  avancés  dans  cette  vallée,  ne  purent  arriver  en  même 
temps  que  lui.  M.  Le  Guerchois  s’empara  en  effet  du  poste, 
après  en  avoir  chassé  le  détachement  des  ennemis  qui  le  gardait. 
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M.lc  baron  de  Saint-Remy,  officier  général  piémontais.qui  était 
à deux  lieues  de  là,  avec  quatre  bataillons  et  un  régiment  de 
dragons,  ayant  été  prévenu,  ne  put  le  soutenir  et  se  retira  à 
Démonté.  M.  le  chevalier  d’Asfeld  joignit  M.  Le  Guerchois  aux 
Planches  le  9 au  soir,  au  moment  où  les  ennemis  venaient  d'a- 
bandonner le  poste;  les  dragons  n’arrivèrent  que  le  1 0 au  matin. 

Cette  expédition  remplit  parfaitement  le  projet  de  la  diver- 
sion que  M.  le  maréchal  de  Berwick  avait  en  vue,  et  d'un  autre 
côté,  s’étant  rendu  maître  du  débouché  de  Château-Dauphin  ', 
il  se  trouvait  dans  la  situation  la  plus  avantageuse  pour  l’exé- 
cution de  son  entreprise  en  Piémont;  il  avait  pris  d’ailleurs  les 
précautions  nécessaires  pour  la  sûreté  de  la  frontière,  ayant 
laissé  à M.  Dillon  seize  bataillons,  dont  douze  furent  placés  sous 
Briançon  et  quatre  dans  la  vallée  de  Queiras;  six  bataillons  et 
six  escadrons  restèrent  en  Savoie,  sous  les  ordres  de  MM.  de 
Maulevrier  et  de  Prade;  quatre  bataillons  dans  les  places  du 
comté  de  Nice  et  de  Provence. 

Dès  que  M.  le  maréchal  de  Berwick  fut  informé  du  succès 
des  mouvements  de  ses  corps  avancés,  et  du  peu  d’opposition 
qu’ils  avaient  rencontré  de  la  part  des  ennemis,  il  leur  envoya 
l’ordre  de  déboucher  dans  la  plaine.  M.  de  Cillv  fut  chargé  de 
la  principale  opération,  et  MM.  d’Asfeld  et  Le  Guerchois  con- 
tinuèrent d’agir  dans  la  vallée  de  la  Stura. 

Les  lettres  que  M.  le  maréchal  de  Berwick  écrivit  au  roi,  le 
1 4 et  le  1 5,  ainsi  que  celles  de  MM.  d’Asfeld  et  Le  Guerchois, 
renferment  tous  les  détails  que  l’on  peut  désirer  sur  l’exécution 
de  cette  entreprise. 

1 Caalei-Delüno. 


— l 


CAMPAGNE  D'ITALIE.  — 1712. 


171 


Sire,  M.  de  Cadrieu  s’avança  le  10  à Venasque,  sur  le  bord  de  la 
plaine  du  Piémont,  avec  vingt  compagnies  de  grenadiers,  autant  de 
piquets  et  cent  dragons;  il  détacha  en  même  temps  M.  le  chevalier 
de  Ray,  qui  passa  par  le  col  de  Briansollc,  dans  la  vallée  de  Mayra, 
avec  cinq  compagnies  de  grenadiers  et  cinq  piquets,  tant  pour  faire 
contribuer  le  bas  de  la  susdite  vallée  de  Mayra  que  pour  garder  le 
revers  de  la  montagne  qui  sépare  la  vallée  de  Vraita  d’avec  celle  de 
Mayra. 

Le  i i,  à une  heure  après  minuit,  M.  de  Cilly  se  mit  en  marche 
de  Saint-Pierre  avec  les  vingt  escadrons.  Votre  majesté  verra  par  la 
copie  ci-jointe  de  la  lettre  que  m’a  écrite  M.  de  Cilly  le  détail  de  ce 
qui  s'est  passé  dans  la  plaine.  Les  troupes  de  votre  majesté  y ont  fait 
leur  devoir,  et  l’on  a fait  voir  à M.  le  duc  de  Savoie  que  ses  montagnes 
ne  sont  pas  impénétrables.  Nous  avons  une  cinquantaine  d’otages  de  la 
plaine;  je  crois  que  nous  en  avons  pareil  nombre  des  communautés  du 
bas  de  la  vallée  de  Mavra  et  de  celles  du  Pô,  où  j’envoyai  hier  M.  de 
Buranlure  avec  neuf  cents  hommes. 

M.  le  chevalier  d'Asfeld  arriva  le  9 auprès  du  village  des  Planches; 
M.  le  baron  de  Saint-Rcmy  vint  le  même  jour,  d’auprès  de  Démonté, 
ramper  à Vinay  avec  quatre  bataillons  et  un  régiment  de  dragons;  le 
lendemain,  M.  le  chevalier  d’Asfeld,  ayant  reconnu  les  hauteurs  où 
était  appuyée  la  droite  du  baron  de  Saint-Remy,  résolut  de  l’attaquer, 
et,  pour  cet  effet,  marcha  avant  jour;  mais  le  susdit  baron  s’étant  retiré 
la  même  nuit  sous  Démonté,  M.  le  chevalier  d’Asfeld  l’y  suivit,  et 
comme  il  était  posté  trop  avantageusement.  M.  le  chevalier  d’Asfeld, 
se  voyant  sous  le  canon  du  fort,  se  contenta  de  prendre  dans  la  ville 
de  Démonté  trente  des  plus  riches  pour  otages,  et  puis  revint  camper 
au  village  des  Planches,  line  troupe  des  dragons  de  Caylus  en  chargea 
une  des  dragons  de  Savoie,  qui  furent  battus,  eurent  six  hommes  de 
tués  et  autant  de  pris. 

Comme  j’ai  en  avis  que  tous  les  Barbets  et  les  milices  des  vallées 

1 Celte  pièce  *e  trouve  en  original  dans  lea  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  a3g$. 
n*  353. 
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de  Luzerne  et  de  Saint- Martin  se  devaient  rendre  hier  au  soir  au 
col  de  la  Croix,  j’ai  détaché  ce  matin  M.  le  marquis  de  Broglie  avec 
la  brigade  de  Flandre  pour  aller  camper  dans  la  vallée  de  Queiras,  à 
Ristollas  au  débouché  du  susdit  col  de  la  Croix,  afin  de  n’ètre  point 
inquiété  sur  nos  derrières. 

Aujourd'hui  les  onze  escadrons  de  cavalerie  m’ont  {oint  ici,  et  de- 
main je  repasserai  le  col  de  l-agniel  pur  aller  camper  à Molines. 
MM.  d’Arènes,  de  Cilly  et  de  Cadricu  viendront  camper  ici  avec  la 
brigade  d’Anjou,  les  trois  régimeuts  de  dragons  et  les  détachements 
de  M.  de  Cadrieu.  Le  16,  ils  iront  à Molines, 

Les  dix  bataillons  que  votre  majesté  m’a  ordonné  d’envoyer  en 
Roussillon  commenceront  & se  mettre  en  marche  le  i5  de  ce  mois, 
et  arriveront  à Perpignan  vers  le  i o du  mois  prochain. 


Lettre 

Je 

M.  Je  Cilly 


M.  le  maréchal 
de  Benvick. 


Du  cnmp 
de 

Saint-Pierre, 
le  1 3 s^plem  lire 
* 7 » a, 

il  deux  heure» 
iprfet  midi1. 


Suivant  vos  ordres  et  pour  les  accélérer,  je  partis  à une  heure  après 
minuit  d’ici  le  i i . Telle  diligence  que  je  pus  faire,  je  n’ai  pu  arriver 
à Y enasco  qu’à  sept  heures  du  malin  avec  la  tète  de  la  cavalerie;  je 
priai  M.  de  Cadricu  de  détacher  six  compagnies  de  grenadiers  et 
quarante  mignons  aux  ordres  du  marquis  de  Maubourg,  lequel  j’en- 
voyai devant  à Piasco,  où  commence  le  débouché  de  la  plaine;  en  ar- 
rivant, il  trouva  en  deçà  les  fourriers  des  régiments  de  Cavaillac  et 
Birague  qui  venaient  marquer  le  camp  audit  Piasco;  après  quelques 
coups  de  fusil,  ils  repassèrent  ledit  Piasco;  comme  notre  arrière-garde 
n'était  pas  arrivée  à dix  heures  du  matin  à Venasco  par  la  rupture  des 
ponts  et  des  mauvais  chemins,  je  laissai  ordre  à la  brigade  d'Ileudi- 
court,  aux  régiments  de  Foix  et  de  Sommery  lorsqu’ils  arriveraient, 
de  faire  manger  du  grain  et  de  me  suivre;  dans  l’instant  je  marchai 
avec  le  reste;  en  arrivant  à Piasco,  où  M.  de  Maubourg  s’était  placé 
en  homme  de  guerre,  il  m'informa  de  ce  qu’il  avait  vu.  On  arrêta  un 
pavsan  venant  de  Saluces,  qui  assura  avoir  marché  avec  ces  deux  ré- 
giments composés  de  dix  escadrons;  aussitôt  je  débouchai  au  delà  de 


1 Celte  pièce  »o  trouve  en  copie-original  dans  les  archive»  du  dépôt  de  la  guerre, 
vol.  o3r>8  n*  355. 
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Piasco,  où  je  mis  les  troupes  en  bataille  à mesure  quelles  arrivaient; 
dans  l’instant  je  détachai  M.  Gaulming  avec  cinquante  dragons  Dauphin, 
cinquante  cavaliers  du  régiment  de  Gcrminon,  pour  s’avancer  sur  le 
chemin  de  Saluces  et  avoir  des  nouvelles  pour  favoriser  sa  marche.  Je 
poussai  les  mignons  sur  ma  gauche  le  long  de  la  montagne.  M.  Gaul- 
ming,  en  arrivant  à Villa-Noveta,  trouva  les  ennemis;  il  m’envoya  aver- 
tir qu’il  voyait  neuf  escadrons  à étendards  sans  pouvoir  voir  le  fond; 
à mesure  que  les  troupes  arrivaient,  M.  de  Saint-André  faisait  un 
détachement  de  six  cents  chevaux  aux  ordres  de  M.  du  Boscq,  com- 
mandant de  la  cavalerie;  comme  j’entendais  tirer,  je  le  fis  toujours 
marcher  avec  ce  qu’il  y avait  d’assemblé.  pour  soutenir  M.  Gaulming, 
avec  ordre  de  charger  tout  ce  qu’il  trouverait,  pour  tâcher  de  faire 
des  prisonniers.  Il  fallait  passer  un  pont  de  pierre  qui  est  fort  étroit, 
qui  est  sur  une  naville  et  à la  tête  duquel  étaient  les  ennemis;  il  fit 
mettre  pied  à terre  à la  troupe  des  dragons  Dauphin  pour  les  éloigner, 
ce  qu’ils  firent;  lui  passa  avec  le  reste  de  son  détachement,  à la  réserve 
des  cent  dragons  par  régiment  de  Foix  et  de  Sommery,  lesquels  je 
fis  mettre  pied  à terre.  MM.  de  Mauroy,  de  Cadrieu,  de  Maubourg  et 
de  Creil  étant  avec  moi,  je  passai  la  naville  à droite,  les  dragons  dans 
l’eau  jusqu’aux  genoux,  me  portant  où  l’on  tirait;  je  fis  suivre  deux 
troupes  du  régiment  et  du  Tronc,  commandées  par  MM.  de  Cossade 
et  de  Bongar;  à peine  étaient-elles  formées  que  deux  troupes  enne- 
mies parurent;  je  les  fis  charger  avec  ordre  de  prendre  des  prisonniers, 
ce  qu’ils  firent  à merveille.  J’appris  par  ces  prisonniers  que  ces  deux 
régiments  étaient  partis  une  heure  avant  jour  de  Barges;  qu’on  avait 
envoyé  ordre  à deux  régiments  de  dragons  qui  avaient  marché  la  veille 
du  côté  de  Démonté  de  revenir  à Piasco;  alors  je  priai  M.  de  Mau- 
roy d’aller  chercher  les  troupes  en  intention  de  pousser  ces  deux  pre- 
miers régiments.  Comme  j’avais  envoyé  M.  Gaulming  dire  à M.  du 
Boscq  de  charger  de  son  côté  et  de  tâcher  de  prendre  des  prisonniers, 
il  fit  marcher  M.  de  Germinon  avec  cent  chevaux  qu’il  soutint  avec  le 
reste;  dans  la  charge  M.  Gaulming  a été  tué  ou  pris,  M.  du  Boscq 
pris  et  blessé  à la  joue  d’un  coup  de  sabre  par  un  lieutenant  de  Ca- 
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vaillac,  repris  avec  le  lieutenant  par  trois  cavaliers  de  Marsillac.  J'ai 
appris  par  ledit  officier  et  un  brigadier  du  même  régiment,  que  les 
Allemands  n’étaient  campés  qu’à  quatre  milles  de  Barges,  qu’ils  avaient 
reçu  ordre  la  veille  de  marcher.  Comme  j’étais  à trois  grands  quarts 
de  lieue  du  gros  de  nos  troupes,  je  demandai  les  avis  de  MM.  de 
Mauroy  et  de  Cadrieu;  nous  fûmes  de  même  sentiment,  qu’il  était 
aisé  de  pousser  ces  deux  régiments  jusqu’à  Saluces.  mais  que  l’on  com- 
mettrait les  troupes  du  roi  si  les  Allemands  joignaient , ce  qui  était 
vraisemblable;  d’ailleurs  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me  mander  et 
de  me  dire  que  si  je  trouvais  que  les  ennemis  fussent  en  force  de  ne 
les  pas  commettre;  voyant  qu’il  était  cinq  heures  du  soir,  que  je  ne 
pouvais  plus  aller  à Saluces,  Scamafy  et  autre  lieux,  je  me  contentai 
de  les  faire  suivre  doucement,  retirer  une  partie  des  détachements  à 
portée  du  gros,  d’envoyer  M.  de  Saint-André  avec  trois  cents  chevaux 
à Cossillone  et  Bossanc  prendre  des  otages,  et  M.  de  Maubourg  à 
Piasco  pour  en  faire  autant.  Il  reparut  une  troupe  à l’arrière-garde;  on 
marcha  à elle,  elle  disparut.  A six  heures  du  soir,  suivaut  l’avis  de  ces 
messieurs,  je  passai  de  l’autre  côté  de  Piasco  pour  attendre  M.  de 
Saint-André;  lorsqu’il  fut  arrivé  je  me  mis  eu  marche  pour  me  retirer 
à Brozasco.  Nous  avons  perdu  M.  Gaulming,  le  sieur  Bernard,  cor- 
nette dans  les  dragons  Dauphin,  trente  à quarante  hommes  tués, 
douze  ou  quinze  blessés;  les  ennemis  ont  perdu  deux  fois  plus  que 
nous.  Le  pays  est  si  couvert  qu’il  m’a  été  impossible  de  tout  voir  et 
d’aller  partout.  M.  duBoscq  s’est  distingué  à son  ordinaire;  les  troupes 
ont  bien  fait  et  marqué  beaucoup  de  bonne  volonté.  J'avais  pris  un 
lieutenant  de  grenadiers  avec  vingt  hommes  en  allant  visiter  M.  du 
Boscq  pour  me  ramener  au  gros;  il  s’est  mis  avec  les  dragons  à pied, 
s’est  fait  tuer  et  écharper  tout  son  détachement  par  trop  de  courage. 
Je  ne  puis  mieux  vous  expliquer  cette  petite  affaire,  heureux  si  vous 
approuviez  le  parti  que  j'ai  pris,  vous  assurant  que  ces  messieurs  avaient 
grande  envie  d’en  faire  davantage,  qu’il  était  aisé  de  les  pousser  jus- 
qu'à Saluces,  nous  étant  près  de  la  Manta;  mais  j’ai  craint  que  la  re- 
traite ne  fût  trop  dangereuse. 
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Je  ne  saurais  trop  vous  dire  de  bien  de  MM.  d’Arminville  et  La 
Borde , capitaine  dans  Sommer)-. 

M.  le  marquis  de  Brogiie  ayant  marche  hier,  comme  je  l’ai  ci-de-  Utir* 
vaut  marqué  à votre  majesté,  pour  aller  camper  à Ristollas,  trouva  en  m.  le  maréchal 
son  chemin  près  du  hameau  de  la  Chalpe,  entre  Ristollas  et  le  col  L 

Vieux , sept  à huit  cents  hommes  des  ennemis  qui  gardaient  un  pont  d„  r<ro[, 
par  où  il  fallait  nécessairement  qu’il  passât;  comme  il  y avait  des  bois 
auprès  des  troupes  ennemies  qui  le  voyaient,  il  lit  halte  et  campa  vis-  *7 * 3 '• 
à-vis  d’eux,  ne  pouvant  discerner  si  ce  n’était  point  l’avant-garde  d’un 
corps  plus  considérable,  d’autant  que  les  habillements  des  ennemis 
étaient  de  différentes  couleurs.  Ayant  eu  avis  de  ce  qui  se  passait  par 
un  officier  que  m’envoya  M.  le  marquis  de  Brogiie,  je  fis  partir  à 
minuit  M.  de  Saint-Pater  avec  la  brigade  des  Irlandais  pour  gagner 
le  col  Vieux,  et  y être  à portée  de  se  joindre  au  marquis  de  Brogiie, 
s’il  en  était  besoin.  Je  me  suis  mis  ce  matin  en  marche  avant  jour, 
avec  la  brigade  de  la  marine,  et  me  suis  porté  moi-même  au  col  Vieux; 
mais  comme  ce  corps  ennemi  ne  s’est  la  plupart  trouvé  composé  que 
de  Vaudois  et  qu’ils  ont  immédiatement  derrière  eux  le  col  de  la 
Croix  pour  rentrer  dans  la  vallée  de  Luzerne,  j’ai  continué  ma  marche 
ici,  laissant  M.  de  Brogiie  pour  contenir  les  ennemis,  jusqu’à  ce  que 
MM.  d’Arèncs,  de  Cilly  et  de  Cadrieu  aient  repassé  le  col  de  Lagniel. 

M.  de  Buranlure  a mis  â contribution  toute  la  vallée  du  Pô  jusqu’à 
Sanfron  inclusivement. 

M.  le  maréchal  de  Berwick  m’ayant  ordonné  d’entrer  le  9 dans  la  L»«rc 
vallée  de  Stura,  avec  les  troupes  qui  étaient  dans  la  vallée  de  Barcc-  m.  le  chnelier 
lonnette,  je  fis  partir,  le  8 au  soir,  M.  Le  Guerchois  avec  quatre  batail-  'rA,lvld 
Ions  et  un  escadron  du  régiment  de  Caylus,  qui  étaient  au  camp  de  pi»nchei 

l«  1 ■»  aeplcmbr* 

1 Cotte  pièce  se  trouve  en  original  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  2398,  7 

ii*  353. 

1 Cette  pièce  se  trouve  en  original  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  aâgft, 

n*  349. 
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Tournom . pour  se  saisir  du  défilé  des  Planches  qui  couvre  l'enlrée 
de  la  Stura,  qui  est  un  poste  excellent;  quoique  M.  le  baron  de  Saint- 
Remy  n'en  Ait  campé  qu'à  deux  lieues,  il  le  prévint  et  en  chassa 
. une  petite  garde  des  ennemis  qui  y était.  Je  le  joignis  comme  il  y 

arrivait.  Les  (rois  bataillons  du  régiment  de  Castelas,  qui  étaient 
plus  éloignés  dans  la  vallée  de  Barcelonnette,  et  le  reste  du  régiment 
de  Caylus  ne  purent  y arriver  que  le  10  au  matin. 

Sur  l’avis  que  M.  le  baron  de  Sainl-Rcmy  eut  que  j’étais  arrivé  ici, 
il  s’avança , le  9 an  soir,  à Yinay,  qui  n’est  qu’à  une  demi-lieue  d’ici,  et 
il  se  plaça  daus  un  bon  poste.  Après  l’avoir  reconnu,  le  10  au  matin, 
je  fis  après  midi  monter  huit  cents  hommes  sur  une  montagne  fort 
élevée,  où  il  avait  appuyé  sa  droite,  et  je  me  mis  en  marche  avec  le 
reste  des  troupes  le  1 ! avant  jour  pour  l'attaquer;  mais  la  nuit,  il  se 
retira  sous  Démonté , où  je  marchai  sans  m’arrêter  à Vinay.  En  arri- 
vant à vue  de  Démonté  je  trouvai  quatre  bataillons  postés  sur  des  pe- 
tites hauteurs  qui  couvrent  la  ville , protégés  par  deux  régiments  de  dra- 
gons, de  quatre  escadrons  chacun,  qui  étaient  en  bataille  dans  la  plaine; 
mais  comme  je  faisais  mettre  les  troupes  en  bataille  pour  l’attaquer, 
les  ennemis  se  retirèrent  au  delà  de  la  ville,  les  dragons  se  mirent  en 
bataille  dans  une  petite  plaine , appuyée  d’un  côté  au  château , et  de 
l’autre  à une  montagne  qu’ils  Arent  occuper  par  l'infanterie;  comme 
je  n'avais  que  trois  escadrons  et  qu’ils  en  avaient  huit,  il  ne  fut 
pas  possible  de  les  attaquer  dans  la  situation  où  ils  se  mirent,  ni  de 
pousser  les  contributions  plus  loin.  Les  habitants  de  Démonté  s’y  sont 
soumis;  j'ai  fait  prendre  trente  otages,  qui  sont  les  gens  les  plus  riches, 
que  je  ferai  conduire  à Mont-Dauphin  suivant  l’ordre  de  M.  le  maré- 
chal. Je  partirai  d’ici,  le  |5,  pour  rentrer  dans  la  vallée  de  Barcelon- 
nette. 

Lcitrc  Je  me  donne  l’honneur  de  vous  rendre  compte  que,  le  8 de  ce 
M.ur.ocrchoii. mois,  je  partis  du  camp  de  Toumoux  à l’entrée  de  la  nuit  avec  l’a- 
Uu  c«mp  vant-garde  des  troupes  de  M.  le  chevalier  d’Asfcld,  pour  m’emparer 
du  iléGlé  des  Planches,  ce  qui  s'exécuta  le  9 à midi,  sans  aucune  op- 
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position  de  la  pari  des  ennemis  qui  se  retirèrent  à celui  de  Yinay,  et  le ,,  wpinubrr 
le  10,  ayant  cherché  à tomber  sur  eux,  ils  prévinrent  l’arrivée  de 
M.  de  Siougcat,  qui  devait  les  attaquer  par  la  montagne  pendant  que 
nous  devions  aller  à eux  de  front,  et  se  retirèrent  tous  au  camp  de 
M.  le  baron  de  Saint-Remy  sous  le  château  de  Démonté  ; tous  les  pas- 
sages étant  ainsi  ouverts,  nous  résolûmes,  MM.  le  chevalier  d'Asfeld, 

Bourck  et  moi,  d'aller  faire  contribuer  le  bourg  de  Démonté,  qui  est 
sous  le  feu  du  canon  du  château;  et,  dans  ce  dessein,  nous  partîmes 
hier  d’ici,  i i de  ce  mois,  deux  heures  avant  le  jour,  avec  les  régiments 
de  la  Chesnelaye,  de  Castellas  et  d'Oléron,  et  les  trois  escadrons  de 
dragons  du  régiment  de  Caylus;  en  arrivant,  je  m’emparai,  avec  sept 
compagnies  de  grenadiers  et  autant  de  piquets,  de  toutes  les  hauteurs 
qui  versent  sur  le  bourg  de  Démonté;  pendant  ce  temps-là  il  fut  dé- 
taché de  nos  dragons,  qui  étaient  restés  sur  le  bord  de  la  rivière  de 
Stura  avec  nos  sept  bataillons,  une  troupe  qui  en  attaqua  une  pareille 
des  ennemis,  qui  fut  poussée  très-vivement  avec  perte  de  six  dragons 
qu’on  leur  prit  et  de  deux  ou  trois  qui  furent  tués.  Les  ennemis,  me 
voyant  occuper  les  hauteurs  qui  avoisinent  le  bourg  de  Démonté,  firent 
venir  vis-à-vis  de  moi  leur  infanterie  au  nombre  de  quatre  bataillons, 
qui  occupèrent  toutes  les  petites  hauteurs  qui  couvrent  le  bourg  de 
Démonté  et  qui  étaient  défendues  par  le  canon  du  château;  nous 
pressâmes  ensuite  M.  le  chevalier  d’Asfeld  de  faire  monter  les  batail- 
lons pour  faire  notre  disposition  et  attaquer  ces  quatre  bataillons  en- 
nemis; mais  soit  qu’il  craignit  que  les  ennemis,  qui  avaient  deux  régi- 
ments de  dragons,  n'attaquassent  le  régiment  de  Caylus,  beaucoup 
plus  faible  en  nombre,  soit  qu’il  ne  voulût  rien  hasarder,  il  ne  se  dé- 
termina que  fort  tard,  et  après  la  perte  de  plus  de  deux  heures  de  sol- 
licitation, à faire  monter  derrière  mes  grenadiers  les  deux  bataillons 
de  la  Chesnelaye  et  les  deux  d’Oléron,  laissant  Castellas  pour  la  sû- 
reté du  régiment  de  Caylus;  mais  ils  n’étaient  pas  encore  postés  que 
les  ennemis,  voyant  que  c’était  une  disposition  pour  les  attaquer, 

1 Cette  pièce  *e  trouve  en  original  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol. 
n*  35o. 
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quoique  M.  le  chevalier  d'Asfcld  ne  fût  point  de  ce  sentiment-là,  tout 
à coup  nous  vîmes  disparaître  les  quatre  bataillons,  qui  passèrent  der- 
rière le  bourg  pour  s'aller  mettre  en  bataille  daus  une  plaine  au  delà 
du  château,  où  se  rendirent  en  même  temps  les  douze  troupes  de  dra- 
gons qui  avaient  tenu  en  respect  le  régiment  de  Castcllas  et  celui  de 
Cayius,  et  alors  douze  ou  quinze  des  principaux  habitants  du  bourg 
eu  étant  sortis,  ils  vinrent  se  soumettre  à la  contribution;  il  me  parait 
qu’ils  doivent  légitimement  quarante-cinq  mille  francs,  qui  est  la  somme 
que  je  leur  ai  demandée  pour  sa  majesté  et  dont  il  ne  faut  guère  ra- 
battre. Us  ont  fourni  jusqu'au  nombre  de  trente  otages,  avec  lesquels 
nous  sommes  revenus  aujourd'hui  ici;  je  me  suis  chargé  de  l'arrière- 
garde,  où  je  n'ai  vu  que  trois  troupes  de  dragons  qui  nous  ont  suivis 
pendant  quelque  temps  et  qui  ont  été  contenues  par  les  nôtres  ; pour 
leur  infanterie , elle  n'a  fait  aucun  mouvement  sur  nous;  nous  n'avons 
perdu  que  deux  soldats  en  nous  approchant  des  postes  avancés  des 
ennemis,  et  leur  canon,  c’est-à-dire  celui  du  château,  n'a  heureusement 
louché  personne. 

L’expédition  de  M.  le  maréchal  de  Berwick  ne  fut  pas  poussée 
aussi  loin  qu’on  l’aurait  désiré;  mais  d’un  côté  elle  fit  connaître 
à M.  le  duc  de  Savoie  qu’on  ne  craignait  point  d’entreprise  de 
sa  part,  et  de  l’autre  elle  procura  un  nombre  d’otages  suffisant 
pour  la  sûreté  des  contributions  qu’on  avait  imposées,  et  qui 
devaient  produire  des  sommes  assez  considérables  *. 

Le  1 5 , en  arrivant  à Moliues,  M.  le  maréchal  de  Bcrwick 
en  fit  partir  les  six  bataillons  qu’il  y avait  fait  venir  pour  sou- 
tenir ses  communications;  ils  allèrent  camper  à Villevieille, 
en  Queiras,  et  poussèrent  des  détachements  sur  les  hauteurs 
d’Abriez;  il  envoya  le  même  jour  ordre  à M.  le  chevalier  d’As- 
feld  d’abandonner  le  poste  des  Planches  et  de  se  replier  dans 

1 On  ornena  cinquante  otages  de  ia  plaine  du  Piémont  et  de  la  vallée  de  Vraita,  et 
(renie  de  la  vallée  de  la  Slura. 
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Ja  vallée  de  Barcelonnette,  ce  qu'il  fit  le  1 6 ; et,  n’ayant  plus 
aucun  projet  qui  lui  rendît  nécessaire  le  nombre  de  troupes 
qui  étaient  à sa  disposition  sur  la  frontière,  il  mit  en  marche, 
le  1 5,  les  dix  bataillons  destinés  pour  le  Roussillon. 

Le  i6,  il  décampa  de  Molincs  avec  les  onze  bataillons  et  les 
onze  escadrons  qui  lui  restaient,  et  se  rendit  avec  les  troupes 
à Arvicux,  tandis  que  MM.  de  Cilly,  d’Arènes  et  de  Cadrieu 
repassaient  le  col  de  Lagnel  pour  aller  à Molines,  où  ils  restè- 
rent avec  l'infanterie;  les  neuf  escadrons  qu’ils  avaient  avec 
eux  marchèrent  jusqu'à  Villevieille  ; ils  y furent  joints  par 
M.  de  Broglie  qui  avait  été  laissé  avec  sept  bataillons  au  col 
Vieux  pour  assurer  leur  retraite  contre  les  Vaudois  de  la  vallée 
de  Luzerne.  Tous  ces  mouvements  se  firent  sans  que  les  enne- 
mis se  missent  en  devoir  d’inquiéter  les  arrière-gardes;  il  n’y 
eut  que  M.  de  Buranlure  qui,  s’étant  avancé  jusqu’à  Barges, 
dans  la  vallée  du  Pô,  eut  de  la  peine  à faire  sa  retraite  devant 
un  régiment  de  dragons  qu’il  trouva  près  de  ce  village;  il  re- 
joignit cependant  sans  être  entamé. 

Le  1 7,  M.  le  maréchal  de  Berwick  se  rendit  au  pont  de  Cer- 
vières  avec  les  onze  bataillons  qui  étaient  à Arvicux,  et  s’y  fit 
joindre,  le  18,  par  les  sept  bataillons  qui  campaient  à Molines 
et  par  les  vingt  escadrons  qui  s’étaient  repliés  sur  Arvieux  et  sur 
Villevieille.  Il  laissa  en  Queiras  M.  de  Cadrieu  avec  sept  batail- 
lons, dont  trois  furent  destinés  pour  la  vallée  de  Barcelonnette; 
M.  le  chevalier  d’Asfeld,  qui  s’était  replié  sur  Tournoux,  eut 
ordre  de  regagner  la  Provence  avec  les  trois  bataillons  et  les 
trois  escadrons  qui  étaient  rentrés  dans  la  vallée  de  Barcelon- 
nette. 

Jusqu’à  ce  moment  on  n’eut  point  connaissance  de  mouve- 
ments chez  les  ennemis;  mais,  le  1 8 , on  eut  nouvelle  que  leur 
armée  commençait  à défiler  vers  ses  derrières  et  que  les  deux 
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généraux  étaient  allés  à Turin.  Suivant  ces  nouvelles,  douze 
bataillons  allemands  étaient  descendus  d'Exilles  et  de  Chau- 
mont à Avigliano,  douze  autres  bataillons  avaient  pris  poste 
entre  Saint-Colomban  et  Salbertran,  et  six  à Giallione,  pour 
donner  attention  au  grand  et  au  petit  mont  Cenis;  un  déta- 
chement de  trois  mille  hommes  avait  été  envoyé  à la  Novalèze; 
cinq  bataillons  étaient  campés  près  de  Fcnestrellc,  et  la  cava- 
lerie dans  les  environs  de  Saluces. 

Tout  annonçait  que  la  fin  de  la  campagne  ne  serait  pas  plus 
active  de  la  part  des  ennemis  qu’elle  ne  l'avait  été  jusqu’alors; 
d’un  autre  côté  tout  prospérait  daus  les  différents  pays  où  l’on 
faisait  la  guerre.  En  Flandre,  Douai  venait  de  se  soumettre.  Le 
Quesuoy  était  attaqué,  et  le  prince  Eugène  paraissait  être  dans 
l’impossibilité  de  troubler  le  siège.  En  Espagne,  les  affaires  se 
soutenaient  sans  échec;  sur  le  Rhin,  les  impériaux  venaient  de 
faire  une  tentative  inutile  sur  les  lignes  de  Weissembourg,  et 
de  part  et  d’autre  on  ne  s'occupait  que  des  moyens  de  subsister 
jusqu'à  la  fin  de  la  campagne,  et  les  troupes  du  roi  avaient 
l'avantage  de  vivre  en  grande  partie  aux  dépens  de  l'empire. 
Dans  ces  circonstances,  M.  le  maréchal  de  Bcrwick,  jugeant 
n’avoir  plus  besoin  de  cavalerie  et  voulant  épargner  les  four- 
rages du  Dauphiné,  renvoya  en  Savoie  les  vingt  escadrons  qu’il 
en  avait  tirés  pour  son  opération.  Ils  se  mirent  en  marche,  le 
•jo,  sous  les  ordres  de  MM.  de  Cilly  et  de  Mauroy,  pour  aller 
au  Monestier  et  passer  ensuite  leGalibier.  Les  dragons  prirent 
la  même  route  et  furent  suivis  par  deux  bataillons. 

Après  le  départ  de  ces  troupes,  il  resta  au  camp  du  pont  de 
Cervières  vingt-six  bataillons;  il  y en  eut  six  en  Maurienne, 
deux  en  Tarautaise  et  vingt-six  escadrons;  six  bataillons  dans 
la  vallée  de  Queiras,  sept  dans  celle  de  Barcelonnette,  trois  en 
Provence  avec  trois  escadrons  de  dragons,  quatre  bataillons 
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tant  à Nice  qu’à  Villefranche  et  à Monaco,  ce  qui  ct^n posait 
cinquante-quatre  bataillons  et  vingt-neuf  escadrons. 

Le  roi  témoigna  à M.  le  maréchal  de  Benvick  sa  satisfaction 
du  succès  de  l’expédition  qu’il  venait  de  faire,  et  approuva  qu’on 
n’eût  pas  poussé  plus  loin  et  qu’on  eût  évité  de  sc  commettre 
avec  un  ennemi  que  l’on  regardait  comme  supérieur  en  nombre. 
Sa  majesté,  jugeant  en  même  temps  que  la  campagne  touchait 
à sa  lin,  laissa  à M.  le  maréchal  de  Bcrwick  la  liberté  de  sépa- 
rer l’armée  el  de  congédier  les  officiers  généraux  lorsqu'il  le 
trouverait  à propos;  mais,  malgré  les  apparences  d’une  paix 
prochaine,  elle  lui  enjoignit  d’ordonner  aux  officiers  de  semestre 
de  travailler  avec  la  même  activité  que  par  le  passé  à recruter 
leurs  troupes.  M.  le  maréchal  de  Benvick,  de  son  côté,  de- 
manda que,  pour  le  mettre  en  état  de  faire  des  mouvements 
rapides,  si  les  circonstances  venaient  à l’exiger,  la  cour  lit  pré- 
parer à la  fin  delà  campagne,  tant  à Briançon  qu’à  Grenoble, 
trois  cent  mille  rations  de  biscuit. 

On  se  confirma  de  jour  en  jour  dans  l’idée  où  l’on  était  du 
parti  qu'avaient  pris  les  ennemis  de  rester  dans  une  entière 
inaction  pendant  le  reste  de  la  campagne.  On  apprit,  en  cfTet, 
le  a octobre,  que,  loin  de  songer  à quelque  entreprise,  la  ca- 
valerie impériale  avait  quitté  l’armée  pour  se  rendre  dans  le 
Milanais,  et  que  plusieurs  bataillons  de  troupes  allemandes 
avaient  descendu  la  vallée  du  Pô,  de  sorte  qu’il  ne  restait  plus 
ail  camp  de  Chaumont  que  treize  bataillons,  et  six  près  d’Exilles. 
D’un  autre  côté  trois  bataillons  piémonlais  du  nombre  de  ceux 
qui  étaient  dans  la  vallée  de  la  Stura  avaient  pris  le  chemin 
d’Alexandrie,  et  toute  la  cavalerie  piémontaise,  qui  campait 
à Barges,  s’était  mise  en  marche  le  3o  septembre  pour  aller  à 
Carmagnole.  Successivement  quelques  autres  troupes  se  sépa- 
rèrent aussi  de  l’armée  pour  rentrer  eu  Piémont,  et,  le  4 du 
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mois  d’octobre,  toutes  les  troupes  qui  occupaient  les  postes 
de  la  froutière  ne  consistaient  qu’en  vingt-six  bataillons,  dont 
quatre  sous  Démonté,  quatre  à Exilles,  onze  à Chaumont,  deux 
à Suse  et  cinq  à Fenestrelle. 

Des  dispositions  aussi  pacifiques  de  la  part  des  ennemis  et 
la  liberté  qu’avait  M.  le  maréchal  de  Berwick  de  séparer  l’armée 
l’engagèrent  à faire  successivement  partir  les  troupes  pour  les 
qnartiersque  la  cour  leur  avait  assignés.  Vingt-deux  escadrons 
étant  destinés  tant  pour  la  Flandre  que  pour  le  Rhin,  il  com- 
mença le  8 à les  mettre  en  marche.  Après  leur  départ,  il  n’en 
resta  que  quatre  en  Savoie  et  trois  en  Provence.  A l’égard  de 
l’infanterie,  il  donna  ses  ordres  pour  faire  partir  du  camp  du 
pont  de  Cervières,  vers  le  i5,  les  bataillons  destinés  pour  la 
Savoie  et  la  Provence,  mais  il  régla  que  ceux  qui  devaient  rester 
en  Dauphiné  n’entreraient  dans  leurs  quartiers  que  lorsque  les 
neiges  auraient  fermé  les  montagnes. 

Peu  de  jours  après,  il  fut  informé  que  la  plus  grande  partie 
de  l'infanterie  allemande  était  rassemblée  à Montanara  et  que 
celle  qui  était  encore  à Exilles  et  Chaumont  n’attendait  que  la 
séparation  de  l’armée  du  roi  pour  gagner  ses  quartiers.  11  con- 
gédia les  officiers  généraux  qui  ne  devaient  point  être  employés 
pendant  l’hiver,  et,  le  io,  il  se  rendit  avec  son  état-major  à 
Briançon,  d’où  il  alla,  le  i 4 • à Vizille,  le  i5,  à Grenoble;  il 
en  partit  le  1 7 pour  se  rendre  à la  cour. 

Lei5,  M.  Dillon, qu’il  avait  laissé  au  camp  du  pont  de  Cer- 
vières, mit  en  marche  les  troupes  destinées  pour  la  Savoie; 
elles  devaient  passer  le  Galibier  et,  en  deux  marches,  entrer 
dans  cette  province;  mais  les  neiges  fermant  déjà  les  cols,  011 
fut  forcé  de  leur  faire  prendre  la  route  de  Grenoble. 

Celte  contrariété,  en  occasionnant  du  dérangement  dans  la 
marche  de  ces  troupes,  devint  favorable  à celles  qui  étaient 
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encore  sous  la  loile,  les  neiges  mettant  des  obstacles  insur- 
montables entre  les  deux  armées.  M.  le  maréchal  de  Berwick 
envoya  ses  ordres  à M.  Dillon  pour  l'entière  séparation  du  reste 
des  troupes;  elles  commencèrent  à se  mettre  en  marche  le  îô 
pour  se  rendre  dans  leurs  quartiers,  tant  dans  le  Dauphiné 
qu’en  Provence  et  dans  le  comté  de  Nice.  En  même  temps  les 
équipages  des  vivres  et  ceux  de  l’artillerie  furent  congédiés.  La 
répartition  des  officiers  généraux  qui  restèrent  sur  la  frontière 
pendant  l’hiver  fut  la  même  que  les  années  précédentes.  M.  le 
comte  de  Medavi  commanda  en  Dauphiné  et  en  Savoie,  ayant 
sous  ses  ordres  MM.  de  Cilly  et  de  Cadrieu,  qui  prirent  leur 
quartier  à Chambéry;  M.  de  Maulevrier,  qui  eut  le  sien  à Saint- 
Jean-dc-Maurienne;  MM. Dillon  et  Caraccioli  à Briançon  ; M.  Le 
Guerchoisdans  la  vallée  de  Barcelonnette;  M.  le  chevalier  d’As- 
feld  en  Provence, où  il  commanda,  ainsi  que  dans  le  comté  de 
Nice,  sons  les  ordres  de  M.  le  marquis  de  Grignan. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  novembre  on  fut  informé 
que  toutes  les  troupes  allemandes  étaient  rentrées  dans  les 
mêmes  quartiers  quelles  avaient  occupés  l’hiver  précédent;  les 
Allemands  et  impériaux  dans  le  Milanais,  le  Mantouan,  le  Par- 
mesan et  le  Plaisantin,  excepté  un  détachement  de  douze  cents 
hommes  restés  dans  les  environs  de  Suse;  les  Piémontais,  tant 
en  Piémont  que  dans  le  Monlferrat  et  dans  les  pays  que  l’Em- 
pereur avait  cédés  au  duc  de  Savoie.  Aucune  des  troupes  de 
ce  prince  n’entrèrent  dans  le  comté  de  Nice,  où  elles  n’occupè- 
rent que  le  château  de  Saorgio;  le  commerce  entre  ce  comté 
et  le  Piémont  l'esta  libre,  ce  qui  laissa  aux  habitants  le  moyen 
de  tirer  de  l’Italie  beaucoup  de  grains  et  du  riz;  et  comme  on 
sut  que  M.  le  duc  de  Savoie  venait  de  réformer  six  hommes 
par  compagnie  dans  sa  cavalerie  et  qu’il  allait  faire  une  pareille 
réforme  dansson  infanterie,  on  présuma  qu’il  avait  pris  le  parti 
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d’accéder  aux  préliminaires  de  la  paix,  sans  égard  aux  sollicita- 
tions de  l'Empereur  qui,  malgré  la  suite  de  ses  mauvais  succès 
en  Flandre,  où  le  Quesnoy  et  Bouchain  venaient  de  rentrer  au 
pouvoir  du  roi  et  malgré  la  situation  peu  avantageuse  de 
ses  affaires  sur  le  Rhin,  paraissait  déterminé  à continuer  la 
guerre. 

Ce  n’était  qu’en  Espagne  qu’il  avait  conservé  quelque  supé- 
riorité, et  le  comte  de  Stahremberg,  son  général,  paraissant 
déterminé  à attaquer  Girone,  qu'il  avait  tenu  bloqué  pendant 
toute  la  campagne,  le  roi  jugea  devoir  y porter  des  secours 
capables  de  sauver  cette  place,  et  ordonna  en  conséquence  de 
faire  un  nouveau  détachement  de  l’armée  du  Dauphiné  pour 
aller  joindre  les  troupes  que  M.  le  comte  de  Fiennes  comman- 
dait en  Roussillon.  Ce  détachement  lut  composé  de  vingt  et  un 
bataillons  et  des  sept  escadrons  qui  étaient  restés  sur  cette  fron- 
tière pour  y passer  l’hiver,  et  ce  fut  à M.  le  maréchal  de  Ber- 
wick  que  sa  majesté  confia  cette  importante  opération. 

Ces  troupes  se  mirent  en  marche  dans  les  derniers  jours  du 
mois,  en  deux  divisions,  l’une  composée  de  sept  bataillons  et 
quatre  escadrons  sous  les  ordres  de  MM.  Dillon,  de  Cilly  et  de 
Cadrieu,  qui  partirent  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné,  l’autre 
sous  le  commandement  de  M.  le  chevalier  d'Asfeld  et  composée 
de  quatorze  bataillons  et  trois  escadrons  qui  étaient  en  Pro- 
vence et  dans  le  comté  de  Nice.  Après  le  départ  de  ces  troupes 
il  ne  resta  sur  toute  la  frontière  des  Alpes  que  trente-trois  ba- 
taillons sans  cavalerie,  ce  qui  parut  suffisant  pour  sa  sûreté, 
jusqu’à  ce  que  la  fonte  des  neiges  ouvrît  les  passages  des  mon- 
tagnes. 

M.  le  maréchal  de  Bcrwick  répondit  à la  confiance  qu’avait 


1 Le  Qucsnov  avait  capitulé  le  i4  octobre,  et  Bouchain  le  18. 
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le  roi  clans  ses  talents  et  clans  son  zèle;  arrivé  à Perpignan  le 
9 décembre,  il  assembla  l’armée,  passa  les  montagnes,  et  le 
premier  pas  qu’il  lit  sauva  Girone  : il  le  ravitailla,  y fit  entrer 
une  nouvelle  garnison , et  revint  ensuite  clans  le  Roussillon,  où 
ses  troupes  prirent  des  quartiers  d’hiver.  On  n’en  renvoya  au- 
cune en  Dauphiné,  où  l’on  prévit  que  désormais  une  armée  ne 
serait  plus  nécessaire. 

En  effet,  on  travailla  si  efficacement  au  grand  ouvrage  de 
la  paix,  qu’elle  fut  signée  à Utrecht,  le  1 1 du  mois  d’avril  1713, 
par  les  plénipotentiaires  du  duc  de  Savoie  et  des  autres  puis- 
sances belligérantes,  excepté  par  ceux  de  l'Empereur.  Ce  prince 
se  refusa  aux  conditions  que  le  roi  lui  avait  offertes;  il  con- 
sentit seulement  à un  traité  de  neutralité  pour  la  Catalogne, 
d’où  il  retira  ses  troupes,  et  fit  ses  dispositions  pour  continuer 
la  guerre  sur  le  Rhin,  aidé  par  quelques  princes  de  l’empire 
qui  lui  donnèrent  des  troupes  et  le  mirent  en  état  d’avoir  sur 
cette  frontière  une  armée  formidable;  mais  cette  même  armée 
ne  parut  la  campagne  suivante  sur  les  bords  du  Rhin  que  pour 
être  témoin  de  la  perte  de  Landau  et  de  Fribourg,  que  M.  le 
maréchal  de  Villars  fit  rentrer  au  pouvoir  du  roi.  De  sorte 
que  l’Empereur,  après  avoir  inutilement  employé  de  grandes 
sommes  et  le  secours  qu’il  trouva  clans  les  amis  qui  lui  res- 
taient, fut  forcé  de  faire  aussi  sa  paix.  Elle  fut  conclue  à Ra- 
stadt,  le  6 mars  1714,  ce  qui  mit  fin  à une  guerre  qui  durait 
depuis  le  commencement  du  siècle. 

On  n’entrera  point  ici  dans  le  détail  des  traités  que  firent 
les  différentes  puissances  entre  elles.  On  dira  seulement  que 
par  un  des  articles  principaux  de  celui  qui  fut  conclu  entre  le 
roi  et  M.  le  duc  de  Savoie,  il  fut  stipulé  que  sa  majesté  resti- 
tuerait à ce  prince  la  Savoie  et  le  comté  de  Nice  dans  l’état 
où  se  trouvaient  ces  deux  provinces;  quelle  lui  céderait  en  sou- 
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vcraineté  la  vallée  de  Pragelas  avec  les  forts  d’Exilles  et  de  Fe- 
nestrclle,  les  vallées  d’Oulx,  de  Ccsanc,  de  Bardonnèche  et 
le  château  Dauphin,  et  tout  le  pendant  des  eaux  du  côté  du 
Piémont;  que  M.  le  duc  de  Savoie,  de  son  côté,  céderait  en 
toute  souveraineté  à la  France  la  vallée  de  Barcelonnette  et  ses 
dépendances,  et  que  les  limites  dans  les  Alpes  seraient  fixées  de 
manière  que  les  sommets  des  montagnes  formassent  à l’avenir 
la  séparation  des  deux  Etats,  en  partageant  par  égale  portion  les 
plaines  qui  se  trouveraient  sur  les  sommités. 

Ces  cessions  réciproques,  en  constituant  à chacun  une  nou- 
velle frontière,  changeaient  entièrement  le  système,  soitd'ofFen- 
sivc,  soit  de  défensive,  au  commencement  d’une  nouvelle  guerre 
entre  les  deux  puissances;  c’est  ce  qui  engagea  M.  Dillon,  au- 
quel un  travail  suivi  pendant  un  nombre  de  campagnes  sur  la 
frontière  des  Alpes  avait  donné  les  connaissances  les  plus  par- 
ticulières du  pays,  à faire  un  mémoire  relatif  aux  dispositions 
du  traité.  Les  détails  qu’il  contient  et  sur  les  obstacles  que  la 
cession  des  vallées  et  des  postes  tels  que  Suse,  Exilles,  Fenes- 
trelle,  Pérouse  et  Pignerol  devaient  opposer  aux  armées  du 
roi  pour  entrer  en  Italie,  et  sur  les  avantages  que  le  duc  de  Sa- 
voie pourrait  en  retirer  pour  entrer  en  France,  ont  paru  si 
propres  à donner  des  lumières  sur  les  moyens  d’opérer  sur 
celte  frontière,  et  des  connaissances  si  particulières  sur  la  na- 
ture du  pays,  qu’on  a jugé  ne  pouvoir  se  dispenser  de  le  rap- 
porter ici  dans  son  entier. 
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Malgré  les  espérances  d’une  paix  prochaine  que  la  négocia- 
tion entre  la  France  et  l'Angleterre  donnait  sujet  de  conce- 
voir, on  fit,  pendant  l’hiver  de  1711  à 171a,  les  préparatifs 
nécessaires  pour  être  en  état  de  continuer  la  guerre.  Le  nouvel 
Empereur  et  scs  alliés,  mécontents  des  dispositions  favorables 
de  la  reine  Anne  pour  un  accommodement  avec  la  France, 
parurent  moins  portés  que  jamais  à se  prêter  aux  vues  de  ces 
deux  puissances;  l’empereur,  parvenu  à faire  cesser  les  troubles 
en  Hongrie,  et  pouvant  disposer  d’une  partie  de  ses  troupes 
qu’il  avait  employées  contre  les  rebelles,  fut  plus  en  état  de 
fournir  des  renforts  à la  cause  commune  et  de  suppléer  à la 
défection  des  Anglais  dont  il  se  vit  menacé. 

Les  succès  non  interrompus  des  alliés  en  Flandre,  la  con- 
quête de  la  plus  grande  partie  des  places  de  cette  Ironlière  qui 
les  flattait  déjà  de  ne  rencontrer  que  de  faibles  obstacles  sur 
le  chemin  de  Paris,  leur  fit  former  les  plus  vastes  projets.  Le 
roi  ne  se  trompa  point  sur  l’objet  qui  fixait  leurs  vues  : malgré 
les  avis  réitérés  de  desseins  de  l’Empereur  sur  l’Alsace,  la  Lor- 
raine et  la  Franche-Comté,  sa  majesté  prévit  que  les  grands 
efforts  de  l’alliance  se  porteraient  sur  la  Flandre. 
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Elle  régla,  en  conséquence, que  l’année  destinée  à la  défense 
de  cette  frontière  et  dont  elle  confia  le  commandement,  comme 
les  années  précédentes,  à M.  le  maréchal  de  Villars,  serait 
forte  de  cent  trente-trois  bataillons  et  deux  cent  cinquante-six 
escadrons.  Le  côté  des  Alpes  ne  présentait  aucune  conquête 
facile,  à moins  d’y  porter  des  forces  très-supérieures,  mais  on 
n’aurait  pu  le  faire  qu’aux  dépens  de  l'armée  de  Flandre.  Le 
roi,  accoutumé  à voir  tous  les  efforts  du  duc  de  Savoie  échouer 
par  les  manœuvres  habiles  de  M.  le  maréchal  de  Berwick,  se 
contenta  d’etre  sur  cette  frontière,  comme  les  années  précé- 
dentes, sur  la  défensive,  et  y destina  soixante-quatre  batail- 
lons et  vingt-neuf  escadrons  sous  les  ordres  de  ce  même  géné- 
ral. Quoique  M.  le  duc  de  Vendôme  eût  commencé  de  rétablir 
les  affaires  en  Espagne,  il  fallait  non-seulement  se  soutenir, 
mais  aussi  forcer  les  impériaux,  les  Anglais  et  les  Portugais  à 
rendre  à leur  légitime  souverain  l’entière  possession  de  tous  les 
Etats  de  cette  monarchie;  on  ne  pouvait  encore  retirer  ni  de 
l’Espagne,  ni  du  Roussillon  les  secours  que  le  roi  avait  donnés 
à son  petit-fds;  ces  derniers  consistaient  en  vingt  bataillons  et 
quinze  escadrons,  sous  les  ordres  de  M.  le  duc  de  Noailles. 

La  frontière  du  Rhin  fut  celle  qui  parut  la  moins  meuacée, 
la  plus  facile  à défendre  et  la  moins  susceptible  de  conquête. 
L’inaction  dans  laquelle  on  y était  resté  de  part  et  d’autre  pen- 
dant la  campagne  précédente,  et  la  position  singulière  dans 
laquelle  s’étaient  trouvées  et  se  trouvaient  encore  les  armées 
respectives,  celle  du  roi  renfermée  entre  les  lignes  de  la  Lau- 
ter  et  le  Rhin  , celle  des  impériaux  couverte  par  la  ligne 
d’Ettlingen,  protégée  par  Philisbourg  et  Landau;  l’entrée  de 
l'empire  fermée  par  les  montagnes  Noires  et  par  Fribourg, 
avaient  fait  connaître  qu’à  moins  d’une  très-grande  supério- 
rité, ni  l’un  ni  l’autre  parti  ne  devait  songer  à aucune  entre- 
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prise  importante.  Le  roi  se  détermina  à rester  sur  la  défensive 
en  Alsace  comme  en  Dauphiné,  et  donna  le  commandement 
des  troupes  qui  composeraient  l’armée  d’Alsace  à M.  le  maré- 
chal d’IIarcourt  et  à M.  le  maréchal  de  Besons,  sous  les  ordres 
de  ce  général. 

A la  fin  de  la  campagne  précédente  il  n’était  resté  en  Alsace 
que  quarante  bataillons  et  vingt-six  escadrons  sous  le  comman- 
dement de  M.  le  comte  du  Bourg;  le  reste  des  troupes  qui  pou- 
vaient marcher  au  secours  de  cette  province  était  en  Franche- 
Comté,  sur  la  Sarre  et  dans  les  Evêchés.  Une  grande  partie  de 
celles  des  différents  princes  et  Etats  de  l’empire  qui  avaient 
composé  l’armée  impériale,  étaient,  suivant  leur  usage,  retour- 
nées dans  leur  pays;  il  n’était  resté  que  douze  bataillons  der- 
rière la  ligne  d’Ettlingen  ou  à portée  de  soutenir  cette  ligne, 
leurs  quartiers  s’étendant  jusqu’à  Dtirlach  et  Pfortzheim;  mais 
vingt  et  un  bataillons  qui  composaient  les  garnisons  de  Fri- 
bourg, de  Landau  et  de  Philisbourg,  pouvaient,  en  cas  de  be- 
soin, leur  donner  du  secours,  ainsi  que  les  troupes  palatines 
qui  occupaient  Manheim  et  Heidelberg  et  différents  autres 
quartiers  dans  les  Etats  de  l’électeur,  tant  à la  droite  qu’à  la 
gauche  du  Rhin1.  M.  le  duc  de  YVürtemberg  fut  chargé  pen- 
dant l’hiver  du  commandement  des  troupes  qui  étaient  à por- 
tée du  Rhin  et  en  Souabe. 

Il  ne  se  passa  rien  d’intéressant  pendant  ce  temps,  et  le 
Rhin  n’ayant  point  été  glacé,  M.  le  comte  du  Bourg  n’eut  pas 
le  même  sujet  que  l’année  précédente  de  prendre  de  l’inquié- 
tude ni  de  faire  mouvoir  les  troupes;  il  s’occupa  principale- 
ment, ainsi  que  M.  Péry,  de  la  réparation  des  lignes  de  la  Lau- 
terque  les  inondations  avaient  dégradées  en  plusieurs  endroits. 


.Six  cents  grenadiers  occupaient  Ncustadt. 
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On  travailla  de  meme,  avec  autant  d'activité  que  les  finances 
purent  le  permettre,  à rétablir  un  bastion  de  llombourg  qui 
s’était  entièrement  éboulé  à la  fin  de  la  campagne.  On  a re- 
marqué dans  les  précédents  mémoires  l'utilité  dont  était  cette 
place  pour  la  sûreté  de  la  Sarre  et  pour  la  facilité  de  la  com- 
munication de  la  basse  Alsace  avec  les  Evêchés. 

Toutes  les  nouvelles  d’Allemagne  annoncèrent  de  grands 
préparatifs  dans  l'empire  pour  pousser  la  guerre  avec  vigueur 
tant  en  Flandre  que  sur  le  Rhin  : des  magasins  considérables 
à Philisbourg,  Mühlberg,  Eltlingen,  Pfortzheim,  Villingen  et 
dans  les  villes  forestières;  des  levées  de  troupes,  et  enfin  la  pro- 
chaine arrivée  dans  l'empire  de  celles  de  différents  princes 
qui  avaient  fait  partie  de  l’armée  de  neutralité  dans  le  nord 
de  l’Allemagne. 

M.  le  comte  du  Bourg  fit  part  à la  cour  de  ces  avis  réitérés, 
et,  dès  la  fin  du  mois  de  mars,  il  lui  représenta  la  nécessité  de 
faire  avancer  en  Alsace  toute  l’infanterie  destinée  à former  l'ar- 
mée, pour  n’être  pas  dans  le  cas  d’être  surpris  dans  les  lignes 
de  la  Lauter  si  les  ennemis,  comme  il  le  supposait,  venaient  à 
occuper  en  force  les  quartiers  du  Palatinat  et  des  évêchés  de 
Spire  et  de  YVorms  à la  gauche  du  Rhin,  tandis  qu'au  moyen 
des  magasins  qu’ils  formaient  à Villingen,  ils  porteraient  un 
gros  corps  sur  le  haut  Rhin.  Mais  la  cour  se  mit  peu  en  peine 
de  ces  préparatifs; elle  jugea  que  cette  manœuvre,  qu’ils  étaient 
en  usage  de  faire  chaque  année,  n’avait  d’objet  que  d’attirer 
l’attention  sur  le  haut  Rhin,  et  qu’ils  ne  feraient  aucune  entre- 
prise dans  cette  partie  avant  que  la  terre  fût  en  état  de  leur 
fournir  de  la  subsistance;  elle  chercha  à rassurer  M.  le  comte 
du  Bourg,  et  lui  manda  que  l’on  ne  pouvait  douter  que  les  vé- 
ritables desseins  de  l’Empereur  et  de  ses  alliés  ne  regardassent 
la  Flandre. 
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On  en  fut  plus  assuré  que  jamais,  lorsqu’on  vit  par  les  états 
de  la  destination  des  troupes  autrichiennes  qui  étaient  dans 
l’empire  ou  dans  les  pays  héréditaires  d’Allemagne,  que  l’Em- 
pereur devrait  en  faire  passer  vingt-trois  ou  vingt-quatre  mille 
hommes  aux  Pays-Bas,  et  qu’il  n’aurait  à l’armée  du  Rhin  que 
douze  bataillons  et  trente  escadrons  de  ses  troupes  avec  mille 
hussards. 

Toutes  celles  qui  étaient  destinées  pour  les  Pays-Bas  et  qui 
avaient  pris  des  quartiers  en  Bohème  et  en  Silésie  traversèrent 
l’empire  à la  fin  du  mois  de  mars;  les  unes  allèrent  passer  le 
Rhin  dans  les  environs  de  Cologne,  les  autres  à Rheinfels, 
quelques  régiments  furent  embarqués  à Francfort  pour  des- 
cendre le  Mein  et  le  Rhin.  Ces  troupes  furent  suivies  par  celles 
de  l’électeur  palatin,  dont  l’infanterie  s’embarqua  à Manheim. 

Ce  ne  fut  que  dans  les  derniers  jours  du  mois  d’avril  que 
commencèrent  à remuer  les  troupes  qui  devaient  former  l’ar- 
mée impériale  sur  le  Rhin,  et  M.  le  comte  du  Bourg  ayant  été 
informé,  le  29,  quelles  s’approchaient  de  la  ligne  d’Ettlingen, 
et  quelles  commenceraient  à camper  le  ier  du  mois  de  mai, 
fit  des  dispositions  pour  mettre  une  partie  de  l’infanterie  à 
portée  des  lignes  de  la  Lauter.  Dès  le  3 , quelques  bataillons  se 
portèrent  à Seltz  et  à Mothereu  et  sur  les  lignes  au  moulin  de 
Scheibart.  Le  9,  il  eut  des  nouvelles  plus  positives  de  l’arrivée 
des  troupes  des  ennemis  à la  ligne  d’Ettlingen,  et  du  départ  du 
duc  de  Wurtemberg  de  sa  résidence  de  Stuttgart  pour  se 
rendre  à Mühlberg  le  16  et  faire,  peu  de  jours  après,  camper 
l’armée  à Mückensturm.  Ce  fut  pour  M.  le  comte  du  Bourg  un 
nouveau  motif  de  faire  descendre  les  troupes  en  basse  Alsace; 
mais,  comme  on  ne  vit  point  encore  de  mouvement  dans  celles 
des  ennemis  qui  occupaient  les  montagnes  Noires  depuis  les 
villes  forestières  jusqu’à  hauteur  de  la  ligne  d’Ettlingen,  il 
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laissa  encore  dans  Huningue  et  Vieux- Brisach  des  bataillons 
de  campagne.  Quant  à la  cavalerie,  il  ne  lui  fit  encore  faire 
aucun  mouvement.  M.  de  Quadt,  qui  jusqu'alors  était  resté 
sur  la  Sarre,  alla  prendre  le  commandement  des  troupes  qui 
s’assemblèrent  à Sellz;  il  s’y  rendit  le  t5,  et  y trouva  campés 
dix  bataillons  que  M.  le  comte  du  Bourg  jugea  suffisants  pour 
défendre  les  bords  du  Rhin  sur  le  flanc  droit  des  lignes  de 
la  Lauter;  mais  il  n’était  encore  arrivé  aucun  des  équipages 
de  l’artillerie  et  des  vivres.  Ce  ne  fut  que  quelques  jours  après 
qu’on  reçut  deux  cents  chevaux  de  l’artillerie,  au  moyen  des- 
quels M.  le  comte  du  Bourg  fit  passer  à M.  de  Quadt  dix  pièces 
de  canon;  il  augmenta  en  même  temps  de  deux  bataillons  le 
corps  qui  était  à ses  ordres. 

M.  le  duc  de  Würtemberg  se  rendit  en  effet  le  1 6 à Mühlbcrg 
sur  la  ligne  d’Ettlingen.  Huit  régiments  d’infanterie  y étaient 
déjà  rassemblés,  mais  la  cavalerie,  au  nombre  de  cinq  régi- 
ments, était  encore  aux  environs  de  Durlach;  le  reste  des 
troupes  de  l’empire  était  en  marche  pour  se  rendre  aussi  sur 
la  ligne  d’Ettlingen,  ainsi  que  celles  qui  étaient  dans  les  mon- 
tagnes Noires;  ces  dernières  devaient  être  remplacées  par  les 
milices  du  cercle  de  Souabe. 

Pendant  ces  premiers  mouvements , MM.  les  maréchaux 

d’Harcourt  et  de  Besons  étaient  encore  à la  cour  ; ils  n’arrivèrent 

■ ■ 

à Strasbourg  que  le  2 4 mai.  M.  le  maréchal  d’Harcourt,  en  pas- 
sant par  la  Franche-Comté,  mit  en  mouvement  la  cavalerie  qui 
y avait  passé  l’hiver,  et  lui  assigna  un  rendez-vous  à Strasbourg, 
où  elle  devait  être  rassemblée  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  juin.  On  espéra  qu’alors  les  prairies  de  la  Kinzig  et 
celles  d’Yockenuni,  qui  étaient  encore  inondées,  deviendraient 
praticables  et  pourraient  donner  de  la  subsistance.  Ce  fut 
d’après  cette  idée  que  M.  le  maréchal  d’Harcourt  forma  le  pro- 
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jet  de  passer  le  Rhin  avec  un  corps  composé  des  troupes  qui 
ne  seraient  pas  nécessaires  pour  la  sûreté  des  lignes  de  la  Lau- 
ter  et  pour  occuper  les  postes  de  la  basse  Alsace  et  du  haut 
Rhin.  Il  était  à propos  de  laisser  dans  cette  dernière  partie 
plus  de  troupes  que  l’objet  militaire  ne  l’exigeait,  afin  d’impo- 
ser aux  cantons  protestants,  qui  étaient  au  moment  d'accabler 
les  catholiques,  et  leur  faire  craindre  que  le  roi  ne  se  mêlât  à 
main  armée  de  concilier  leurs  différends. 

Toutes  les  troupes  des  ennemis  étant  arrivées  dans  la  ligne 
d’Ettlingen,  leur  armée  s’avança  le  3o  mai  à Mückensturm  où 
elle  prit  le  même  camp  que  l’année  précédente;  elle  était  à 
peu  près  de  même  force,  c'est-à-dire  de  trente-neuf  bataillons 
et  soixante  et  dix  escadrons.  On  annonçait  encore  quelques 
troupes  de  l’Empereur  qui  devaient  la  joindre;  mais  elles 
avaient  suivi  ce  prince  à Presbourg,  et  elles  ne  pouvaient,  de 
longtemps,  arriver  sur  le  Rhin;  aussi  M.  le  maréchal  d’Har- 
court ne  prit  aucune  inquiétude  du  mouvement  que  venait  de 
faire  M.  le  duc  de  Wurtemberg,  et,  en  attendant  l’arrivée  de 
sa  cavalerie  et  l’écoulement  des  inondations,  il  porta  sa  prin- 
cipale attention  sur  les  subsistances.  Les  magasins  n’étaient 
pas  mieux  fournis  que  l’année  précédente;  il  n’y  avait  dans 
toute  l’Alsace  que  trente-six  mille  sacs  de  blé,  tant  pour  les 
troupes  de  campagne  que  pour  les  garnisons. 

Les  entrepreneurs  n’avaient  point  rempli  leurs  marchés,  et 
les  munitionnaires  manquaient  de  fonds,  même  pour  la  manu- 
tention du  pain;  leurs  caissons  étaient  dans  le  plus  mauvais 
état,  et  leurs  équipages  étaient  encore  en  arrière.  Les  entre- 
preneurs de  la  viande  n’étaient  pas  plus  en  règle.  On  était  au 
mois  de  juin,  époque  à laquelle  commençait  le  traitement  de 
campagne,  et  ils  n’étaient  pas  en  état  de  faire  la  première 
fourniture.  Ce  fut  sur  quoi  M.  le  maréchal  d’Harcourt  lit  à 
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M.  Voysin  les  plus  vives  représentations;  mais  les  réponses  de 
ce  ministre  furent  peu  satisfaisantes  : il  lui  fit  seulement  espé- 
rer qu’on  entretiendrait,  pendant  la  campagne,  les  magasins 
au  même  état  où  ils  étaient,  en  remplaçant  successivement  les 
consommations;  mais  que  si,  à la  fin  de  la  campagne,  le  fort 
de  la  guerre  venait  à se  porter  sur  le  Rhin,  on  verrait  se  for- 
mer l’orage,  et  qu'on  aurait  le  temps  d'y  pourvoir.  Malheu- 
reusement les  finances  étaient  en  aussi  mauvais  état  que  l’année 
précédente;  on  était  de  même  dans  la  nécessité  de  porter  tous 
les  moyens  en  Flandre,  et  l’espoir  de  la  paix  avec  l’Angleterre 
rendait  le  ministre  moins  empressé  d'employer  des  fonds  pour 
approvisionner  une  frontière  sur  laquelle  il  prévoyait  que  cha- 
cun resterait  sur  la  défensive.  La  situation  des  affaires-  en 
Flandre,  où  les  ennemis  étaient  encore  dans  l’inaction,  la  mé- 
sintelligence qui  régnait  parmi  leurs  généraux,  paraissaient 
même  annoncer  de  leur  part  plus  de  modération  dans  les  pro- 
jets ambitieux  qu’ils  avaient  formés. 

Le  roi  approuva  celui  qu’avait  M.  le  maréchal  d'Harcourt 
d’aller  camper  avec  un  corps  sur  la  kinzig,  des  que  l’écoule- 
ment des  inondations  le  permettrait.  Sa  majesté  approuva  aussi 
la  disposition  qu’il  avait  faite  pour  la  sûreté  de  la  haute  et  de 
la  basse  Alsace;  mais  différentes  circonstances  l’obligèrent  à 
changer  le  plan  qu’il  avait  formé.  Les  pluies  continuelles  per- 
pétuèrent les  inondations,  les  prairies  continuèrent  d’être  cou- 
vertes d'eau,  les  herbes  même  se  trouvèrent  ensablées,  ce  qui 
ôta  tout  espoir  de  pouvoir  y prendre  de  la  subsistance  pour  la 
cavalerie  et  tout  moyen  d’aller  camper  sur  la  Kinzig.  Il  résolut 
en  conséquence  de  se  porter,  avec  l'armée,  en  avant  des  lignps 
de  la  Lauter,  afin  de  pouvoir  la  faire  vivre  en  fourrageant  les 
grains  d'un  pays  qui  n’appartenait  pas  au  roi;  et  comme  il  ap- 
prit par  M.  le  comte  du  Luc,  ambassadeur  du  roi  près  le  corps 
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helvétique,  que  tout  dans  les  cantons  se  disposait  à un  accom- 
modement, il  jugea  que  les  troupes  qu'il  devait  laisser  près 
de  Huningue  pour  leur  imposer  lui  seraient  plus  utiles  pour 
se  mettre  en  force  au  delà  des  lignes  et  ne  pas  être  dans  le 
cas  d’y  rentrer  si  M.  le  duc  de  Würtemberg  venait  à passer  le 
Rhin  ; il  les  lit  mettre  en  marche  pour  se  rendre  â Strasbourg 
et  de  là  à l’armée,  lorsque  les  circonstances  l’exigeraient.  Les 
autres  troupes  qui  n'étaient  point  encore  descendues  dans  la 
basse  Alsace  se  mirent  aussi  en  mouvement,  et  l’armée  fut  ras- 
semblée près  de  Lauterbourg  le  1 5;  l'artillerie  et  les  équipages 
des  vivres  joignirent  le  même  jour. 

Le  projet  de  M.  le  maréchal  d’Harcourt  était  de  sortir  le  16 
des  lignes  pour  mener  l'armée  à Rhinzahcrn;  mais  les  chemins 
étaient  tellement  gâtés  qu’il  fut  obligé  de  différer  son  mouve- 
ment, et  ayant  reçu  alors  une  lettre  du  roi  dans  laquelle  sa  ma- 
jesté lui  expliquait  ses  intentions  sur  la  conduite  qu’il  avait  à 
tenir  à l’égard  des  Suisses,  et  lui  faisait  connaître  la  nécessité 
de  laisser  sous  Huningue  un  corps  de  troupes  pour  appuyer 
tacitement  les  démarches  de  M.  le  comte  du  Luc,  il  fit  rester  à 
Strasbourg  trois  bataillons  et  un  régiment  de  cavalerie  afin  de 
les  faire  marcher  à Huningue  dès  que  M.  le  comte  du  Luc  le 
jugerait  nécessaire. 

L’armée  ne  décampa  de  Lauterbourg  que  le  17  et  alla 
camper  à Rhinzabern  ; elle  ne  fut  composée  que  de  vingt- 
sept  bataillons,  M.  le  maréchal  d’Harcourt  ayant  été  obligé 
d’en  laisser  treize,  tant  à Strasbourg  que  dans  différents 
postes;  mais  presque  toute  la  cavalerie  fut  rassemblée  dans  ce 
camp. 

A peine  fut-on  campé,  que  les  communautés  des  pays  voi- 
sins, dans  la  crainte  de  voir  couper  leurs  grains,  vinrent  de- 
mander à faire  une  fourniture  considérable  d’avoine,  à condi- 
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tion  que  leurs  campagnes  seraient  épargnées.  M.  le  maréchal 
d'Harcourt,  considérant  que  ce  qui  restait  de  fourrage  dans  les 
magasins  et  la  récolte  des  herbes  suffiraient  pour  faire  subsis- 
ter la  cavalerie,  accepta  leur  offre  et,  le  ao,  les  députés  des 
différentes  communautés  signèrent  un  traité  par  lequel  ils  s’en- 
gagèrent à livrer  dix-huit  mille  cinq  cents  sacs  d’avoine,  ce  qui 
était  suffisant  pour  la  subsistance  de  la  cavalerie  j usqu’à  la  fin 
de  la  campagne. 

M.  le  maréchal  d'Harcourt  n’ayant  plus  l’objet  de  fourrager 
le  pays  au  delà  des  lignes,  et  la  désertion  ayant  recommencé 
dès  le  moment  où  il  les  avait  passées,  il  se  détermina  à ne  pas 
faire  un  plus  long  séjour  à Rhinzabern.  Il  en  décampa  le  a 4 
et  rentra  dans  les  lignes;  mais  en  même  temps  il  détacha  neuf 
bataillons  et  trente  escadrons,  sous  les  ordres  de  M.  le  maréchal 
de  Besons,  pour  aller  passer  le  Rhin  à Kehl  et  faire  en  sorte 
d’engager  le  pays  de  la  droite  de  ce  fleuve  à suivre  l’exemple 
de  celui  des  environs  de  Rliinzabern;  un  autre  corps  se  rendit 
au  Fort-Louis  pour  le  même  objet. 

Dès  que  les  ennemis  furent  instruits  du  mouvement  qu’avait 
fait  l’armée  du  roi  en  avant  des  lignes,  M.  le  duc  de  Wurtem- 
berg quitta  le  camp  de  Mückensturm  et  alla  camper  près  des 
Capucins  dans  la  plaine  de  Philisbourg.  On  fut  incertain  si  ce 
mouvement  serait  suivi  du  passage  du  Rhin;  mais  cette  incer- 
titude n’empêcha  point  l'exécution  des  dispositions  que  venait 
de  faire  M.  le  maréchal  d’Harcourt.  Les  troupes  détachées  sous 
les  ordres  de  M.  de  Besons  étant  arrivées  à Laventzenau  le  a 5, 
elles  passèrent  le  Rhin  le  a6  et  campèrent  sous  Kehl;  celles  qui 
furent  envoyées  au  Fort-Louis,  sous  le  commandement  de 
M.  de  Quadt,  passèrent  le  Rhin  dès  le  î 5 et  prirent  leur  camp 
près  de  Selingen.  Le  corps  qui  resta  dans  les  lignes  avec  M.  le 
maréchal  d’Harcourt  ne  fut  plus  que  de  vingt-six  bataillons  et 


.Qigitized  byj^QOgle 


CAMPAGNE  D'ALLEMAGNE.  — 1712. 


197 


dix-huit  escadrons.  On  continua  d'occuper  Hagenbach  avec  un 
détachement  de  cent  cinquante  hommes.  Il  n’y  eut  alors  à 
Strasbourg  qu’un  escadron  détaché  du  corps  de  M.  de  Besons, 
et  deux  à Huningue. 

Pendant  ces  mouvements  on  ignorait  ceux  que  faisaient  les 
ennemis;  ce  ne  fut  que  le  26  au  matin  que  M.  le  maréchal 
d’Harcourt  fut  informé  qu’ils  avaient  passé  le  Rhin  pendant  la 
nuit  du  a 4 au  2 5,  à Rheinhausen , en  dessous  de  Philisbourg, 
et  que  le  a 5 ils  étaient  venus  camper  à Langenfeld.  Leur  tête 
se  laissa  voir  le  26  à Germcrsheim;  mais  on  fut  incertain  si 
ce  serait  là  qu’ils  camperaient,  ou  s'ils  s’avanceraient  dans  la 
plaine  de  Belheim. 

Dès  que  M.  le  maréchal  de  Besons  fut  arrivé  dans  son  camp 
de  Kehl,  il  fit  avertir  tous  les  baillis  du  pays  entre  la  Kinzig 
et  Huningue  de  venir  traiter  de  l’imposition  des  fourrages 
qu’ils  auraient  à fournir.  M.  de  Quadt  fit  la  même  opération 
dans  le  pays  en  descendant  le  Rhin  depuis  la  Kinzig  jusques 
et  y compris  le  marquisat  de  Baden.  Malgré  les  défenses  qui 
leur  avaient  été  faites  par  M.  le  duc  de  Wurtemberg,  on  par- 
vint à leur  faire  signer  des  engagements  pour  une  livraison  de 
six  cent  mille  rations  complètes. 

Les  ennemis  ne  s’arrêtèrent  point  sur  la  Kinzig;  leur  armée 
s'avança  le  28  jusqu'à  Langenkandel,  où  elle  campa  le  même 
jour.  Dès  que  M.  le  maréchal  d’Harcourt  en  fut  instruit,  il  se 
fit  rejoindre  par  le  corps  de  M.  de  Quadt,  qui  arriva  le  29  au 
camp  de  Lauterbourg.  Il  manda  aussi  à M.  le  maréchal  de  Be- 
sons de  lui  envoyer  cinq  bataillons,  deux  régiments  de  dragons 
et  sept  escadrons  de  cavalerie  du  corps  qui  campait  sous  ses 
ordres  à Kehl.  Ces  troupes  se  mirent  en  marche  le  29  à la 
pointe  du  jour;  l'infanterie  s’embarqua  et  arriva  le  soir  à Lau- 
terbourg. Les  troupes  à cheval  eurent  ordre  de  s’arrêter  à 
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quelques  lieues  de  cette  place,  afin  de  ne  point  multiplier  les 

consommations  sur  les  lignes. 

Le  3o,  on  eut  avis  que  l'armée  ennemie  marchait  droit  à 
VVeisseni bourg  et  que  M.  le  duc  de  W urtemberg,  qui  la  veille 
s’était  avancé  jusqu’à  la  portée  du  canon  des  lignes  du  côté  de 
Lantcrbourg  pour  les  reconnaître , avait  résolu  d'attaquer. 
M.  le  maréchal  d'Harcourt  se  rendit  en  diligence  à Wréissem- 
bom  g,  et  M.  le  maréchal  de  Besons,  d’après  ses  ordres,  repassa 
le  Rhin  avec  le  reste  de  ses  troupes  et  le  joignit  le  1"  juillet 
avec  son  infanterie.  Les  deux  régiments  de  dragons  qu’il  menait 
avec  lui  restèrent  à Selingen  en  attendant  que  les  circonstances 
exigeassent  qu'on  leur  fît  joindre  l’armée;  mais  l’avis  de  la 
marche  des  ennemis  se  trouva  sans  fondement.  On  ne  vit  pa- 
raître qu’environ  deux  mille  chevaux  et  quelque  infanterie,  qui 
servirent  d’escorte  à M.  le  duc  de  W iirtemberg  pour  une  re- 
connaissance qu’il  fit  du  côté  de  Weissembourg,  comme  il  avait 
fait  la  veille  du  côté  de  Lauterbourg.  Malgré  les  inquiétudes 
que  l’on  pouvait  concevoir  des  démarches  de  ce  prince,  M.  le 
maréchal  d’Ilarcourt  ne  fit  point  abandonner  le  poste  de  Ha- 
genbach,  parce  qu’il  regarda  sa  retraite  comme  assurée.  Cepen- 
dant les  ennemis  n’étant  avec  toutes  leurs  forces  qu’à  trois  lieues 
des  lignes,  on  devait  s’attendre  chaque  jour  à les  voir  atta- 
quées: c’est  ce  qui  l’engagea  à s’y  tenir  en  force,  et  à ne  rien 
changer  à la  position  qu’avaient  prise  les  troupes  depuis  qu’il 
avait  été  joint  par  celles  de  M.  de  Quadt  et  par  une  partie  de 
celles  qui  étaient  aux  ordres  de  M.  le  maréchal  de  Besons. 

Cependant  ce  fut  le  moment  où  la  cour,  craignant  que  les 
alliés,  encouragés  par  le  succès  que  venait  d’avoir  la  course  de 
M.  de  Groweustein,  l’un  de  leurs  partisans1,  ne  fissent  de 

1 Le  comte  de  Groweustein,  avec  environ  deux  raille  cinq  ccnU  cltevnux,  était  parti 
de  l'armée  des  allies  campée  devant  le  Quesnoy,  et,  après  être  entré  en  Thiéraclie.  par  la 
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nouvelles  incursions  dans  la  frontière  de  Champagne  ou  sur 
la  Sarre  et  la  Moselle,  parut  désirer  qu’il  envoyât  un  corps 
sur  ces  rivières,  même  jusque  sur  la  Meuse,  pour  rassurer  le 
pays  et  le  mettre  à couvert  de  leurs  courses;  mais  M.  le  maré- 
chal d’Harcourt  représenta  que  les  ennemis  n’étant  qu’à  trois 
lieues  de  lui  avec  toute  leur  armée,  il  ne  pouvait  se  dégarnir 
sans  courir  de  grands  risques,  qu’il  était  obligé  d'un  côté  d’é- 
tendre sa  gauche  fort  loin  dans  la  montagne  le  long  des  abatis, 
et  même  d’avoir  des  troupes  à Ingwiüer  pour  garantir  ses  der- 
rières, de  l’autre  de  pourvoir  à la  sûreté  de  Lauterbourg  où  il 
avait  été  forcé  de  faire  passer  cinq  cents  hommes  aux  dépens 
de  la  garnison  du  Fort-Louis.  11  fit  observer  aussi  à la  cour 
que  son  infanterie  était  prodigieusement  affaiblie  par  la  déser- 
tion qu’elle  avait  éprouvée  pendant  le  séjour  que  l’armée  avait 
fait  hors  des  lignes,  et  qu’indépendamment  de  ce  dont  il  avait 
besoin  pour  faire  face  aux  ennemis,  il  avait  à garder  l'île  de 
Dahlund, Drusenheim,  Haguenau  etSaverne,  et  qu’il  ne  pou- 
vait tirer  aucun  secours  des  troupes  de  garnison,  qui  étaient 
tellement  affaiblies  qu’à  peine  pouvaient-elles  suffire  au  service 
des  places.  Il  leur  était  dû  plusieurs  prêts,  ce  qui  occasionna 
parmi  elles  de  l’indiscipline  et  de  la  désertion.  Tout  ce  que 
M.  le  maréchal  d’Harcourt  crut  pouvoir  faire  pour  remplir  les 
vues  de  la  cour  fut  d’offrir  de  détacher  de  l’armée  un  régi- 
ment de  dragons  pour  aller  sur  la  Sarre,  et  il  demanda  qu’on 
le  fît  joindre  par  deux  autres  régiments  de  dragons  dont  l’un 
était  à Besançon,  l’autre  à Luxembourg;  mais  le  roi  lui  fit  sa- 
voir que  son  intention  n’était  pas  de  retirer  celui  qui  était  à 

Capclle,  avail  traversé  la  frontière  «le  Champagne,  mettant  tout  à contribution,  et  s'était 
avancé  jusqu'aux  portes  «le  Sedan  et  «le  Verdun,  avait  ensuite  passé  1»  Meuse  à Saint- 
Miliiel,  et  la  Moselle  à Pontâ-Mousson,  faisant  partout  les  mêmes  exactions,  pillant  et 
emmenant  «les  ulagt»!  11  avait  ensuite  gagné  la  Sarre  à Tracrbach , sans  avoir  rencontré 
aucune  troupe  «lu  roi  qui  lui  efit  disputé  les  passages. 
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Besançon,  le  jugeant  nécessaire  dans  la  province,  et  que,  quoi- 
que le  pays  se  lût  déjà  soumis  à payer  la  contribution  aux  en- 
nemis, celui  qui  était  à Luxembourg  n’y  était  pas  inutile  pour 
imposer  aux  partis  de  Liège  et  de  Huy  et  les  empêcher  de  pas- 
ser la  Meuse;  qu’en  conséquence  il  eût  à prendre  des  mesures 
pour  envoyer,  sans  perdre  de  temps,  sur  la  Sarre  un  nombre 
de  troupes  assez  considérable  pour  remplir  l’objet  que  sa  ma- 
jesté avait  en  vue.  M.  le  maréchal  d'Harcourt  fit  de  nouvelles 
représentations,  d’après  la  nécessité  où  il  se  trouvait  de  faire 
marcher  en  haute  Alsace  un  corps  de  cavalerie  pour  forcer  les 
habitants  du  Brisgau  de  remplir  leurs  engagements  pour  la 
fourniture  des  fourrages.  En  effet  M.  le  comte  du  Bourg  mar- 
cha le  i3  avec  treize  escadrons,  et  alla  camper  le  lendemain  à 
Biessheim , où  il  fut  joint  par  les  deux  escadrons  qui  étaient 
restés  sur  le  haut  Rhin.  Ces  troupes,  avec  quelques  compagnies 
de  grenadiers  des  bataillons  de  garnison,  imposèrent  au  pays, 
et  bientôt  on  vit  arriver  de  tous  côtés  des  fourrages  dans  les 
magasins  de  Brisach,  de  Huningueet  de  Strasbourg. 

La  cour  ne  se  rendit  point  aux  raisons  de  M.  le  maréchal 
d’Harcourt.  La  situation  des  affaires  en  Flandre  ne  permettait 
pas  à M.  le  maréchal  de  Villars  de  s’affaiblir  pour  pourvoir  à 
la  sûreté  de  la  Meuse  et  des  Evêchés.  Le  Quesnoy  venait  de 
succomber;  le  prince  Eugène  s’en  était  rendu  maître  après 
quatorze  jours  de  tranchée  ouverte,  et  quoiqu'alors  on  fût  as- 
suré du  succès  de  la  négociation  avec  la  reine  d’Angleterre  et 
que  l’on  fût  convenu  d’une  suspension  d'armes  entre  les  troupes 
anglaises  et  celles  du  roi,  comme  ces  troupes  ne  consistaient 
qu’en  vingt  bataillons  et  vingt  escadrons  et  qu'on  n’avait  pu  faire 
comprendre  dans  l’armistice  les  troupes  des  différents  princes 
de  l’empire  soudoyées  par  l'Angleterre,  la  cour  regardait  cette 
diminution  de  forces  comme  un  objet  trop  peu  considérable 
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pour  mettre  M.  le  maréchal  de  Villars  en  égalité  avec  le  prince 
Eugène;  elle  envoya  donc  des  ordres  positifs  à M.  le  maréchal 
d’Harcourt  pour  qu’il  fît  marcher  vers  Metz  huit  ou  neuf  es- 
cadrons de  son  armée. 

M.  le  maréchal  d’Harcourt  n’avait  point  encore  reçu  cet 
ordre  lorsque,  le  i3,  l’armée  ennemie  fit  un  mouvement  par 
sa  gauche  pour  se  rapprocher  du  Rhin.  Elle  campa  ce  jour-là 
à Rhinzahern.  La  première  idée  que  conçut  M.  le  maréchal 
d’Harcourt  de  ce  mouvement  fut  que  le  projet  de  M.  le  duc 
de  Wurtemberg  était  d’aller  reprendre  son  camp  de  Spire; 
mais  ayant  été  informé  par  M.  de  Péry  que  la  veille  il  lui  était 
arrivé  vingt  pièces  de  canon,  il  jugea  que  son  dessein  était  de 
séjourner  quelque  temps  à Rhinzahern,  et  les  avis  qu’il  reçut 
alors  le  confirmèrent  dans  cette  idée. 

Les  ordres  du  roi  pour  le  détachement  qu’il  avait  à faire 
pour  la  Moselle  ne  lui  parvinrent  que  le  1 5 , et  en  conséquence 
huit  escadrons  de  cavalerie,  tant  de  l’armée  que  du  camp  de 
Beissheim,  se  mirent  en  marche  le  17  sous  le  commandement 
de  M.  de  Quadt  pour  se  rassembler  à Bouquenom,  et  se  rendre 
ensuite  à Bouzon ville,  où  ils  arrivèrent  le  a 5 et  le  36.  M.  de 
Quadt  trouva  le  pays  rempli  d'une  infinité  de  petits  partis, 
d’autant  plus  difficiles  à chasser  qu’ils  étaient  favorisés  par  les 
Lorrains  et  qu’il  n’avait  pas  assez  de  monde  pour  leur  imposer 
depuis  la  Sarre  et  la  Moselle  jusqu’à  la  Meuse;  cependant  la 
cour  ne  jugea  pas  à propos  de  le  renforcer  ni  par  le  régiment 
de  dragons  qui  était  à Luxembourg  ni  par  celui  qui  était  à 
Besançon;  mais  M.  de  Reffugc,  qui  commandait  dans  les  Évê- 
chés, convint  avec  M.  de  Quadt  que,  lorsque  les  circonstances 
l’exigeraient,  il  le  secourrait  d’environ  deux  mille  hommes  des 
garnisons  de  son  département. 

Mais  peu  de  jours  après  que  M.  de  Quadt  fut  arrivé  à Bou- 
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zonville,  la  cour,  informée  de  l’heureux  succès  du  combat  de 
Denain,  qui  devait  changer  à l'avantage  des  armes  du  roi  la 
situation  des  affaires  générales,  laissa  à M.  le  maréchal  d’Har- 
court la  liberté  de  le  rappeler  en  Alsace,  en  lui  faisant  obser- 
ver cependant,  que,  s’il  n’avait  pas  besoin  des  troupes  que 
M.  de  Quadt  avait  avec  lui,  il  devait  les  laisser  dans  les  Évê- 
chés, afin  de  leur  donner  de  l’avance  pour  passer  en  Flandre 
si  M.  le  duc  de  Würtemberg  venait  à faire  un  détachement  de 
l’armée  du  Rhin  pour  joindre  celle  des  alliés.  Ce  fut  le  parti 
que  prit  M.  le  maréchal  d’Harcourt. 

On  ne  s’aperçut  point  encore  que  les  événements  arrivés  en 
Flandre  occasionnassent  des  changements  dans  l’armée  impé- 
riale; il  s’était  déjà  écoulé  quinze  jours  depuis  le  moment  où 
M.  le  duc  de  Würtemberg  avait  pu  être  informé  des  désastres 
des  alliés,  et  malgré  la  disette  des  fourrages  il  resta  dans  son 
camp  de  Rhinzabern;  on  sut  que  cette  disette  était  au  point 
qu’il  avait  été  forcé,  pour  faire  subsister  la  cavalerie,  d’enlever 
tout  le  fourrage  qui  était  à Landau.  Ce  ne  fut  que  le  1 2 du 
mois  d'août  qu’il  parut  être  à la  veille  de  faire  un  mouvement. 
De  tous  côtés  le  bruit  se  répandit  que  l’armée  impériale  allait 
repasser  le  Rhin  sur  le  pont  qui  avait  été  rétabli  à Schreck; 
cependant  on  la  vit  encore  le  lendemain  dans  son  camp  de 
Rhinzabern;  mais  elle  marcha  le  i4  «à  la  pointe  du  jour.  M.  le 
maréchal  d’Harcourt,  ayant  été  averti  qu’elle  se  dirigeait  sur 
Weissembourg,  se  rendit  à Altstadt.  En  eQét,  à une  heure 
après  midi,  le  i4,  on  la  vit  se  mettre  en  bataille,  la  droite  sur 
les  hauteurs  de  Weissembourg,  la  gauche  à Steinfeld;  peu  de 
temps  après  elle  tendit  son  camp,  mais  M.  le  maréchal  d’Har- 
court jugea  par  la  position  des  tentes  que  l’objet  de  M.  le  duc 
de  Würtemberg  n’était  pas  d’y  rester  longtemps,  et  seulement 
de  canonner  les  lignes,  entreprise  qu’il  regarda  comme  peu 
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redoutable  par  la  précaution  qu'il  avait  prise  d'élever  dans  la 
plaine,  près  de  Wcissembourg,  des  traverses  et  des  épaule- 
ments  capables  de  mettre  les  troupes  à couvert. 

Dès  que  les  ennemis  furent  établis  dans  leur  camp,  ils  tra- 
vaillèrent à des  batteries  sur  la  hauteur  de  VVeissem bourg  et 
sur  celle  d’Altstadt,  et  le  i5,  à la  pointe  du  jour,  ils  commen- 
cèrent à tirer  sur  les  lignes;  on  leur  répondit,  et  la  canonnade 
se  passa  sans  avantage  de  part  ni  d’autre.  Le  lendemain  à deux 
heures  du  matin,  le  prince  Alexandre  de  Wurtemberg,  ayant 
avec  lui  deux  mille  hommes  d’infanterie,  de  la  cavalerie  et 
des  hussards,  s'avança  comme  pour  attaquer  les  lignes  au- 
dessus  de  Weissembourg ; mais  un  parti  de  quinze  grenadiers 
qui  s’était  embusqué  dans  la  montagne,  se  voyant  entouré  par 
les  premières  troupes,  fit  sa  décharge,  et  s'étant  jeté  dans  un 
chemin  creux  qui  le  menait  à la  Lauter,  repassa  cette  rivière. 
Les  ennemis,  voulant  répondre  à son  feu,  tirèrent  les  uns  sur 
les  autres  et  tuèrent  ou  blessèrent  un  nombre  de  leurs  propres 
gens,  après  quoi  le  duc  de  Wurtemberg  se  retira  avec  ses 
troupes,  laissant  des  armes  et  des  outils  sur  le  champ  de  ba- 
taille et  quelques  chevaux  qu’on  prit  pendant  sa  retraite.  M.  le 
maréchal  d’Harcourt,  s’y  étant  porté,  aperçut,  lorsque  le  grand 
jour  parut,  l’armée  ennemie  marchant  par  sa  gauche  et  son 
camp  détendu;  en  même  temps,  six  cents  hommes  d’infanterie 
et  deux  cents  chevaux  se  présentèrent  du  côté  d'Altstadt,  où 
était  resté  M.  le  maréchal  de  Besons;  mais,  ayant  trouvé  tous 
les  postes  en  état,  ils  n’attaquèrent  point.  A sept  heures,  la 
canonnade  recommença  de  part  et  d’autre , et  leur  armée 
rentra  dans  son  camp.  La  canonnade  continua  le  reste  de  la 
journée  sans  beaucoup  d’effet,  et  le  17  au  matin,  les  ennemis 
retirèrent  le  canon  de  leurs  batteries,  auxquelles  on  mit  aussitôt 
le  feu. 
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Il  ne  se  passa  rien  pendant  le  reste  de  la  journée  ni  le  len- 
demain; ce  ne  fut  que  le  18  au  soir  qu’on  les  vit  détendre 
une  partie  de  leurs  tentes;  ils  firent  partir  leurs  équipages,  et 
leur  armée,  après  avoir  passé  la  nuit  sous  les  armes,  se  mit  en 
marche  à la  pointe  du  jour.  Le  brouillard  ne  permit  pas  de 
distinguer  si  elle  se  dirigeait  sur  Rhinzabern  ou  sur  Landau,  et 
on  ne  sut  que  le  soir  quelle  était  arrivée  à Rhinzabern;  alors 
M.  le  maréchal  d’Harcourt,  qui  depuis  le  moment  où  les  enne- 
mis avaient  paru  devant  Weissembourg,  avait  tenu  les  troupes 
en  situation  de  les  recevoir,  leur  fit  reprendre  leur  ancienne 
position. 

Tout  resta  dans  le  même  état  jusqu’au  ao,  les  ennemis  seu- 
lement, peu  de  temps  après  leur  arrivée  à Rhinzabern,  levèrent 
leur  pont  de  Schreck  et  le  firent  descendre  à Phiüsbourg;  le 
ao,  ils  marchèrent  à Germersheim  et  jetèrent  deux  ponts  sur 
le  Rbin  pour  leur  communication  avec  Philisbourg,  d’où  ils 
tiraient  leur  subsistance. 

Ce  mouvement  fit  assez  connaître  qu'ils  n’avaient  plus  aucun 
projet  offensif,  mais  on  ignora  si  M.  le  duc  de  Wurtemberg 
ferait  un  établissement  solide  dans  ce  camp;  ce  ne  fut  qu'à  la 
fin  du  mois  que  l’on  put  juger  par  ses  dispositions  pour  ses  sub- 
sistances que  son  projet  était  d’y  faire  un  long  séjour,  ce  qui 
engagea  M.  le  maréchal  d'Harcourt  à donner  plus  d’aisance  à 
ses  troupes  et  à envoyer  quelques  régiments  en  arrière  des 
lignes.  H jugea  aussi  alors  que  M.  de  Quadt  était  à Bouzonville 
dans  une  position  un  peu  trop  reculée;  il  lui  envoya  ordre  de 
s’avancer  sur  la  Blies,  où  il  arriva  le  3 1 août  avec  les  huit  esca- 
drons qui  étaient  sous  son  commandement,  auxquels  il  joignit 
cinq  compagnies  de  grenadiers  et  deux  cent  cinquante  hommes 
des  garnisons  de  Met2,  Bitche  et  Sarrelouis,  deux  cents  hommes 
et  cinquante  dragons  des  compagnies  franches.  Il  campa  avec 
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toutes  ces  troupes  à Limbach,  situé  à une  lieue  au-dessus  de 
Hombourg. 

D'après  la  résolution  dans  laquelle  parut  être  M.  le  duc  de 
Wurtemberg  de  finir  peut-être  la  campagne  au  camp  de  Ger- 
mersheim,  M.  le  maréchal  d'Harcourt  ne  s'occupa  plus  que 
des  moyens  de  faire  vivre  ses  troupes  assez  longtemps  dans  la 
position  où  elles  étaient  pour  notre  pas  obligé  «le  s'éloigner 
des  lignes  avant  que  les  ennemis  repassassent  le  Rhin.  Les 
temps  n’étaient  point  changés,  on  éprouvait  les  mêmes  embar- 
ras qu’au  commencement  de  la  campagne  et  pour  la  régula- 
rité du  prêt,  et  pour  la  distribution  de  la  viande,  et  pour  la 
remise  des  fonds  nécessaires  aux  besoins  de  l’armée  et  au 
payement  des  officiers  généraux  et  particuliers;  et  l’on  voit  par 
toutes  les  lettres  deM.  Voysin  que  les  représentations  de  M.  le 
maréchal  d’Harcourt  n’eurent  pour  réponse  que  l’assurance 
des  démarches  répétées  de  sa  part  auprès  du  ministre  chargé 
des  finances;  mais  ces  démarches  furent  presque  toujours  sans 
effet , tant  pour  assurer  le  service  des  vivres  et  le  prêt  que 
pour  satisfaire  à ce  qui  était  dû  aux  officiers;  le  système  de  tout 
porter  à la  Flandre  était  le  même  qu'il  avait  été  les  années 
précédentes. 

Cependant  les  armes  du  roi  étaient  triomphantes  sur  cette 
frontière;  depuis  l’heureux  succès  du  combat  de  Denain,  tous 
les  postes  de  la  Scarpe,  Douai  même,  étaient  rentrés  au  pou- 
voir du  roi.  Le  prince  Eugène,  forcé  d'abandonner  son  entre- 
prise sur  Landrecies,  et  le  Quesnoy  à ses  propres  forces,  s’était 
retiré  vers  Mons  et  n’était  plus  en  état  de  paraître  devant  l’ar- 
mée du  roi. 

On  resta  sur  le  Rhin  dans  une  entière  inaction  de  part  et 
d’autre,  et  on  arriva  au  i5  du  mois  de  septembre  sans  que  les 
ennemis  donnassent  le  moindre  sujet  de  croire  qu’ils  pussent 
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songer  à quelque  mouvement  rétrograde.  On  eut  même  avis 
qu’ils  se  baraquaient  dans  leur  camp.  M.  le  maréchal  d’Har- 
court profila  de  ces  circonstances  pour  aller  de  nouveau  cher- 
cher à Bourbonne  du  soulagement  à ses  infirmités.  Il  quitta 
l’armée  le  1 4 , et  se  rendit  à Strasbourg,  d’où  il  partit  le  1 1 pour 
les  eaux,  laissant  le  commandement  à M.  le  maréchal  de  Besons. 

Son  départ  sembla  avoir  été  le  signal  de  la  retraite  des  en- 
nemis; le  soin  qu’ils  prirent  de  se  baraquer  ne  fut  que  pour 
mieux  cacher  leur  mouvement.  Le  aa,  leur  cavalerie  passa  le 
Rhin  à Germersheim , et  comme  la  crue  des  eaux  rendait  im- 
praticable pour  l'infanterie  les  avenues  de  leurs  ponts,  elle 
alla  passer  sur  celui  de  Philisbourg,  et  prit  son  camp  du  côté 
de  Linkenheim  et  de  Graben;  la  cavalerie,  pour  la  facilité  de 
sa  subsistance,  resta  dans  la  plaine  des  Capucins.  M.  le  duc 
de  Wurtemberg  eut  son  quartier  à Linkenheim. 

M.  le  maréchal  de  Besons,  ayant  eu  avis  que  deux  régiments 
d’infanterie  s’étaient  embarqués  sur  le  Rhin  pour  descendre  à 
Cologne  et  se  rendre  ensuite  à l’armée  des  alliés,  fit  partir  le 
2 4 un  régiment  de  dragons  pour  joindre  M.  de  Quadt  sur  la 
Blies,  et  lui  manda  de  se  rapprocher  de  la  Sarre  pour  gagner 
Thionville  afin  d’être  à portée  de  recevoir  les  ordres  du  roi 
pour  passer  en  Flandre  si,  en  effet,  les  ennemis  faisaient  mar- 
cher un  détachement  à l’armée  des  alliés. 

M.  de  Quadt  quitta  son  camp  de  Limbach  le  î"  du  mois 
d’octobre,  et  alla  avec  sa  cavalerie  à Sarreguemines.  Les  déta- 
chements d'infanterie  qu’il  avait  tirés  des  places  y rentrèrent, 
et  il  fit  rester  à Saralbe  le  régiment  de  dragons  que  M.  le  ma- 
réchal de  Besons  lui  avait  envoyé;  mais  le  roi,  ne  présumant 
pas  que  le  prince  Eugène  lit  marcher  de  l’armée  du  Rhin  en 
Flandre  des  troupes  qui  ne  pourraient  y arriver  qu’à  la  fin  de 
la  campagne,  fit  mander  à M.  le  maréchal  de  Besons  de  n’y 
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faire  marcher  lui-même  ni  le  corps  de  M.  de  Quadt,  ni  aucun 
autre  détachement;  et  que  le  Quesnoy  étant  à la  veille  de  capi- 
tuler, et  Bouchain,  dont  on  devait  ensuite  commencer  le  siège, 
ne  pouvant  tenir  longtemps,  bientôt  il  ne  serait  plus  question 
que  de  quartiers  d'hiver. 

On  apprit,  en  effet,  dans  les  premiers  jours  du  mois  d’oc- 
tobre, qu’il  n’était  parti  de  l’armée  des  ennemis  que  quelques 
bataillons  des  troupes  de  Mayence  et  de  Frauconic,  qui  avaient 
descendu  le  Rhin  pour  occuper  différents  postes  le  long  de  ce 
fleuve.  Le  Quesnoy  s’était  rendu  le  4 du  mois,  et  on  ouvrit  la 
tranchée  devant  Bouchaiu  le  9. 

M.  de  Quadt  ne  marcha  point  vers  la  Moselle,  mais,  le  pays 
de  Trêves  se  refusant  à lui  livrer  des  fourrages,  il  s’avança 
le  to  sur  les  terres  qui  dépendaient  de  l’électorat,  et  y campa; 
le  1 5,  il  se  porta  à Freidenberg,  où  il  vécut  aux  dépens  du 
pays,  et  força  les  baillis  de  faire  une  convention  suivant  la- 
quelle ils  s’engagèrent  à lui  fournir,  pendant  le  reste  du  mois, 
les  fourrages  nécessaires  pour  la  subsistance  de  son  corps. 
Après  cette  expédition,  il  se  replia  le  a3  sur  Sarrelouis,  où  il 
cantonna  ses  troupes,  partie  dans  la  place,  partie  dans  les  vil- 
lages de  Listroff  et  de  Beaumarais, 

11  ne  se  fit,  jusqu'à  la  fin  du  mois  d’octobre,  aucun  mouve- 
ment intéressant;  le  principal  objet  des  deux  généraux  fut  de 
pourvoir  à la  subsistance  de  leurs  troupes  jusqu’à  ce  que  le 
moment  de  se  séparer  fût  arrivé.  M.  le  maréchal  de  Besons  fit 
cependant , de  son  côté,  des  dispositions  intérieures  pour  mettre 
à portée  des  débouchés  les  troupes  qui  devaient  sortir  de  l’Al- 
sace, et  pour  que  celles  qui  devaient  rester,  soit  sur  les  lignes, 
soit  dans  les  places  ou  dans  les  postes  du  Rhin,  pussent  être 
rendues  en  peu  de  temps  à leur  destination.  Il  fit  aussi  partir 
dés  le  a8  l’artillerie,  et  elle  rentra  à Strasbourg  le  3 1 ; dès  le 
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lendemain,  on  congédia  les  équipages,  dont  la  subsistance 
aurait  été  inutilement  à charge  aux  magasins,  et  dont  les  em- 
ployés étaient  mal  payés  par  les  entrepreneurs. 

On  n’eut  que  des  avis  fort  incertains  sur  les  dispositions  des 
ennemis  pour  la  séparation  de  leur  armée;  cependant  quelques 
émissaires  ayant  rapporté  quelle  aurait  lieu  le  to,  et  toutes 
les  troupes  de  celle  du  roi  qui  devaient  hiverner  et  sur  les 
lignes  et  sur  le  Rhin,  depuis  Lauterbourg  jusqu’au  Fort- Louis, 
se  trouvant,  dès  le  4,  placées  dans  les  lieux  quelles  devaient 
occuper,  les  autres  à portée  de  se  rendre  dans  leurs  quartiers, 
M.  le  maréchal  de  Besons  fit  successivement  partir  la  cavalerie 
qui  devait  sortir  de  la  province,  et  ne  garda  que  celle  qui 
était  destinée  pour  la  Franche-Comté.  M.  de  Quadt  fit  de 
même,  par  scs  ordres,  partir  pour  se  rendre  dans  leurs  quar- 
tiers les  régiments  qui  étaient  sur  la  Sarre. 

Enfin  le  8,  ayant  été  informé  que  les  ennemis  devaient 
marcher  le  lendemain  et  se  séparer  entièrement  le  to,  M.  le 
maréchal  de  Besons  fit  allonger  sur  le  chemin  de  la  Franche- 
Comté  la  cavalerie  qui  devait  y passer  l’hiver;  et  le  to,  il  con- 
gédia les  officiers  généraux.  Les  ennemis,  de  leur  côté,  avaient 
fait  repasser  le  Rhin  dès  le  8 à leur  artillerie  et  le  9 à quelques 
régiments  de  cavalerie.  On  n’en  fut  instruit  que  le  1 1 , et  les 
mêmes  nouvelles  ayant  assuré  que  le  ta  toutes  leurs  troupes 
seraient  en  marche  pour  gagner  leurs  quartiers  d’hiver,  M.  le 
maréchal  de  Besons  fit  continuer  sa  route  à la  cavalerie  qui 
allait  en  Franche-Comté,  et  les  autres  troupes  qui  devaient 
rester  en  Alsace  entrèrent  dans  leurs  quartiers.  L’armée  enne- 
mie acheva  en  effet,  le  1 a,  de  passer  le  Rhin;  et  M.  le  maré- 
chal de  Besons  partit  le  même  jour  pour  retourner  à la  cour, 
laissant  à M.  le  comte  du  Bourg  le  commandement  des  troupes 
qui  hivernèrent  en  Alsace. 
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Il  ne  se  fit,  pendant  l’hiver,  aucun  mouvement  ni  chez  les 
ennemis,  ni  de  la  part  des  troupes  du  roi;  cependant  M.  le 
comte  du  Bourg,  craignant  que  le  Rhin  ne  vînt  à se  glacer,  et 
qu’alors  M,  le  duc  de  YV  iirtemberg  ne  songeât  à quelque  en- 
treprise sur  l'Alsace,  fit  une  disposition  pour  être  prêt  «à  tout 
événement,  et  prévint  les  troupes  et  les  commandants  dans  les 
différents  arrondissements  des  mouvements  qu’ils  auraient  à 
faire  si  le  besoin  venait  à l’exiger,  et  des  postes  qu’ils  auraient 
à occuper;  mais  ces  précautions  devinrent  inutiles  : les  affaires 
politiques  et  les  négociations  entre  les  différentes  puissances 
belligérantes  suspendirent  toute  opération  de  guerre;  l’Empe- 
reur lui-même,  quoique  peu  disposé  à se  prêter  aux  vues  de 
la  France  et  de  l'Angleterre  pour  procurer  la  paix  à l’Europe, 
fut  forcé,  par  la  conduite  que  tinrent  ses  plus  intimes  alliés , et 
par  la  privation  de  leurs  secours,  de  renoncer  pendant  l’hiver 
à toute  opération,  et  à ne  travailler  qu’à  se  mettre  en  état  de 
soutenir  la  guerre  par  ses  propres  forces  et  celles  de  l’empire, 
s'il  venait  à être  abandonné  de  tous  ses  alliés. 

La  tranquillité  que  ces  circonstances  assurèrent  à l'Alsace 
donna  le  moyen  de  rétablir  les  troupes,  et  de  perfectionner 
les  lignes  de  la  Lauter,  auxquelles  M.  de  Péry  ajouta  une 
redoute  près  du  village  de  Wciler,  qui  était  l’endroit  par  lequel 
M.  le  prince  de  Wurtemberg  avait  paru  vouloir  former  une 
attaque. 

Mais,  malgré  l’inaction  des  armées,  les  partis  continuèrent 
de  part  et  d’autre  à faire  des  courses  du  côté  de  la  Moselle  et  de 
la  Sarre;  un  de  ceux  des  ennemis  pénétra  jusqu'au  village  de 
Basse-Seille,  dans  le  pays  Messin,  où  il  incendia  plusieurs  mai- 
sons et  exigea  des  sommes  d'argent  considérables.  MM.  d'Ime- 
court,  de  Saillans  et  d’Arcens,  qui  commandaient,  le  premier 
à Luxembourg,  et  les  deux  autres  à Metz  et  à Montmédy,  ne 
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purent  empêcher  ces  désordres,  malgré  les  précautions  qu’ils 
prirent  et  les  postes  qu’ils  firent  occuper  dans  toute  l'étendue 
du  pays  entre  la  Moselle  et  la  Meuse  par  des  compagnies 
franches  et  des  détachements  des  différentes  garnisons;  et  les 
habitants  ne  se  délivrèrent  de  la  persécution  des  partis  enne- 
mis, qui  trouvaient  le  moyen  de  percer  la  ligne  de  défense, 
qu’en  se  soumettant  tacitement,  malgré  les  défenses  de  la  cour, 
à payer  des  contributions.  Les  partisans  français,  de  leur  côté, 
firent,  pendant  l’hiver,  des  courses  plus  utiles  pour  l’objet 
militaire.  M.  de  Kleinholt,  ayant  formé  le  projetde  surprendre 
Kaiserslautern,  qui  était  occupé  par  une  compagnie  franche 
des  ennemis  et  environ  cent  hussards,  exécuta  cette  entreprise 
dans  la  nuit  du  6 au  7 février;  il  avait  avec  lui  sa  compagnie 
franche  et  des  détachements  des  garnisons  de  llombourg  et 
de  Sarrelouis.  A cinq  heures  du  matin  il  escalada  la  ville  qui, 
dans  ce  moment-lé,  n’était  gardée  que  par  cinquante  hommes 
d’infanterie;  les  hussards  et  le  reste  de  l’infanterie  en  étaient 
sortis  la  veille  pour  faire  des  escortes.  Tout  ce  qui  se  trouva 
dans  la  ville  fut  tué  ou  pris;  M.  de  Kleinholt  perdit  aussi  quel- 
ques officiers,  mais  il  ramena  quarante-deux  prisonniers  et 
s'empara  de  l’habillement  de  la  compagnie  franche  et  de  celui 
des  hussards.  M’ayant  point  de  canon,  il  ne  put  attaquer  le 
château , et,  après  être  resté  pendant  sept  ou  huit  heures  maître 
de  la  ville,  il  se  retira  avec  tout  son  monde  chargé  de  butin, 
et  regagna  Hombourg  sans  être  suivi  et  sous  la  protection  d'un 
détachement  de  dragons  et  de  quelques  compagnies  de  grena- 
diers que  M.  de  Quadt  avait  menés  avec  lui  pour  être  témoin 
de  l’expédition. 

Dans  le  même  temps,  M.  de  Thiers  et  le  partisan  Lacroix 
partirent  de  Luxembourg  avec  leurs  compagnies  franches,  se 
portèrent  jusque  dans  le  pays  de  Cologne,  et  surprirent  la 
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petite  ville  d’Odenkirchen  occupée  par  deux  compagnies  de 
dragons.  Il  y eut  dans  la  ville  plusieurs  combats  opiniâtres  qui 
coûtèrent  six  chevaux;  presque  tous  les  dragons  ennemis  furent 
tués,  de  sorte  qu’on  ne  ramena  que  peu  de  prisonniers,  mais 
quatre-vingt-seize  chevaux.  M.  de  Thiers,  en  se  retirant,  fut 
suivi  par  les  garnisons  voisines  jusqu’à  la  rivière  d’Erfft;  mais 
ayant  coupé  les  pouls,  il  regagna  Luxembourg  saus  être  in- 
quiété. 
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La  réconciliation  de  Louis  XIV  avec  la  reine  d’Angleterre 
n'avait  point  encore  produit,  lorsque  les  armées  se  séparèrent 
à la  fin  delà  campagne  précédente,  tout  reflet  qu’on  devait  at- 
tendre des  vues  pacifiquesde  ces  deux  puissances,  qui  voulaient 
rendre  la  tranquillité  à l’Europe.  Ce  ne  fut  que  dans  le  mois 
de  novembre  que  quelques  alliés  de  l’Empereur  commen- 
cèrent à se  prêter  à des  moyens  de  conciliation.  Les  ministres 
du  roi  de  Portugal  signèrent  à Utrecht,  avec  ceux  de  la  France 
et  de  l’Espagne,  une  suspension  d’armes,  et  bientôt  après  le 
roi  de  Portugal  s’engagea  à évacuer  la  Catalogne,  et  le  duc  de 
Savoie  prit  le  parti  de  la  neutralité.  Le  roi  catholique,  de  son 
côté  , renonça  pour  lui  et  ses  successeurs  à la  couronue  de 
France;  M.  le  duc  de  Berry  et  M.  le  duc  d'Orléans  renoncèrent 
réciproquement  à celle  d’Espagne.  Le  roi  de  Prusse  écouta 
enfin  les  propositions  avantageuses  qui  lui  furent  faites.  Les 
fiers  Hollandais  suivirent  son  exemple  et  firent  avec  l’Angle- 
terre un  traité  de  barrière;  enfin,  le  1 1 avril  17 13,  lut  signé, 
à Utrecht,  le  traité  de  paix  entre  la  France,  l’Angleterre,  le 
Portugal,  le  duc  de  Savoie,  le  roi  de  Prusse  et  les  Etats  Géné- 
raux. L’Empereur  resta  seul  de  son  parti,  et,  ne  pouvant  se  ré- 
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sourire  à renoncera  scs  prétentions  sur  la  couronne  d’Espagne, 
il  jugea  ne  pouvoir  accepter  les  conditions  qui  lui  avaient  été 
offertes.  Il  les  présenta  à l’empire  comme  honteuses  pour  lui 
et  pour  le  corps  germanique,  il  sollicita  les  cercles  et  les  diffé- 
rents princes  qui  lui  étaient  dévoués,  et  se  flatta  de  faire  face  à 
toutes  les  forces  de  la  France  au  moyen  de  leur  secours  et  de 
ses  propres  troupes  qu'il  allait  retirer  de  la  Catalogne,  de  l’Italie 
et  de  la  Flandre.  L'empire  consentit  à la  continuation  de  la 
guerre,  et  l’Empereur  obtint  de  la  diète  de  Ratisbonne  quelques 
millions  pour  subvenir  aux  frais  quelle  devait  occasionner.  La 
malheureuse  frontière  du  Rhin , ruinée  depuis  douze  ans  sans 
interruption  et  par  les  Français  et  par  les  impériaux,  se  vit  en- 
core menacée  des  horreurs  de  la  guerre  tandis  que  le  reste  de 
l’Europe  allait  jouir  des  douceurs  de  la  paix;  et  la  France 
épuisée  d’hommes,  d'argent  et  de  subsistances , se  vit  forcée  de 
faire  des  efforts  presque  impossibles  pour  réduire  un  prince 
aveuglé  par  son  ambition  et  séduit  par  de  pernicieux  conseils. 

Il  ne  put,  pendant  l’hiver,  appuyer  par  la  force  des  armes 
son  éloignement  pour  toute  conciliation.  La  défection  des 
Anglais  avait  affaibli  son  armée  de  F'iandre;  les  désastres  qui 
avaient  été  la  suite  du  combat  de  Denain,  le  retour  des  troupes 
d’une  partie  de  ses  alliés  dans  leur  pays,  avaient  mis  les 
siennes  dans  l’impuissance  d’agir.  En  Italie,  les  Alpes  fermées 
par  les  neiges  interdisaient  toute  opération;  d’ailleurs,  le  duc 
de  Savoie,  mécontent  et  plus  jaloux  de  ses  propres  intérêts 
que  de  ceux  d’un  allié  pour  lequel  il  s’était  sacrifié  en  vain, 
ne  pouvait  être  disposé  à concourir  à quelque  entreprise,  et, 
comme  on  l’a  dit  précédemment,  il  prit  le  parti  d’abandonner 
entièrement  la  cause  de  l’Empereur.  L’armée  du  Rhin,  aussi 
peu  redoutable  et  par  le  nombre  et  par  la  qualité  des  troupes 
qui  la  composaient,  et  occupant  des  quartiers  jusqu’aux  extré- 
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mités  des  cercles  de  Souabe  et  de  Franconie,  n'était  ni  à por- 
tée ni  en  état  d’insuller  l’Alsace  couverte  par  le  Rhin  et  par 
les  lignes  de  la  Lauter,  ni  d’entreprendre  sur  la  frontière  de 
la  Sarre  et  des  Evêchés.  Les  troupes  que  le  roi  laissa  pendant 
l’hiver  en  Alsace  n'étaient  pas  non  plus  en  état  d’entreprendre 
une  opération  capable  d’imposer  à l’Empereur  et  à l'empire; 
attaquer  les  lignes  d'Ettlingen,  assiéger  Landau,  Philisbourgou 
Fribourg,  étaient  des  entreprises  impossibles  pendant  l’hiver, 
et  des  incursions  momentanées  sur  les  terres  de  l’empire  n’au- 
raient pas  dédommagé  des  fatigues  qui  en  auraient  été  insé- 
parables; d’ailleurs,  les  troupes  étaient  affaiblies  par  la  déser- 
tion et  découragées  par  l’irrégularité  du  prêt  et  par  le  défaut 
du  payement  des  officiers;  les  magasins  n’étaient  point  pour- 
vus; les  chevaux  d’artillerie  et  des  vivres,  ruinés  pendant  la 
campagne  par  la  mauvaise  nourriture  et  le  peu  de  soin  des 
entrepreneurs,  étaient  allés  chercher  du  repos  et  de  la  subsis- 
tance dans  des  provinces  reculées  de  la  frontière.  D'un  autre 
côté,  le  roi,  espérant  que  la  droiture  de  ses  intentions  et  le  con- 
cours de  ses  amis  forceraient  l’Empereur  à renoncer  à toute 
idée  de  guerre , ne  désirait  que  de  faire  jouir  à l'avance  ses 
troupes  de  la  tranquillité  qu’il  travaillait  à procurer  à toute 
l’Europe.  L'inaction  fut  entière  de  part  et  d’autre  sur  le  Rhin. 
L’espoir  de  la  paix  fit  même  négliger  de  faire  des  approvision- 
nements qui  auraient  été  onéreux  aux  finances  et  que  l’on 
présumait  devoir  devenir  inutiles;  mais  dès  qu’on  fut  certain 
de  la  résolution  que  prit  l’Empereur  de  continuer  la  guerre, 
il  fallut  tout  forcer  pour  y suppléer,  et  doubler  les  moyens 
pour  pouvoir  fournir  aux  besoins  d'une  armée  qui  allait  avoir 
affaire  à toutes  les  forces  de  l’Empereur  et  de  l’empire. 

11  n’était  resté  en  Alsace  à la  fin  de  la  campagne  précédente 
que  quarante-deux  bataillons  et  vingt-six  escadrons  avec  quel- 
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qucs  compagnies  franches  sous  le  commandement  de  M.  le 
comte  du  Bourg.  Dix-huit  bataillons  de  ces  troupes  furent 
chargés  de  garder  les  lignes  de  la  Lauter,  sous  les  ordres  par- 
ticuliers de  M.  de  Péry;  le  reste  fut  répandu  le  long  du  Rhin 
et  des  montagnes  et  dans  les  places  de  l’intérieur  de  la  pro- 
vince. Les  troupes  qui  prirent  des  quartiers  sur  la  Sarre  et  la 
cavalerie  qui  hiverna  en  Franche-Comté  étaient  destinées  à 
renforcer  l'Alsace  lorsque  les  circonstances  l’exigeraient;  mais 
ce  n’était  pas  assez  pour  former  une  armée  capable  de  faire 
tête  à celle  que  l’Empereur  était  en  état  de  lui  opposer.  Le  roi 
résolut  d’y  faire  passer  au  commencement  de  la  campagne  tout 
ce  qui  serait  nécessaire  pour  avoir  la  supériorité.  M.  le  maré- 
chal d'IIarcourt  fut  destiné  à commander  l’armée,  etM.  le  ma- 
réchal de  Besons  conjointement  avec  lui  comme  les  années 
précédentes;  mais  la  santé  de  M.  le  maréchal  d’Harcourt  ne 
lui  ayant  pas  permis  d’accepter  ce  commandement,  le  roi  le 
confia  à M.  le  maréchal  de  Villars  que  l’espoir  d'uue  prochaine 
paix  avait  déjà  engagé  à renoncer  à cueillir  de  nouveaux  lau- 
riers. 

Soit  que  l’Empereur  craignît  que  la  France,  qui,  unie  avec 
l'Angleterre , avait  la  prépondérance  dans  les  affaires  poli- 
tiques, et  qui,  débarrassée  du  fardeau  de  la  guerre  sur  la  fron- 
tière de  la  Flandre,  pouvait,  en  peu  de  temps,  rassembler  sur 
celle  du  Rhin  des  forces  formidables,  ne  prévînt  le  temps  où 
les  armées  ont  coutume  d’entrer  en  campagne,  il  fit  mettre 
en  marche,  vers  le  milieu  du  mois  de  février,  trois  régiments 
de  cavalerie  qui  avaient  pris  des  quartiers  dans  la  haute 
Souabe  et  dans  la  Franconie,  pour  descendre  sur  le  Neckar  et 
cantonner  dans  les  environs  de  Heilbron.  11  fit  aussi  dans  le 
même  temps  marcher  quelques  régiments  qui  étaient  en  Hon- 
grie et  en  Silésie,  pour  s’approcher  du  Rhin.  Successivement 
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il  vint  de  toutes  parts  à M.  le  comte  du  Bourg  des  avis  de  la 
marche  de  l’infanterie  qui  était  à Constance  et  dans  les  villes 
forestières,  pour  sc  rendre  dans  la  ligne  d’Ettlingen,  et  qu’à  la 
fin  du  mois  de  mars  la  plus  grande  partie  de  l’armée  y serait 
rassemblée.  M.  le  comte  du  Bourg  se  persuada  dès  lors  que 
ces  mouvements  annonçaient  des  projets  offensifs  de  la  part 
des  impériaux,  et  songea  déjà  à se  mettre  en  défense  sur  les 
lignes  de  la  Lauter  en  y portant  des  troupes  de  campagne  et 
en  retirant  celles  de  garnison  qui  y avaient  été  placées  pour 
les  garder  pendant  Driver.  La  cour,  au  contraire,  jugeant  que 
la  crainte  avait  plus  de  part  aux  mouvements  des  troupes  im- 
périales que  le  désir  d’entreprendre  sur  l’Alsace,  considérant 
aussi  que  les  impériaux  n’avaient  point  encore  de  magasins 
formés  et  qu’il  n’était  pas  encore  question  de  faire  mouvoir 
leur  artillerie,  manda  à M.  le  comte  du  Bourg,  le  5 mars, 
de  n’en  prendre  aucune  inquiétude  et  de  ne  retirer  qu’à  la 
dernière  extrémité  les  troupes  de  campagne  des  garnisons  où 
elles  étaient  pour  les  porter  sur  les  lignes  de  la  Lauter,  où 
elles  souffriraient  s’il  les  y faisait  avancer  trop  tôt,  et  où  elles 
consommeraient  inutilement  des  subsistances;  que  cependant 
si  les  impériaux  venaient  en  effet  à vouloir  entreprendre  sur 
les  lignes,  il  pourrait  assembler  ses  troupes  de  campagne  sous 
Strasbourg,  d’où  il  lui  serait  facile  de  les  faire  descendre  en 
huit  heures  de  temps  par  le  Rhin  jusqu’à  Lauterbourg.  La 
cour  lui  permit  aussi  de  faire  venir  en  Alsace,  lorsque  le 
besoin  l’exigerait  absolument,  deux  bataillons  qui  avaient  fait, 
l’année  précédente,  partie  de  l’armée  et  qui  avaient  été  en- 
voyés à Bouquenom  et  à Sarreguemines. 

Mais  M.  le  comte  du  Bourg  ne  trouva  pas  aussi  facile  de 
faire  arriver  aussi  diligemment  et  aussi  à propos  sur  les  lignes 
de  la  Lauter  les  troupes  qui  devaient  les  défendre,  non-seule- 
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ment  parce  que  celles  qui  étaient  à Huningue  et  à Brisach  ne 
pouvaient,  faute  de  bateaux,  descendre  par  le  Rhin,  et  que, 
pour  leur  en  procurer,  la  dépense  aurait  été  trop  considé- 
rable, mais  aussi  parce  que,  pour  pouvoir  faire  embarquer  des 
troupes  à Strasbourg,  trois  jours  étaient  nécessaires  pour  ras- 
sembler un  nombre  de  bateliers  dont  Strasbourg  n'était  pas 
suffisamment  pourvu;  c’est  ce  qu’il  représenta  à la  cour  par  sa 
dépêche  du  1 3 mars,  en  lui  demandant  à être  autorisé  à com- 
mencer à faire  peu  à peu  et  successivement  avancer  sur  les 
lignes  les  troupes  de  campagne  et  à en  retirer  celles  de  gar- 
nison. 

La  cour  ne  se  rendit  point  à ces  représentations.  M.  Voysin 
enjoignit  même  à M.  le  comte  du  Bourg  de  ne  procéder  avant 
les  premiers  jours  du  mois  de  mai  à aucun  des  changements 
qu'il  proposait,  tant  afin  de  ne  pas  fatiguer  mal  à propos  les 
troupes  que  pour  no  pas  augmenter  les  inquiétudes  des  en- 
nemis. 

Celles  de  M.  le  comte  du  Bourg  se  renouvelèrent  par  les 
avis  qu’il  reçut,  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  mars,  de 
l’arrivée  prochaine  à portée  de  la  ligne  d’Ettlingen  de  six  régi- 
ments de  cavalerie  ou  de  dragons  qui  venaient  de  Hongrie  et 
de  Silésie,  et  de  l’ordre  qu’avaient  reçu  les  troupes  des  cercles 
de  Souabe  et  de  Franconie  de  se  rendre  incessamment  à 
Durlach,  Ettlingen  et  Mühlberg.  Il  crut  avoir  encore  plus  su- 
jet de  craindre  l’orage  lorsque  ses  émissaires  lui  énoncèrent 
que  toutes  les  troupes  palatines  qui,  de  l'armée  de  Flandre, 
étaient  revenues  prendre  des  quartiers  tant  dans  les  environs 
de  Manheim  et  de  Heidelberg  que  dans  le  Palatinat,  devaient 
servir  pendant  la  campagne  suivante  sur  le  Rhin , et  que 
douze  bataillons  et  trois  régiments  de  cavalerie  ou  de  dragons 
prussiens  avaient  quitté  l’Italie  pour  passer  en  Allemagne.  La 
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direction  de  leur  marche  sur  Augsbourg  lui  fit  craindre  qu’ils 
ne  vinssent  aussi  grossir  l’armée  impériale  sur  le  Rhin;  mais 
bientôt  après  il  sut  que  ces  troupes  ne  s’étaient  mises  en 
marche  qu’en  vertu  de  la  neutralité  convenue  entre  les  puis- 
sances pour  l’Italie,  et  quelles  retournaient  dans  leur  pays.  Les 
troupes  de  Hesse  les  suivirent  pour  retourner  aussi  dans  le 
pays  de  Cassel. 

Toutes  les  nouvelles  qui  arrivèrent  à M.  le  comte  du  Bourg 
pendant  le  cours  du  mois  de  mars  confirmèrent  ce  qui  lui 
avait  été  déjà  rapporté  sur  la  diligence  avec  laquelle  s’avan- 
çaient de  tous  côtés  les  troupes  impériales  pour  s’assembler 
dans  la  ligne  d’Ettlingcn,  et  sur  l’activité  avec  laquelle  M.  le 
duc  de  Wurtemberg  faisait  travailler  à former  des  magasins 
principalement  à Heilbron , à Philisbourg,  à Mühlberg,  et 
derrière  la  forêt  Noire  à Yillingcn  et  Rotbwcil.  Malgré  les  ins- 
tances que  M.  le  comte  du  Bourg  fit  à la  cour  pour  qu’il  lui 
lut  permis  du  moins  de  garnir  de  troupes  de  campagne  les 
postes  de  Motheren  et  de  Münichhauscn,  elle  s’y  refusa  et  lui 
prescrivit  de  nouveau  de  ne  faire  mouvoir  aucune  de  ses 
troupes  avant  les  premiers  jours  du  mois  de  mai;  mais  en 
même  temps  elle  le  prévint  que  le  roi  avait  donné  des  ordres 
pour  que  dix  bataillons  de  l’armée  du  Dauphiné  passassent 
en  Alsace  où  ils  arriveraient  à la  fin  du  mois  d’avril,  indé- 
pendamment des  autres  renforts  que  le  roi  destinait  à son 
armée  du  Rhin. 

M.  le  comte  du  Bourg,  plus  confiant  que  la  cour  dans  les 
rapports  de  ses  émissaires,  suivant  lesquels  toute  l’armée  im- 
périale devait  être  campée  à la  fin  du  mois  d’avril  ou  au  plus 
tard  au  commencement  du  mois  de  mai  dans  la  ligne  d’Ett- 
lingen,  et  que  du  iô  au  ao  de  mai  elle  s’avancerait,  comme 
l'année  précédente,  à Mückensturm,  fit  le  17  avril  une  dispo- 
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sition  pour  faire  marcher  aux  lignes  de  la  Lauter  les  bataillons 
de  campagne  et  en  retirer  ceux  de  garnison,  qui  étaient  d’une 
faiblesse  extrême.  11  manda  en  même  temps  à M.  de  Sait  tans, 
qui  commandait  à Metz,  d’envoyer  sur-le-champ  à Saveme, 
Ncuwillcr  et  Ingwillcr,  les  deux  bataillons  que  la  cour  lui  avait 
permis  de  tirer  de  Bouquenom  et  de  Sarreguemines , et  à 
M.  de  Quadt,  qui  était  sur  la  Sarre,  de  se  rendre  à Strasbourg 
pour  conférer  avec  lui  avant  de  l'envoyer  prendre  le  comman- 
dement des  troupes  destinées  à défendre  le  Rhin  depuis  Drü- 
senheim  jusqu’à  Lauterbourg. 

Le  mouvement  que  devaient  faire  les  troupes  tant  de  cam- 
pagne que  de  garnison  commença  le  1 8 ; mais  M.  le  comte  du 
Bourg  ayant  reçu  le  a o la  lettre  de  M.  Voysin  qui  lui  prescri- 
vait de  ne  faire  mouvoir  aucune  troupe  jusqu’au  commence- 
ment de  la  campagne,  et  voyant  la  volonté  du  roi  positivement 
exprimée  dans  cette  dépêche,  n'hésita  point  à suspendre  la 
marche  de  plusieurs  régiments  de  campagne  qui  n’avaient 
point  encore  dépassé  Strasbourg1;  il  chercha  en  même  temps 
à se  justifier  en  faisant  connaître  à la  cour  la  nécessité  de  re- 
tirer des  lignes  les  bataillons  de  garnison  à cause  de  leur  fai- 
blesse, qui  était  telle  qu’ils  ne  pouvaient  fournir  au  service,  et 
celle  où  il  était  de  vider  les  quartiers  de  la  haute  Alsace  pour 
y recevoir  les  dix  bataillons  qui  devaient  arriver  du  Dauphiné. 
D’un  autre  côté  il  représenta  l’embarras  où  il  aurait  été  pour 
faire  vivre  les  chevaux  des  officiers  qui  ne  devaient  plus,  le 
1"  mai,  recevoir  de  fourrage  des  magasins,  et  les  ressources 
qu’il  leur  procurait  pour  la  pâture  dans  les  emplacements 
qu’il  leur  avait  assignés.  11  ajouta  à ces  motifs  celui  de  la  si- 


1 Le  régiment  Dauphin  s'arrêta  à Strasbourg,  celui  d'Orléans  à Haguenttu,  celui 
d'Auxerrois  à Schelestadt,  celui  de  Tavannes  à Vieux-Brisach . celui  do  Lcuville  k Hu- 
ningue. 
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tuation  des  ennemis  dont  toutes  les  troupes,  dans  des  canton- 
nements fort  serrés,  à portée  de  la  ligne  d’Ettlingen,  étaient 
comme  rassemblées  et  devaient  se  porter  en  avant  suivant  leur 
usage,  ce  qui  l’avait  engagé  de  se  mettre  ensemble,  moins  ce- 
pendant par  la  crainte  d’une  entreprise  de  leur  part  que  pour 
mettre  aussi  l’armée  du  roi  dans  une  situation  convenable  à 
l’honneur  de  ses  armes. 

On  fut  à Versailles  si  peu  satisfait  de  la  conduite  de  M.  le 
comte  du  Bourg  et  des  motifs  qui  l’avaient  engagé  à ne  pas  se 
conformer  aux  ordres  qu’il  avait  reçus,  que  M.  Voysin  lui 
manda  le  a3  avril  de  renvoyer  dans  les  places  les  troupes  qu’il 
avait  fait  marcher  aux  lignes;  il  lui  permit  seulement  d’en 
placer  quelques  bataillons  à Strasbourg,  d'où  ils  pourraient  en 
peu  de  temps  se  rendre  sur  les  lignes,  mais  il  lui  défendit  de 
la  part  du  roi  de  faire  aucun  autre  mouvement  jusqu’à  la  fin 
du  mois  de  mai,  en  l’assurant  que  jusque-là  il  devait  regarder 
l’Alsace  comme  étant  dans  une  entière  sûreté,  et  que  lorsqu'il 
plairait  au  roi  d’assembler  l’armée,  il  y aurait  dans  cette  pro- 
vince plus  de  troupes  qu’elle  ne  pourrait  en  contenir1. 

Les  ordres  positifs  que  la  cour  donna  à M.  le  comte  du 
Bourg  sur  le  mouvement  des  troupes  en  occasionna  un  nou- 
veau, qui  se  fit  le  4 du  mois  de  mai.  Les  cinq  bataillons  de 
garnison  qui  étaient  rentrés  au  Fort-Louis  retournèrent  sur 

' On  sera  sans  doute  surpris  de  la  conGancc  que  témoigna  la  cour  dans  l'inaction 
des  ennemis;  mais  on  doit  dire  ici,  à ce  sujet,  que  le  roi  ayant  Tait  faire  de  nouvelles 
propositions  à l'Empereur,  sa  majesté  avait  fixé  au  i"  du  mois  de  juin  l'époque  à la- 
quelle ce  prince  devait  lui  faire  savoir  ses  dernières  intentions,  et  que  jusqu'alors  il  ne 
devait  être  question  d'aucun  acte  d’hostilité.  Sa  majesté  lit  en  même  tempe  déclarer  aux 
plénipotentiaires,  qui  étaient  à Ulrecht , qu’elle  était  déterminée  à commencer  le  1"  juin 
à faire  démolir  Vicux-Brisacli  et  le  fort  de  Keltl,  afin  que  *i,  en  conséquence  de  nou- 
velles négociations,  clic  était  dans  le  cas  de  remettre  ces  places  à l’Empereur,  elles 
fussent  ouvertes;  et  sa  majesté  chargea  M.  le  comte  du  Bourg  de  commencer  à les  faire 
miner. 
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les  lignes,  tant  à Lauterbourg  qu’à  llagenbach  et  aux  forges  de 
Henry  et  de  Scheibhart,  pour  relever  cinq  bataillons  de  cam- 
pagne1, lesquels  se  rendirent  au  Fort-Louis.  11  ne  resta  alors 
sur  les  lignes  que  deux  bataillons  de  campagne3,  qui  ne  purent 
être  relevés  par  des  bataillons  de  garnison;  mais  c’était  un  ob- 
jet peu  important,  et  quoique,  en  effet,  toute  l’infanterie  des 
ennemis  fût  arrivée,  dès  les  derniers  jours  du  mois  d’avril,  à 
portée  d'être  rendue  en  deux  marches  sur  la  ligne  d’Ettlingen, 
et  que  toute  leur  cavalerie  fût  cantonnée  sur  les  deux  rives  du 
Neckar,  comme  ces  troupes  n'étaient  que  celles  qui  avaient 
composé  leur  armée  l’année  précédente,  la  cour  ne  changea 
point  de  sentiment  sur  la  sécurité  dont  on  devait  être  en  Al- 
sace; mais,  moins  elle  jugea  avoir  à craindre  pour  cette  fron- 
tière, plus  elle  mit  d’activité  aux  dispositions  pour  être  en  état 
de  commencer  la  campagne  avec  supériorité.  Suivant  les  nou- 
velles des  meilleurs  correspondants  , l'armée  des  ennemis , 
lorsque  toutes  leurs  troupes  seraient  arrivées,  devait  être  forte 
de  soixante  et  dix  mille  hommes,  et  ils  devaient  former  un 
camp  volant  sous  Mayence , pour  être  à portée  de  la  Moselle 
sans  abandonner  le  Rhin. 

La  France  ne  manquait  pas  de  troupes  pour  former  une 
armée  encore  plus  nombreuse;  toutes  celles  qui  avaient  fait  la 
guerre  dans  les  Alpes,  en  Roussillon  et  en  Flandre,  devenaient 
inutiles  sur  ces  frontières;  l’objet  essentiel  était  de  prévenir 
celles  que  l’Empereur  était  en  état  de  rassembler,  tant  des 
siennes  que  de  celles  des  cercles  et  des  autres  états  de  l'em- 
pire qu’il  travaillait  à entraîner  dans  son  parti.  Le  roi  résolut 

' Saintonge  a » 

Saillant a | b 

Engliien i ’ 

1 Deux  bataillons  de  Bric. 
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(l’avoir  dans  le  cours  du  mois  de  mai  sur  la  Moselle  une  armée 
de  quatre-vingts  bataillons  et  de  cent  escadrons  sous  le  com- 
mandement de  M.  le  maréchal  de  Desons,  et  une  autre  à peu 
près  de  pareille  force  en  Alsace,  et  sa  majesté  laissa  à M.  le 
maréchal  de  Villars  la  liberté  de  tirer  de  celle  de  la  Moselle 
les  troupes  dont  il  croirait  avoir  besoin  pour  les  opérations 
auxquelles  il  se  déterminerait. 

Vingt-six  bataillons,  indépendamment  de  quatre  de  cam- 
pagne qui  étaient  dans  Metz,  devaient  être  rendus,  dès  le 
16  mai,  sous  cette  place;  M.  de  Saillans  eut  ordre  d’y  faire 
entrer  tout  ce  qu’elle  pourrait  contenir  et  de  faire  camper  le 
reste,  sans  permettre  qu'aucun  régiment  prît  des  cantonne- 
ments dans  les  villages  voisins. 

Les  troupes  impériales  qui  avaient,  la  campagne  précé- 
dente, fait  partie  de  l’armée  des  alliés  en  Flandre,  marchaient 
de  leur  côté  à grandes  journées  pour  se  rendre  sur  le  Rhin  au 
nombre  de  dix-huit  à vingt  mille  hommes.  Elles  commencè- 
rent à passer  la  Meuse  à Ruremonde  et  Venlo,  le  a du  mois 
de  mai,  et  prirent  leur  route  sur  Cologne  pour  y passer  ce 
fleuve,  et,  suivant  toutes  les  nouvelles,  elles  devaient  ensuite 
gagner  Coblentz.  Les  troupes  palatines  et  les  six  mille  Hessois 
qui  avaient  aussi  servi  dans  l’armée  des  alliés  étaient  de  même 
en  marche  pour  se  rendre  sur  le  Rhin.  On  n’avait  encore  au- 
cune nouvelle  de  la  marche  des  troupes  que  l’Empereur  devait 
retirer  d’Italie,  et  celles  qui  étaient  en  Catalogne  n’étaient  pas 
encore  embarquées.  Quant  à celles  qui  étaient  déjà  assemblées 
derrière  ou  à portée  de  la  ligne  d’Ettlingen , elles  ne  firent  au- 
cun mouvement,  mais  on  fut  informé  plus  positivement  qu’on 
ne  l’avait  été  jusqu’alors  de  leur  véritable  position.  Le  gros  de 
ces  troupes  était,  partie  sur  la  ligne  d’Eltlingen,  partie  à Gra- 
ben , partie  sous  Philisbourg,  et  le  reste  répandu  non-seulement 
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jusqu'au  Neckar,  en  remontant  cette  rivière  jusqu’au-dessus 
de  Heilbronn , mais  aussi  dans  le  Bergstrass  jusqu’au  Mein.  11 
parut  que  les  ennemis  craignaient  qu’on  n’entreprit  le  siège  de 
Landau  où  ils  travaillaient  à de  nouveaux  ouvrages,  et  plus  en- 
core celui  de  Philisbourg,  dont  les  fortifications  étaient  dans 
le  plus  mauvais  état.  On  sut  aussi  que  trois  mille  pionniers 
travaillaient  à un  camp  retranché  sous  Mayence,  qu’on  y fai- 
sait de  grands  approvisionnements  de  grains  et  de  fourrages, 
et  que  chaque  jour  il  y arrivait  quelques  troupes  de  différents 
princes  et  états  de  l’empire. 

Successivement  on  fut  informé  du  progrès  de  la  marche 
des  troupes  parties  des  Pays-Bas.  Les  Palatins  et  les  Hessois 
en  avaient  la  tête,  et  avaient  passé  le  Rhin,  le  8,  entre  Duyts 
et  Mühlheim,  et  cheminaient  vers  la  Lahn  et  le  Mein.  Les 
troupes  de  l’Empereur,  composées  de  vingt-deux  régiments 
tant  d’infanterie  que  de  cavalerie,  dragons  ou  hussards,  et  for- 
mant un  corps  de  dix-huit  mille  hommes,  passèrent  aussi  le 
Rhin  dans  le  même  endroit  les  9,  1 o et  1 1 , et  se  rassemblèrent 
sur  la  bruyère  d’Angelar,  près  de  Siegberg,  d’où,  après  y avoir 
séjourné  un  jour,  elles  se  mirent  en  marche  par  trois  routes 
différentes  pour  aller  passer  la  Lahn  et  le  Mein  et  se  rendre  à 
la  fin  du  mois  aux  environs  de  Manheim  et  de  Philisbourg. 

C’était  de  quoi  grossir  considérablement  l’armée  impériale; 
mais  elle  devait  l’être  encore  et  par  les  troupes  d’Italie  que  l’on 
sut  être  en  marche  depuis  les  premiers  jours  du  mois  de  mai , 
et  par  les  contingents  de  l’empire,  dont  les  députés  à la  diète 
assemblés  à Heilbronn  venaient  enfin  de  conclure  que  les  Etats 
n'abandonneraient  point  l’Empereur,  et  par  des  troupes  de 
différents  princes  que  sa  majesté  impériale  sollicitait  de  faire 
marcher  à sa  solde,  et  enfin  par  quelques  régiments  qui 
venaient,  de  Hongrie  et  de  Silésie,  sur  le  Rhin. 
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Le  roi,  informé  de  ces  dispositions,  qui  pouvaient  procurer  à 
l'Empereur  les  moyens  de  s’opposer  avec  succès  aux  entre- 
prises que  sa  majesté  méditait  pour  le  forcer  à faire  la  paix,  et 
voulant  donner  à ses  généraux  des  forces  capables  de  les 
rendre  partout  supérieurs,  se  détermina  à augmenter  l’armée 
du  Rhin  de  trente  bataillons  et  de  soixante  escadrons.  Ces 
troupes  se  mirent  en  marche,  tant  de  la  frontière  de  Flandre 
que  de  l'intérieur  du  royaume,  vers  le  20  du  mois  de  mai; 
toute  l’infanterie  fut  dirigée  sur  le  pays  Messin  pour  joindre 
les  troupes  qui  s’y  assemblaient  et  qui  devaient  former  l’armée 
de  M.  le  maréchal  de  Besons.  La  cavalerie  eut  ordre  de  se 
rendre  directement  en  Alsace,  et  M.  le  maréchal  de  Villars  eut 
la  liberté  de  tirer  de  ce  nouveau  corps  d’infanterie  tout  ce 
qu’il  jugerait  lui  être  nécessaire.  Ce  général  était  encore  à la 
cour  et  ne  devait  se  rendre  à Strasbourg  que  dans  les  derniers 
jours  du  mois;  en  attendant  il  envoya  ordre  à M.  le  comte 
du  Bourg  d’assembler  à Wantzenau  la  cavalerie  qui  était  en 
haute  Alsace,  ce  qui  fut  exécuté  le  20;  elle  y vécut  au  sec,  les 
herbes  ne  pouvant  encore  fournir  à sa  subsistance. 

Les  troupes  qui  devaient  former  l’armée  de  la  Moselle  ayant 
commencé  à arriver  à Metz  le  16,  M.  le  maréchal  de  Besons 
s’y  rendit  le  1 9 , et,  pour  faciliter  les  opérations  de  M.  le  maré- 
chal de  Villars,  il  les  disposa  successivement  de  manière  que 
ce  général  pût  en  tirer  facilement  en  deux  jours  vingt  batail- 
lons, et  trente  autres  en  un  ou  deux  jours  de  plus;  pour  cet 
effet  il  en  plaça  une  grande  partie  sur  la  Sarre.  Le  gros  de  la 
cavalerie  ne  devait  commencer  à arriver  sur  la  Moselle  que 
dans  les  derniers  jours  du  mois,  c’est-à-dire  le  27  ou  le  28. 
Les  chevaux  de  l’artillerie  ne  devaient  arriver  que  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  juin.  Cela  ne  l’empêcha  pas  d’exécu- 
ter l’ordre  qu’il  avait  reçu  du  roi,  avant  son  départ  de  la  cour, 
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de  faire  marcher  M.  de  Cheyladet  dans  le  pays  de  Trêves  avec 
vingt  bataillons  et  vingt-cinq  escadrons  de  la  cavalerie  qui 
s’était  déjà  rendue  à Metz;  il  se  mit  en  marche  le  22  et  alla  le 
23  camper  sur  la  Zorn,  près  de  Wasserhilich,  d’où  il  détacha 
des  troupes  à Echtêrnach.  M.  d’Imecourt,  en  attendant  qu’il 
évacuât  le  pays  de  Luxembourg,  envoya  une  partie  des  com- 
pagnies franches  répandues  dans  ce  pays  occuper,  en  avant  de 
la  Moselle,  sur  les  terres  de  Trêves  et  de  l’empire,  différents 
postes,  tels  que  ReilTerscheidt,  Wildemberg,  Schoneck,  Kil- 
burg  et  l’abbaye  de  Merode*. 

L'article  des  subsistances  n’était  pas  peu  embarrassant.  Pour 
pouvoir  faire  vivre  un  aussi  grand  nombre  de  troupes  que  le 
roi  ne  s’était  déterminé  qu’à  l’extrémité  à faire  marcher  sur  la 
frontière,  il  fallut  mettre  en  mouvement  tous  les  chevaux  du 
pays  entre  la  Moselle  et  la  Meuse  pour  transporter  de  V erdun , 
où  se  faisaient  les  principaux  dépôts,  jusqu’à  Metz,  les  grains 
et  les  farines.  La  denrée  la  plus  rare  était  l’avoine  pour  pou- 
voir soutenir  la  cavalerie  jusqu’à  ce  que  la  terre  fût  en  état  de 
lui  fournir  une  bonue  subsistance;  on  eut  recours  à la  Lorraine, 
mais  ce  ne  fut  qu’après  bien  des  difficultés  que  le  duc  con- 
sentit à permettre  des  achats  dans  son  pays. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  M.  le  maréchal  de  Villars 
arriva  à Metz  le  2/1,  pour  conférer  avec  M.  le  maréchal  de 
Résous  sur  la  disposition  qu’il  se  proposait  de  faire  pour  les 
troupes  que  la  cour  avait  destinées  à la  frontière  de  la  Mo- 

* On  ne  voit  dans  aucun  endroit  quel*  furent  les  motifs  qui  engagèrent  le  roi  a porter 
ce  corps  à Trêves;  maïs  on  « lieu  de  croire  que  son  intention  était  d'imposer  a l'élec- 
teur de  ce  nom;  cl,  comme  un  était  n lu  veille  d’évacuer  Luxembourg  et  Namiir  pour 
remettre  ces  place»,  suivant  la  teneur  du  traité,  aux  Hollandais,  d'avoir  sur  la  Moselle 
un  établissement  solide  pour  tirer  des  contributions  et  de»  subsistances  des  pays  appar- 
tenant ù l'Empereur  et  à l’empire,  et  en  meme  temps  de  s'opposer  aux  courses  que  les 
partis  ennemis  pourraient  faire  sur  la  Moselle  et  sur  la  Sarre. 
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selle,  relativement  au  projet  de  ses  premières  opérations.  Les 
deux  généraux  ne  furent  pas  du  même  avis.  L’objet  de  M.  le 
maréchal  de  Villars  était  de  faire  le  siège  de  Landau,  de  pré- 
venir les  ennemis  devant  cette  place  et  d'y  arriver  assez  supé- 
rieur pour  ne  point  rencontrer  d’obstacles  à cette  grande  en- 
treprise. Pour  cet  effet  il  déclara  à M.  le  maréchal  de  Dosons 
que  l’armée  du  Rhin  et  celle  de  la  Moselle  devaient  être  re- 
gardées comme  une  seule  et  même  armée;  qu’en  conséquence, 
et  pour  pouvoir  remplir  l’objet  qu’il  avait  en  vue,  il  fallait 
que  tout  marchât  au  Rhin,  et  que  tout  ce  qu'on  voudrait  rete- 
nir sur  la  Moselle,  excepté  un  ou  deux  régiments  de  dragons 
vers  le  milieu  de  la  Sarre,  serait  inutile  au  succès  de  son  opé- 
ration. M.  le  maréchal  de  Besons,  se  fondant  sur  l'ordre  qu’il 
avait  reçu  du  roi  de  faire  marcher  un  corps  dans  le  pays  de 
Trêves  et  sur  les  avantages  que  le  roi  avait  jugé  devoir  résul- 
ter, pour  favoriser  les  mouvements  de  M.  le  maréchal  de  Vil- 
lars, d’une  diversion  dans  cette  partie  qui  devait  donner  de 
grandes  inquiétudes  aux  princes  de  l’empire  pour  le  bas  Rhin, 
représenta  à ce  général  que  ces  dispositions  de  la  part  de  sa 
majesté  énonçaient  suffisamment  que  les  deux  armées  devaient 
être  séparées;  cependant  il  céda,  et,  pour  contribuer  à la 
promptitude  de  l’exécution  des  projets  de  M.  le  maréchal  de 
Villars,  qui  trouva  M.  d’Alègre  trop  éloigné  de  la  haute  Sarre, 
dans  le  moment  où  il  allait  commencer  ses  mouvements,  il 
envoya  à ce  dernier  l'ordre  de  se  rapprocher  de  Sarrelouis 
avec  les  troupes  qu’il  avait  menées  sur  la  Zorn,  et  fit  d’ailleurs 
les  dispositions  nécessaires  pour  pouvoir  faire  marcher  avec  la 
plus  grande  diligence  vers  la  basse  Alsace  toutes  celles  dont 
M.  le  maréchal  de  Villars  jugeait  avoir  besoin.  C’est  ce  dont 
les  généraux  rendirent  compte  à la  cour  par  leurs  dépêches 
du  a 5. 
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L»tu»  J’avais  compte.  Monsieur,  de  partir  ce  matin  pour  Strasbourg; 

M le  mtrtcUai  mais  par  la  lettre  que  M.  de  la  Houssaye  a écrite,  du  2/1,  à M.  le 
ar  U*r»  marécbal  de  Besons , je  vois  que  les  premiers  caissous  parlant  de 
M 'ojiin.  Bellort  n’arriveront  à Strasbourg  que  le  1"  juin,  que  les  équipages 
d’artillerie  arriveront  encore  plus  tard  ; cela  me  détermine  à séjour- 
,-7> 3 *■  ner  aujourd'hui,  puisque  je  voudrais  fort  n’ètre  pas  longtemps  à 

Straslwurg  sans  faire  tout  ébranler,  la  diligence  étant  toujours  le  pre 
micr  mobile  des  succès  de  guerre,  et  rien  n’étant  si  important  que  de 
prévenir  les  ennemis,  dont  je  ne  vois  pas  qu’aucune  troupe  songe 
encore  à se  porter  en  deçà  du  Rhin. 

Je  sors  de  cher.  M.  le  maréchal  de  Besons;  il  m'a  fait  voir  une  de 
vos  lettres,  Monsieur,  par  laquelle  il  parait  que  vous  estimeriez  un 
corps  vers  la  Moselle  propre  à faire  quelque  diversion  des  forces 
des  ennemis.  Vous  verrez.  Monsieur,  que,  faisant  marcher  générale- 
ment toutes  les  troupes  des  deux  armées,  je  ne  pourrai  arriver  le 
5 juin  sur  Landau  qu’avec  cent  vingt-sept  bataillons  et  cent  dix-sept 
escadrons;  vous  voyez  bien  que  ce  n’est  pas  même  assez  pour  impo- 
ser aux  ennemis,  lesquels  pourront,  dans  ce  meme  temps-là,  avoir  au- 
tant de  troupes;  mais  je  suppose  que  nous  en  eussions  de  reste, 
M.  le  maréchal  de  Besons  me  disait  qu’il  pourrait  s’en  aller  vers  la 
Glane  avec  son  armée;  de  quelle  utilité  pourrait  être  un  pareil  mou- 
vement!1 L’ennemi  ne  craindra  jamais  pour  Mayence,  quand  on  ne 
passe  pas  le  Rhin;  et  il  pourrait  arriver  que,  le  gros  de  ses  forces  posté 
près  de  Landau,  il  serait  au  milieu  de  l'armée  de  la  Moselle  et  du 
Rhin , sans  que  je  puisse  tirer  le  moindre  avantage  d’une  supériorité 
de  troupes,  inutile  lorsqu'elles  sont  séparées. 

M.  le  maréchal  de  Besons  dit  aussi  que  l’intention  de  sa  majesté 
était  que  M.  le  marquis  d’Alégre  eut  un  corps  séparé;  il  est  fort  ca- 
pable de  le  bien  commander  lorsque  le  bien  du  service  l’exigera,  et 
je  lui  destinerai  le  premier;  mais  cela  n'est  pas  possible  présentement, 
et  il  n’est  pas  aisé  d’accorder  les  vues  particulières  avec  la  générale. 

1 Cette  pièce  m trouve  en  original  dans  les  arrimes  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  x A53 , 
n*  i3o.  * 
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Pour  moi,  Monsieur,  vous  me  rendrez  Lien  la  justice  d’ètre  per- 
suadé que  le  seul  intérêt  du  roi  me  l'ait  parler;  M.  de  Saint-Contest 
est  persuadé  que  M.  le  maréchal  de  Besons  aimerait  autant  demeurer 
avec  son  état-major  à Metz  sur  l’exemple  d’avoir  vu  autrefois  M.  le 
maréchal  de  Schombcrg  rester  de  même  à Verdun,  et  M.  le  maréchal 
d'Ilumières  très-souvent  à Lille,  que  de  voir  l’armée  qui  lui  a été 
destinée  confondue  clans  celle  du  Rhin;  peut-être  que,  les  opérations 
une  fois  commencées,  il  viendrait  de  bon  cœur  y prendre  part.  Je 
suis  très-fâché  de  la  peine  qu'il  trouve  dans  ces  commencements, 
mais  vous  jugerez  vous-même  qu’il  m’est  absolument  impossible  d’en 
user  autrement,  à moins  que  de  renoncer  formellement  à l’investisse- 
ment de  Landau,  même  de  le  tenter. 

L’article  que  j'ai  mis  dans  ma  lettre  eu  cas  de  siège  m’a  paru  d’au- 
tant plus  nécessaire  que  je  sais  bien  que  si  je  n’avais  pas  pressé  moi- 
même  celui  de  Douai,  il  nous  aurait  tenu  peut-être  quinze  jours  de 
plus  ; M.  le  maréchal  de  V illeroy  allait  souvent  au  siège  d'Ath , bien 
que  M.  le  maréchal  de  Catinat  en  fût  chargé;  il  visitait  les  attaques; 
le  général  qui  est  chargé  d'une  guerre  est  plus  intéressé  que  per- 
sonne à en  mener  vivement  toutes  les  parties,  les  lenteurs  retombent 
sur  lui,  et  c’est  une  mauvaise  raison  de  dire:  Je  n’ai  pas  voulu  faire 
de  la  peine , ou  par  donner  des  ordres,  ou  par  des  changements  de 
troupes;  toutes  ces  raisons  de  politesse,  d’honnêteté,  très-louables 
par  elles-mêmes,  nécessaires  même  dans  le  courant  de  la  vie,  sont 
des  fautes  capitales  lorsqu’elles  dérangent  le  bien  du  service. 

Enfin,  nous  disposons  toutes  choses  pour  arriver  le  5 juin  sur 
Landau,  supposé  qu’arrivé  à Strasbourg  je  ne  sois  pas  arrêté  par  les 
arrangements  nécessaires  pour  les  vivres,  ou  prévenu  par  les  enne- 
mis, auquel  cas  j’arrêterai  les  troupes  de  M.  de  Besons  pour  deux  ou 
trois  jours  sur  la  Sarre  pour  examiner  les  partis  les  plus  convenables. 
Dans  le  to  juin  j'aurai  un  plus  grand  nombre  de  troupes,  mais  la  di- 
ligence me  parait  si  nécessaire  que  je  n’oublierai  rien  au  monde  pour 
pouvoir  occuper  la  Petite-Hollande,  après  quoi  j’aurai  du  temps  de 
reste  pour  attendre  nos  autres  troupes. 
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Lettre 

de 

M.  le  niréebii 
de  Ikuiii 
A 

M.Vortin. 

De  Meii , 
le  ?S  mai 
■7'  *’• 


Comme  l'armée  de  M.  le  maréchal  de  Besons  s assemble  demain, 
j'ai  appris  à M.  de  Contades  la  grâce  que  sa  majesté  voulait  bien  lui 
faire;  je  vous  assure,  Monsieur,  que  je  n'aurais  pas  pris  la  liberté  de  la 
demander  au  roi  dès  la  campagne  passée,  et  en  dernier  lieu,  si  je  n’a- 
vais cru  du  bien  du  service  qu'un  homme  qui  sert  de  major  général 
depuis  sept  ans  et  avec  distinction,  fut  aussi  distingué  par  la  bonté  de 
sa  majesté. 

M.  le  maréchal  de  Villars  arriva  hier  ici , Monsieur,  qui  a jugé  que 
les  troupes  que  j’avais  fait  avancer  auprès  de  Trêves  sous  les  ordres 
de  M.  le  marquis  d’Alègre  étaient  trop  éloignées  pour  pouvoir  s'en 
servir  dans  les  premiers  mouvements  qu’il  prétend  faire  faire  aux  ar- 
mées du  roi.  Vous  savez  que  non-seulement  le  roi  avait  approuvé  celte 
diversion , mais  que  vous  m’avez  pressé,  par  votre  lettre  dti  1 6 de  ce 
mois,  de  faire  avancer  un  corps  de  troupes  assez  considérable  auprès 
de  Trêves,  et  que  cela  favoriserait  la  marche  de  M.  le  maréchal  de 
Villars  sur  la  Queich  , et  que  cela  n’empêcherait  pas  que  je  le  lisse 
joindre,  lorsqu'il  serait  temps,  par  une  partie  des  troupes  que  j’avais 
disposées  à cette  intention  sur  la  haute  Sarre;  cependant  pour  ne  pas 
retarder  un  moment  tout  ce  que  M.  le  maréchal  de  Villars  croit  pou- 
voir contribuer  à la  promptitude  du  service  du  roi,  j’ai  envoyé  ordre  à 
M.  le  marquis  d’Alègre  de  se  rapprocher  de  Sarrelouis  avec  les  troupes 
qui  sont  à ses  ordres,  quoique  je  sois  persuadé  que  M.  le  maréchal 
de  Villars  trouvera  des  difficultés  dans  la  promptitude  du  mouve- 
ment qu’il  prétend  faire  tant  du  côté  des  vivres  que  de  l’artillerie  et 
même  de  l’arrivée  de  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie;  mais  au 
moins  je  vous  puis  assurer  que  j’apporterai  tous  mes  soins  pour  qu'il 
n'y  ait  aucun  retardement  en  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  moi. 

Il  m’a  fait  connaître  en  même  temps  qu'il  ne  regardait  les  années 
de  la  Moselle  et  du  Rhin  que  comme  une  seule  armée,  qui  seraient 
confondues  ensemble  d’abord  qu’elles  seraient  à portée  de  le  joindre, 

* Celle  pièce  *e  trouve  eu  originel  Hans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre , vol-  a453 , 
n*  i3i 
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et  que  même,  lorsqu'il  le  jugerait  à propos,  il  se  ferait  encore  joindre 
par  les  trente  bataillons  dont  vous  m’avez  envoyé  l’état,  et  que  vous 
m’avez  mandé  devoir  remplacer  ceux  que  je  pourrais  détacher  de 
cette  armée  pour  joindre  M.  le  maréchal  de  Villars.  Comme  cette 
disposition  ne  me  parait  point  du  tout  conforme  à ce  que  le  roi  m’a 
fait  l'honneur  de  me  dire,  les  deux  armées  se  trouvant  absolument 
distinctes  par  tous  les  états  que  le  roi  en  a fait  expédier,  et  les  diffé- 
rents états-majors  que  sa  majesté  y a fait  employer,  je  vous  supplie  de 
me  faire  savoir  précisément  si  le  roi  a changé  de  résolution  pour  le 
commandement  de  l’armée  de  la  Moselle,  et  si  clic  doit  être  confon- 
due entièrement  avec  celle  du  Rhin.  Vous  savez  que  personne  n’est 
plus  soumis  que  moi  aux  ordres  de  sa  majesté,  et  c'est  ce  qui  me  fait 
prendre  le  parti  de  marcher  avec  toutes  les  troupes  qui  devaient  com- 
poser celte  armée,  pour  concourir  de  mon  mieux  à la  prompte  exécu- 
tion des  desseins  de  N1.  le  maréchal  de  Villars,  dans  l’espérance  où  je 
suis  que  le  roi  voudra  bien  que  les  premiers  ordres  subsistent  au 
sujet  de  la  destination  des  deux  armées,  ne  pouvant  m'empécher  de 
vous  répéter  que,  lorsqu’elles  n’en  devront  absolument  faire  qu'une, 
j’espère  que  sa  majesté  voudra  bien  m’honorer  de  ses  ordres  pour 
savoir  ce  qu’il  lui  plaît  que  je  devienne. 

M.  le  maréchal  de  Villars  n’avait  pas  attendu  son  arrivée 
à Metz  pour  envoyer  à M.  le  comte  du  Bourg  l’ordre  de  com- 
mencer à mettre  ensemble  quelques  troupes,  tant  de  celles  qui 
étaient  en  haute  Alsace  que  de  la  cavalerie  qui  y arrivait  de 
Franche-Comté;  ce  fut  en  conséquence  de  cet  ordre  que  M.  du 
Bourg  fit  camper,  le  26 , sous  Kehl  un  corps  de  cavalerie  au- 
quel il  joignit  quelques  bataillons  et  dont  il  donna  le  com- 
mandement à M.  de  Verseilles.  On  ne  vit  encore  aucun  mou- 
vement dans  l’armée  des  ennemis.  M.  le  duc  de  Wurtemberg 
était  arrivé  le  a3  à Etllingen,  mais  le  prince  Eugène,  qui  de- 
vait commander  l’année,  était  encore  à Vienne,  ce  qui  fit  juger 
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à la  cour  ainsi  qu’à  M.  le  maréchal  de  Villars  que  jusqu’à  son 
arrivée  M.  le  duc  de  Würtcmberg  ne  prendrait  aucun  parti 
qui  pût  le  compromettre,  et  que  les  ennemis  n’ayant  encore 
aucune  troupe  à la  gauche  du  Rhin,  on  pouvait  espérer  de 
les  prévenir  devant  Landau.  On  sut  seulement  que,  le  2 1 , ils 
avaient  fait  entrer  dans  la  place  quatre  nouveaux  bataillons, 
de  sorte  que  la  garnison  se  trouvait  composée  de  douze  ba- 
taillons, d’une  compagnie  franche  de  cent  cinquante  hommes  à 
pied  et  à cheval,  et  de  cent  hussards.  On  apprit  aussi  que  les 
troupes  qui  venaient  des  Pays-Bas  étaient  arrivées  le  19  sur 
le  Mein,  qu'une  partie  s’était  jetée  dans  Mayence  et  que  le  reste 
devait  marcher  à grandes  journées  pour  joindre  l’armée. 

L’arrivée  de  ces  troupes  allait  doubler  au  moins  les  forces 
que  les  ennemis  avaient  déjà  rassemblées  et  qui  étaient  ou  à 
portée  de  leur  ligne  d’Etllingen , ou  qui  campaient  près  de 
leur  pont  de  Philisbourg;  mais  il  n’était  pas  encore  question 
des  contingents  de  l’empire,  surtout  de  ceux  des  quatre  cercles 
antérieurs.  Les  députés  de  la  diète  de  Heilbronn  avaient  bien 
conclu  de  ne  point  abandonner  l’Empereur,  mais  ils  avaient 
remis  à la  diète  de  Ralisbonne  la  décision  formelle  de  la 
guerre  ou  de  la  paix,  et  l’on  vit  par  leur  conclusion  les  obsta- 
cles infinis  que  rencontraient  la  fourniture  de  leurs  contingents 
et  leur  marche  sur  le  Rhin;  c’est  ce  qui  fit  espérer  à M.  le 
maréchal  de  Villars  que,  quoique  par  la  combinaison  de  la 
position  dans  laquelle  étaient  toutes  ses  troupes  et  celle  des 
marches  quelles  pouvaient  faire,  il  ne  lui  était  possible  d’arri- 
ver devant  Landau  que  le  5 juin  avec  cent  vingt-sept  batail- 
lons seulement  et  cent  dix-sept  escadrons,  il  aurait  la  supé- 
riorité, et  que  les  ennemis,  en  étant  informés,  n’entrepren- 
draient pas  de  se  poster  à la  rive  gauche  du  Rhin;  ce  fut 
aussi  un  nouveau  motif  dont  il  se  servit  pour  persuader  à 
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M.  le  maréchal  de  Besons  et  à la  cour  de  le  faire  suivre  avec 
la  plus  grande  diligence  par  tout  le  reste  des  troupes  de  la 
Moselle,  même  les  trente  bataillons  d’augmentation  qui  ne 
devaient  arriver  que  successivement  dans  tout  le  cours  du 
mois  de  juin.  Il  ajouta  à ces  considérations  que  si,  par  les  pré- 
cautions que  pourraient  prendre  les  ennemis,  on  venait  à man- 
quer l’investissement  de  Landau,  ce  serait  le  cas  ou  l’on  aurait 
besoin  d’un  nombre  de  troupes  encore  plus  grand  pour  les 
autres  entreprises  qu’on  aurait  en  vue,  par  la  nécessité  de  lais- 
ser un  corps  considérable  sur  les  lignes  de  la  Lauter.  11  ne 
trouva  plus  aucune  opposition  de  la  part  de  M.  le  maréchal  de 
Besons,  qui  donna  dans  cette  occasion  les  marques  les  plus 
particulières  de  son  désintéressement  et  de  son  zèle  pour  con- 
tribuer au  bien  du  service  et  aux  succès  de  M.  le  maréchal  de 
Villars.  Ce  général,  de  son  côté,  en  attendant  que  la  cour  pro- 
nonçât sur  sa  destination,  le  laissa  le  maître  de  choisir  dans 
l’armée  le  poste  qui  lui  serait  le  plus  agréable,  soit  de  marcher 
avec  le  gros  de  l’armée,  soit  de  commander  une  aile  le  jour 
d’une  action,  ou  de  se  tenir  à un  corps  séparé,  et  dans  le  cas 
du  siège  de  Landau,  d’en  prendre  le  principal  commande- 
ment; mais  ccs  arrangements  particuliers  n'étaient  point  ins- 
tants, et  on  avait  le  temps  de  recevoir,  avant  la  réunion  de 
toutes  les  troupes,  la  décision  de  la  cour  sur  la  destination  ul- 
térieure de  M.  le  maréchal  de  Besons. 

M.  le  maréchal  de  Villars  ne  songea  plus  alors  qu’à  aller 
prendre  en  Alsace  le  timon  des  allaires;  mais  ayant,  avant  son 
départ,  mandé  à M.  le  comte  du  Bourg  de  faire  passer  le 
Bhin  à la  cavalerie  assemblée  à YYantzenau,  elle  alla  camper 
le  26  sous  Kehl,  où  elle  vécut  encore  des  magasins  de  Stras- 
bourg. Ce  fut  le  môme  jour  que  M.  le  maréchal  de  Villars  se 
sépara  de  M.  de  Besons.  11  alla  coucher  à Sarrebourg,  et  le  len- 
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demain  il  se  rendit  à Strasbourg.  M.  de  Bcsons  après  son  dé- 
part ne  fit  pas  un  long  séjour  à Metz;  il  y laissa  M.  de  Saillans 
et  en  partit  le  î8,  pour  aller  à Sarrelouis;  il  y trouva  M.  d’A- 
lègre,  qui  venait  d’y  arriver  avec  toutes  ses  troupes,  qu’il  y 
avait  ramenées  des  environs  de  Trêves  en  deux  marches,  mal- 
gré la  difficulté  du  pays  et  la  pluie  continuelle.  Avant  de  quit- 
ter son  camp  de  Vasserbilich,  il  fit  prendre  un  engagement 
aux  baillis  du  pays  de  Trêves  pour  une  fourniture  de  sept 
mille  sacs  d’avoine,  qui  furent  en  effet  conduits  quelques  jours 
après  dans  les  magasins  de  Sarrelouis.  M.  le  maréchal  de 
Besons,  après  avoir  donné  ses  ordres  à M.  d'Alègre,  auquel  il 
fit  prendre  un  double  séjour  à Sarrelouis,  alla  le  même  jour, 
a8,  à Saint-Jean  de  Sarrcbrück,  et  le  3o,  il  établit  son  quar- 
tier à Sarreguemines  pour  être  au  centre  des  quartiers  des 
troupes  qui  s’assemblaient  sur  la  Sarre,  et  qui  devaient  passer 
en  Alsace.  M.  d’Alègre  se  rapprocha  de  lui  le  3i , et  alla  cam- 
per à Saint-Jean  de  Sarrcbrück. 

Les  premières  nouvelles  que  reçut  M.  le  maréchal  de  Villars 
à son  arrivée,  le  57,  à Strasbourg  lui  apprirent  que  le  prince 
Eugène  était  à Ettlingen  depuis  le  il\.  11  en  douta  d'abord, 
ayant  avis  qne  ce  général  s’était  encore  trouvé  à Vienne  le  17, 
et  qu’il  avait  dû  passer  à Francfort  avant  de  joindre  l’armée; 
mais  deux  jours  après,  cette  nouvelle  fut  confirmée  de  toute 
part.  On  lui  rapporta  aussi  que  dix  bataillons,  un  régiment  de 
cavalerie  et  un  de  dragons  qui,  des  montagnes  Noires  et  du 
haut  Rhin,  étaient  descendus  dans  la  ligne  d'Ettlingen,  re- 
tournaient dans  leurs  anciens  postes,  et  que  M.  le  duc  de 
Wurtemberg  lui-même  avait  quitté  l’armée  pour  aller  les  com- 
mander, qu’il  devait  se  placer  avec  le  principal  corps  entre 
Rothweil  et  Villingen,  et  que  depuis  peu  on  avait  transporté 
dans  cette  dernière  place  cinq  mille  sacs  de  grains. 
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Le  mouvement  de  M.  le  duc  de  Wurtemberg  était  d'autant 
plus  favorable  aux  vues  de  M.  le  maréchal  de  Villars  qu’il  se 
proposait  de  donner  lui-même  aux  ennemis  des  jalousies  du 
côté  de  la  forêt  Noire,  pour  les  engager  à y faire  marcher  des 
troupes  et  par  là  les  diviser  et  les  affaiblir  afin  de  leur  ôter 
toute  idée  de  passer  à la  gauche  du  Rhin.  Son  objet  principal 
était  de  les  prévenir  au  poste  important  de  la  Petite-Hollande, 
qui  masquait  le  débouché  de  Philisbourg,  et,  par  ce  moyen, 
les  séparer  de  Landau  et  leur  interdire  le  passage  du  Rhin; 
mais  pour  leur  cacher  son  véritable  dessein  et  leur  donner 
aussi  de  l’inquiétude  pour  leur  ligne  d'Eltlingen,  il  fit  des- 
cendre de  Sarrebourg  au  Fort-Louis  des  bateaux  avec  leurs 
agrès,  pour  faire  un  second  pont  sur  le  bras  du  Rhin  qui 
communiquait  de  l'îlc  du  Marquisat  au  fort  de  Selingen  ; il 
ordonna  de  cuire  beaucoup  de  pain  au  Fort-Louis  et  à Stras- 
bourg, et,  comme  tous  les  équipages  des  vivres  n'étaient  point 
arrivés,  et  que  le  transport  de  ce  pain  destiné  à la  subsistance 
de  l’armée  lorsqu’elle  serait  à la  Petite-Hollande  devenait  im- 
praticable, M.  de  la  Iloussaye,  intendant  de  l’armée,  fit  prépa- 
rer à Strasbourg  et  au  Fort-Louis  des  bateaux  pour  pouvoir, 
lorsque  le  moment  en  serait  venu,  le  faire  descendre  par  le 
Rhin  à sa  destination.  M.  le  maréchal  de  Villars  se  servit  du 
même  moyen  pour  augmenter  les  inquiétudes  des  ennemis  sur 
le  haut  Rhin,  en  ordonnant  de  cuire  aussi  beaucoup  de  pain- 
biscuit  étant  à Vieux-Brisach  et  à Schlestadt;  on  devait  le  faire 
descendre  ensuite  par  le  Rhin  et  par  1*111  jusqu’à  Strasbourg,  et 
ensuite  jusqu’à  Scltz  par  le  canal  qui  y conduisait  de  VVant- 
zenau;  en  même  temps,  pour  ne  point  donner  l’éveil  aux  en- 
nemis sur  Landau,  il  défendit  de  faire  de  nouveaux  fours  à 
VVeissembourg  et  à Lauterhourg,  quoiqu’il  n’y  en  eût  que  dix- 
sept  dans  ces  deux  places,  et  qu’on  estimât  qu’il  en  fallait  cin- 
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quante  pour  fournir  à la  consommation  pendant  le  siège;  il 
défendit  de  même  de  faire  à Weissembourg  et  à Lauterbourg 
des  cuissons  plus  considérables  que  celles  qu'on  était  dans  l’u- 
sage de  faire  pour  les  troupes  qui  étaient  sur  les  lignes  de  la 
Lauter,  ou  à portée  de  recevoir  leurs  subsistances  de  ces  places. 
Quant  aux  approvisionnemeuts  de  graius  nécessaires  pour  un 
aussi  prodigieux  nombre  de  troupes  qui  allait  se  trouver  eu  Al- 
sace, et  auxquels  il  n'avait  pas  été  pourvu  à l’avance,  ils  se  firent 
par  les  Évêchés  et  la  Franche-Comté;  et  il  fallut  forcer  tous  les 
moyens  et  pour  l’achat  de  ces  grains  et  farines  et  pour  leur 
transport.  M.  Paris  Duverney,  directeur  des  vivres,  en  fut  chargé. 

M.  le  maréchal  de  Villars,  en  reudant  compte  à la  cour  de 
ces  dispositions,  l’informa  de  l’inaction  dans  laquelle  étaient 
les  troupes  des  ennemis  rassemblées  entre  la  ligne  d'Ettlingen 
et  le  Neckar,  ce  qui  lui  lit  présumer  qu’ils  ne  songeaient  point 
à passer  le  lthin  pour  se  poster  sur  la  Qucich  ou  sur  le  ruis- 
seau de  Bilikum;  mais  ayant  appris  que,  le  a6,  la  plus  grande 
partie  des  troupes  venant  des  Pays-Bas  était  arrivée  à Sand- 
hoflen  dans  le  Bergstrass,  et  que  les  Hessois  étaient  avec  elles 
malgré  l’assurance  qu'avait  donnée  leur  maître  de  ne  point  les 
laisser  à la  solde  de  l’Empereur,  il  craignit  que  ces  troupes 
ne  joignissent  l’armée  avant  qu’il  eût  rassemblé  lui-même 
assez  de  monde  pour  être  en  état  de  marcher  en  avant;  c’est 
ce  qui  l’engagea  à presser  la  marche  des  troupes  de  la  Sarre; 
mais,  pour  ne  point  découvrir  son  projet,  il  les  fit  entrer  en 
Alsace  par  Werdt  au  lieu  de  les  diriger  sur  Weissembourg;  et 
l'on  voit  par  ses  dépêches  que  le  premier  corps  de  ces  troupes, 
que  conduisait  M.  de  Vivans,  et  composé  de  dix-sept  batail- 
lons et  sept  escadrons,  ne  pouvait  y arriver  que  le  a du  mois 
de  juin  ; mais,  quoique  alors  il  ne  dût  avoir  que  cinquante  es- 
cadrons à mener  avec  lui,  il  résolut  de  ne  pas  attendre  un  plus 
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grand  nombre  de  cavalerie  et  de  partir  de  Strasbourg  le  3, 
pour  commencer  son  opération  et  faire  en  sorte  de  prévenir 
les  ennemis  à la  Petite-Hollande,  sans  cependant  s’exposer  à 
entier  dans  les  plaines  de  Langen-Kandel  avec  aussi  peu  de 
cavalerie,  s’il  voyait  les  ennemis  à portée  de  lui  livrer  un  com- 
bat dans  ces  plaines 

Malgré  son  activité  et  les  précautions  qu’il  prit  pour  cacher 
son  dessein,  il  ne  fut  pas  sans  inquiétude  sur  la  connaissance 
que  les  ennemis  devaient  avoir  et  de  la  marche  et  du  nombre 
de  troupes  qu’il  faisait  venir  de  la  Lorraine  allemande  et  de  la 
Moselle,  le  prince  Eugène  ne  pouvant  manquer  d’en  être  ins- 
truit en  fort  peu  de  temps  par  les  courriers  que  M.  le  duc  de 
Lorraine  envoyait  chaque  jour  soit  en  empire,  soit  à l’armée 
même  des  ennemis,  et  par  les  officiers  de  ce  priucc  qui  allaient 
et  venaient  journellement,  traversant  l’Alsace  et  pouvant  ob- 
server tout  ce  qui  s’y  passait;  mais  les  ménagements  que  le  roi 
voulait  avoir  pour  lui  ne  permettaient  pas  de  lui  interdire 
cette  communication. 

• 

M.  le  maréchal  de  Villars  n’avait  pas  les  mêmes  moyens 
pour  être  instruit,  ni  des  véritables  forces  des  ennemis,  ni  des 
époques  auxquelles  devaient  arriver  les  troupes  qu’ils  atten- 
daient; et,  en  eflct,  on  ne  voit  dans  tous  les  rapports  qui  lui 
furent  faits  que  des  nouvelles  peu  positives,  souvent  même 
contradictoires;  mais  il  chercha  par  la  diligence  de  la  marche 
des  siennes  à suppléer  au  défaut  de  connaissance  certaine  des 
mouvements  de  celles  des  ennemis  qui  pouvaient  arriver  assez 
tôt  pour  traverser  ses  desseins.  Un  correspondant  affidé,  reve- 
nant de  Vienne,  lui  rapporta  avoir  rencontré  en  chemin,  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  mai , les  quatre  régiments  d'in- 
lanterie  de  Tliaun,  Solari,  Bewern  et  Zumjungen,  formant 
douze  bataillons,  et  les  trois  régiments  de  cavalerie  ou  de  dra- 
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gons  de  Althan,  Habutin  et  Gronsfeldt,  formant  dix-huit  esca- 
drons, lesquels  venaient  de  Hongrie;  que,  d’un  autre  côté,  on 
venait  de  régler  à Ulm  la  marche  de  quatre  bataillons  et  de 
six  régiments  de  cavalerie  ou  de  dragons  venant  d'Italie  par  le 
Tyrol,  dont  les  uns  devaient  se  diriger  sur  la  vallée  de  la  Kin- 
lig,  les  autres  vers  Hotenburg  sur  le  Neckar;  mais  ce  n’étaient 
pas  ces  différentes  troupes  qui  pouvaient  aider  le  prince  Eu- 
gène à s’opposer  avec  succès  à sa  marche  sur  Landau;  M.  le 
maréchal  de  Villars  jugea  quelles  étaient  encore  trop  éloignées 
pour  pouvoir  y concourir,  quoique  l’on  sût  que  M.  le  prince  Eu- 
gène envoyait  courrier  sur  courrier  pour  presser  leur  marche. 

M.  le  maréchal  de  Villars  eut  un  nouveau  sujet  d’inquié- 
tude sur  la  diligence  de  la  sienne,  lorsque,  le  3i , il  reçut  une 
dépêche  de  M.  le  maréchal  de  Besons  qui  lui  apprit  que  les 
pluies  continuelles  et  les  mauvais  chemins  avaient  extrême- 
ment fatigué  les  troupes  arrivées  sur  la  Sarre  et  sur  la  Moselle, 
et  que,  comme  toutes  celles  qu’il  avait  à faire  passer  en  Alsace, 
à la  suite  du  corps  de  M.  de  Vivans,  devaient  y entrer  par  le 
sqpl  débouché  de  Werdt,  et  qu’elles  ne  pouvaient  marcher 
que  sur  une  seule  colonne,  il  les  partageait  en  trois  divisions 
dont  la  première,  composée  de  vingt  et  un  bataillons  et  treize 
escadrons,  n'arriverait  à Niedcrbrunn  que  le  5 du  mois  de 
juin;  la  seconde,  composée  de  vingt  bataillons  et  treize  esca- 
drous,  n’y  serait  rendue  que  le  6,  et  la  troisième,  de  même 
force,  n’y  arriverait  que  le  7. 

M.  le  maréchal  de  Villars,  en  prenant  la  résolution  de  mar- 
cher le  3 pour  tâcher  de  prévenir  les  ennemis  à la  Petite-Ilol- 
lande,  avait  espéré  que  les  premières  de  ces  troupes  seraient 
arrivées  à la  suite  de  M.  de  Vivans,  le  3,  à Niederbrunn  et 
quelles  auraient  pu  faire  partie  de  celles  qu'il  devait  mener 
avec  lui.  Ce  jour  de  retard  contrariait  son  projet;  mais,  pré- 
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férant  la  diligence  au  nombre  de  troupes,  il  se  détermina  à 
n’y  rien  changer  et  à n’attendre  que  le  corps  de  M.  de  Vivans, 
qui  devait  arriver  à Niederbrunn  le  a , quoique  avec  ce  se- 
cours il  pût  à peine  rassembler  soixante  escadrons;  mais  on 
lui  fit  de  si  fortes  représentations  sur  l’impossibilité  de  mener 
avec  lui  le  canon  nécessaire,  parce  qu’il  n’était  encore  arrivé 
que  cinq  cents  chevaux  de  l’artillerie,  et  sur  le  mauvais  état 
de  ceux  des  vivres,  qui  ne  leur  permettait  pas  de  suivre  l’ar- 
mée1, qu’il  se  détermina  à différer  son  mouvement  de  deux 
jours.  11  ne  pouvait  d’ailleurs  recevoir  sur  ces  deux  objets 
aucun  secours  de  M.  le  maréchal  de  Besons,  qui  ne  lui  en- 
voyait que  six  pièces  parce  que  les  chevaux  de  l’artillerie 
n’étaient  pas  arrivés,  non  plus  que  les  caissons,  qui,  dans  leur 
marche  de  Verdun  à Metz,  avaient  été  retardés  par  les  mauvais 
chemins  et  par  le  débordement  des  rivières  occasionné  par  les 
pluies  continuelles. 

11  ne  fut  pas  sans  se  plaindre  h la  cour  de  la  lenteur  des 
dispositions  de  M.  le  maréchal  de  Besons  et  de  celle  de  la 
marche  des  troupes  de  la  Sarre;  mais  il  fut  bientôt  détrompé, 
lorsqu’il  apprit  que,  par  une  nouvelle  disposition  que  l'écou- 
lement des  eaux  avait  permis  à ce  général  de  faire,  les  troupes 
prendraient,  de  Saint-Jean  de  Sarrebriick  pour  se  rendre  à 
Bitche,  la  route  de  Sarregueinines,  qui  était  de  trois  lieues  plus 
courte  que  celle  que  tenait  la  première  division,  et  que  la  se- 
conde arriverait  aussi  le  5 à Niederbrunn.  11  n’hésita  plus  alors 
à se  mettre  en  mouvement;  dès  le  3,  M.  le  maréchal  de  Besons, 
de  son  côté,  quoique  encore  incertain  de  ce  que  la  cour  déci- 
derait sur  son  sort,  prit  le  parti  de  se  rendre  à Bitche,  pour 
arriver  en  Alsace  en  même  temps  que  la  première  division, 

1 11  manquait  encore  dix-scpl  cent*  chevaux  des  vivres  que  le  sieur  Farges  s’élait  en- 
gagé à fournir;  ils  ne  devaient  arriver  h Strasbourg  que  le  1 5 juin. 
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c’est-à-dire  le  5,  et  être  à portée  de  prendre  part  aux  événe- 
ments qui  pourraient  arriver.  Il  laissa  à M.  de  Saillans,  qui 
commandait  à Metz,  le  soin  de  disposer  sur  la  Moselle  et  la 
Sarre  les  trente  bataillons  d'augmentation  que  la  cour  faisait 
marcher  à Metz  et  dont  la  tête  ne  devait  commencer  à arriver 
que  le  7 ou  le  8 du  mois  de  juin.  Quant  à la  cavalerie,  toute 
celle  qui  avait  été  assemblée  sur  la  Moselle  et  sur  la  Sarre,  au 
nombre  de  soixante  escadrons,  marchait  en  Alsace.  M.  le  ma- 
réchal de  Besons  fit  seulement  rester,  à Bitche  et  à Hombourg, 
un  régiment  de  dragons  et  un  régiment  de  cavalerie  attaqué 
de  la  morve,  afin  de  contenir  la  garnison  de  Kaiscrslaulern, 
que  la  précipitation  de  la  marche  des  troupes  et  l’éloignement 
où  ce  poste  était  de  la  route  qu’elles  avaient  à teni  r l’empêchaient 
d’attaquer. 

Ce  fut  le  a juin  que  M.  le  maréchal  de  Villars  prit  sa  der- 
nière résolution;  il  était  informé  alors  que  jusqu’à  ce  moment 
les  ennemis  n’avaient  fait  passer  le  Hhin  à aucune  troupe,  et 
qu’ils  paraissaient,  depuis  qu’ils  avaient  augmenté  de  quatre 
bataillons  la  garnison  de  Landau,  abandonner  cette  place  à ses 
propres  forces;  ils  n’avaient  sur  le  Rhin  que  le  seul  pont  de 
l'hilishourg,  et  leurs  bateaux  sur  baquets  n'étaient  point  en- 
core à l’eau,  quoiqu’on  assurât  qu’ils  devaient  jeter  un  second 
pont  à Spire.  On  apprit  aussi  alors  que  le  corps  qui  avait  mar- 
ché à la  forêt  Noire  était  composé  non  de  dix  bataillons  mais 
de  quatorze,  et  qu'il  était  commandé  non  par  le  duc  de  Wur- 
temberg mais  par  le  général  Vaubonne,  que  d’ailleurs  tout  le 
reste  des  troupes  qui  devaient  former  l’armée  ennemie  était 
encore  séparé  en  différents  camps,  tant  sur  la  ligne  d’Lttlingen 
que  dans  la  plaine  des  Capucins,  près  de  Philisbonrg,  ou  à 
Grabcn  et  sur  le  Neckar,  dans  les  environs  de  Manheim  et  de 
Heidelberg  où  étaient  les  palatins.  Quelques  régiments  étaient 
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encore  à Heilbronn;  toutes  les  troupes  venues  des  Pays-Bas 
avaient  joint  l'armée,  mais  celles  qui  venaient  de  Hongrie  ne 
devaient  arriver  que  le  3 juin  à Heidelberg.  Toutes  ces  nou- 
velles, quoique  rapportées  assez  confusément  et  par  des  émis- 
saires auxquels  on  ne  pouvait  donner  une  entière  confiance, 
étaient  favorables  au  projet  de  M.  le  maréchal  de  Villars;  il  ne 
perdit  point  de  temps;  tout  se  mit  en  mouvement  le  3 , comme 
il  sé  l'était  proposé  par  sa  dépêche  du  5.  Il  rendit  compte  au 
roi  du  succès  de  son  opération , et  par  celle  du  (i  il  informa 
M.  Voysin  de  ses  dispositions. 

J’aurai  l'honneur  d'apprendre  à Votre  Majesté  que  la  tête  de  son 
armée  occupa  hier,  à onze  heures  du  soir,  le  poste  de  la  Petite-Hol- 
lande, et  cela  par  une  marche  prodigieuse  et  si  secrète  que  les  enne- 
mis n’en  ont  pas  eu  la  moindre  connaissance.  Votre  Majesté  est  informée 
que  le  prince  Eugène  s’était  rendu,  dès  le  ai,  à la  tète  de  l’armée 
impériale. 

Je  suis  arrivé  h Strasbourg  le  37,  et  dès  lors  j’ai  pris  toutes  les 
mesures  pour  pouvoir  exécuter  les  ordres  dont  il  avait  plu  à Votre 
Majesté  de  m’honorer;  elle  trouvera  la  diligence  surprenante,  les  ba- 
taillons ayant  fait  seize  lieues  en  vingt  heures,  et  cela  avec  tant  de 
courage  que,  consolant  les  soldats  d’une  peine  aussi  violente,  ils  me 
criaient  : « Pourvu  que  le  roi  soit  bien  servi,  et  que  nos  ennemis  soient 
attrapés,  nous  n’y  avons  pas  de  regret.  • 

J’aurai  l’honneur  de  dire  à Votre  Majesté  que  j’envoyai  ordre  sur 
la  ligne  de  I.autcrbourg  de  faire  tenir  toutes  les  barrières  fermées, 
le  3 à dix  heures  du  matin,  à ce  qui  voudrait  aller  vers  l’ennemi,  et 
ouvertes  4 ce  qui  en  arriverait;  et,  la  nuit  du  3 au  4 , toutes  les 
troupes  qui  étaient  répandues  dans  tout  le  pays  qui  est  entre  Stras- 
bourg et  Weissembourg  se  sont  assemblées,  et  l’armée  s’est  formée 

1 Celte  pièce  «e  trouve  en  original  dîna  le*  erchive*  du  dèpêl  de  la  guerre,  vol.  -.454, 
n*  a3, 
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la  nuit  en  marchant,  et  a fait  quinze  ou  seize  lieues  avec  tant  de  di- 
ligence et  de  peines , que  nous  sommes  arrivés  à la  Petite-Hollande 
sans  que  l’ennemi  ni  les  peuples  en  aient  eu  le  moindre  avis. 

M.  d’Asfeld  eut  ordre  de  marcher  le  3 avec  tout  le  corps  qui  était 
sous  Kehl,  et  d'aller  le  même  jour  dans  les  plaines  de  Selingcn.  Je 
partis  à neuf  heures  de  Strasbourg  cl,  en  arrivant  au  Fort- Louis,  j’allai 
jusqu'à  dix  heures  du  soir  me  promener  sur  le  chemin  de  Rastadt; 
je  fis  passer  dix  pièces  de  canon,  et  donnai  ordre  à M.  d’Asfeld  de 
marcher  à la  pointe  du  jour  à Rastadt , d’envoyer  un  corps  de  hussards 
dans  les  plaines  qui  sont  entre  Rastadt  et  les  lignes  de  l'ennemi,  tant 
pour  sa  sûreté  que  pour  répandre  le  bruit  que  je  marchais  aux  lignes  ; 
pour  moi,  dès  la  meme  nuit,  avec  M.  le  comte  du  Bourg,  MM.  de 
Saint-Fremont,  d’Albergotti  et  autres  généraux , j’allai  à Lauterbourg , 
ayant  fait  assembler  derrière  la  ligne  toutes  les  troupes,  qui  consis- 
taient en  soixante  et  dix-sept  bataillons  et  trente-huit  escadrons. 
M.  d’Asfeld  en  avait  vingt-deux  avec  lui,  le  comte  de  Broglie  avait  eu 
ordre  de  prendre  la  tête  de  tout  avec  vingt-deux  escadrons  des  trente- 
huit,  et  quinze  bataillons  commandés  par  M.  de  Maupcou,  et  mille 
grenadiers  commandés  par  Chastenet,  brigadier  d’inlantcrie;  tout 
marcha  sans  battre  ni  sonner,  et  la  tête  arriva  A onze  heures  du 
soir. 

J'ai  appris  que  les  ennemis  avaient  fait  marcher  tout  le  gros  de 
leurs  troupes  aux  lignes  d’Ettlingcn,  et  nous  avons  pris  des  officiers 
qui  entraient  dans  Philisbourg,  qui  n’avaient  pas  oui  parler  de  notre 
marche. 

11  est  certain  que  ce  matin  les  baillis  du  bas  Rhin,  qui  sont  entrés 
dans  mon  quartier,  demandaient  la  maison  du  prince  Eugène,  croyant 
que  c’était  celle  de  l'Empereur  qui  avait  passé. 

J’ai  eu  l’honneur  de  dire  à Votre  Majesté,  avant  mon  départ,  que  je 
n’étais  pas  en  peine  des  subsistances  pour  la  cavalerie,  et  j’ai  celui  de 
l’assurer  présentement  que  si  elle  veut  bien  envoyer  ici  toute  celle 
qui  peut  lui  être  inutile  ailleurs,  elle  ne  manquera  pas  de  fourrage 
jusqu’à  la  fin  d’octobre,  et  ce  qui  peut  faire  quelque  plaisir  à Votre 
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Majesté,  c’est  que  ce  sera  aux  dépens  des  trois  électeurs  qui  lui  sont 
le  plus  opposés,  le  Palatin,  ceux  de  Mayence  et  de  Trêves. 

Il  est  certain  que  M.  le  prince  Eugène,  mettant  seulement  un  corps 
do  neuf  à dix  mille  hommes  à Germersheim,  où  il  aurait  été  fort  en 
sûreté,  rendait  ce  projet  d’une  très-difficile  exécution,  d’autant  que 
l'on  ne  peut  approcher  de  Germersheim  que  très-diflicilement,  et  que 
les  précautions  nécessaires  pour  attaquer  lui  auraient  donné  le  temps 
de  démêler  nos  véritables  desseins,  et  par  conséquent  de  dégarnir  la 
ligue  pour  fortifier  ce  côté-ci. 

J’ai  envoyé  les  ordres  pour  accélérer  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
le  siège  de  Landau,  et  je  n’ouhlierai  rien  pour  en  presser  les  attaques, 
et  persuader  Votre  Majesté  de  mon  extrême  ardeur  de  lui  plaire. 

Il  faut,  Monsieur,  que  je  sois  un  Picard  plus  sot  que  celui  que 
l’on  vous  a dépêché  hier,  pour  n’avoir  pas  envoyé  un  officier  capable 
d'expliquer  au  roi  un  mouvement  aussi  beau  que  celui  qu'a  fait  son 
armée;  un  courtisan  plus  éveillé  se  serait  avisé  de  donner  cette  com- 
mission à quelqu’un  qui  Ht  valoir  sa  besogne,  mais  enfin  j’espère  que 
ma  lettre  aura  suffi. 

Je  vous  dépêche  celui-ci  pour  vous  expliquer  notre  situation, 
laquelle  est,  grâce  à Dieu,  des  plus  heureuses.  J’aurai  l’honneur  de 
vous  dire  auparavant  que  la  marche  de  M.  le  chevalier  d'Asfeld  a fait 
tout  l’effet  que  j’en  pouvais  espérer;  il  s’y  est  très-bien  conduit,  et, 
outre  tout  ce  que  je  lui  avais  recommandé,  de  lui-même  a imaginé 
tout  ce  qui  pouvait  tromper  les  ennemis. 

Nous  avons  appris  que,  dans  le  même  temps  que  je  marchais  â la 
Petite-Hollande,  le  prince  Eugène  faisait  marcher  la  plupart  des 
troupes  aux  lignes  d’Ettlingcn;  il  est  vrai  que  connue  je  ne  songeais 
pas  à les  attaquer,  ni  les  montagnes  Noires,  je  n’avais  rien  oublié  dès 
mon  arrivée  à Strasbourg  pour  le  persuader  aux  ennemis,  tant  par 
envoyer  de  ces  espions  (qui  sont  souvent  doubles)  reconnaître  tous  les 

1 Cette  pièce  se  trouve  eu  original  dan»  tes  archives  du  dépêt  de  la  guerre,  vol.  aâ&â, 
o*  a6. 
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passages,  que  par  des  partis  dans  toutes  les  gorges  depuis  Huuiugue 
jusque  vers  le  Fort-Louis.  Enfin  voilà,  Dieu  merci,  deux  petits  pan- 
neaux que  M.  le  prince  Eugène  a la  bonté  de  prendre  et  assez  heu- 
reusement pour  nous.  11  faut  que  je  prenne  garde,  moi,  à ceux  qu’il 
me  pourrait  tendre,  et  d’autant  plus  que  je  le  crois  fâché. 

Le  plus  dangereux  serait  de  jeter  un  pont  derrière  moi,  se  servant 
de  celui  qu’il  a sur  des  haquets;  et,  pour  éviter  cet  inconvénient,  dans 
le  moment  que  j’ai  été  maître  de  la  Petite-Hollande,  j’ai  envoyé  M.  Le 
Guercbois,  maréchal  de  camp,  homme  entendu  et  laborieux,  à Lau- 
terbourg  avec  quatre  bataillons  pour  veiller  au  fort  de  Selingen  et  aux 
bords  du  Rhin,  depuis  le  Fort-Louis  jusqu’à  Hagenbach. 

Je  fis  partir  hier  au  soir  Perrin,  bon  brigadier  d’infanterie,  avec 
quatre  bataillons  pour  garder  depuis  Germersheim  jusqu’à  Rhinza- 
bern. 

Chastenet,  bon  brigadier  d’infanterie,  garde  depuis  Rhinzabcrn 
jusqu’à  Hagenbach  avec  quatre  bataillons  et  un  régimeut  de  dragons, 
et  sur  le  tout  j’envoie  M.  le  comte  du  Bourg  qui  connaît  mieux  que 
personne  tous  ces  bords  du  Rhin,  pour  commander  depuis  le  Fort- 
Louis  jusqu'à  Rhinzabcrn,  et  compte  de  mettre  M.  le  marquis  d’Alè- 
gre,  qui  arrivera  demain  avec  son  corps  de  troupes,  à Hert,  lequel  tien- 
dra tout  le  pays  qui  est  entre  moi  et  le  comte  du  Bourg;  moyennant 
cela  il  est  absolument  impossible  que  l’ennemi  puisse  rien  tenter  avec 
succès. 

S’il  voula’t  attaquer  l’île  de  Selingen,  il  y a un  petit  camp  retran- 
ché qui  communique  de  ladite  île  au  Fort-Louis;  je  charge  M.  le 
comte  du  Bourg  d’y  mettre  M.  Le  Guerchois. 

Sur  cela,  j’aurai  l’honneur  de  vous  dire,  Monsieur,  que  je  ne  vois 
pas  grand  nombre  de  maréchaux  de  camp  dans  nos  états.  Je  me  sou- 
viens de  ceux  qui  ne  sont  pas  employés  et  qui  sont  très-bons  : l’un 
est  Cadrieu,  qui  servait  en  Dauphiné,  et  l’autre,  le  marquis  de  Châ- 
teau-Morand; ce  sont  des  gens  à ne  pas  laisser  inutiles.  J’ai  pris  la 
liberté  de  dire  au  roi  que  j’avais  vu  M.  le  marquis  de  Dreux  à mes 
côtés,  à l’affaire  de  Denain,  très-bien  faire,  et,  si  la  guerre  continue, 
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je  crois  du  bien  du  service  de  l'employer,  et  ou  pourrait  l’envoyer 
ici  dans  un  mois,  pour  éviter  la  crainte  que  le  roi  a d’ètre  importuné 
par  d'autres.  parce  que,  dans  ce  lemps-là,  tout  ce  qui  ne  sert  pas  ne 
comptera  plus  d'étre  employé  toute  la  campagne. 

J’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire  hier  pour  notre  pont  porlatif;  je 
le  désire  Fort,  mais,  dans  tout  l’attirail  que  M.  de  la  Houssaye  doit 
faire  remuer,  je  crains  de  le  surcharger;  cependant,  avec  ce  secours- 
lé,  ou  je  ferai  quelque  chose,  ou  j’obligerai  les  ennemis  4 répandre 
leurs  troupes  le  long  du  Rhin,  comme  ils  m'obligent  présentement 
à toutes  les  précautions  ci-devant  expliquées. 

Je  vois.  Monsieur,  que  vous  pouver.  être  embarrassé  pour  les  grains; 
la  moisson  paraît  très-belle  dans  ces  pays-ci , nous  la  dérangeons  un 
peu,  mais,  cependant,  je  suis  persuadé  que,  dans  les  premiers  jours 
d’août,  nos  munitionnaires  pourront  fairo  de  grands  achats  dans  les 
villes  de  Womis,  Frankendal,  Alzey,  Crcutznach;  ces  pays-là  sont  très- 
abondants;  cela  fera  de  bons  efTets.  nous  pourrons  avoir  des  grains 
proches,  et  nous  les  ôterons  aux  ennemis,  chez  lesquels  la  famine 
est  présentement,  c’est-à-dire  dans  toute  la  Souabe,  car  dans  la  Fran- 
conie  il  y a du  blé. 

Je  vous  supplie  de  songer  bien  à tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
notre  siège,  car  il  faut  le  mener  vivement;  je  vous  dépêche  ce  cour- 
rier pour  recevoir  promptement  les  ordres  du  roi  sur  tout  ce  qui  peut 
regarder  l’artillerie. 

Landau  assiégé,  nous  pouvons  prendre  quelques  petites  libertés 
de  plus  avec  M.  le  duc  de  Lorraine;  je  le  tiens  très-mortifié  de  notre 
situation. 

Je  ne  sais.  Monsieur,  de  quelle  manière  vous  penser,  pour  forcer 
l’Empereur  à la  paix;  vous  savez  que  ses  ministres  répandent  partout 
qu’il  obligera  bien  le  roi  à le  satisfaire,  et  que  l’on  verra  ce  que  c’est 
qu’un  Empereur  bien  uni  avec  l’empire.  Pour  moi,  je  crois  que  l'on 
ne  peut  le  prendre  d’un  ton  trop  haut  avec  l’Empereur  et  trop  mo- 
déré avec  les  Etats  de  l’empire. 

Le  prince  de  Spire,  les  chapitres  de  VVorms  et  d’autres  Etats  m ont 
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envoyé  des  députations,  et  je  leur  ai  l'ait  toucher  des  vérités  bien  pal- 
pables, c’est  que  l’Empereur  sacrifie  leurs  biens  et  tous  les  intérêts 
aux  siens,  et  ces  députés  s’en  sont  retournés,  à ce  qu’il  m’a  paru, 
assez  irrités  contre  les  ministres  de  l'Empereur,  Je  ne  voudrais  point 
parler  de  raser  aucune  place,  mais  bien  de  les  garder,  et  tout  ce  que 
l’on  prendra;  on  ne  vient  pas  à bout  des  Allemands  par  la  modéra- 
tion, le  ton  de  hauteur  est  le  seul  qui  les  persuade,  surtout  avec  les 
moyens  que  sa  majesté  veut  bien  m’en  donner. 

Je  reçois  dans  ce  moment.  Monsieur,  les  lettres  que  vous  me  faites 
l'honneur  de  m’écrire,  des  28  et  3o  mai.  Cette  dernière  explique 
parfaitement  tout  ce  qui  regarde  M.  le  maréchal  de  Besons  et  moi, 
et  j’ose  vous  assurer  qu’il  serait  injuste  s’il  n’est  pas  satisfait  de  ma 
très-vive  attention;  je  vois  que  sa  majesté,  réellement,  me  fait  l’hon- 
neur de  me  confier  la  guerre,  je  ne  dois  rien  omettre  pour  la  bien 
conduire;  elle  désire  que  nous  vivions  bien  ensemble,  ces  deux  points 
seront  exactement  observés,  mais  dans  leur  ordre,  le  premier  avant 
tout;  je  me  flatte  que  M.  le  maréchal  de  Besons  sera  content  de  moi. 

Sa  majesté  augmente  le  nombre  des  maréchaux  de  camp;  vous 
verrez,  Monsieur,  que  je  le  trouvais  très-raisonnable,  et  les  deux  que 
je  vous  ai  nommés  sont  sans  contredit  des  meilleurs. 

A l’égard  des  troupes  qui  devront  être  employées  au  siège,  j'avais 
estimé  raisonnable  de  les  composer  de  celles  de  Dauphiné  et  d’Alle- 
magne, lesquelles,  depuis  plusieurs  aimées,  n’ont  pas  essuyé  un  coup  ; 
celles  qui  étaient  en  Flandre  y sont  faites,  et  il  faut  que  tout  se  tienne 
en  haleine,  y mettant  aussi,  sous  le  bon  plaisir  de  sa  majesté,  les 
officiers  généraux  de  ces  mêmes  armées. 

J’aurai  l’honneur  de  vous  dire  une  chose  qui , je  m’assure,  doit  être 
agréable  à sa  majesté,  et  qui  vous  fera  un  grand  plaisir;  c’est  que  je 
n'ai  jamais  vu  les  troupes  si  belles  ni  si  propres.  Je  loue  fort  les  of- 
ficiers et  leur  application  è bien  faire  leur  devoir,  aussi  bien  que  les 
mesures  que  vous  avez  prises  pour  les  y obliger. 

J’ai  envoyé  le  sieur  Dupérier  à Strasbourg,  pour  régler  avec  M.  de 
la  Houssaye  tous  les  transports  d’artillerie,  et  je  ne  perds  pas  un  mo- 
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ment  pour  les  accélérer;  mais  il  est  trcs-possible  que  cela  soit  un  peu 
long.  Enfin,  Monsieur,  il  est  de  mon  honneur  d’expédier  et  d’avoir 
le  temps  de  recommencer  une  autre  conquête;  mais  songez  que  les 
chevaux  de  Lorraine  nous  seront  nécessaires. 

On  a pu  voir,  par  le  tableau  de  la  marche  des  troupes  qui 
devaient  se  rendre  de  la  Sarre  en  Alsace,  que  la  première  di- 
vision, aux  ordres  de  M.  le  marquis  d'Alègrc,  ne  pouvait  avoir 
part  à la  première  opération  de  M.  le  maréchal  de  Villars, 
puisqu’elle  ne  devait  arriver  que  le  5 à Niederbronn;  on  a vu, 
de  même,  que  cette  division  n’était  composée  que  de  quinze 
bataillons  et  vingt-quatre  escadrons.  Elle  arriva,  en  effet,  le  5 à 
sa  destination;  mais  M.  le  maréchal  de  Besons,  connaissant 
le  désir  qu’avait  M.  le  maréchal  de  Villars  d’être  promptement 
renforcé  d’un  gros  corps  de  cavalerie,  fit  joindre  à Bitche 
cette  division  par  dix-huit  autres  escadrons  et  par  treize  ba- 
taillons; tout  se  rendit  le  5,  par  une  marche  forcée,  de  Bitche, 
non-seulement  à Niederbronn,  mais  à VVcrdt,  une  lieue  et  demie 
plus  loin,  en  Alsace.  M.  le  maréchal  de  Besons  marcha  avec 
ce  corps,  et  il  se  préparait  à partir  le  6 avec  la  cavalerie  pour 
gagner  Rhinzabern,  et  joindre  ensuite  l’armée;  mais  M.  d’A- 
lègre,  ayant  reçu  une  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villars  qui 
lui  mandait  qu’étant  maître  du  débouché  de  la  Petitc-Ilollaude, 
il  n’avait  pas  besoin  dans  ce  moment  de  son  secours,  et  qu’il 
eût  à attendre,  pour  le  joindre,  que  son  infanterie  fût  arrivée, 
comme  elle  fut  rendue  à VVcrdt,  le  6,  de  bonne  heure,  M.  le 
maréchal  de  Besons,  encore  incertain  de  sa  destination  per- 
sonnelle, se  proposait  de  faire  marcher  le  lendemain  tout  le 
corps,  pour  se  porter  sur  Rhinzabern  et  de  là  à Gerincrsheim 
et  à Spire,  et  de  rester  à Werdt  pour  y assembler  les  autres  di- 
visions et  attendre  des  nouvelles  de  M.  le  maréchal  de  Villars. 
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Mais  ayant  reçu;  le  7 au  matin,  une  lettre  de  ce  général  qui  lui 
demandait  un  rendez-vous  pour  concerter  avec  lui  l'établisse- 
ment de  l’armée  du  siège,  dont  il  jugeait  qu’il  désirerait  de 
prendre  le  commandement,  et  lui  mandait  de  porter  le  corps 
de  M.  d’Alègre  sur  Rhinzabern,  ce  dernier  se  mit  aussitôt  en 
marche,  et  alla  camper  vers  ce  lieu.  Ayant  aussi  témoigné 
qu’il  désirait  que  la  route  que  prendraient  les  troupes  qui 
suivaient  pour  s’approcher  du  Rhin  fût  changée,  M.  le  maré- 
chal de  Résous  dirigea  sur  Langenschleithal  la  division  que 
conduisait  M.  de  Silly,  arrivée  la  veille  à Werdt,  et  il  s'y  rendit 
lui-même,  pour  l’y  recevoir,  le  7.  Le  lendemain  8,  il  alla 
joindre  de  sa  personne  à Spire  M.  le  maréchal  de  Villars,  et 
lit  partir  en  même  temps  M.  de  Contades,  major  général,  et 
M.  de  Beaujeu,  maréchal  général  des  logis  de  l’armée,  que  la 
cour  avait  destinés  à servir  à celle  du  Rhin  et  à prendre  la 
place  de  M.  de  Verseillcs  et  de  M.  le  chevalier  de  Tressemanes 
qui  devaient,  suivant  la  disposition  qu’avait  faite  la  cour  poul- 
ies états-majors,  passer  dans  les  mêmes  qualités  à son  armée. 

L’arrivée  des  corps  de  MM.  d’Alègre  et  de  Silly  étant  un 
renfort  considérable,  M.  le  maréchal  de  Villars  jugea  ne  devoir 
plus  différer  de  masquer  Landau  de  près  pour  contenir  la 
garnison,  jusqu’à  ce  qu’on  fût  en  état  de  former  l’investisse- 
ment. M.  d’Alègre  marcha  en  conséquence  le  9,  avec  seize  es- 
cadrons de  sa  division,  et  se  plaça,  avec  huit  de  ces  escadrons, 
sur  les  avenues  de  la  porte  de  France;  M.  de  Vatteville  alla 
avec  les  huit  autres  escadrons  masquer  la  porte  d’Allemagne 
sur  le  chemin  de  Neustadt.  Le  même  jour  messieurs  les  maré- 
chaux, pour  régler  les  dispositions  qu’il  y avait  à faire  pour 
l’investissement  et  le  siège,  se  rendirent  à Rhinzabern.  Ils  con- 
vinrent que  M.  le  maréchal  de  Besons  serait  charge  du  siège, 
qu’il  aurait  à ses  ordres  pour  ccfle  opération  soixante-quatre 
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bataillons  et  cinquante  escadrons,  et  que  tout  le  reste  des 
troupes  qui  étaient  arrivées  et  qui  devaient  encore  se  rendre 
en  Alsace  formerait  l'armée  d’observation  au  nombre  de  quatre- 

vingt-seize  bataillons  et escadrons.  M.  le  maréchal  de 

Villars  résolut  en  même  temps  de  faire  attaquer  Kaiserslau- 
tern  par  M.  Dillon  avec  les  huit  premiers  bataillons  des  trente 
d'augmentation  qui  devaient  arriver  sur  la  Moselle;  il  lui  en- 
voya ses  ordres  en  conséquence,  en  lui  prescrivant  de  ne  re- 
cevoir la  garnison  que  prisonnière  de  guerre;  il  le  fit  précéder 
par  deux  régiments  de  dragons  et  un  de  cavalerie,  aux  ordres 
de  M.  de  Quadt,  pour  empêcher  cette  garnison  de  s’échapper. 
M.  de  Quadt  prit  poste,  le  18,  sur  les  avenues  dcKaiser.slautern, 
et  M.  Dillon  y arriva  le  10.  Après  avoir  fait  ces  arrangements, 
les  deux  généraux  se  séparèrent  le  10  au  matin.  M.  le  maré- 
chal de  Villars  retourna  à Spire,  et  M.  le  maréchal  de  Besons. 
à Laugenschleithal,  où  campait  encore  la  division  de  M.  de 

s»Ny- 

Le  succès  de  la  marche  secrète  et  rapide  qu’avait  faite  M.  le 
maréchal  de  Villars  pouroccupcr  le  postede  la  Pctite-Hollaiidp 
et  les  précautions  qu’il  avait  prises  pour  garder  le  Rhin  depuis 
Spire  jusqu’au  Fort-Louis,  le  rendaient  maître  de  tous  les  dé- 
bouchés, et  le  mettaient  en  état  de  s’opposer  à tout  ce  que  les 
ennemis  auraient  pu  entreprendre  sur  le  Rhin,  depuis  Spire 
jusqu’au  Fort-Louis.  M.  le  comte  du  Bourg,  qui  commandait 
les  troupes  qui  avaient  marché  sous  les  ordres  de  MM.  Le 
Guerchois  et  Chastenet,  pour  garder  ce  fleuve  depuis  Rhinza- 
bern  et  Hagenbach  jusqu'au  fort  de  Selingen,  ne  se  contenta 
pas  d’y  rester  sur  la  défensive;  ayant  remarqué  que  les  enne- 
mis faisaient  remonter  de  Philisbourg  à Schreck,  où  ils  avaient 
un  magasin  considérable,  des  grains  et  des  farines,  il  établit 
à Limersheim,  sous  les  ordres  de  M.  de  Laval,  trois  bataillons. 
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qui  firent  cesser  la  navigation;  il  interrompit  de  même  celle 
qu’ils  faisaient  de  Schreck  à l’île  deDachsland,  et  l’on  vit  leurs 
bateaux  descendre  pour  retourner  à Philisbourg.  M.  le  maré- 
chal de  Villars,  pour  interrompre  de  même  la  navigation  de 
Mayence  à Manheim  et  de  Manheim  à Philisbourg,  au  moyen 
de  laquelle  les  ennemis  tiraient  leurs  subsistances  du  bas 
Rhin,  du  Mein  et  du  Neckar,  et  en  même  temps  pour  ménager 
les  fourrages  des  environs  de  Landau,  résolut  de  faire  avancer 
vers  Worms  le  gros  de  la  cavalerie  et  de  faire  attaquer  l’ou- 
vrage à cornes  de  Manheim,  situé  à la  rive  gauche  du  Rhin. 

Jusqu’alors  les  ennemis  n’avaient  fait  aucun  autre  mouve- 
ment que  de  se  rassembler,  partie  sur  la  ligne  d’Ettlingen, 
partie  dans  la  plaine  de  Philisbourg;  toutes  les  troupes  ve- 
nues des  Pays-Bas  étaient  arrivées,  mais  il  leur  manquait  en- 
core celles  de  Hongrie,  celles  d’Italie  et  les  contingents  des 
différents  Etats  de  l’empire,  qui  devaient,  en  conséquence  du 
conclusum  de  la  diète  de  Ratisbonne  pour  la  continuation  de 
la  guerre,  renforcer  l'armée  impériale.  Suivant  toutes  les  nou- 
velles, cette  armée,  lorsque  toutes  les  troupes  auraient  joint, 
devait  être  de  cent  cinquante-quatre  bataillons  et  deux  cent 
cinquante  et  un  escadrons;  mais  M.  le  maréchal  de  Villars  ne 
fut  point  effrayé,  ni  de  ce  nombre  prodigieux  de  troupes,  ni 
de  leur  qualité;  et  le  peu  de  diligence  avec  laquelle  les  Etats 
de  l’empire  étaient  dans  l’usage  de  faire  marcher  leurs  contin- 
gents donnait  lieu  de  croire  que  le  prince  Eugène  ne  serait 
pas  de  longtemps  en  état  de  faire  usage,  pour  quelque  grande 
entreprise,  de  toutes  les  forces  qu’on  lui  promettait.  Au  con- 
traire, M.  le  maréchal  de  Villars  était  à la  veille  de  recevoir 
les  dernières  troupes  qui  venaient  de  la  Sarre  et  qui  devaient 
arriver  le  1 2 à Werdt.  D’ailleurs  il  allait  être  successive- 
ment renforcé  des  trente  bataillons  dont  le  roi  lui  avait  permis 
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de  disposer  pour  grossir  l’armée,  el  la  cour  lui  annonça  que, 
pour  lui  donner  une  plus  grande  supériorité,  elle  allait  faire 
suivre  ces  trente  bataillous  par  soixante  et  dix-neuf  escadrons 
auxquels  il  pourrait  envoyer  ses  ordres,  en  iaissantsur  la  Sarre 
et  sur  la  Moselle  seulement  ce  qui  serait  nécessaire  pour  couvrir 
les  convois  et  mettre  les  Evêchés  à l'abri  des  partis  ennemis 

A la  conduite  que  tint  M.  le  prince  Eugène,  on  peut  juger 
qu’il  fut,  ou  trompé,  ou  surpris  par  la  marche  rapide  de  M.  le 
maréchal  de  Villars,  ou  qu'il  ne  se  crut  pas  assez  en  force  pour 
se  placer  à la  rive  gauche  du  Rhin  avec  une  partie  de  ses  troupes, 
étant  forcé  en  même  temps  de  pourvoir  à la  conservation  de 
la  ligne  d’Ettlingen  et  à la  garde  des  passages  de  la  foret  Noire. 
Quoique  quelques  émissaires  rapportèrent  que  le  dessein  de 
ce  prince  était  de  passer  le  Rhin  le  5,  la  cour  et  M.  le  maré- 
chal de  Villars  furent  du  même  sentiment  sur  cet  objet,  et  ce 
général  ne  prit  aucune  des  inquiétudes  qu’on  chercha  à lui 
donner  sur  les  entreprises  que  pourrait  faire  au  haut  Rhin  le 
corps  des  ennemis  qui  s’était  porté  à la  tête  de  la  vallée  de  la 
Queich,  dans  les  environs  de  Villingen  et  de  Rottweil,  étant 
bien  persuadé  qu’un  pareil  corps  n’irait  pas  tenter  de  passer 
en  haute  Alsace,  et  encore  moins  que  l'armée  entière  des  en- 
nemis n’entreprendrait  pas  une  marche  par-derrière  les  mon- 
tagnes pour  l'entrer  ensuite  dans  le  Rrisgau  pour  y prendre 
l’offensive.  Il  ne  pensa  donc  plus  qu'à  former  l’investissement 
de  Landau  et  à diligenter  les  préparatifs  nécessaires  pour  être 
en  état  de  commencer  le  siège. 

C’était  une  grande  opération  relativement  aux  moyens  de 
subsistance,  à l'artillerie  et  aux  transports  de  toute  espèce. 
L’année  précédente,  à peine  avait-on  pourvu  les  magasins  d’Al- 

1 Par  celte  augmentation  il  devait  y avoir  sous  les  ordre»  de  M.  le  maréchal  de  Villars 
plus  de  trois  cent  vingt  escadrons. 
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sace  de  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  subsistance  journalière 
des  troupes  pendant  la  campagne  et  pour  l’hiver,  et  le  projet 
d’en  assembler  un  aussi  grand  nombre  dans  celte  province 
avait  été  formé  si  tard  qu'on  n’avait  pas  eu  le  temps,  avant 
leur  arrivée,  de  faire  les  approvisionnements  nécessaires,  de 
sorte  que  les  transports  de  toute  espèce  durent  se  faire  en  même 
temps  et  presque  tous  par  les  voitures  du  pays  : ceux  du  pain 
pour  la  marche  vive  de  M.  le  maréchal  de  Villars,  parce  que 
les  équipages  des  vivres  n’étaient  arrivés  qu’en  partie  ceux 
des  matières  pour  fournir  le  pain  au  camp  de  Spire  et  à l’ar- 
mée du  siège;  les  transports  des  blés  et  des  farines  qu’on  de- 
vait, d'un  côté,  tirer  de  Verdun,  et  de  l’autre,  de  la  Franche- 
Comté;  ceux  des  avoines  qu’il  était  indispensable  de  fournir 
à la  cavalerie  pour  la  soutenir  en  attendant  que  la  terre  pût 
lui  donner  une  subsistance  suffisante;  ceux  du  pont  de  ba- 
teaux, que  M.  le  maréchal  de  Villars  avait  ordonné  de  faire 
descendre  à Spire  pour  donner  aux  ennemis  de  la  jalousie  sur 
le  bas  Rhin,  ce  qui,  pour  la  conduite  des  agrès  et  celle  des  ha- 
quets  chargés  des  bateaux,  exigeait  plus  de  trois  mille  chevaux; 
enfin,  ceux  de  l’artillerie  et  des  munitions  pour  un  siège  aussi 
considérable  que  celui  de  Landau , et  de  deux  cent  cinquante 
milliers  de  poudre  que  la  cour  faisait  passer  de  Luxembourg 
en  Alsace,  afin  de  ménager  les  magasins  de  cette  province 
pour  une  seconde  entreprise  après  que  le  siège  de  Landau  se- 
rait fini.  M.  de  Saint-Contest  espéra  trouver  quelques  secours 
dans  la  Lorraine,  dont  jusqu'alors  on  n’avait  rien  exigé  ou,  pour 
mieux  dire,  qui  avait  tout  refusé.  11  alla  lui-même  à Commercy, 
pour  faire  connaître  au  duc  la  nécessité  où  l’on  était  de  lui 
demander  de  donner  des  ordres  pour  que  son  pays  fournît  un 

1 M.  de  la  Houssaye  avait  fait  fournir  pour  ce  seul  service  cents  voitures. 
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nombre  rie  voitures  pour  le  transport  des  grains  qu'on  tirait 
de  Verdun,  et  le  presser  de  se  prêter  aux  besoins  instants  de 
l’armée  dans  des  circonstances  aussi  intéressantes.  Ce  prince, 
sous  le  prétexte  de  sa  neutralité,  refusa  de  commander  des 
voitures  dans  ses  Etats  par  des  mandements  émanés  de  lui, 
mais  il  promit  que,  si  M.  de  Saint-Contest  s’engageait  à les 
payer,  il  ferait  dire  sous  main  à ses  prévôts  et  baillis  de  faire 
fournir  toutes  celles  qui  seraient  demandées  par  les  officiers 
du  roi,  mais  seulement  pour  le  transport  des  grains  et  farines 
et  non  pas  des  munitions  de  guerre,  ce  qui  serait  entièrement 
contraire  à sa  neutralité.  M.  de  Saint-Contest,  en  rendant 
compte  à la  cour  du  peu  de  succès  de  ses  demandes,  fut  d’avis, 
pour  éviter  de  ruiner  les  Evêchés  et  pour  ne  pas  être  obligé 
d’envoyer  en  Lorraine  un  corps  de  quatre  à cinq  mille  hommes 
pour  faire  obéir  les  habitants  si  on  agissait  d'autorité  dans  le 
pays,  d’accepter  les  conditions  proposées  par  le  duc;  mais  le 
roi , irrité  de  la  conduite  de  ce  prince,  pour  lequel  il  avait  eu, 
depuis  le  commencement  de  la  guerre,  tous  les  ménagements 
possibles  et  contraires  à son  service,  envoya  ordre  de  faire 
marcher  par  des  commandements  forcés  les  voitures  de  ses 
sujets,  et  manda  à M.  le  maréchal  de  Villars  d’employer  des 
i roupies  pour  les  faire  exécuter.  M.  de  Quadt  fut  chargé  de 
cette  opération  de  concert  avec  M.  de  Saint-Contest. 

Quant  à ce  qui  regardait  les  transports  relatifs  à l’Alsace,  . 
dès  le  i a,  toutes  les  dispositions  de  M.  de  la  Houssaye  furent 
faites,  et  pour  ceux  des  grains  et  farines,  et  pour  l’artillerie, 
et  pour  le  pont  de  bateaux.  M.  le  chevalier  de  Saint-Perrier  se 
rendit  à Strasbourg  pour  y mettre  en  mouvement  l'artillerie 
qui  y était  préparée;  on  devait  tirer  aussi  des  arsenaux  de  Hu- 
ningue  et  de  Brisach  du  gros  canon,  ce  qui  multipliait  encore 
les  transports  à faire  par  les  chevaux  du  pays. 
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En  arrivant  à Strasbourg,  M.  du  Saint-Perrier  reçut  les 
ordres  de  la  cour  sur  ce  qui  regardait  le  projet  de  détruire  le 
fort  de  Kehl  et  Vieux-Brisach;  ils  lui  firent  connaître  que  le 
roi  avait  changé  de  résolution  sur  Kehl,  que  son  intention 
était  de  conserver  dans  son  entier,  en  lui  enjoignant  de  faire 
continuer  avec  la  plus  grande  activité  de  miner  Vieux-Bri- 
sach. 

Pendant  qu’on  travaillait  à ces  dispositions,  M.  le  maréchal 
de  Yiliars  faisait  les  siennes,  et  pour  fermer  entièrement  aux 
ennemis  le  débouché  du  pont  de  Philisbourg,  qu’il  masquait 
déjà  en  occupant  les  hauteurs  de  la  Petite-Hollande,  et  pour 
eclairer  et  même  tenir  le  Rhin  depuis  Spire  jusqu’à  Mayence, 
comme  il  en  était  maître  depuis  Spire  jusqu’au  fort  de  Selin- 
gen , et  pour  se  préparer  une  défensive  sur  le  Speyerbach  si  les 
ennemis  venaient  à passer  ce  fleuve  au-dessous  de  l’embou- 
chure de  ce  ruisseau,  pour  tenter  le  secours  de  Landau. 

Pour  remplir  ces  différents  objets,  il  fit  premièrement  élever 
un  retranchement  au  bas  des  hauteurs  de  la  Petite-Hollande, 
dont  la  droite  appuyait  au  coude  du  Rhin  dans,  sa  partie  su- 
périeure, et  la  gauche  à un  pareil  coude  dans  sa  partie  infé- 
rieure; au  moyen  de  ce  retranchement,  le  débouché  du  pont 
de  Philisbourg  se  trouvait  entièrement  fermé;  son  étendue 
était  d’environ  mille  toises  et  pouvait  être  gardée  par  un  corps 
peu  nombreux,  ce  qui  devait  donner  des  facilités  pour  les  mou- 
vements du  reste  des  troupes.  En  second  lieu,  il  se  prépara  à 
faire  marcher  vers  Worms  et  Frankendal  un  corps  considérable 
de  cavalerie,  sous  les  ordres  de  MM.  de  Broglie  et  d’Alègre, 
aussitôt  que  les  dernières  troupes  venant  de  la  Sarre  l'auraient 
joint.  En  troisième  lieu,  il  fit  ses  dispositions  pour  être  en  état, 
lorsque  quelques  pièces  de  gros  canon  seraient  arrivées,  de 
faire  attaquer  l'ouvrage  de  la  tête  du  pont  de  Manheim;  M.  d’AI- 
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bergotti  fut  destiné  à cette  opération.  En  quatrième  lieu,  il 
résolut,  après  que  l’armée  de  siège  serait  établie  devant  Lan- 
dau et  qu’il  aurait  déterminé,  de  concert  avec  M.  le  maréchal 
de  Besons  et  M.  de  Vallory,  directeur  du  génie,  les  points 
d’attaque,  d'aller  lui-méme  reconnaître  le  Speyerbach  dans 
tout  son  cours  et  le  pays  au  delà  de  ce  ruisseau,  pour  choisir 
une  position  propre  à couvrir  le  siège. 

Ce  fut  le  même  jour,  1 1,  que  la  quatrième  division,  qui  ve- 
nait de  la  Sarre,  sous  les  ordres  de  M.  d’Avaray,  devait  arriver 
à Lauterbourg.  M.  le  maréchal  de  Besons  s'approcha  de  Landau 
avec  une  partie  des  troupes  de  l’armée  de  siège  pour  investir 
la  place;  mais,  n'ayant  pas  assez  de  monde,  parce  que  M.  le 
maréchal  de  Villars  lui  manda  ne  pouvoir  encore  lui  envoyer 
toutes  les  troupes  destinées  au  siège  qui  étaient  à l’armée,  l'in- 
vestissement n’était  pas  entier.  M.  le  maréchal  de  Besons  établit 
son  quartier  à Impdingen. 

Ce  ne  fut  que  le  i4  que  M.  le  maréchal  de  Villars  le  fit 
joindre  par  quatre  régiments  de  dragons,  commandés  par 
M.  le  comte  de  Bclle-Isle,  et  par  un  régiment  de  cavalerie 
arrivé  avec  M.  d'Avaray;ces  troupes  étaient  restées  à Langen- 
schleithal.  M.  le  maréchal  de  Besons  plaça  les  dragons  du  côté 
de  la  montagne,  comme  la  troupe  la  plus  propre,  soit  pour  agir 
dans  un  pays  difficile,  si  les  ennemis  venaient  à paraître  dans 
cette  partie,  ou  pour  servir,  en  cas  de  besoin,  à la  tranchée.  Deux 
régiments  campèrent  depuis  le  canal  jusqu'à  Artzheim , et  deux 
autres  entre  Artzheim  et  Volmersheim.  Alors  M.  le  maréchal 
de  Besons  prit  son  quartier  à Artzheim;  mais,  malgré  cette  aug- 
mentation de  troupes,  la  place  ne  fut  pas  encore  entièrement 
investie;  la  garnison  fit  sortir  dans  les  vignes,  du  côté  du  fort 
situé  à la  rive  gauche  de  la  Queich,  trois  cents  hommes,  pour 
éloigner  un  autre  régiment  de  dragons  qui  s’était  avancé  fort 
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près;  il  y eut  une  escarmouche  très-vive,  dans  laquelle  cepen- 
dant on  ne  perdit  qu’un  cornette  et  trois  dragons,  qui  furent 
tués. 

Le  même  jour,  1 4 , M.  le  maréchal  de  Villars,  autant  pour 
éclairer  le  Rhin  au-dessous  de  Spire  que  pour  se  donner  un 
grand  pays  de  subsistance,  détacha  M.  le  comte  de  Broglie  avec 
dix-huit  escadrons,  pour  se  porter  du  côté  de  Worms,  et  M.  le 
marquis  d’Alègre,  avec  trente-deux  autres  escadrons,  pour  s’a- 
vancer à Frankendal.  M.  le  comte  de  Broglie  n’alla  point  jusqu’à 
Worms;  il  crut  pouvoir  remplir  avec  plus  de  sûreté  les  objets  de 
sa  mission  en  prenant  son  camp,  la  droite  au  village  de  Studern- 
heim  à un  quart  de  lieu  de  Frankendal,  la  gauche  à celui  d’Ep- 
stein,  ayant  devant  lui  le  ruisseau  de  Lampsheim  et  le  Land- 
wehr,  qui  ne  pouvait  se  passer  sans  y faire  des  ouvertures  et  des 
ponts.  11  occupa  Frankendal  avec  cent  carabiniers  ou  dragons 
et  cent  hussards,  et  le  régiment  de  hussards  de  Versailles  campa 
à la  porte  de  la  ville,  dans  une  espèce  de  presqu’île  formée  par 
le  ruisseau.  M.  le  marquis  d’Alègre  campa  à sa  gauche,  ayant 
devant  lui  le  même  ruisseau  et  le  même  Landwehr.  Il  sortit 
de  l'ouvrage  du  fort  de  Manheim  une  troupe  de  hussards  qui 
vint  jusqu’aux  gardes  des  derrières  du  camp;  mais  M.  de  Châ- 
tillon,  à la  tête  des  piquets,  les  poussa  jusque  sur  cet  ouvrage, 
ce  qui  lui  donna  la  facilité  d*apcrcevoir  un  petit  camp  qui  était 
sous  la  ville,  et  de  reconnaître  le  pont  volant  qui  servait  à la 
communication  d'un  côté  du  Rhin  à l’autre,  sous  la  protection 
du  fort. 

Le  i5,  M.  d’Albergotti,  chargé  de  l’attaquer,  marcha  avec 
dix  bataillons  et  six  escadrons,  une  brigade  de  dix  pièces  de 
campagne  et  quatre  pièces  de  a4. 11  alla  camper  au-dessus  du 
fort  et  prit  son  quartier  à Monnerheim.  En  arrivant,  il  trouva 
sur  les  glacis  de  l’ouvrage  des  détachements  de  cavalerie  et  de 
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hussards,  qui  y étaient  en  bataille;  mais  ils  repassèrent  aussitôt 
le  Rhin  et  rentrèrent  dans  le  camp  sous  Manhcim. 

Le  même  jour,  M.  le  maréchal  de  Villars  se  rendit  avec 
M.  de  Vallory  au  camp  devant  Laudau,  pour  déterminer  avec 
lui  et  M.  le  maréchal  de  Besons  les  points  d’attaque.  En  exa- 
minant les  fortifications,  il  reconnut  que  les  ennemis  avaient 
fait  de  nouveaux  ouvrages  et  un  double  chemin  couvert  à la 
principale  attaque,  par  laquelle  la  place  avait  été  prise  dans 
tous  les  sièges  précédents;  on  chercha  s’il  ne  serait  pas  plus 
opportun  de  former  l’attaque  sur  le  fort  qui  était  à la  gauche 
de  la  Queich;  mais  on  reconnut  que,  quand  même  on  par- 
viendrait à s’en  emparer,  il  serait  inutile  pour  la  prise  de  la 
place;  on  imagina  qu’en  s'attachant  au  côté  de  la  sortie  des 
eaux , on  pourrait  peut-être  les  saigner  avec  succès;  mais,  après 
un  mûr  examen,  on  convint  que  cette  attaque  ne  mènerait  à 
rien,  et  on  se  détermina  pour  celle  qui  avait  été  faite  dans 
tous  les  temps.  On  espéra  pouvoir  ouvrir  la  tranchée  du  ao 
au  ai. 

En  attendant,  M.  le  maréchal  de  Villars  alla  visiter  le  Speyer- 
hach  et  le  pays  en  avant  de  ce  ruisseau,  pour  reconnaître  une 
position  ; cet  objet  lui  parut  devenir  instant,  ayant  eu  avis  que 
le  prince  Eugène  avait  le  projet  de  passer  le  Rhin  entre  Man- 
heim  et  Mayence,  et  qu’à  la  fin  du  mois  il  serait  joint  par 
toutes  les  troupes  que  l’Empereur  lui  avait  promises;  mais 
M.  le  maréchal  de  Villars  se  flatta  que  les  dispositions  qu’il  fai- 
sait pour  garder  le  Rhin,  au  moins  jusqu’à  hauteur  de  Worms, 
forceraient  ce  général  à n’établir  son  pont  que  fort  près  de 
Mayence,  ce  qui  lui  donnerait  le  temps  de  le  faire  venir.  Ce 
fut  un  des  motifs  pour  lesquels,  ayant  résolu  de  faire  entrer  en 
Alsace  et  les  trente  bataillons  d’augmentation  qui  arrivaient  sur 
la  Moselle,  et  les  soixante  et  dix-neuf  nouveaux  escadrons  que  la 
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cour  lui  avail  annoncés,  il  en  dirigea  une  partie  sur  Saverne  et 
Sainte-Marie-aux-Mincs,  pour  les  laisser  en  haute  Alsace  et  à 
Strasbourg  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  besoin  à l’armée;  il  envisa- 
gea d’ailleurs  plusieurs  avantages  dans  celte  disposition  : i°  de 
mettre  en  sûreté  le  haut  Rhin  contre  les  entreprises  du  corps 
des  ennemis  qui  était  aux  environs  de  Rottweii  et  dcVillingen, 
quoique  plusieurs  émissaires  prétendissent  qu’il  descendait 
vers  la  ligne  d’Ettlingen;  a0  de  faire  à l’armée  une  moindre 
consommation  de  fourrages,  môme  de  faire  vivre  aux  dépens 
des  pays  de  l’empire  situés  à la  droite  du  Rhin  la  cavalerie 
qui  restait  en  haute  Alsace,  du  moins  de  consommer  une  partie 
des  magasins  qui  avaient  été  formés  à la  fin  de  la  campagne 
précédente  par  les  impositions  que  M.  le  comte  du  Bourgavait 
faites  sur  le  pays  ennemi;  3°  de  faire  aussi  une  moindre  con- 
sommation de  farines;  elle  devait  être,  pour  les  deux  armées, 
de  treize  cents  sacs  par  jour.  M.  de  la  Houssayc  craignit  que 
les  transports  des  grains  achetés  en  France,  et  qui  venaient  de 
Verdun  et  de  la  Franche-Comté,  ne  pussent  fournir  une  telle 
quantité,  et  les  magasins  d'Alsace  n’étant  en  état  que  d'en- 
tretenir le  service  pendant  le  temps  des  moutures  et  de  four- 
nir la  subsistance  des  garnisons,  M.  Duverney  chercha  à faire 
des  achats  dans  le  Palatinat  et  dans  l'évêché  dcWorms;  mais 
les  habitants  s’y  refusèrent,  et  ce  ne  furent  que  les  menaces  et 
la  présence  des  troupes  campées  dans  lesenvironsde  Frankcnda) 
qui  lui  procurèrent  environ  quatre  mille  sacs;  d’ailleurs,  l’ar- 
gent manquait  : des  huit  millions  que  la  cour  avait  promis  aux 
munitionnaircs  pour  la  campagne , M.  Duverney  n’avait  encore 
reçu  que  seize  cent  mille  livres.  Les  fonds  manquaient  aussi 
à M.  de  Saint-Contest,  pour  le  département  du  pays  Messin, 
ce  qui  ne  pouvait  que  ralentir  et  les  achats  et  les  transports. 
Quant  au  service  journalier  pour  le  pain  nécessaire  aux  deux 
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armées,  comme  il  manquait  encore  quatorze  cenls  chevaux 
des  trois  mille  sept  cents  que  devait  fournir  le  sieur  Farges,  od 
fut  obligé  de  continuer  à y suppléer  par  des  chevaux  du  pays, 
qui  auraient  été  utiles  pour  le  transport  des  matières,  et  ceux 
de  l’artillerie.  Pour  suffire  à ces  différents  transports,  il  fallut 
accabler  et  l’Alsace,  et  la  Franche-Comté,  et  les  Evêchés;  on 
aurait  aussi  demandé  à ces  différentes  provinces  des  pionniers 
pour  les  travaux  du  siège,  si  M.  de  la  lloussaye  n’avait  fait 
agréer  à la  cour  que  ces  travaux  fussent  faits  par  les  troupes, 
en  les  payant  avec  les  sommes  que  fourniraient  les  habitants 
pour  en  être  dispensés,  ce  qui  d’ailleurs  devait  produire  l'éco- 
nomie du  pain  qu’il  aurait  fallu  donner  à ces  derniers  pendant 
le  travail. 

L’artillerie  s’était  mise  en  mouvement,  tant  de  Strasbourg 
que  de  Brisach  cl  de  lluninguc,  dès  le  i4-  Les  pièces  furent 
conduites  par  terre,  mais  on  embarqua  à Strasbourg  les  mu- 
nitions, qui  descendirent  le  canal  jusqu'à  Sellz,  d’où  elles  ne 
pouvaient  aller  que  par  terre  jusqu'au  parc  devant  Landau. 
Le  pont  de  bateaux  fut  rendu  à Seltz  le  i5.  L’intention  de 
M.  le  maréchal  de  Villars  était  remplie,  ne  doutant  point  que 
l’arrivée  de  ces  bateaux  à portée  de  l’armée  ne  donnât  aux 
ennemis  la  jalousie  qu'il  voulait  leur  inspirer;  cependant,  pour 
éviter  une  dépense  et  une  consommation  considérable  de  pain 
et  de  fourrage,  il  trouva  bon  que  M.  de  la  Houssaye  congédiât 
les  chevaux  et  ne  gardât  que  soixante  bateliers;  mais,  pour 
continuer  à fixer  l’attention  des  ennemis  sur  cet  objet,  il  fit 
répandre  dans  le  Palatinat  que,  lorsqu’on  serait  dans  le  cas  de 
remettre  les  bateaux  en  mouvement,  on  y emploierait  et  les 
chevaux  et  les  bateliers  de  ce  pays. 

Cet  avertissement , avant  d’être  parvenu  à l'armée  des  ennemis 
et  l’arrivée  des  troupes  du  roi  dans  le  Palatinat,  produisit  un 
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tel  effet  sur  l’électeur,  qu’un  de  ses  conseillers  intimes,  dépê- 
ché à M.  le  maréchal  de  Villars,  remit  à ce  général  un  mémoire 
par  lequel  son  maître  demandait  ce  qu’il  fallait  qu’il  fît  pour 
avancer  la  paix  avec  l’Empereur  et  l’empire,  et  pour  satisfaire 
l’électeur  de  Bavière.  M.  le  maréchal  de  Villars,  qui  n’était  point 
autorisé  à traiter  les  affaires  politiques  de  cette  espèce,  ne  put 
qu’informer  la  cour  de  la  démarche  de  l’électeur,  et,  en  atten- 
dant, M.  d'Albergotti  se  prépara  à attaquer  l’ouvrage  de  la  tête 
du  pont  de  Manheim. 

On  ne  connaissait  pas  encore  de  quelle  espèce  était  cet  ou- 
vrage, et  on  avait  espéré  pouvoir  l’insulter;  mais  M.  d’Alber- 
golti  l’ayant  reconnu  et  ayant  informé  M.  le  maréchal  de 
Villars  que  c’était  un  ouvrage  à cornes  revêtu  avec  une  demi- 
lune,  un  chemin  couvert  bien  palissadé,  un  avant-fossé  au 
pied  des  glacis,  les  ouvrages  enterrés  et  les  branches  flanquées 
par  le  canon  de  Manheim,  qu’il  était  gardé  par  deux  batail- 
lons et  qu’il  pouvait  être  soutenu  par  les  troupes  qui  campaient 
près  de  cette  ville,  M.  le  maréchal  de  Villars  lui  manda  de  l’at- 
taquer en  règle  et  d’ouvrir  au  plus  tôt  la  tranchée.  M.  d’Alber- 
gotti  représenta  à ce  général  qu’il  n’avait  ni  assez  de  troupes 
pour  former  l’investissement  de  l’ouvrage,  ni  assez  de  canon 
pour  tous  les  objets  qu’il  avait  à remplir:  premièrement , parce 
que  le  front  du  camp  des  dix  bataillons  qui  étaient  à ses 
ordres  n’occupait  que  douze  cents  pas,  et  qu’étant  placé 
dans  la  partie  supérieure  du  Rhin  auquel  appuyait  sa  droite, 
il  restait  jusqu’à  la  partie  basse  de  ce  fleuve  un  terrain  d’en- 
viron une  lieue  et  demie  qui  n’était  pas  occupé,  ce  qui  lui 
faisait  désirer  d’avoir  quelques  troupes  du  côté  du  bas  Rhin 
pour  y faire  une  attaque  et  imposer  aux  ennemis  qui,  n’étant 
point  investis,  pouvaient  faire  sortir  du  monde  à leur  gré  dans 
le  terrain  qui  n’était  point  occupé.  En  second  lieu  il  fallait  du 
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gros  canon , non-seulement  pour  battre  l’ouvrage  et  remplacer 
les  pièces  qui  pourraient  être  démontées,  mais  aussi,  n’ayant 
point  de  bateaux  pour  envoyer  quelques  gens  hardis  tenter 
de  couper  le  câble  du  pont  volant,  on  ne  pouvait  qu’avec  du 
canon  chercher  à interrompre  la  communication  de  Manheim 
par  le  Rhin  en  brisant  la  manœuvre  du  pont;  il  en  fallait  aussi 
pour  empêcher  les  ennemis  de  continuer  de  faire  descendre 
des  bateaux  propres  à des  ponts  dont  plusieurs  avaient  déjà 
passé  malgré  le  feu  de  la  mousqueteric  et  quelques  coups  de 
canon , et  enfin  pour  répondre  à trois  batteries  que  les  ennemis 
avaient  établies  tant  sur  le  parapet  du  Rhin  et  les  anciennes 
fortifications  de  Manheim,  que  dans  l’île  du  Prince,  pour  dé- 
lxjrder  l’ouvrage  dans  la  partie  haute  et  dans  la  partie  basse 
du  Rhin  et  prendre  les  attaques  à revers.  Ces  inconvénients 
n'empêchèrent  point  M.  d’Albergotli , après  avoir  amassé  pen- 
dant les  deux  premiers  jours  après  son  arrivée  les  matériaux 
nécessaires  et  établi  des  postes  le  plus  près  qu’il  lui  fut  pos- 
sible de  l’ouvrage  dont  son  camp  était  séparé  par  un  terrain 
uni  et  par  des  prairies  entièrement  découvertes,  d'ouvrir  la 
tranchée  à portée  et  demie  du  fusil  dans  la  nuit  du  17 
au  1 8.  On  s'aperçut  dès  lois  que  le  camp  que  les  ennemis  oc- 
cupaient sous  Manheim  était  plus  nombreux  qu’il  n’avait  paru 
le  premier  jour,  et  qu’ils  avaient  allongé  des  troupes  jusqu’à 
Santhoven  et  établi  différents  postes  sur  le  Rhin.  On  apprit 
par  des  émissaires  que  les  troupes,  tant  du  camp  de  Manheim 
commandé  par  le  général  Bretwiti,  que  celles  qui  étaient  ré- 
pandues le  long  du  Rhin  depuis  Philisbourg  jusqu’à  Gerns- 
hnim,  étaient  au  nombre  de  trente  bataillons  et  de  quarante 
escadrons.  On  ne  vit  plus  paraître  aucun  hussard  ni  gens  à 
cheval  hors  de  l’ouvrage;  mais  ceux  qui  étaient  à Mayence  se 
répandirent  dans  le  Palatinat  pour  inquiéter  les  camps  de 
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MM.  de  Broglic  et  d’Alègre.  M.  de  Kleinholtz  battit  un  de  leurs 
partis,  et  M.  cTAlègre,  allant  reconnaître  le  ruisseau  de  Turk- 
lieiin  jusqu'à  la  montagne,  en  rencontra  un  de  cent  chevaux 
qu'il  fit  pousser  par  son  escorte.  M.  de  Ratky,  avec  cent  de  ses 
hussards  soutenus  de  quelques  troupes  de  cavalerie,  les  suivit 
si  vivement  qu’il  ramena  trente-cinq  prisonniers.  Suivant  leur 
rapport,  on  attendait  à Mayence  quatre  bataillons,  un  régiment 
de  cavalerie  et  un  de  hussards.  On  sut  aussi  par  eux  qu’on  avait 
établi  un  pontsur  le  Mein  pour  le  passage  des  troupes  de  Prusse 
et  de  Hanovre,  qui  enfin  marchaient  à la  solde  de  l'Empereur, 
et  qui  allaient  joindre  l'armée. 

On  n’était  point  encore  en  état  le  1 8 , malgré  la  diligence 
qu’on  avait  apportée  dans  les  préparatifs,  d’ouvrir  la  tranchée 
devant  Landau.  Les  premières  voitures  des  convois  de  l’artil- 
lerie qui  portaient  les  outils  n'étaient  pas  encore  arrivées,  et 
ceux  que  M.  le  maréchal  de  Besons  avait  amenés  avec  lui  ne 
pouvaient  suffire  que  pour  quelques  retranchements  qu'on 
avait  faits  pour  mettre  les  troupes  à couvert  du  canon  de  la 
place.  Les  transports  éprouvèrent  plus  de  difficultés  qu’on  ne 
s’y  était  attendu;  ceux  des  farines  de  Lauterbourg  à Spire  et 
au  camp  devant  Landau  pour  la  subsistance  journalière  de 
l’armée  d'observation  et  celle  du  siège,  ceux  des  munitions  de 
guerre  depuis  Seltz  jusqu’au  parc  du  siège,  ceux  du  canon 
qu'on  tira  de  Strasbourg,  et  de  six  pièces  de  seize  des  maga- 
sins de  Brisach  et  de  Huningue,  ceux  de  l’artillerie  de  cam- 
pagne et  de  quelques  grosses  pièces  qui  vinrent  de  la  Moselle 
et  de  la  Sarre,  des  deux  cent  soixante  et  dix  milliers  de  poudre 
provenant  de  l’évacuation  de  Luxembourg,  de  deux  pièces  de 
seize  dont  M.  Dillon  jugea  avoir  besoin  pour  l'attaque  de  Kai- 
serslautern,  et  que  M.  le  maréchal  de  Villars  lui  fit  envoyer 
de  Sarrelouis,  un  nombre  considérable  de  chevaux  et  de  voi- 
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tures  qu'on  fut  obligé  de  fournir  à la  maison  du  roi  qui  ar- 
rivait, et  aux  autres  troupes,  pour  soulager  leurs  équipages 
fatigués  de  la  longue  route  qu’ils  venaient  de  faire,  les  trans- 
ports de  quarante  mille  sacs  de  blé  qui  venaient  de  la  Franche- 
Comté  et  de  Verdun,  la  nécessité  de  doubler  les  chevaux  qui 
traînaient  l'artillerie  et  les  munitions,  parce  que  les  pluies 
continuelles  avaient  entièrement  gâté  les  chemins,  enfin  la 
privation  de  mille  chevaux  des  vivres,  qui  étaient  retenus  à 
Verdun,  rendaient  difficile  que  la  Franche-Comté  seule,  l'Alsace 
et  les  Evêchés  pussent  fournir  une  pareille  multitude  de  che- 
vaux et  de  voitures,  et  qu’il  n'y  eût  un  retard  considérable  dans 
le  service.  MM.  de  Saint-Contest  et  de  la  Houssaye  craignirent 
même,  malgré  tous  leurs  efforts,  de  le  voir  manquer.  C’est  ce 
qui  engagea  M.  de  Saint-Contest,  avant  d’avoir  reçu  la  réponse 
de  la  cour  sur  les  conditions  qu’avait  exigées  le  duc  de  Lor- 
raine pour  les  voitures  de  son  pays,  de  retourner  à Commercy 
et  de  prendre  sur  lui  de  promettre  de  payer  les  voitures  qui 
seraient  demandées/  Le  duc,  de  son  côté,  promit  de  faire  four- 
nir toutes  celles  qui  seraient  nécessaires  pour  transporter  de 
Sarrelouis,  Saralbe,  Bouquenom,  Fenestrange,  Sarrebourg  et 
Nancy,  vingt-deux  mille  sacs  jusqu’en  Alsace;  et , pour  faciliter 
les  transports,  on  régla  qu’ils  entreraient  dans  cette  province 
par  trois  débouchés  différents,  la  Petite-Pierre,  Saverne  et 
Sainte-Marie-aux-Mines.  Le  courrier  qui  portail  à M.  de  Saint- 
Contest  la  réponse  de  la  cour,  qui  autorisait  M.  le  maréchal 
de  Villars  à employer  la  force  dans  les  Etats  du  duc  de  Lor- 
raine, était  en  chemin,  et  ce  général  avait  déjà  fait  partir 
M.  de  Quadt  pour  se  rendre  sur  la  Sarre,  et  employer  à cette 
exécution  et  à l’escorte  des  convois  les  troupes  qui  arrivaient 
successivement  à Metz.  Mais  la  cour  ayant  été  informée  que,  sans 
le  secours  de  ces  voitures,  le  service  des  vivres  et  de  l’artillerie 

mi. u.  mil.  — si.  34 
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aurait  été  dans  le  plus  grand  danger,  la  conduite  de  M.  de 

Saint-Contest  fut  approuvée. 

Quoique  les  ennemis  se  fussent  allongés  par  leur  droite 
jusqu’à  Gemshcim,  peu  loin  de  Mayence,  M.  le  maréchal  de 
Villars  jugea  que  c'était  moins  dans  le  dessein  de  faire  quelque 
entreprise  dans  cette  partie  que  pour  s’y  mettre  en  défense, 
surtout  n’ayant  pris  ce  parti  que  depuis  que  les  troupes  de 
MM.  de  Broglie  et  d’Alègre  s’étaient  avancées  dans  le  Palatinat 
et  que  M.  d’Albergotti  était  arrivé  devant  le  fort  de  Manheiin. 
D’ailleurs,  les  ennemis  n’avaient  eucore  mis  en  mouvement 
aucun  pont  portatif,  et  celui  qu’ils  avaient  sur  les  baquets  était 
encore  près  de  Philisbourg,  sans  aucune  apparence  qu'on  eût 
fait  des  dispositions  pour  assembler  les  chevaux  nécessaires 
pour  le  transporter  ailleurs. 

M.  le  maréchal  de  Villars  eut  quelque  légère  inquiétude 
pour  le  haut  Rhin  lorsqu’on  lui  rapporta  qu’un  gros  détache- 
ment de  la  cavalerie  du  corps  qui  était  à Villingen  et  Rottweil 
était  sorti  de  la  montagne.  Sept  escadrons  de  la  cavalerie,  qui 
venaient  de  France  en  Alsace  et  qui  débouchaient  par  Sainte- 
Marie-aux-Mines,  avaient  déjà  eu  ordre  de  marcher  à hauteur 
de  Brisach;  mais  sur  cette  nouvelle,  et  ayant  appris,  d’un 
autre  côté,  que  le  corps  des  ennemis  se  fortifiait  derrière  les 
montagnes  Noires,  il  jugea  devoir  renforcer  la  haute  Alsace, 
et  charger  du  soin  de  cette  partie  un  officier  général  qui  pût 
pourvoir  à sa  sûreté.  Il  fit  partir  M.  le  chevalier  d’Asfeld,  qui 
se  rendit  à Brisach  et  Huningûe,  et  indépendamment  des  sept 
escadrons  qui  depuis  le  ao  étaient  arrivés  à Biessheim,  il  lui 
envoya  deux  régiments  de  dragons  et  quatre  bataillons,  qui 
arrivèrent  le  aa  par  Sainte-Marie-aux-Mines;  il  lui  laissa  aussi 
la  liberté  de  retenir  en  haute  Alsace  sept  autres  escadrons  de 
ceux  qui  venaient  par  la  Franche-Comté,  et  lui  recommanda 
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de  faire  vivre  ces  troupes  aux  dépens  des  états  de  l’empire  si- 
tués à la  droite  du  Rhin;  mais  le  corps  qui  était  à Villingen 
et  Rottweil  n’ayant  point  avec  lui  de  bateaux  portatifs,  il 
craignit  moins  une  tentative  sur  ce  fleuve  qu’une  entreprise 
par  le  territoire  des  Suisses;  c’est  pourquoi  il  fit  déclarer  aux 
magistrats  de  Bâle  que  si  elléctivement  les  impériaux  se  por- 
taient à faire  une  démarche  pareille  à celle  que  M.  de  Mercy 
avait  faite  en  1709,  non-seulement  il  était  en  état,  ayant  à 
ses  ordres  quarante  escadrons,  de  les  en  faire  repentir,  mais 
môme  de  les  reconduire  jusqu’au  lieu  d'où  ils  seraient  partis 
sans  avoir  aucun  égard  pour  le  territoire  helvétique. 

Les  retards  forcés  qu’éprouvait  l’ouverture  de  la  tranchée 
devant  Landau,  les  difficultés  que  rencontra  M.  Dillon  dans 
l’attaque  de  Kaiserslautern  pour  laquelle  il  ne  reçut  que  le 
a 1 les  deux  pièces  de  16  dont  il  avait  besoin,  la  bonne  conte- 
nance du  commandant  dans  l’ouvrage  à cornes  à Manheim  ', 
déterminèrent  ce  général  à ne  pousser  des  troupes  sur  Worms 
et  Mayence  que  lorsque  le  siège  de  Landau  serait  avancé  et 
que  celles  que  le  roi  avait  destinées  à renforcer  l’armée,  c’est- 
à-dire  les  trente  bataillons  et  les  soixante  et  dix-neuf  escadrons 
qui  étaient  en  marche,  l’auraient  joint  en  partie.  11  remît  aussi 
à ce  temps  pour  se  décider  sur  ce  qu’il  pourrait  entreprendre, 
ou  de  surprendre  quelque  passage  au-dessus  de  Mayence,  ou 
de  faire  le  siège  de  Fribourg  après  celui  de  Landau.  Il  de- 
manda à cet  effet  à la  cour  de  faire  avancer  en  Franche-Comté 

‘ M,  d'Albergotti  était  cependant  déjà  parvenu,  avec  le  peu  de  canon  qu’il  avait,  à 
forcer  les  ennemi»  de  retirer  leur  pont  volant  pour  le  mettre  à l'abri  dan»  un  bras  du 
Rhin,  entre  la  ville  et  l’île  du  Prince,  ce  qui  les  réduisit  à n'avoir  plus  de  communica- 
tion qu’au  moyen  de  petits  bateaux  qui,  pendant  la  nuit,  passaient  d'un  côté  du  Rhin  u 
l'autre.  Le»  ennemis  avaient  aussi  retiré  de  l'ouvrage  les  deux  bataillons  qui  y étaient  à 
l'arrivée  de  M.  d'Albergotti , et  la  garnison  n'était  plus  composée  que  de  cinq  cents 
hommes  détachés. 
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quelques  Entaillons  de  l’intérieur  du  royaume  afin  que,  lors- 
que le  moment  en  serait  venu,  il  pût  s'en  servir  pour  prendre 
des  postes  autour  de  Fribourg. 

L’inaction  dans  laquelle  M.  le  maréchal  de  Villars  se  pro- 
posait de  rester,  jusqu’à  ce  que  le  siège  de  Landau  eût  pris 
consistance,  l’engagea  à ne  pas  faire  joindre  l’armée  aux  troupes 
qui  devaient  arriver  de  la  Sarre  et  de  la  Moselle  par  la  Lor- 
raine, et  dont  il  dirigea  la  marche  sur  la  Petite-Pierre;  il  pré- 
féra de  leur  faire  occuper  le  camp  retrauché  derrière  le  fort 
de  Selingen,  qu'il  regardait,  et  par  ses  retranchements,  et  par 
la  nature  du  lieu,  comme  inattaquable;  d’ailleurs,  c'était  un 
moyen  d’économiser  las  fourrages  des  environs  de  Spire  et  du 
Palatinat  en  faisant  fournir  la  subsistance  de  ces  troupes  par 
les  pays  de  la  droite  du  Rhin;  c’était  aussi  le  moyen  de  dimi- 
nuer la  consommation  du  pain  à l’armée,  jusqu  a ce  que  le 
service  des  vivres  fût  entièrement  assuré  ; on  avait  encore  sur 
cet  objet  quelques  inquiétudes,  soit  à cause  de  la  lenteur  des 
convois,  que  parce  que  les  entrepreneurs  qui  s’étaient  engagés 
à fournir  les  quarante  mille  sacs  demandés  tant  à Verdun  que 
dans  le  pays  Messin  et  la  Franche-Comté  n’avaient  point  en- 
core rempli  leurs  traités,  et  que  l’on  n’avait  encore  pu  parvenir 
à tirer  du  Palatinat  plus  de  quatre  mille  sacs;  il  parut  même 
qu’on  aurait  de  la  peine  à s en  procurer  beaucoup  plus  avant 
la  récolte. 

M.  le  maréchal  de  Villars  avait  commencé  sa  tournée  sur 
le  Speyerbach  et  dans  le  Palatinat.  Lorsqu’il  approcha  l'ou- 
vrage de  Manheim,  le  conseiller  de  l’électeur  palatin,  qui  lui 
avait  remis  un  mémoire  de  la  part  de  son  maître,  se  rendit  au- 
près de  lui  pour  en  recevoir  la  réponse.  Elle  fut  conforme  à 
ce  que  M.  Voysin  lui  avait  mandé , par  sa  dépêche  du  a 1 , des 
intentions  du  roi.  On  en  trouvera  l’extrait  au  rang  des  pièces. 
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M.  le  maréchal  de  Villars  alla  ensuite  visiter  le  camp  de  M.  d’Al- 
bergotti,  et  voir  par  lui-même  en  quel  état  était  le  siège.  Il 
était  peu  avancé  le  22,  le  canon  de  la  tranchée  n'ayant  point 
encore  tiré,  et  M.  d’Albergotti  parut  encore  trouver  la  besogne 
difficile,  parce  que  l’ouvrage  était  tellement  rasant  qu’on  ne 
pouvait  espérer  de  le  battre  avec  succès  que  lorsqu’on  serait 
logé  sur  le  chemin  couvert.  M.  le  maréchal  de  Villars  ne  pensa 
pas  de  même;  il  prétendit  que  l’ouvrage  n’était  point  revêtu, 
et  que  son  front  n’étant  point  protégé  comme  ses  branches 
l’étaient  par  le  canon  de  Manheim,  on  n’aurait  qu’à  essuyer 
le  feu  d’un  très-petit  front  lorsqu’on  cheminerait  sur  les  faces, 
et  que,  lorsqu’on  l’aurait  battu  deux  jours,  les  assiégés  l'aban- 
donneraient; cependant  M.  d’Albergotti  désirant  une  augmen- 
tation de  troupes,  d’ingénieurs  et  d’artillerie,  M.  le  maréchal 
de  Villars,  pour  accélérer  la  réduction  de  l’ouvrage  et  ne  pas 
laisser  longtemps  un  tel  poste  au  milieu  de  ses  quartiers,  lui 
accorda  un  renfort  de  huit  bataillons,  d’une  nouvelle  brigade 
d’ingénieurs  et  de  huit  pièces  de  : i!\  qui  arrivèrent  le  23. 
Comme  il  trouva  deux  brigades  du  camp  exposées  au  canon 
qui  était  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  dont  quelques  soldats 
furent  tués  en  sa  présence,  il  les  fit  approcher  de  la  rive  gauche 
et  les  plaça  derrière  une  digue  qui  les  mit  à couvert  du  feu. 

Après  avoir  donné  ses  ordres,  M.  le  maréchal  de  V illars  con- 
tinua sa  route  jusque  vers  Mayence,  escorté  par  deux  mille 
chevaux  du  camp  de  MM.  de  Broglie  et  d’Alègre.  Sa  reconnais- 
sance avait  deux  objets  : celui  de  la  subsistance,  et  sur  cet  ar- 
ticle il  n’eut  rien  à désirer,  jamais  les  campagnes  n’avaient 
été  si  riches,  ce  qui  ne  lui  laissa  aucun  doute  sur  le  moyen 
de  faire  vivre  la  prodigieuse  quantité  de  cavalerie  qui  était  à 
l’armée  et  devant  Landau,  et  de  tirer  du  pays  beaucoup  de 
grains  dès  que  la  récolte  serait  faite;  il  menaça  même  les  ma- 
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gistrats  des  villes  des  malheurs  dont  les  traces  étaient  encore 
marquées  sur  leurs  murailles,  s'ils  faisaient  passer  un  seul  sac 
aux  ennemis,  mais  en  leur  promettant  de  les  payer  à un  prix 
raisonnable. 

Le  second  objet  de  sa  tournée  fut  de  connaître  plus  parti- 
culièrement le  pays,  afin  de  pouvoir  se  former  une  idée  de 
ce  qu’il  pourrait  entreprendre  et  de  ce  qu’il  pouvait  avoir  à 
craindre.  On  n’a  point  trouvé,  dans  les  papiers  de  la  guerre,  la 
lettre  qu'il  écrivit  à la  cour  pour  lui  faire  part  des  détails  de 
sa  tournée,  qu’il  poussa  jusqu’en  vue  de  Mayence;  il  en  fit  seu- 
lement mention  dans  une  autre  de  ses  dépêches , par  laquelle 
il  annonça  à la  cour  que,  dans  peu  de  jours,  il  donnerait  aux 
ennemis  des  inquiétudes  depuis  Huninguc  jusqu'à  Mayence, 
afin  de  diviser  leur  attention  par  des  manœuvres  prématurées 
et  les  empêcher  de  démêler  de  quel  côté  il  frapperait.  Il  avoua 
en  même  temps  qu’il  l’ignorait  encore  lui-même,  mais  qu’il 
préférait  un  passage  du  Rhin  près  de  Mayence,  afin  de  couper 
les  forces  des  ennemis,  et,  en  assurant  solidement  ce  passage, 
se  mettre  en  état  de  pénétrer  pour  lever  de  grosses  contribu- 
tions, sinon,  dans  le  cas  où  il  ne  réussirait  pas,  de  faire  le  siège 
de  Fribourg;  il  prévint  à ce  sujet  la  cour  de  la  nécessité  de 
disposer  de  bonne  heure  les  munitions  de  guerre,  et  de  pré- 
parer un  grand  nombre  de  pièces  de  a4,  étant  vraisemblable 
que  plusieurs  de  celles  qui  étaient  devant  Landau  seraient  hors 
d’état  de  servir. 

Les  préparatifs  du  siège  de  cette  dernière  place  éprouvèrent, 
surtout  pour  le  transport  des  munitions,  une  lenteur  à laquelle 
M.  le  maréchal  de  Villars  ne  s’était  pas  attendu;  mais  celui  de 
Kaiserslautern  eut  tout  le  succès  qu’on  pouvait  espérer.  M.  Dil- 
lon  commença  le  îî  à attaquer  ce  poste,  et  la  garnison  se 
rendit,  le  a 4 au  soir,  prisonnière  de  guerre,  ainsi  que  l’avait 
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désiré  M.  le  maréchal  de  Villars.  Elle  était  composée  de  six  cent 
vingt  hommes  et  de  trente-six  officiers;  on  la  conduisit  à Châ- 
lons,  en  Champagne.  Le  prompt  succès  de  cette  expédition 
rendait  à l'armée  les  huit  bataillons  et  les  six  escadrons  qui  y 
avaient  été  employés,  et  M.  Dillon  allait  se  mettre  en  marche 
avec  ces  troupes  pour  les  conduire  au  camp  devant  Landau, 
lorsqu’il  reçut  de  M.  le  maréchal  de  Villars  l'ordre  d’aller 
s’emparer  du  château  de  Wolfstein,  dans  lequel  les  ennemis 
tenaient  une  garnison.  Us  n'avaient  plus  entre  la  Sarre  et  le 
Hhin,  excepté  Coblentz  et  Mayence,  que  ce  poste  qui  pût  fa- 
voriser les  courses  de  leurs  partis  qui,  jusqu’alors,  avaient  pé- 
nétré dans  la  Lorraine,  et  qui  troublaient  la  communication 
de  l’armée  avec  la  cour  par  les  Evêchés,  ce  qui  forçait  à la  faire 
par  Belfort  et  la  Franche-Comté.  11  n'était  point  à croire  que 
des  partis,  n’ayant  de  refuge  que  Coblentz  et  Mayence,  entre- 
prissent de  s’éloigner  autant  de  ces  deux  points.  11  est  vrai  que 
Traerbach  n’était  pas  au  pouvoir  du  roi,  mais  ce  château  n’était 
occupé  que  par  des  troupes  de  Hollande,  et  le  commandant 
avait  déclaré  qu’il  n’y  laisserait  entrer  aucune  autre  troupe. 
Les  ennemis  tenaient  encore  le  château  de  Kirn , dans  lellunds- 
riick,  mais  M.  le  maréchal  de  Villars  regardait  ce  poste  comme 
n'étant  d'aucune  importance. 

M.  Dillon  marcha  à Wolfstein  le  37,  et  s’en  rendit  maître 
le  lendemain;  il  y lit  prisonniers  quatre-vingts  soldats  et  quel- 
ques officiers.  Il  se  mit  ensuite  eu  marche  pour  joindre  l’armée, 
laissant  à Kaiserslautern  seulement  trois  cents  hommes.  Il  laissa 
aussi  à \1.  de  Quadt  un  régiment  de  dragons  et  deux  bataillons 
pour  protéger  les  convois,  de  sorte  qu’il  ne  mena  à l’armée  que 
six  bataillons  et  un  régiment  de  cavalerie,  avec  lesquels  il  ar- 
riva au  camp  devant  Landau  le  a juillet.  Indépendamment 
des  troupes  qui  restèrent  avec  M.  de  Quadt,  M.de  Saillansavait 
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déjà  deux  régiments  de  dragons,  dont  l’un  fut  employé  à la 
sûreté  du  chemin  de  Saverne,  l’autre,  à celle  de  la  route  de 
Nancy  à Sainte-Marie-aux-Mines.  M.  le  maréchal  de  Villars  en- 
voya à Kaiserslautern  M.  de  Klcinholt,  qu’il  regardait  comme 
l’ollicier  le  plus  capable  de  mettre  tout  le  pays  à l’abri  des 
courses  des  partis  ennemis. 

L’attaque  de  l’ouvrage  de  Manheim , quelque  facilité  que 
M.  le  maréchal  de  Villars  cherchât  à faire  envisager,  tant  à 
M.  d’Albergotti  qu’aux  officiers  d’artillerie  et  du  génie,  n’avan- 
çait point.  Il  s’y  renditde  nouveau  eu  retournantà  Spire,  après 
avoir  achevé  sa  tournée.  Ce  jour-là,  huit  pièces  de  2 4 avaient 
commencé  à tirer  à la  pointe  du  jour,  mais  leur  effet  fut  seu- 
lement de  faire  taire  trois  batteries  que  les  assiégés  avaient 
dans  l’ouvrage , à écrêter  en  quelques  endroits  les  parapets  et 
labourer  le  haut  des  glacis.  Les  ingénieurs  reconnurent  que, 
pour  ruiner  tout  à fait  les  défenses  et  faire  des  ouvertures,  on 
serait  obligé  d’établir  du  canon  sur  la  crête  du  chemin  couvert 
lorsqu’on  s’en  serait  rendu  maître,  ce  qui  ne  se  pourrait  qu’a- 
près  avoir  passé  l’ avant-fossé  qui  était  au  pied  du  glacis,  et 
dont  la  parallèle  la  plus  avancée  était  encore  éloignée  de  vingt 
toises.  On  avait  aussi  établi  plusieurs  batteries  sur  le  haut  et 
sur  le  has  Rhin , principalement  pour  interrompre  la  commu- 
nication de  Manheim  avec  l’ouvrage,  mais  on  n’avait  pu  encore 
y parvenir;  elle  sc  faisait  encore  pendant  la  nuit  au  moyen 
de  petits  bateaux,  qui  allaient  et  venaient  sans  qu’on  pût  les 
couler  bas.  Les  ennemis,  de  leur  côté,  faisaient  un  feu  conti- 
nuel de  leurs  batteries  établies  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  mais 
elles  ne  voyaient  point  le  camp  et  faisaient  très-peu  d’effet  sur 
les  tranchées. 

Tel  était,  le  24,  l’état  dans  lequel  se  trouvait  une  opération 
qu’on  avait  regardée,  et  que  M.  le  maréchal  de  Villars  regar- 
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dait  encore,  comme  une  entreprise  à brusquer,  mais  à laquelle 
les  ingénieurs  estimaient  devoir  apporter  les  plus  grandes  pré- 
cautions. 

On  était  resté  dans  la  meme  inaction  devant  Landau;  mais 
enfin,  le  a 5 au  matin,  M.  le  maréchal  de  Villars  apprit  que 
les  premières  voitures  des  convois  d’artillerie  chargées  d'outils 
étant  arrivées  au  parc , la  tranchée  avait  été  ouverte  la  veille 
au  soir,  et  qu’après  avoir  examiné  de  nouveau  les  fortifications 
de  la  place,  M.  le  maréchal  de  Desons  et  M.  de  Vallory  avaient 
mieux  reconnu  que  jamais  que  le  meilleur  point  d’attaque 
était  celui  par  lequel  elle  avait  déjà  été  prise  : c’est  ce  que 
M.  de  Vallory  expliqua  plus  particulièrement  par  sa  lettre  à 
M.  Voysin  du  22  juin 

Dans  les  temps  où  l’on  faisait  les  dispositions  pour  l’ouver- 
ture de  la  tranchée,  les  hussards  de  la  garnison,  soutenus  de 
toute  leur  cavalerie,  sortirent  pour  attaquer  une  des  gardes, 
et,  suivant  toute  apparence,  pour  découvrir  s’il  était  question 
d’ouverture  de  tranchée;  mais  MM.  de  Levy  et  de  Belle-Isle,  à 
la  tète  de  quelques  piquets  de  dragons,  les  repoussèrent  jus- 
qu'aux palissades  sans  leur  donner  le  temps  de  s’apercevoir  de 
ce  qui  se  faisait  dans  le  camp.  En  effet,  la  garnison  ne  s’aperçut 
de  l’ouverture  de  la  tranchée  qu'à  une  heure  après  minuit, 
et  jusqu’au  jour  personne  ne  fut  tué  ni  blessé.  Cependant, 
suivant  ce  que  M.  le  maréchal  de  Besons  manda  à M.  le  ma- 
réchal de  Villars,  la  tête  de  la  tranchée  fut  poussée  à demi- 
portée  de  fusil  de  la  première  lunette  des  ennemis,  qui,  par 
son  éloignement  de  sa  place,  parut  à ce  dernier  général  pou- 

1 M.  de  Valliére,  le  plus  ancien  des  lieutenants  d'artillerie  après  M.  de  Saint-Pemer, 
qui  commandait  celle  du  siège,  arriva  le  a3.  Le  commandement  de  l'artillerie  de  l'armée 
d'observation  lui  appartenait,  mais  M.  le  marécbal  de  Besons  exigea  qu'il  restât  au  siège; 
il  y servit  en  second,  et  M.  de  Saint- Perricr,  plus  ancien  que  lui,  commanda  en  chef 
l’artillerie  de  l’année. 
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voir  être  insultée  la  seconde  ou  la  troisième  nuit 1 . Il  y eut  à 
la  tranchée  huit  bataillons  sous  les  ordres  d’un  lieutenant  gé- 
néral et  d’un  maréchal  de  camp,  et  on  commanda  deux  mille 
travailleurs  tant  de  nuit  que  de  jour,  ce  qui  ne  permit  pas  de 
faire  travailler  les  troupes  aux  lignes  que  M.  le  maréchal  de 
Villars  jugea  à propos  de  faire  élever  pour  couvrir  l’armée  du 
siège.  On  y suppléa  par  deux  mille  pionniers  de  la  province 
d’Alsace,  à chacun  desquels  on  fournit  par  jour  une  ration  de 
pain;  mais,  pour  soulager  l’infanterie,  M.le  comte  de  Belle-Isle , 
général  de  dragons,  demanda  que  cette  troupe  fournit  chaque 
jour  à la  tranchée  deux  cents  dragons  à pied  par  régiment, 
pour  y faire  le  service  de  grenadiers;  ils  furent  placés  aux  têtes 
du  travail. 

On  n’a  jamais  entrepris,  dans  ces  mémoires,  de  suivre  les 
détails  journaliers  des  sièges.  Ils  ont  été  ou  seront,  autant  que 
cela  sera  possible,  rassemblés  dans  des  volumes  particuliers; 
on  suivra  la  même  méthode  pour  celui-ci,  en  ne  faisant  men- 
tion que  des  opérations  et  des  événements  principaux. 

Quant  à celui  de  l’ouvrage  de  Manheim,  l’impatience  de  M.  le 
maréchal  de  V illars,  cl  les  reproches  qu’il  avait  faits  à M.  d’Alber - 
gotti  et  aux  ingénieurs  employés  à cette  opératiou , sur  leur  len- 
teur et  sur  les  difficultés  qu’ils  envisageaient,  furent  bientôt  jus- 
tifiés. Leurs  craintes  avaient  été  au  point  de  lui  proposer,  ou  de 
lever  le  siège  ou  de  le  tourner  en  blocus;  la  réponse  de  M.  le 
maréchal  fut  conforme  à ce  qu’il  leur  avait  déjà  dit  étant  sur 


J 11  Y a apparence  que  la  lunette  dont  M,  le  maréchal  de  Villars  fait  mention  dans 
*e»  dépêche-»  était  l'ouvrage  à cornes  avancé  sur  le  chemin  de  Wcis»embourg  à Landau. 
Il  parait  par  le»  lettres,  non-seulement  de  MM.  Ica  maréchaux,  mai»  aussi  de  M.  de 
Soinl-Pcrricr.  que  cet  ouvrage  ayant  été  construit  par  les  ennemis  depuis  qu'ils  s'étaienl 
empares  de  la  place  en  i^oAt  on  n'en  connaissait  ni  l'espèce  ni  la  nature;  on  ignorait 
s'il  était  revêtu,  s'il  était  raine,  comme  les  déserteurs  rassuraient . et  »i  lea  fossés  étaient 
sec»  ou  pleins  d'eau. 
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les  lieux,  que,  lorsqu’ils  seraient  maîtres  de  cet  ouvrage,  ils  se- 
raient honteux  de  l’avoir  mis  à un  si  haut  prix.  En  effet,  M.  de 
Villière,  ingénieur  du  nombre  des  premiers  qui  avaient  été 
employés  aux  ordres  de  M.  d’Albergotti , fâché  de  ce  qu’on  en 
avait  appelé  une  seconde  brigade,  composée  de  plus  anciens 
que  lui,  fit  un  logement  sur  le  chemin  couvert,  alla  lui-même 
enlever  les  sacs  à terre  des  ennemis,  et  fit  voir  qu'ils  ne  tenaient 
personne  dans  la  contrescarpe.  Peu  après  ou  s’aperçut  qu'il 
n’y  avait  personne  dans  le  fort,  et  on  y entra  le  37,  à une  heure 
du  matin.  On  reconnut  qu'en  effet  c’était  un  ouvrage  à cornes 
régulier  avec  une  demi-lune,  le  tout  bien  palissadé  ainsi  que 
le  chemin  couvert,  mais  u’ayanl  dans  son  fossé  que  deux  pieds 
et  demi  d'eau. 

Les  ennemis,  ayant  perdu  ce  poste,  étaient  privés  d’une  tête 
de  pont  fortifiée  qui  leur  donnait  un  débouché  assuré,  et  il 
était  fort  utile  à M.  le  maréchal  de  Villars  pour  tenir  le  Rhin 
dans  cette  partie,  où  ce  fleuve  était  réuni  dans  un  seul  et  même 
canal.  Aussitôt  qu’on  en  fut  maître,  on  en  retrancha  la  gorge 
et  on  éleva  des  traverses  dans  les  branches,  pour  se  mettre  à 
l’abri  du  canon  de  Manheim. 

On  n'était  pas  plus  diligent  au  siège  de  Landau  qu’on  ne 
l’avait  été  à l’attaque  des  ouvrages  de  Manheim;  le  peu  de 
connaissance  qu’on  avait  de  la  pièce  avancée  sur  laquelle  on 
cheminait  imposait  aux  ingénieurs,  et  les  rendait,  suivant  le 
sentiment  de  M.  le  maréchal  de  Villars,  beaucoup  trop  pru- 
dents; il  reconnut  aussi  qu’on  l'avait  trompé  lorsqu’on  lui  avait 
mandé  que  le  travail  de  la  première  nuit  avait  été  poussé  à 
demi-portée  de  fusil  de  la  palissade.  Ce  ne  fut  que  la  nuit  du 
a6  au  37  qu’on  avança  la  tranchée  au  delà  du  ruisseau  de  Vol- 
mersheim,  et  seulement  sur  la  droite  et  sur  la  gauche,  sans 
avoir  pu  se  joindre  par  une  parallèle;  et  on  était  encore  à plus 
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de  cent  toises  de  la  palissade;  une  batterie  de  six  pièces,  que 
l’on  construisait  sur  la  hauteur,  à la  rive  droite  du  ruisseau, 
ne  fut  pas  achevée,  comme  on  l’avait  espéré,  le  27,  quoiqu’on 
ne  manquât  ni  de  matériaux  ni  de  travailleurs;  les  assiégés,  au 
contraire,  firent  grand  feu  de  trois  pièces  de  canon  et  de  quatre 
mortiers,  dont  ils  se  servirent  pour  jeter  une  grande  quantité 
de  pierres.  Cependant  on  ne  pouvait  pousser  les  tranchées  de 
la  droite  de  l’attaque,  du  côté  de  la  Queich,  sans  s’être  aupa- 
ravant rendu  maître  de  l'ouvrage,  qui  aurait  pris  celte  tranchée 
à revers.  Ce  ne  fui  que  le  28  au  matin  que  la  batterie  com- 
mença à tirer;  mais  l’ouvrage  était  tellement  enterré  qu’on  ne 
voyait  que  le  haut  des  parapets,  et  qu’on  ne  put  découvrir 
s’il  était  revêtu  à dix  pieds  de  hauteur,  comme  l’assuraient  les 
déserteurs.  Cependant,  dès  le  29,  les  assiégés  retirèrent  leur 
canon  et  ne  firent  plus  qu’un  grand  feu  de  mousqueterie  qui 
coûta  du  monde  et  ne  permit  pas  de  cheminer  aussi  diligem- 
ment qu’il  était  à désirer;  la  parallèle  que  l’on  fit  pour  joindre 
la  droite  et  la  gauche  de  la  tranchée  ne  fut  achevée  que  dans  la 
nuit  du  3o  juin  au  1"  juillet;  elle  n’était  encore  qu’à  trente  ou 
quarante  toises  du  chemin  couvert,  et,  comme  on  s’aperçut 
que  l’ouvrage  était  soutenu  par  une  lunette,  dout  la  communica- 
tion, fort  enfoncée,  était  défendue  par  une  double  palissade, 
M.  de  Vallory,  persuadé  d’ailleurs  que  l’ouvrage  était  contre- 
miné,  jugea  devoir  user  des  plus  grandes  précautions,  et  faire 
en  sorte  d’embrasser,  non-seulement  l’ouvrage,  mais  aussi  la 
lunette. 

M.  le  maréchal  de  Villars,  impatient  de  la  lenteur  des  progrès 
de  l’attaque,  mais  jaloux  de  se  conformer  aux  intentions  du  roi , 
sur  les  égards  et  les  ménagements  que  sa  majesté  lui  avait  re- 
commandé d’avoir  pour  M.  le  maréchal  de  Besons,  évitait  de 
faire  sentir  trop  vivement  à ce  général  la  nécessité  de  mettre  plus 
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d’activité  dans  sa  conduite,  et  d’en  donner  par  là  aux  causes 
secondes;  ce  motif  l’avait  empêché  jusqu'alors  d'aller  l'exciter 
par  sa  présence  et  autoriser  par  ses  conseils  les  ingénieurs  à 
cheminer  avec  moins  de  timidité.  Il  résolut  de  se  rendre  le  3o 
au  camp  de  M.  le  maréchal  de  Besous,  mais  il  fut  retenu  à 
Spire  par  l’arrivée  des  députés  et  ministres  des  électeurs  palatin 
et  de  Mayence,  qui  vinrent,  ce  jour-là,  faire  leur  soumission 
pour  fournir,  des  pays  situés  à la  rive  gauche  du  Rhin,  cin- 
quante mille  sacs,  moitié  froment,  moitié  seigle,  au  prix  de 
16  livres  le  sac,  ce  qui  assurait  entièrement  la  subsistance  et 
devait,  par  ce  prix  modique,  occasionner  une  grande  éco- 
nomie, non-seulement  par  rapport  à la  dépense,  mais  aussi 
relativement  à l’embarras  et  aux  frais  de  transport. 

M.  le  maréchal  de  Villars  ne  se  rendit  au  siège  que  le 
1"  juillet;  il  le  trouva  dans  l’état  dont  on  vient  de  faire  le  dé- 
tail, mais  son  impatience  redoubla  lorsqu’il  vit  par  lui-même 
que  la  tranchée  avait  été  ouverte  à une  distance  déshonorante 
pour  les  ingénieurs;  elle  le  choqua  à un  tel  point,  qu’il  ne  put 
s’empêcher  de  leur  faire  entendre  que , pour  se  mettre  à l’abri 
des  réflexions  qu’on  devait  faire  eu  voyant  un  tel  travail,  il 
était  de  leur  intérêt  de  combler  toutes  les  parties  de  cette  tran- 
chée, qui  était  depuis  l’ouverture  du  premier  boyau  jusqu'à 
cinquante  pas  de  la  batterie,  à laquelle  on  arrivait  sans  aucun 
danger.  Quant  à la  conduite  de  l’attaque,  il  ne  dissimula  point 
à M.  le  maréchal  de  Besons  ses  regrets,  et  des  pertes  journa- 
lières qu’occasionnait  la  lenteur  avec  laquelle  on  cheminait,  et 
celle  du  temps  qui  prolongeait  le  siège  de  huit  ou  dix  jours, 
prétendant  qu’on  aurait  pu  sans  péril  se  loger  sur  la  palissade 
devant  les  faces,  où  l’on  aurait  eu  peu  de  feu  à essuyer,  et  au 
risque  de  quelques  foûrneaux  dont  les  mineurs  auraient  pu 
éventer  quelques-uns;  mais  il  ne  put  persuader  M.  de  Vallory. 
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Un  autre  objet  sur  lequel  il  jugea  devoir  faire  des  observations 
particulières  et  importantes  fut  la  véritable  attaque,  à laquelle 
on  n'avait  encore  lait  aucun  travail.  Il  rappela  à M.  le  maré- 
chal de  Besons  ce  qui  s’était  passé  lorsque  cet  article  avait  été 
traité,  après  la  reconnaissance  qu’eux  et  les  ingénieurs  avaient 
faite  des  ouvrages  de  la  place,  et  la  résolution  qui  avait  été 
prise,  attendu  l’inutilité  de  l'attaque  de  l’ouvrage  placé  sur  la 
rive  gauche  du  haut  de  la  Queich,  de  la  former  sur  le  front 
qui  approchait  la  rive  droite  du  bas  de  cette  rivière,  qui  était 
celui  par  lequel  la  place  avait  été  prise  aux  trois  sièges  précé- 
dents. M.  le  maréchal  de  Besons  ni  M.  de  Vallory  n’avaient 
point  changé  de  système  sur  cet  objet,  mais  M.  de  Vallory  jugea 
ne  pouvoir  commencer  de  travail  dans  cette  partie  avant  d’être 
maître  de  l’ouvrage  à corne  attaqué,  qui  aurait  vu  ce  travail  à 
revers.  En  attendant,  on  s’étendait  de  droite  et  de  gauche, 
non-seulement  pour  placer  du  canon  et  des  mortiers,  afin  d’im- 
poser au  feu  de  la  place,  mais  aussi  parce  que  cette  exten- 
sion de  tranchée  dans  la  partie  droite  formait  un  commence- 
ment de  parallèle  pour  joindre  l’attaque  de  la  droite  lorsqu  elle 
aurait  lieu. 

M.  le  maréchal  de  Villars  se  proposait  de  rester  pendant 
deux  jours  au  siège,  afin  d’y  exciter  l’activité  dans  toutes  les 
parties,  et  de  retourner  ensuite  à son  camp,  pour  y faire  dif- 
férentes dispositions  relatives  à l’économie  des  subsistances  et 
au  dessein  qu’il  avait  de  donner  aux  ennemis  de  l’inquiétude 
depuis  Huningue  jusqu'à  Mayence. 

La  première  de  ces  dispositions  était  de  faire  passer  dans  le 
camp  retranché  de  Selingen  un  grand  nombre  de  troupes  pour 
menacer  la  ligne  d’Ettlingen,  à laquelle  on  pouvait  de  là  arriver 
en  une  marche;  c’était  aussi  un  moyen  de  diminuer  la  consom- 
mation du  pain  à l’armée,  ce  qui  devenait  indispensable,  les  mu- 
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nitionnaires  pouvant  à peine  pousser  en  avant  les  matières  suf- 
fisantes pour  les  troupes  qui  y étaient,  et  ayant  la  facilité  de 
faire  subsister,  sans  le  secours  des  caissons,  celles  qui  seraient 
à Sclingen,  parce  que  les  farines  descendaient  par  le  canal  de 
Seltz,  et  que  les  troupes  pouvaient  recevoir  le  pain  au  Fort- 
Louis. 

La  seconde  disposition  que  M.  le  maréchal  de  Villars  se  pro- 
posait de  faire,  était  d'envoyer  ordre  aux  trente  dernière  esca- 
drons qui  devaient  joindre  l'armée  de  restera  llomliourg  pour 
y vivre  des  fourrages  du  pays,  et  épargner  par  là  ceux  du  Pa- 
latinat. 

Pendant  qu'il  était  encore  au  siège,  les  assiégés,  au  nombre 
de  cinq  à six  cents  hommes  d’infanterie,  cent  chevaux  et  cin- 
quante hussards,  sortirent  le  3,  entre  midi  et  une  heure; c'était 
le  moment  où  l’on  relevait  la  tranchée.  Ils  parurent  se  diriger 
sur  un  hoyau,  peut-être  trop  avancé,  dans  lequel  il  n’y  avait 
que  des  travailleurs  et  vingt  grenadiers.  M.  le  marquis  de  Bi- 
ron, lieutenant  général,  M.  Le  Guerchois,  maréchal  de  camp, 
MM.  de  Colandre  et  de  Montai,  brigadiers,  étaient  de  tranchée, 
ayant  à leurs  ordres  les  régiments  de  Navarre,  Auxerrois  et 
Brendlé,  lesquels  allaient  être  relevés  par  ceux  de  la  Marine, 
la  Ghcnelaye,  Sourches  et  Dillon,  sous  la  conduite  du  prince 
de  Piohan,  lieutenant  général,  de  M.  le  chevalier  de  Pezeux, 
maréchal  de  camp,  et  de  MM.  de  Laval  et  de  Lannion,  bri- 
gadiers. Les  trois  compagnies  de  grenadiers  de  Navarre  et  les 
deux  d’Auxerrois,  qui  occupaient  encore  leurs  postes  dans  la 
tranchée,  en  sortirent  aussitôt  qu’elles  virent  les  ennemis  s'a- 
vancer, et  marchèrent  à eux.  Les  trois  bataillons  de  Navarre  en 
firent  autant  pour  soutenir  leurs  grenadiers,  et  repoussèrent 
les  assaillants,  qui,  ne  pouvant  parvenir  au  hoyau,  se  retirèrent 
sur  le  glacis.  Iis  s’y  mirent  en  bataille  sous  la  protection  des 
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remparts;  comme  ils  étaient  à portée  de  revenir  à une  seconde 
attaque,  on  ne  jugea  pas  à propos  de  faire  rentrer  les  troupes 
daus  la  tranchée;  elles  restèrent  longtemps  en  bataille  sur  le 
revers,  exposées  au  feu  du  canon  et  de  la  mousqueterie  des 
ouvrages  avances,  ce  qui  occasionna  une  perte  de  deux  cents 
soldats  tués  ou  blessés,  et  de  huit  olliciers  tués  et  trente  et  un 
blessés.  M.  le  marquis  de  Biron  fut  du  nombre  de  ces  derniers, 
un  coup  de  fauconneau  lui  cassa  le  bras,  qu’on  fut  obligé  de 
lui  couper  sur-le-champ.  M.  Le  Guerchois  ne  reçut  qu’une  lé- 
gère contusion. 

Quelques  heures  avant  cette  entreprise  de  la  part  des  en- 
nemis, des  nouvelles  venues  à MM.  de  Broglie  et  d’Alègre.par 
l'officier  qui  était  détaché  à Worms,  lui  apprirent  qu’un  corps 
considérable  des  ennemis  avait  commencé  à passer  le  Rhin  à 
Mayence  et  à Oppenheim  le  3o,  et  que  le  prince  Eugène  des- 
cendait le  Rhin  avec  tous  les  hussards  pour  joindre  ce  corps  et 
attaquer  MM.  de  Broglie  et  d'Alègre.  En  même  temps  M.  le  ma- 
réchal de  Villars  reçut  avis  de  M.  le  comte  du  Bourg  que  la  ligne 
d’Ettlingen  était  entièrement  fermée,  sans  qu’on  permît  à qui 
que  ce  fût  d’y  entrer  ni  d’en  sortir;  cette  précaution  parut  in- 
diquer que  les  ennemis  étaient  occupés  de  quelque  objet  im- 
portant, et  confirmer  la  nouvelle  venue  de  Worms;  ce  fut  ce 
qui  engagea  M.  le  maréchal  de  Villars  à envoyer  à M.  de  Saint- 
Frcmont,  qu’il  avait  laissé  au  camp  de  Spire  pour  y comman- 
der en  son  absence,  l’ordre  de  faire  marcher  sur-le-champ 
vingt  bataillons  et  vingt  pièces  de  canon  pour  se  rendre  au 
camp  de  M.  d’Alègre. 

Il  suivit  de  près  son  courrier,  et,  dès  le  a après  midi,  il  re- 
tourna à Spire  pour  faire  des  dispositions  et  se  mettre  en  état 
de  soutenir  ses  corps  avancés;  mais,  dès  le  lendemain,  il  sut 
que  la  nouvelle  du  passage  des  ennemis  à Mayence  et  à Op- 
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penheim  était  sans  fondement,  ce  qui  rendit  ces  mêmes  dis- 
positions moins  instantes.  Jusqu'alors  il  n’avait  point  encore 
pris  sa  dernière  résolution  sur  le  poste  qu’il  aurait  à occuper 
pour  attendre  les  ennemis  et  couvrir  le  siège;  les  connaissances 
qu’il  avait  prises  précédemment  lui  avaient  fait  envisager  celui 
de  Turcklieim  comme  le  plus  avantageux  qu’il  put  choisir, 
mais  il  avait  dilféré  d’y  faire  un  établissement  solide  avant 
d’avoir  fait  achever  les  retranchements  de  la  Petite-Hollande, 
afin  de  ne  pas  laisser  aux  ennemis  ce  passage,  qui  leur  aurait 
donné  la  facilité  de  déboucher  sur  ses  derrières.  Par  la  même 
raison,  il  avait  attendu  qu'on  se  fût  rendu  maître  de  l'ouvrage 
à cornes  de  Manhcim,  ne  pouvant  garder  ces  deux  passages  en 
force,  et  en  même  temps  occuper  le  poste  de  Turckheim,  qui 
exigeait  un  grand  nombre  de  troupes;  mais,  n’ayant  plus  d'in- 
quiétudes sur  ces  deux  points,  parce  que  les  retranchements 
de  la  Petite-Hollande  étaient  dans  leur  perfection,  il  se  mit  en 
chemin  le  4,  pour  aller  lui-même  sur  les  lieux  fixer  la  position 
qu’il  ferait  prendre  à l’armée. 

Pendant  ce  temps  on  poussait  les  travaux  devant  l'ouvrage 
à cornes  de  Landau,  mais  on  continuait  de  cheminer  avec 
toutes  les  précautions  que  les  officiers  du  génie  et  de  l’artil- 
lerie jugeaient  nécessaires,  pour  ne  pas  s’exposer,  par  une  at- 
taque prématurée,  à perdre  beaucoup  de  monde  et  à manquer 
une  entreprise  trop  audacieuse.  Cependant  on  parvint,  dans  la 
nuit  du  4 au  5,  à embrasser  la  pièce  attaquée  et  à faire  com- 
muniquer l'attaque  de  la  droite  avec  celle  de  la  gauche;  on  ne 
trouva  aucune  opposition  de  la  part  des  assiégés  : ils  avaient 
abandonné  cette  pièce,  mais  ils  firent  un  très-grand  feu  d'ar- 
tillerie et  de  mousqueterie,  tant  du  corps  de  la  place  que  des 
ouvrages  extérieurs,  ce  qui  coûta  environ  cent  hommes  tués  ou 
blessés,  un  officier  tué  et  six  blessés.  On  se  logea  en  avant  de 
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la  gorge  de  l'ouvrage,  sans  y entrer,  parce  qu’on  craignit  qu’il 
ne  fût  miné.  En  effet,  les  ennemis,  trois  quarts  d'heure  après 
qu'on  en  fut  maître,  firent  sauter  trois  fourneaux;  mais  leur 
effet  fut  nul.  Suivant  le  rapport  que  firent  les  ingénieurs,  l’ou- 
vrage était  une  queue  d’hironde  revêtue  partout  d'une  maçon- 
nerie de  neuf  à dix  pieds,  avec  un  parapet  gazonné,  de  six 
pieds;  la  gorge  était  fermée  par  un  mur  crénelé,  et  le  tout  en- 
vironné d’un  (ton  chemin  couvert.  Les  batteries  avaient  bou- 
leversé le  terre-plein,  mais  la  maçonnerie,  étant  entièrement 
couverte,  n’avait  été  nullement  endommagée;  il  n’en  était  pas 
de  même  de  la  muraille  qui  fermait  la  gorge  : le  canon  y avait 
fait  plusieurs  ouvertures  et  l’avait  mise  hors  d’état  de  faire  une 
défense;  on  jugea  même  que  c’était  ce  qui  avait  déterminé  les 
ennemis  à abandonner  l’ouvrage;  et  les  ingénieurs  assurèrent 
que,  si,  cette  muraille  n’eût  pas  été  ruinée  ils  auraient  pu  le 
défendre  longtemps,  et  que  si  on  eût  voulu  l’attaquer  de  vive 
force,  les  revêtements  n’étant  point  entamés,  on  n’aurait  pu  le 
faire  qu'au  moyen  d’cchelles  de  dix-huit  à vingt  pieds. 

Le  5 fut  employé  à perfectionner  le  logement  et  à s’étendre 
sur  la  droite  vers  la  Queich.  On  travailla  aussi  à établir  de 
nouvelles  batteries  pour  pouvoir  s’avancer  sous  leur  protection 
et  imposer  à une  pièce  en  terre,  intermédiaire  entre  l'ou- 
vrage dont  on  venait  de  s’emparer  et  le  premier  chemin  cou- 
vert de  la  place.  Cette  pièce  parut  aux  ingénieurs  bien  proté- 
gée, et  ils  jugèrent  que  les  ennemis  feraient  tous  leurs  efforts 
pour  la  soutenir  longtemps;  elle  fixa  toutes  leurs  vues. 

M.  le  maréchal  de  Villars,  en  commençant  sa  tournée,  se 
rendit  à Ogersheim  où  le  reçut  M.  le  marquis  d’Alcgre;  son 
camp  et  celui  de  M.  de  Broglie  avaient  été  renforcés  le  3 par 
les  vingt  bataillons  et  les  vingt  escadrons,  dont  treize  de  la 
maison  du  roi,  qu’il  avait  mandé  à M.  de  Saint -Fremont  d’y 
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faire  passer;  mais  ce  nombre  de  troupes  n’étant  pas  suffisant 
pour  occuper  tout  le  pays  depuis  le  Rhin  jusqu’à  la  montagne 
près  de  Turckheim , la  droite  du  camp  fut  placée  du  côté  du 
Rhin,  à hauteur  de  l'rankcndal,  ayant  sur  son  front  le  ruis- 
seau de  Turckheim,  et  la  gauche,  à un  ruisseau  qui  des- 
cendait des  villages  de  Schorum  et  de  Ruckheim.  Comme  il 
restait  un  très-grand  intervalle  de  la  gauche  à la  montagne, 
MM.  d’Alègre  et  de  Broglie  proposèrent  à M.  le  maréchal  de 
Villars,  dans  le  cas  où  il  ne  leur  donnerait  pas  un  plus  grand 
nombre  de  troupes,  de  séparer  celles  qu’ils  avaient  sous  leurs 
ordres  en  deux  corps  et  d’en  placer  un  près  du  Rhin,  l’autre 
près  de  Turckheim,  gardant  par  des  postes  tous  les  passages 
du  ruisseau;  et  si  l’ennemi  venait  à passer  le  Rhin  à Mayence 
ou  à Oppenheim,  de  remplir  l’intervalle  entre  les  deux  corps 
par  les  nouvelles  troupes  que  M.  le  maréchal  de  Villars  ferait 
avancer  pour  occuper  le  ruisseau  dans  tout  son  cours.  Ce  gé- 
néral ne  se  détermina  qu’après  avoir  reconnu  par  lui-même 
le  pays  ; il  régla  alors  que , s’il  était  question  de  recevoir  les 
ennemis,  la  gauche  serait  placée  à la  montagne  près  de  Tnrck- 
heim,  et  que  la  droite  s’étendrait  vers  le  Rhin  jusqu’au  village 
de  Studernheim,  entre  Frankendal  et  Ogersheim,  laissant  de- 
vant le  camp  le  ruisseau  et  les  marais  de  Lampsheim,  et  pra- 
tiquant à l’avance  sur  ce  même  ruisseau  des  retenues  d’eau  et 
des  redoutes  pour  en  rendre  les  approches  et  le  passage  diffi- 
ciles; mais  la  difficulté  de  fournir  le  pain  aux  troupes  néces- 
saires pour  occuper  le  poste  dans  toute  sou  étendue  l’engagea 
à les  laisser  au  camp  de  Spire,  d’ou  elles  pouvaient  s’y  porter 
en  peu  de  temps;  il  y fit  marcher  seulement  quelques  esca- 
drons le  7,  et  alors  MM.  d’Alègre  et  de  Broglie  eurent  à leurs 
ordres  quatre-vingt-huit  escadrons  et  trente  bataillons.  De  ces 
derniers,  vingt  furent  placés  sur  le  ruisseau  de  même  que  la 
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cavalerie,  partie  à la  droite  de  la  position  près  du  Rhin,  partie 
à la  gauche  près  de  Turckheim;  M.  de  Broglie  commanda  cette 
gauche,  M.  d’Alègre  resta  à la  droite.  Les  dix  autres  bataillons 
furent  placés  sur  le  Rhin,  tant  dans  l’îlc  d’Opaw  qu’en  re- 
montant ce  fleuve  jusqu’au-dessus  de  l’ouvrage  à cornes  de 
Manheim.  On  commença  à travailler  dès  ce  moment  aux  rete- 
nues d’eau  et  aux  redoutes;  on  retrancha  aussi  les  différents 
postes  qu’on  occupa  sur  le  Rhin.  On  vit  les  ennemis  en  faire 
autant  sur  le  bord  opposé,  mais  on  n’aperçut  de  leur  part  au- 
cune disposition  d’offensive,  et  M.  le  maréchal  de  Villars,  après 
avoir  donné  ses  instructions  à MM.  d’Àlègre  et  de  Broglie,  se 
remit  en  chemin  le  9,  pour  retourner  à Spire. 

La  présence  d’un  aussi  grand  nombre  de  troupes,  l’occupa- 
tion de  Worms  par  des  détachements,  l’inaction  des  ennemis 
et  la  crainte  de  voir  les  campagnes  dévastées  et  les  récoltes 
perdues,  imposèrent  aux  pays  situés  à la  gauche  du  Rhin, 
jusqu’au  delà  de  Mayence;  les  députés  des  différents  Etats  se 
rendirent  à Spire  et  conclurent  avec  M.  de  la  Houssaye  des 
marchés  pour  fournir,  aux  mois  de  septembre  et  octobre,  à 
Landau  quarante-six  mille  sacs  de  grains  au  prix  de  seize  livres 
pour  chaque  sac.  On  avait  espéré,  d’après  les  engagements 
qu’avaient  pris,  comme  on  l’a  vu  précédemment,  les  ministres 
de  l’électeur  palatin  et  de  Mayence,  que  cette  fourniture  serait 
de  cinquante  mille  sacs;  mais  quelques  Etats  particuliers  n’en- 
vovèrent  pas  leurs  députés. 

M.  le  maréchal  de  Villars,  confiant  dans  les  dispositions  qu’il 
venait  de  faire  pour  être  en  état  de  fermer  aux  ennemis  le 
chemin  qu’ils  pouvaient  tenir  pour  secourir  Landau,  et  en 
même  temps  persuadé  qu’ils  ne  songeaient  pas  à une  aussi 
grande  entreprise,  s’occupa  des  moyens  d’entreprendre  lui- 
même  sur  eux;  depuis  longtemps  il  méditait  de  surprendre 
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Manlieim,  en  embarquant  derrière  une  île  du  Rhin,  située  à 
un  quart  de  lieue  au-dessus  de  cette  place,  dans  les  bateaux 
du  pont  portatif,  deux  ou  trois  mille  grenadiers,  et  cette  expé- 
dition lui  avait  paru  immanquable;  mais  depuis  que  l’ouvrage 
à cornes  avait  été  attaqué,  les  ennemis  avaient  augmenté  le 
nombre  des  troupes  qui  étaient  dans  Manheim  et  leurs  re- 
tranchements sur  le  bord  du  Rhin,  ce  qui  lui  fit  perdre  cette 
idée  de  vue;  il  s’occupa  encore  de  celle  de  passer  le  Rhin  entre 
la  ligne  d’Ettlingen  et  Mayence,  et,  si  elle  devenait  imprati- 
cable, de  se  réduire  à faire  le  siège  de  Fribourg  après  celui  de 
Landau.  Il  pensa  cependant  aussi  qu’en  passant  le  Rhin  au- 
dessus  de  la  ligne  d’Etliingen,  il  serait  possible  de  tenter  d’en- 
trer dans  la  montagne  Noire  soit  par  Waldkirch,  soit  par  la 
vallée  de  la  Queich,  ou  par  quelque  autre  passage;  mais  la 
connaissance  qu’il  avait  de  celte  montagne  lui  faisant  juger 
que  les  ennemis  pouvaient  s’yretraucher  assez  solidement  pour 
l’obliger  d’y  mener  la  plus  grande  partie  de  l’armée,  il  con- 
sulta M.  de  la  Houssaye  sur  les  moyens  de  la  faire  vivre  à un 
aussi  grand  éloignement  des  magasins;  ce  fut  sur  quoi  cet 
intendant  lui  fit  apercevoir  des  difficultés  insurmontables. 
D’ailleurs,  il  jugea  que  comme  son  intérêt  était,  attendu  sa 
supériorité  sur  les  ennemis,  de  les  attirer  à une  action,  ils  l’é- 
viteraient et  se  réduiraient  à se  tenir  derrière  les  barrières 
redoutables  qui  les  séparaient  de  lui. 

Ces  différentes  considérations  le  ramenèrent  à d’autres  pro- 
jets ou  moins  importants  pour  le  bien  des  affaires,  ou  dont 
l’exécution  ne  devait  pas  rencontrer  autant  d’obstacles  : l’un 
était  le  siège  de  Traerbach,  et  l’autre  celui  de  Mayence.  A l’égard 
de  Traerbach,  on  a vu  précédemment  que  cette  forteresse  étant 
sous  l’autorité  d’un  commandant  hollandais  qui  avait  déclaré 
qu’il  n’y  souffrirait  aucune  autre  troupe,  on  pouvait  la  regar- 
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(1er  comme  neutre;  mais  on  eut  sujet  de  croire  que  l'Empereur 
n’était  point  d’accord  de  cette  neutralité,  et  que  d’un  moment 
à l’autre  il  pourrait  y faire  rentrer  de  ses  troupes.  M.  le  ma- 
réchal de  Villars  pensa  que,  dans  ce  cas,  il  serait  à propos, 
après  avoir  tenu  l’armée  du  roi , aussi  longtemps  que  sa  majesté 
le  désirerait  et  jusqu’à  ce  que  sa  subsistance  en  fourrages  de- 
vînt difficile,  le  long  du  Rhin,  en  s’étendant  même  jusqu’au- 
dessous  de  Mayence,  de  faire  attaquer  Traerbach  et  de  prendre 
en  même  temps  le  château  de  Kirn , ce  qui  donnerait  le  moyen 
de  placer  un  grand  nombre  de  troupes  pendant  l’hiver  le  long 
de  la  Moselle  et  dans  tout  le  Hundsriick. 

Quant  à ce  qui  regardait  Mayence,  sur  lequel  la  cour  avait 
déjà  porté  ses  vues,  les  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Villars 
font  connaître  qu’il  était  persuadé  que,  sans  les  nouveaux  ou- 
vrages que  les  ennemis  y avaient  faits  pour  occuper  la  hauteur 
de  la  Justice,  on  aurait  pu  se  rendre  maître  de  cette  place, 
mais  sans  la  circonvaller,  parce  que  cette  hauteur  dominait 
tellement,  qu’avec  une  nombreuse  artillerie  on  aurait  ouvert 
ses  remparts  peu  épais,  et  que,  malgré  les  secours  que  l’armée 
impériale  aurait  été  en  état  de  lui  donner  par  la  droite  du 
Rhin,  elle  n’aurait  pu  se  soutenir;  mais  que,  les  ennemis  tra- 
vaillant depuis  plus  de  trois  mois  à la  mettre  à l’abri  de  ce 
danger,  il  serait  imprudent  de  songer  à l’attaquer  sans  l’avoir 
investie,  que  pour  cet  effet  il  fallait  passer  le  Rhin , et  que,  quoi- 
que depuis  longtemps  il  cherchât  les  moyens  de  surprendre 
ce  passage,  il  y trouvait  tant  de  difficultés  à cause  des  retran- 
chements que  les  ennemis  élevaient  le  long  de  ce  fleuve,  que 
tout  projet  sur  Mayence  devenait  impraticable.  Enfin,  on  voit 
par  ses  lettres  que  le  résultat  de  ce  qu’il  manda  à la  cour  sur 
ces  différentes  entreprises  fut  que  Traerbach  ou  Fribourg 
étaient  les  deux  seuls  objets  sur  lesquels  il  jugeât  qu’on  pour- 
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rail  porter  ses  vues  après  le  siège  de  Landau , et  il  prévint  en 
même  temps  la  cour  de  la  nécessité  de  songer  de  bonne  heure 
aux  approvisionnements  nécessaires  pour  le  siège  de  Fribourg, 
celui  de  Landau  devant  consommer  toutes  les  munitions  qui 
étaient  en  Alsace  et  tout  ce  qu’on  avait  tiré  de  Luxembourg  et 
des  Évêchés. 

M.  le  maréchal  de  Villars,  en  expliquant  ainsi  à la  cour  ses 
idées  sur  les  opérations  auxquelles  on  pourrait  songer  après  le 
siège  de  Landau,  lui  adressa  quelques  éclaircissements  qu'elle 
lui  avait  demandés  sur  les  moyens  d’établir  les  quartiers 
d’hiver;  on  en  trouvera  les  détails  dans  la  dépêche  du  8 à 
M.  Voysin. 

Fendant  qu’il  était  occupé  de  ces  différents  objets  et  de  la 
tournée  qu'il  fit  pour  reconnaître  le  pays,  huit  jours  s’étaient 
écoulés  sans  qu’il  eût  pu  être  témoin  de  ce  qui  se  passait  au 
siège.  On  continuait  d’y  cheminer  lentement.  M.  le  maréchal 
de  Besons  lui-même  le  manda  à la  cour,  mais  il  justifia  la 
conduite  de  M.  de  Vallory,  en  l’assurant  que  l’espèce  de  nou- 
veaux ouvrages  tous  minés  que  les  ennemis  avaient  construits 
et  la  sagesse  de  leur  défense  exigeaient  beaucoup  de  précautions. 
Ce  fut  ce  qui  engagea  M.  de  Vallory  à ne  point  attaquer  de 
front  l’ouvrage  avancé  auquel  on  s'était  attaché  depuis  la  prise 
de  l’ouvrage  à cornes,  et  à chercher  à l'envelopper;  pour  s'en 
procurer  les  moyens  on  se  prolongea  de  droite  et  de  gauche,  de 
sorte  que,  le  9,  il  y eut  deux  parallèles  établies;  et  la  droite  de 
ces  parallèles  fut  poussée  jusqu’à  la  prairie  de  Queicheim;  on 
établit  aussi  en  attendant  des  batteries  pour  battre  trois  lunettes 
qui  formaient  une  espèce  d'avant-chemin  couvert  sur  tout  1e 
front  de  la  place;  on  les  battit  le  8,  en  même  temps  que  l’ou- 
vrage attaqué,  avec  seize  pièces  et  dix  mortiers;  et,  le  10,  il  y 
eut  en  batterie  quatorze  pièces  et  8 mortiers  de  plus. 
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M.  le  maréchal  de  Villars  ne  fit  pas  un  long  séjour  à Spire; 
il  ne  prit  que  le  temps  nécessaire  pour  se  faire  rendre  compte 
de  l’état  dans  lequel  étaient  les  subsistances  et  les  approvi- 
sionnements de  farine;  il  cul  à ce  sujet  toute  satisfaction:  le  se- 
cours des  voitures  de  la  Lorraine  avait  rempli  au  delà  de  toute 
espérance  l’objet  des  transports,  et  M.  de  la  Ifoussaye  parut 
n’avoir  plus  d’inquiétude  sur  cet  article.  D’un  autre  côté  M.  le 
maréchal  de  Villars,  confiant  dans  les  dispositions  qu’il  avait 
faites  pour  mettre  l’armée  en  état  de  recevoir  les  ennemis  dans 
le  poste  du  ruisseau  de  Turckheim,  ne  songea  plus  qu’à  aller 
voir  par  lui-même  ce  qui  se  passait  au  siège  et  chercher  à lui 
donner  de  l’activité.  Il  se  rendit  le  10  au  quartier  de  M.  le  ma- 
réchal de  Besons.  On  était  parvenu  à avancer  les  sapes  jusque 
vers  les  angles  de  la  gorge  de  1 ouvrage  ',  et  il  fut  réglé  qu'on 
l’attaquerait  le  lendemain  1 1 au  soir.  M.  le  marquis  de  Coigny, 
lieutenant  général,  M.  de  Silly,  maréchal  de  camp,  et  MM.  de 
Montbazon  et  Mergeret,  brigadiers,  étaient  de  jour  et  avaient 
sous  leurs  ordres  neuf  bataillons  et  deux  cents  dragons  auxi- 
liaires. A dix  heures  du  soir,  quatre  compagnies  de  grenadiers, 
soutenues  par  les  deux  cents  dragons  commandés  par  M.  le 
chevalier  de  Belle-Ile , débouchèrent  de  la  tête  de  la  sape  de  la 
droite;  cinq  compagnies  de  grenadiers,  soutenues  par  quatre 
autres,  débouchèren  t de  la  sape  de  la  gauche  et  marchèrent  droit 
à la  gorge  de  l’ouvrage,  qui  n’était  que  de  terre,  mais  fraisé  et 
palissadé  avec  un  bon  fossé,  un  chemin  couvert  et  une  double 
palissade  à sa  gorge;  il  fallut  couper  les  palissades,  ce  qui  fit 
que  les  assaillants  essuyèrent  un  grand  feu;  mais  ceux-ci  ne 
donnèrent  pas  aux  assiégés  le  temps  de  faire  une  longue  ré- 
sistance: ils  entrèrent  dans  l’ouvrage  avec  tant  de  vivacité  que 


1 Les  ennemis  l'appelaient  le  fort  Eugène  ou  le  fort  de  la  Justice. 
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cent  cinquante  hommes  qui  le  défendaient  furent  tous  tués 
ou  pris,  excepté  quelques-uns  qui  se  sauvèrent  par  une  com- 
munication qui  menait  à une  des  lunettes  du  front  de  la  place 
et  qui  était  fermée  d’une  double  palissade  et  soutenue  par 
soixante  grenadiers , dont  une  partie  fut  tuée.  Dès  qu’on  fut 
maître  de  l’ouvrage,  les  travailleurs  s’avancèrent  et  firent  en 
avant  de  la  gorge  un  logement  au  moyen  duquel  on  joignit 
les  deux  sapes;  cette  attaque  coûta  quatre  ingénieurs,  douze 
officiers  blessés,  un  tué  et  environ  quatre-vingts  grenadiers 
tués  ou  blessés.  On  ramena  quarante-deux  prisonniers.  Les 
ennemis  firent  sauter  trois  fourneaux  pendant  qu'ils  étaient 
encore  dans  l’ouvrage;  il  leur  en  coûta  quelques-uns  de  leurs 
propres  gens.  Deux  grenadiers  seulement  des  troupes  du  roi 
périrent. 

La  prise  de  l’ouvrage  donna  le  moyen  de  sc  porter  en  peu 
de  temps  sur  la  pointe  des  lunettes  et  de  l’avant-chemin  cou- 
vert. Cependant  la  parallèle  qu’on  établit  à environ  vingt  toises 
des  angles  saillants  ne  fut  achevée  que  le  1 5.  On  en  déboucha 
des  sapes  la  nuit  suivante  pour  être  plus  à portée  d’attaquer 
les  lunettes;  celle  de  la  droite  était  revêtue,  les  trois  autres 
n’étaient  que  de  terre.  Les  fourneaux  des  assiégés  forçaient  de 
cheminer  avec  précaution  ; ils  en  firent  sauter  deux  dans  l’angle 
saillant  de  la  lunette  de  la  droite,  dont  un  seul  fit  son  effet  et 
enleva  douze  soldats;  ceux  de  deux  autres  lunettes  ne  coû- 
tèrent que  trois  soldats  légèrement  blessés. 

On  établit  le  1 6 et  le  17,  sur  la  parallèle,  plusieurs  batteries 
pour  ruiner  les  défenses  des  ouvrages  de  la  place;  mais  ces 
mêmes  ouvrages  étaient  tellement  enterrés  qu'on  ne  voyait 
que  les  parapets  et  qu'ils  ne  pouvaient  être  battus  en  brèche 
que  par  des  batteries  sur  le  chemin  couvert. 

Pendant  qu’on  travaillait  à l’établissement  de  celles  de  la 
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parallèle,  M.  le  maréchal  de  Villars,  jugeant  que  si,  après  le 
siège,  le  roi  se  déterminait  à faire  celui  de  Fribourg,  il  con- 
viendrait de  laisser  un  corps  considérable  à portée  de  soutenir 
Landau,  alla  visiter  la  Queich,  pour  s’assurer  de  la  protection 
qu’on  pourrait  tirer  de  cette  rivière;  mais  sa  reconnaissance 
fut  peu  satisfaisante,  ayant  trouvé  qu’il  était  presque  impos- 
sible de  la  garder  depuis  Ottersheim  jusqu’à  Germersheim, 
parce  qu’elle  traversait  une  grande  forêt  et  que,  se  séparant 
en  plusieurs  branches  dont  il  était  très-difficile  de  suivre  la 
principale,  il  faudrait  bien  des  ouvrages  et  un  trop  grand 
nombre  de  troupes  pour  la  tenir  depuis  la  montagne  jusqu’au 
Rhin. 

Comme  il  était  encore  incertain  sur  le  parti  que  prendrait 
la  cour,  après  que  Landau  serait  au  pouvoir  du  roi,  et  ne 
prévoyant  pas  encore  lui-même  ce  qu'il  serait  possible  alors 
d’entreprendre,  ou  du  siège  de  Fribourg,  ou  de  ceux  de  Traer- 
bach  et  de  Kim,  ou  de  forcer  un  passage  sur  le  Rhin  entre 
Philisbourg  et  Mayence,  ou  de  tenter  sur  les  passages  des 
montagnes  Noires,  il  envoya  de  nouveaux  émissaires  pour  s’as- 
surer du  nombre  de  troupes  qui  gardaient  ces  passages,  et 
donna  à M.  de  Broglie  des  instructions  pour  reconnaître  de 
nouveau  le  Rhin  depuis  Spire  jusqu'à  Mayence,  afin  d’être  en 
état,  lorsque  le  moment  serait  venu,  d’exécuter  ce  qui  serait 
praticable  d'après  les  ordres  qu’il  attendait  de  la  cour.  Il  exa- 
mina aussi  de  nouveau  lui-même  les  moyens  de  réussir  dans 
l’attaque  de  l’ouvrage  de  la  tête  du  pont  de  Philisbourg,  dont 
le  roi  désirait  depuis  longtemps  qu’il  s’emparât;  mais,  s’étant 
confirmé  dans  l'idée  qu’il  avait  conçue  de  l'impossibilité  de 
cette  entreprise,  quoique  l’ouvrage  fût  par  lui-même  peu  con- 
sidérable et  sans  revêtement,  mais  parce  qu’il  était  soutenu  par 
un  pont  voisin  du  gros  de  l’armée  ennemie  et  que  l’attaque 
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pouvait  être  prise  à revers  par  les  batteries  de  la  droite  du 
Rhin,  il  se  détermina  à n’y  point  penser  et  à s’en  tenir  au 
projet  formé  par  M.  de  Regeinorte  de  fermer  les  débouchés  de 
ce  pont  sur  la  Petite-Hollande,  par  un  canal  ouvert  en  droite 
ligne  depuis  le  coude  que  formait  le  Rhin  dans  sa  partie  supé- 
rieure jusqu’à  celui  de  sa  partie  inférieure.  M.  le  maréchal  de 
Besons  fut  du  même  avis. 

Ce  dernier  général  pressait  le  siège  autant  que  le  permet- 
taient les  précautions  que  les  ingénieurs  jugeaient  devoir 
prendre  à cause  du  grand  nombre  de  fourneaux  des  ennemis 
et  la  nécessité  d’épaissir  les  batteries  à mesure  qu’on  appro- 
chait de  l’avant-chemin  couvert.  On  n’était,  le  17,  qu’à  quatre 
toises  de  l’angle  de  la  lunette  de  la  droite,  ce  qui  engagea 
M.  de  Vallory  à proposer  de  faire  la  nuit  suivante  un  logement 
sur  cet  angle.  Il  assura  même  que  trente  grenadiers  suffiraient 
pour  chasser  les  ennemis  qui  pourraient  occuper  cette  partie 
et  pour  soutenir  le  logement.  On  commanda  en  conséquence 
trente  grenadiers  des  régiments  de  Navarre  et  de  Médoc  qui , 
à dix  heures  du  soir,  s'emparèrent  de  l’angle  ainsi  qu’il  l’avait 
espéré;  mais,  au  moment  où  les  travailleurs  commençaient  à 
remplir  les  gabions,  les  ennemis  rentrèrent  dans  le  chemin 
couvert  et  firent  un  si  grand  feu  que  M.  le  prince  de  Talmont, 
qui  était  de  tranchée,  jugea  devoir  faire  avancer  sur  le  glacis 
les  compagnies  de  grenadiers  des  deux  régiments  et  quelques 
piquets.  Ces  troupes  assurèrent  le  logement,  qui  se  fit  le  long 
de  la  palissade;  mais,  étant  restées  trop  longtemps  exposées  au 
feu  delà  lunette,  il  y eut  dix  officiers  et  environ  quatre-vingts 
hommes  tués  ou  blessés.  M.  le  prince  de  Talmont  le  fut  lui- 
même,  mais  légèrement.  Pendant  cette  attaque,  les  assiégés 
firent  sauter  plusieurs  fourneaux,  qui  n’eurent  pas  le  succès 
qu’ils  en  attendaient,  parce  que  le  logement  ayant  été  fait 
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presque  sur  la  palissade,  leur  effet  se  fit  derrière  les  travail- 
leurs. 

On  s’aperçut  alors  que  la  lunette  était  revêtue  et  que  son 
fossé  était  plein  d'eau.  11  fallait  y attacher  le  mineur,  mais  au- 
paravant on  s’étendit  en  logement  le  long  de  la  palissade,  et  on 
travailla  à rapprocher  les  batteries;  quarante-deux  pièces  com- 
mencèrent à tirer  le  20  au  matin;  on  travailla  aussi  ce  jour-là  à 
descendre  dans  le  chemin  couvert  pour  se  porter  sur  le  fossé, 
qu’il  était  indispensable  de  combler  pour  attacher  le  mineur 
aux  faces  de  la  pièce. 

Tel  était  l’état  du  siège,  après  vingt-cinq  jours  de  tranchée 
ouverte,  sans  que  les  instances  de  M.  le  maréchal  deVillars 
et  les  soins  de  M.  le  maréchal  de  Besons  eussent  pu  lui  donner 
plus  d’activité.  C'est  ce  dont  M.  le  maréchal  de  Villars  se  plai- 
gnit souvent  à la  cour,  et  la  lenteur  avec  laquelle  avançait  le 
siège  lui  parut  devenir  d'autant  plus  préjudiciable  que,  traî- 
nant ainsi  en  longueur,  il  pouvait  occasionner  de  grands  em- 
barras pour  le  siège  de  Fribourg.  La  nécessité  de  réparer 
Landau  avant  de  s'en  éloigner,  et  l'arrivée  prochaine  du  reste 
des  troupes  qu’attendait  le  prince  Eugène  ',  lui  firent  aperce- 
voir beaucoup  de  difficultés  pour  l’exécution  de  celte  entre- 
prise; il  en  informa  la  cour  par  sa  dépêche  du  20,  en  lui  pré- 
sentant de  nouveau  les  objets  qu’on  pouvait  avoir  en  vue  après 
que  le  siège  de  Landau  serait  fini,  et  en  lui  faisant  des  obser- 
vations sur  les  circonstances  qui  pourraient  déterminer  le  roi 
sur  le  parti  qu’il  y aurait  à prendre  alors.  Mais  peu  de  jours 
après  il  reçut  une  lettre  de  M.  Voysin  qui  lui  fit  connaître 
quelles  étaient  en  général  les  vues  de  sa  majesté,  et  qui,  en 


' Ce*  troupes  étaient  celles  de  Brandebourg,  de  Hesse  et  de  Hanovre,  qui  n 'avaient 
jm»  encore  joint  l'armée,  et  celles  qui  venaient  d’Italie. 
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même  temps,  lui  laissait  la  liberté  d’agir  suivant  ce  qu'il  juge- 
rait de  plus  utile  à la  gloire  de  ses  armes. 

Par  les  avis  que  je  reçois.  Monsieur,  depuis  quelques  jours,  con- 
firmés par  les  derniers,  je  vois  que  presque  loutcs  les  troupes  sur 
lesquelles  les  ennemis  avaient  compté  leur  arrivent,  et  que,  dans  le 
10  du  mois  prochain,  ils  auront  d'assez  grandes  forces.  Celles  du 
roi  seront  toujours  bien  plus  considérables,  et  je  compte  que  nous 
aurons  un  tiers  plus  qu’eux;  cependant  il  faut  ne  pas  se  commettre, 
et  je  fais  une  réflexion  sur  les  diverses  vues  dont  j’ai  eu  l’honneur 
de  vous  parler  : que  celle  de  forcer  un  passage  sur  le  Rhin  est  très- 
difficile;  cependant  elle  peut  réussir  par  la  négligence  des  ennemis. 

Entreprendre  sur  Mayence  est  de  même  nature.  Les  autres  sont 
ou  Fribourg,  ou  s’étendre  le  long  du  Rhin,  se  placer  devant  Mayence 
et  faire  attaquer  Traerbach  et  Kim  derrière  nous,  et  ensuite  mener 
en  campagne  aussi  loin  que  le  roi  le  désirera , et  prendre  des  quar- 
tiers d’hiver,  autant  qu’il  sera  possible,  en  deçà  du  Rhin. 

Sur  Fribourg,  j’ai  déjà  fait  une  réflexion,  mais  elle  devient  plus 
sérieuse  par  la  durée  du  siège  de  Landau,  et  par  l’augmeutation  des 
forces  des  ennemis. 

Nous  pouvons  faire  ce  siège,  qui  ne  laisse  pas  d'étre  très-impor- 
tant; mais  pour  ne  pas  se  commettre,  je  crois  qu’il  faudra  attendre 
que  Landau  soit  rétabli  et  assez  muni  pour  l’abandonner  à ses  propres 
forces,  parce  que  pour  couvrir  cette  place  il  faut  tenir  ou  le  camp  de 
Turckheim , ou  celui  du  Speyerbach  ; celui  de  Turckheim  est  meilleur, 
mais  il  nous  éloigne  davantage,  car  de  Lauterbourg  à Frankcndal  il 
y a au  moins  seize  lieues,  et  par  conséquent  vous  gardez  ce  camp  et 
tout  le  flanc  du  Rhin.  Cela  est  long,  pendant  qu’une  partie  de  notre 
armée  va  faire  le  siège  de  Fribourg. 

Si  celui  de  Landau  avait  fini  avant  l’assemblée  des  forces  des  en- 
nemis, cela  était  possible;  mais,  allant  plus  loin  que  je  n’avais  pensé, 

' Cette  pièce  se  trouve  en  original  dam  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  »455. 
n • 167. 
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et  toutes  les  nouvelles  me  confirmant  que  toutes  les  troupes  des  en- 
nemis seront  ensemble  avant  le  10  du  mois  prochain,  le  plus  sûr, 
pour  faire  le  siège  de  Fribourg,  est  de  bien  rétablir  Landau,  laisser 
un  corps  considérable  dans  les  bgnes  de  la  Lauter,  et  marcher  à 
Fribourg. 

L’on  peut  donc  compter  qu'il  nous  laissera  faire  ce  siège  sans  s'at- 
tacher à celui  de  Landau,  car  d’entreprendre  de  venir  le  secourir, 
lorsqu'une  partie  de  l'armée  du  roi  barrera  la  Kiniig  ou  quelques 
postes  plus  près  de  Fribourg,  cela  lui  serait  très-difficile,  surtout  les 
forces  n'étant  pas  séparées,  comme  elles  l’auraient  été  dans  les  pre- 
mières vues  que  j’ai  eu  l'honneur  de  vous  expliquer,  tenant  le  camp 
de  TurcLheim,  ou  même  celui  du  Speycrbach. 

Tout  cela.  Monsieur,  dépend  encore  des  mouvements  que  les  en- 
nemis peuvent  faire.  Enfin  ce  qu’ils  ne  sauraient  nous  empêcher,  ce 
me  semble,  c’est  ou  Fribourg,  ou,  nous  plaçant  comme  je  viens  de 
vous  le  dire,  Traerbacb  et  Kim. 

Il  est  vrai  que  les  ennemis  pourraient  venir  donner  une  bataille, 
mais  certainement  nous  aurions,  je  crois,  près  d'un  tiers  de  troupes 
plus  qu’eux,  puisque,  dès  qu’ils  passeraient  le  Rhin,  je  pourrais  tout 
rassembler,  et  qu’eux,  en  passant  le.Rhin,  n’oseraient  pas  laisser  leur 
ligne  d'Ettlingen  sans  un  corps  de  troupes  proportionné  à ce  qui 
pourrait  les  attaquer. 

Enfin,  Monsieur,  voilà  une  dernière  position  que  je  vous  explique, 
c’est  pour  vous  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  peut  être  préveuu,  après 
quoi,  j’espère  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  prendre  toujours  les 
meilleurs  partis. 

J’ai  reçu.  Monsieur,  les  quatre  lettres  que  vous  m’avei  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  les  8 et  9 de  ce  mois;  elles  comprennent  deux  ar- 
ticles également  importants,  dont  le  premier  regarde  les  entreprises 
que  vous  pourrez  former  après  que  le  roi  sera  maître  de  Landau. 

1 Cette  pièce  se  trouve  en  minute  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  aôaa  . 
a"  partie.  1" section,  n’ 47. 


Digitized  by  Google 


CAMPAGNE  D'ALLEMAGNE.  -,  1713. 


295 


Vous  ne  vous  déterminez  encore  positivement  à aucun  parti,  parce  que 
vous  voulez,  avant  toutes  choses,  reconnaître,  autant  qu’il  vous  sera 
possible,  si  les  ouvrages  que  les  ennemis  ont  faits  à Mayence  voua 
mettent  hors  d'état  de  penser  à attaquer  cette  place;  vous  ne  pouvez 
pas  être  sûr  de  forcer  ou  de  surprendre  aux  ennemis  un  passage  sur 
le  Rhin  parce  que  le  prince  Eugène  parait  y donner  toute  son  atten- 
tion , et  dans  cette  supposition,  il  en  faut  revenir  au  siège  de  Fribourg. 
Vous  aviez  quelques  peines  d’abord  sur  ce  que  M.  de  Saint-Perrier 
vous  avait  dit  qu’il  craignait  n’avoir  pas  assez  de  munitions  pour  cette 
entreprise,  mais  cette  difficulté  paraît  avoir  été  levée  depuis.  Vous 
proposez  comme  un  quatrième  parti  de  passer  le  reste  de  la  cam- 
pagne à faire  subsister  l’armée  du  roi  dans  le  Palatinat  jusque  dans 
le  mois  de  décembre,  pendant  lequel  temps  vous  pourriez  commo- 
dément faire  le  siège  de  Traerbach , et  enlever  aux  ennemis  les  postes 
de  Kirn  et  d'F.bemburg  qu’ils  occupent  encore. 

Le  roi  a écouté  la  lecture  de  votre  lettre  avec  beaucoup  d’attention, 
et  je  dois  ajouter  avec  une  entière  satisfaction  de  voir  que  vous  n’o- 
mettez rien  de  tout  ce  qui  se  peut  imaginer  pour  continuer  la  cam- 
pagne aussi  glorieusement  qu’elle  est  commencée.  Sa  majesté  com- 
prenant que  le  camp  retranché  que  les  ennemis  ont  fait  faire  sous 
Mayence  peut  être  d'un  obstacle  insurmontable  pour  attaquer  cette 
place,  elle  s'en  remet  à ce  que  vous  en  jugerez  par  ce  que  vous  pouvez 
rcconnaitre  par  vous-mème,  supposé  que  vous  alliez  jusque-là,  et 
par  ce  que  vous  pourrez  apprendre  des  dispositions  des  ennemis  ; il 
ne  faut  pas  douter  qu’ils  n’aient  une  attention  très-particulière  pour 
la  conservation  de  cette  place. 

Il  n’y  a rien  à dire  sur  le  dessein  que  vous  avez  de  surprendre  un 
passage  sur  le  Rhin;  votre  vue  sur  Manhcim  aurait  été  parfaitement 
bonne,  mais  le  succès  dépendra  toujours  de  la  facilité  que  vous  y 
pourrez  trouver,  et  lorsque  les  ennemis  voudront  se  précautionner, 
il  est  certain  que  le  prince  Eugène,  avec  les  troupes  qu’il  a,  peut  ai- 
sément s’opposer  à votre  passage.  Ces  deux  premiers  objets  seraient 
les  plus  importants,  s'ils  pouvaient  réussir,  mais  c’est  ce  qui  est  fort 
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douteux;  et,  pour  en  revenir  aux  deux  dernières  propositions  que 
vous  avez  faites,  sa  majesté  croit  que  vous  pouvez  assez  aisément  les 
exécuter  toutes  les  deux  successivement;  il  faut  supposer  l'arrange- 
ment des  vivres  et  des  munitions  pour  le  siège  de  Fribourg,  et  j’écris 
à M.  de  la  Houssaye  pour  le  prier  de  concerter  les  dispositions  avec 
vous  : on  peut  supposer  que  ce  siège  vous  mènerait  jusqu'à  la  fin  du 
mois  de  septembre,  et,  après  la  prise  de  cette  place,  il  serait  encore 
temps  de  reporter  la  meilleure  partie  de  votre  armée  du  côté  du  Pa- 
latinat,  pour  y achever  la  campagne  que  vous  pouvez  pousser  jusque 
dans  le  mois  de  décembre,  suivant  la  facilité  que  vous  aurez  de  trou- 
ver des  subsistances.  Nous  sommes  encore  dans  l’incertitude  ici  du 
pied  sur  lequel  Tracrbach  doit  être  regardé  : les  Hollandais  occupent 
le  château,  ils  n'y  ont  certainement  nul  droit,  et  le  roi  a envoyé  ses 
ordres  à la  Haye  pour  entrer  en  explication  avec  les  Etats  généraux 
sur  cet  article.  Vous  savez  que  le  gouverneur  a répondu  bien  positi- 
vement que  les  troupes  qui  sont  dans  la  place  ne  sortiront  point  et 
ne  commettront  aucune  hostilité;  si  cette  garnison  hollandaise  y reste , 
nous  n’aurons  pas  l'avantage  de  pouvoir  occuper  ce  poste  ni  de  loger 
des  troupes  dans  la  ville,  mais  aussi  ce  ne  sera  point  un  obstacle  pour 
occuper  d’autres  postes  dans  les  environs.  J’avoue  que  j’aimerais  en- 
core mieux  que  les  Hollandais  en  sortissent  et  nous  laissassent  la  li- 
berté de  l'attaquer  et  de  le  prendre;  ce  ne  serait  pas  un  ouvrage  bien 
difficile.  A l'égard  de  Kim  et  d'Eberaburg,  ce  ne  sont  pas  des  postes 
qui  peuvent  tenir  contre  votre  armée.  Le  succès  de  celte  fin  de  cam- 
pagne serait  toujours,  comme  vous  le  proposez,  de  faire  subsister 
toutes  les  troupes  du  roi  aux  dépens  du  pays  ennemi  jusque  dans  le 
mois  de  décembre,  et  en  même  temps  vous  établiriez  derrière  vous 
les  postes  que  vous  jugeriez  pouvoir  être  occupés  et  soutenus  pen- 
dant l’hiver. 

Je  reviens  au  siège  de  Fribourg,  que  le  roi  juge  devoir  être  le 
premier  objet  après  la  prise  de  Landau.  Il  n’y  a pas  à craindre,  ce 
me  semble,  que  le  prince  Eugène  profite  du  temps  que  vous  serez 
occupé  à ce  nouveau  siège  pour  passer  en  deçà  du  Rhin  et  attaquer 


D : d I C ■ . 


CAMPAGNE  D'ALLEMAGNE.  — 1713. 


297 


lui-même  Landau;  tous  les  environs  seront  tellement  mangés  que  les 
troupes  ne  pourront  plus  trouver  de  quoi  subsister,  et  d’ailleurs 
comme  votre  armée  est  et  sera  toujours  fort  supérieure  en  nombre, 
vous  laisseriez  infailliblement  un  corps  assez  considérable  à votre  ligne 
de  la  Petite-llollande,  qui  protégerait  Landau,  et  serait  capable  d’em- 
pêcher aux  ennemis  le  passage  du  Rhin;  il  est  vrai  que  ce  corps,  s’il 
est  considérable,  diminuera  d'autant  votre  armée  et  votre  supériorité; 
mais  il  ne  laissera  pas  aussi  de  donner  toujours  inquiétude  et  jalou- 
sie aux  ennemis  pour  leur  ligne  d’Ettlingen,  de  manière  qu’ils  seront 
obligés  d’y  laisser  un  corps  de  troupes  à peu  près  égal  pour  les  garder; 
et  si  le  prince  Eugène  voulait  marcher  à vous  pour  secourir  Fribourg, 
il  ne  pourrait  le  faire  qu’en  faisant  le  tour  des  montagnes,  qui  serait 
fort  long  et  n’aurait  pas  grand  succès,  parce  que  vous  auriez  toujours 
beaucoup  plus  de  troupes  qu’il  n’en  faudrait  pour  défendre  le  pas- 
sage; ou,  s'il  venait  par  le  côté  de  Kim,  laissant  derrière  lui  un 
corps  aussi  considérable  que  celui  qui  serait  demeuré  auprès  de  Lan- 
dau, il  ne  pourrait  jamais  espérer  de  conserver  sa  communication 
avec  Pbilisbourg  pour  en  tirer  ses  vivres.  Cette  marche  d’ailleurs 
qu'il  ferait  pour  aller  à vous  ne  le  mettrait  jamais  en  état  de  vous  atta- 
quer, parce  que  le  pays  fournit  des  postes  fort  avantageux.  Ce  que 
M.  de  la  Houssaye  vous  a dit  au  sujet  du  passage  des  montagnes 
pour  marcher  au  délit  en  force  et  avec  toute  l’armée  du  roi  n’a  point 
de  réplique,  et  quand  il  y aurait  des  facilités  d’ailleurs,  l'impossibilité 
de  pourvoir  aux  subsistances  est  un  obstacle  insurmontable.  La  cam- 
pagne sera  toujours  assez  belle  et  toute  des  plus  glorieuses  si  vous  par- 
venez, suivant  vos  projets,  à prendre  deux  places  aussi  importantes. 
Landau  et  Fribourg,  et  à ramener  ensuite  jusque  sur  Mayence  les 
ennemis,  qui  n'auront  d’autre  occupation  que  de  vous  voir  faire 
et  de  vous  suivre,  pour  empêcher  que  vous  ne  preniez  de  nouveaux 
avantages  sur  eux,  laissant  à votre  discrétion  un  aussi  grand  pays 
qui  est  des  dépendances  de  l’empire.  Nous  verrons  ensuite  ce  que 
l’hiver  nous  produira,  soit  pour  la  paix  ou  pour  la  continuation  de 
la  guerre.  Vous  savez  que  je  suis  toujours  pour  compter  sur  le  der- 
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nier  parti  jusqu'à  ce  qu'il  y ait  un  traité  de  paix  bien  signé.  Ce  que 
j’ai  l'honneur  dévoua  marquer  des  sentiments  de  sa  majesté  est  tou- 
jours par  rapport  à ce  que  vous  jugeret  vous-même  pouvoir  être  mis 
à exécution;  vous  n’avez  point  à craindre  qu’on  vous  reproche  d’avoir 
moins  fait  que  vous  nous  promettiez,  et  sa  majesté  sera  toujours  fort 
disposée  à croire  que  ce  que  vous  n’aurez  pas  fait  n'était  pas  faisable; 
vous  avez  assez  bien  tenu  et  même  surpassé  vos  promesses  jusqu'à 
présent  pour  qu’on  s’eu  rapporte  à vous. 

Pour  ce  qui  est  du  quartier  d'hiver  dont  vous  parlez  dans  la  meme 
lettre,  il  est  certain  qu’on  ne  peut  rien  décider  bien  positivement 
qu’ou  ne  sache  comment  se  passera  le  reste  de  cette  campagne;  mais 
eu  supposant  que  vous  exécutiez  votre  projet  sur  Fribourg  pour  re- 
venir ensuite  dans  le  Palatinat,  il  est  certain  que  ce  pays  se  trouvera 
fort  épuisé  de  fourrages;  cela  n'empêchera  pas  néanmoins  qu’on  ne 
puisse  occuper  plusieurs  petites  villes  par  de  l’infanterie,  comme 
Spire.  Worms,  Franltendal,  et  tout  ce  qui  ne  se  trouvera  point  trop 
proche  de  Mayence  en  retournant  vers  Trêves.  Il  faut  néanmoins 
supposer  que,  pour  occuper  ces  postes  de  Spire,  Worms  et  Franken- 
dal  avec  sûreté , vous  ayez  fait  l’ouvrage  projeté  pour  détourner  le 
Rhin  à la  Petite-Hollande,  sans  quoi  il  n’y  aurait  pas  grande  sûreté 
dans  ces  postes,  qui  pourraient  être  attaqués  par  la  garnison  de  Phi- 
lisbourg,  si  elle  conservait  un  passage  libre  en  deçà  du  Rhin.  M.  de 
Saint-Contest,  que  vous  avez  consulté,  m’a  déjà  envoyé,  sur  ce  que  je 
lui  en  avais  écrit,  un  projet  sur  lequel  il  compte  de  pouvoir  placer 
tant  dans  les  Évêchés  que  sur  la  Sarre,  y comprenant  Trêves,  soixante 
et  un  escadrons.  11  y comprend  aussi  le  duché  de  Deux-Ponts.  Peut- 
être,  quand  vous  aurez  vu  son  état,  trouverez-vous  moyen  de  vous 
donner  un  peu  plus  d’étendue;  il  y comprend  néanmoins  Rira  et 
Ehernburg,  d'où  il  suppose  qu’on  chassera  les  ennemis.  Vous  avez 
raison  de  dire  qu'il  faudra , pendant  l’hiver,  charger  du  commandement 
de  toutes  ces  troupes  un  officier  vigilant  et  entendu.  Le  comte  de 
Broglie  est  un  de  ceux  que  je  crois  que  vous  y jugerez  les  plus 
propres. 
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Il  paraît,  par  la  réponse  de  M.  le  maréchal  de  Villars  à cette 
lettre,  qu’assuré  des  munitions  et  de  l’artillerie  nécessaires 
pour  le  siège  de  Fribourg,  il  pensa  comme  la  cour  que,  dès  que 
Landau  serait  réparé,  il  ne  devait  point  hésiter  à commencer 
ses  opérations  par  ce  siège  pour  retourner  ensuite  dans  le  pays 
de  Worms  et  de  Mayence.  Cependant  il  observa  qu'on  ne  de- 
vait point  regarder  le  manque  de  fourrage  à portée  de  Landau 
comme  un  obstacle  capable  d’empêcher  le  prince  Eugène 
d’assiéger  de  son  côté  cette  place,  parce  que  la  prodigieuse 
abondance  des  pâtures  pourrait,  avec  les  avoines  qu’on  était 
dans  l’usage  de  fournir  aux  troupes  allemandes,  procurer  à 
son  armée  un  secours  suffisant;  mais,  en  même  temps,  il  parut 
douter  que  le  prince  Eugène  songeât  à s'attacher  à un  siège 
aussi  difficile,  en  laissant  à l'armée  du  roi  la  liberté,  non-seu- 
lement de  faire  celui  de  Fribourg,  mais  aussi  d’agir  au  delà 
du  Rhin  et  dans  les  montagnes  Noires. 

On  poussa  les  travaux  devant  Landau  avec  plus  de  vigueur 
qu’on  n'avait  fait  jusqu’alors  : le  a a,  on  se  logea  sur  l’angle  sail- 
lant du  chemin  couvert  de  la  quatrième  lunette  de  la  gauche; 
le  a 3 , après  avoir  fait  sauter  un  fourneau  à l’angle  saillant  du 
chemin  couvert  de  la  troisième  lunette,  on  y fit  un  pareil  lo- 
gement sur  la  palissade. 

La  même  nuit  du  a3  au  a4,  M.  le  comte  du  Bourg  et 
M.  le  chevalier  de  Pezeux,  étant  de  tranchée,  firent  attaquer 
la  lunette  de  la  droite  la  plus  voisine  de  la  basse  Queich,  à la- 
quelle on  avait  attaché  le  mineur.  On  fit  sauter  la  mine  qu’ils 
avaient  faite  à la  droite  de  cette  lunette;  deux  compagnies  de 
grenadiers  y entrèrent  aussitôt  par  la  brèche,  et  on  se  logea 
sur  le  saillant  de  cet  ouvrage;  mais,  un  moment  après,  les 
ennemis  firent  jouer  un  fourneau  à l'épaule  droite  de  la  môme 
pièce.  Il  y eut  trois  officiers  et  cinquante  grenadiers  ou  tra- 
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vailleurs  tués  ou  blessés;  on  en  perdit  autant  du  feu  continuel 
que  firent  les  assiégés,  dune  espèce  de  tambour  ou  réduit  pra- 
tiqué à la  gorge  de  la  lunette,  lequel  ne  fut  abandonné  qu’au 
jour. 

On  devait  attaquer,  le  a 5 au  soir,  les  trois  lunettes  de  la 
gauche,  qui  n'étaient  pas  revêtues,  mais  les  ingénieurs  furent 
d’avis  de  différer;  on  se  contenta  de  perfectionner  les  logements 
et  d'en  faire  un  nouveau,  partant  de  la  droite  du  chemin  cou- 
vert de  la  lunette  de  la  droite  et  s’étendant  vers  la  Queich  pour 
arriver  au  moulin  de  Damheim  dont  les  vannes  retenaient  les 
eaux  de  la  rivière;  on  espérait  qu'en  leur  donnant  de  l’écou- 
lement, on  pourrait  la  passer  avec  facilité  et  diriger  ensuite 
l’attaque  principale  sur  la  contre-garde  du  réduit,  qui  n'était 
point  revêtu.  C'était  le  côté  de  la  place  où  il  y avait  le  moins 
de  mines,  et  le  réduit  n’avait  point  de  terre-plein;  on  connais- 
sait le  défaut  de  cet  ouvrage  auquel  on  savait  que  les  ennemis 
n’avaient  point  remédié  depuis  qu'ils  étaient  maîtres  de  Lan- 
dau, et  auquel  il  leur  était  difficile  de  remédier,  faute  de  terre 
pour  en  remplir  le  vide. 

On  fit  peu  de  progrès  le  a 5 et  le  36,  tant  à cause  de  la  vi- 
vacité du  feu  des  assiégés,  qui  redoubla  sur  tout  leur  front,  que 
parce  qu’ayant  levé  quelques  vannes  de  leurs  écluses,  la  pa- 
rallèle dirigée  vers  la  Queich  fut  en  partie  inondée  près  d’un 
petit  ruisseau  qu’elle  traversait.  Mais,  les  eaux  s'étant  écoulées, 
on  reprit  le  travail  dans  la  nuit  du  a 6 au  a 7.  En  même  temps  on 
chemina  par  la  gauche  de  la  communication  de  la  lunette  où 
l’on  était  logé  avec  le  chemin  couvert  de  la  place,  et  l’on  poussa 
une  double  sape  vers  l’angle.  On  travailla  aussi  à établir  de 
nouvelles  batteries  pour  battre  la  contre-garde  et  la  face  droite 
du  réduit.  Mais  011  avança  peu  du  côté  des  trois  lunettes  qui 
restaient  à prendre,  quoiqu’on  fût  logé  partout  sur  la  palissade; 
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les  ingénieurs  jugèrent  devoir  en  différer  encore  l'attaque; 
M.  de  Vallory  en  expliqua  les  motifs  dans  sa  lettre  du  37  à 
M.  Voysin  : il  lui  manda  que  les  assiégés  soutenant  ces  pièces 
avec  la  plus  grande  attention  et  accablant  de  grenades  les  lo- 
gements pratiqués  dans  le  terre-plein  de  leurs  avant-chemins 
couverts,  on  ne  pouvait  entreprendre  de  les  attaquer  en  les 
enveloppant  par  leur  gorge  sans  se  commettre  à une  action 
qui  coûterait  infiniment  et  qui  pourrait  ne  pas  réussir,  attendu 
la  proximité  du  chemin  couvert  de  la  place  et  le  grand  feu 
auquel  on  serait  exposé;  il  craignait  aussi  les  sorties  que  les 
assiégés  seraient  en  état  de  faire  par  les  angles  et  les  places 
d’armes  rentrantes.  Pour  ne  point  courir  les  risques  d’un  com- 
bat désavantageux,  M.  de  Vallory  prit  le  parti  de  faire  chemi- 
ner le  mineur  sous  les  fossés  secs  des  trois  lunettes  à quatre 
ou  cinq  toises  près  de  leur  angle  flanqué,  afin  de  pousser  des 
fourneaux  sous  leurs  angles  et  les  ouvrir  de  manière  qu’on 
put  entrer  dans  cet  ouvrage  et  en  chasser  les  ennemis,  prenant 
néanmoins  en  même  temps  des  mesures  pour  les  envelopper 
par  leur  gorge.  Pour  cet  effet,  il  fil  étendre  les  logements  sur 
le  haut  des  glacis  de  l’avant-chemin  couvert,  afin  de  déborder 
les  traverses  que  les  assiégés  avaient  faites  aux  épaules  des  lu- 
nettes traversant  le  fossé  et  appuyant  contre  la  palissade  de 
l’avant-chemin  couvert.  Ces  dispositions  devaient  donner  la 
liberté  de  s’étendre  sur  le  glacis  entre  les  deux  chemins  cou- 
verts et  mettre  à portée  de  l’attaquer,  mais  elles  occasionne- 
raient nécessairement  de  la  lenteur  pour  l’avancement  de  la 
tranchée  jusqu’à  ce  qu’on  fût  maître  des  trois  lunettes;  tout  ce 
qu'on  put  en  attendant  fut  de  s’étendre  par  la  droite  et  la 
gauche  sur  le  glacis  de  la  lunette  de  la  droite,  dans  laquelle 
on  était  logé. 

M.  le  maréchal  de  Villars  qui,  depuis  plusieurs  jours,  était 
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resté  au  siège l,  étant  plus  contrarié  que  jamais  par  ces  retarde- 
ments,  jugea  devoir  profiter  du  temps  pour  faire  une  nouvelle 
tournée,  principalement  dans  l’objet  de  reconnaître  Mayence 
de  plus  près  qu'il  n’avait  fait  précédemment.  Il  quitta  le  siège 
le  a 7,  et  se  rendit  au  camp  de  M.d’Alègre,  d'où  il  alla  ensuite  avec 
lui  jusqu’aux  portes  de  Mayence;  son  escorte  fut  composée  de 
cinquante  mîtres  par  escadron  des  troupes  du  camp  de  MM.  d'A- 
lègre  et  de  Broglic,  ce  qui  forma  environ  six  mille  chevaux, 
dont  douze  cents  conduits  par  M.  de  Broglie,  qui  marchèrent  le 
long  de  la  montagne  et  rejoignirent  vers  Nieder-Ulm  les  autres 
troupes  de  l’escorte.  On  prit  quelques  hussards  et  un  parti  de 
trente  Croates  qui  se  trouva  sur  la  marche  des  troupes.  On  vit 
les  ennemis  travailler  à quelques  nouveaux  ouvrages  près  de  la 
ville,  et  l'on  n’aperçut  d’autre  troupe  que  sept  ou  huit  escadrons 
campés  près  de  Costheim , où  était  un  pont  sur  le  Mein.  Ce  camp 
formait  la  droite  de  la  position  générale  de  l’armée  des  ennemis; 
leur  gauche  s’étendait  par  une  suite  de  camps  séparés  jusqu'à 
la  ligne  d’Ettlingen.  Celui  de  Santhoven  était  de  deux  bataillons 
et  six  escadrons;  celui  de  Neckerau,  de  six  bataillons  et  douze 
escadrons;  à la  tête  du  pont  du  Ncckar,  près  de  Manhcim,  neuf 
escadrons,  et  dans  cette  place,  six  bataillons.  Le  gros  de  l’armée 
était  dans  les  environs  de  Philisbourget  dans  la  ligne  d’Ettli  ngen. 

M.  le  maréchal  de  Villars,  à son  retour  au  camp  de  Spire, 
le  3 1 juillet,  ne  fità  la  cour  aucun  détail  sur  sa  reconnaissance; 
il  lui  manda  seulement  qu’après  le  siège  de  Landau,  dont  les 
réparations  et  l’approvisionnement  exigeaient  quinze  jours, 
il  prendrait  le  parti  que  les  circonstances  lui  feraient  envisa- 
ger comme  le  plus  utile  aux  affaires  et  qui  pourrait  se  conci- 
lier avec  les  difficultés  que  pourrait  éprouver  la  manutention 

1 11  avait  pris  son  quartier  à Essingcn.  M.  le  maréchal  de  Bcsons  avait  toujours  le 
sien  à Artzheiro. 
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du  pain.  Elles  étaient  telles  depuis  que  les  camps  de  MM.  d’A- 
Jègre  et  de  Broglie  étaient  établis,  qu’on  n’avait  pu  faire  au» 
troupes  qui  les  composaient  des  distributions  que  pour  deux 
jours.  M.  le  maréchal  de  Villars  fut  meme  obligé  de  faire  re- 
venir le  t"  août  au  camp  de  Spire  six  bataillons  qu’il  avait  fait 
avancer  à celui  de  M.  d’Alègre. 

Mais  ce  qui  l'inquiétait  le  plus  dans  ce  moment  était  la 
lenteur  du  siège;  on  était  au  trente-septième  jour  de  tranchée 
ouverte  sans  avoir  encore  pu  arriver  au  chemin  couvert  de  la 
place;  les  batteries  qu'on  avait  établies  pour  commencer  à 
battre  la  face  droite  du  réduit  et  les  pièces  voisines  n’avaient 
été  en  état  de  tirer  que  le  3o,  et  les  assiégés,  s'étant  aperçus  du 
chemin  que  l’on  faisait  à la  droite  de  la  lunette  dont  on  s’était 
emparé,  donnèrent  une  nouvelle  attention  à cette  partie  : ils 
dégorgèrent  des  batteries  tant  du  réduit  que  de  la  contre-garde 
et  de  la  demi-lune;  et  on  sut  par  des  déserteurs  qu’ils  travail- 
laient à un  retranchement  dans  le  réduit;  mais  il  paraît  que 
M.  de  Vallory  prit  peu  d’inquiétude  de  ce  travail,  sachant, 
comme  on  l’a  déjà  dit,  qu’il  ne  pouvait  être  que  fort  impar- 
fait, par  le  défaut  de  terre  pour  pouvoir  l’élever  de  manière  à 
en  faire  un  usage  avantageux;  il  prévint  même  la  cour  que, 
s’ils  se  laissaient  réduire  à cette  ressource  pour  leur  défense,  la 
garnison  courrait  risque  d’être  prisonnière  de  guerre. 

Les  déserteurs  rapportèrent  aussi  que  les  assiégés  faisaient 
travailler  le  mineur  sous  le  terre-plein  de  la  face  droite  du 
réduit.  M.  de  Saint-Perrier  espérait  pouvoir  le  mettre  en 
brèche  le  a ou  le  3 du  mois,  ainsi  que  la  contre-garde  en  terre 
qui  couvrait  le  réduit.  Deux  des  batteries  qu’on  venait  d’éta- 
blir voyaient  suffisamment  ces  deux  pièces.  Mais  il  fallait  préa- 
lablement s’emparer  non-seulement  de  l’ouvrage  de  terre  qui 
était  sur  la  Queich,  mais  aussi  de  la  digue  et  de  l'écluse  que 
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les  assiégés  avaient  pratiquées  entre  cet  ouvrage  et  la  sortie 
des  eaux.  Cette  opération  était  nécessaire  pour  écouler  celles 
que  retenaient  l’écluse  et  la  digue,  et  pour  qu’il  ne  restât  plus 
que  le  courant  naturel  de  la  rivière,  dont  la  profondeur  n’était 
que  de  deux  pieds  et  demi;  le  sentiment  de  M.  de  Vallory  était 
qu'alors  la  place  se  trouverait  tellement  serrée  quelle  ne  pour- 
rait faire  une  longue  résistance. 

Les  mineurs  qu’on  avait  poussés  le  37  sous  les  angles  des 
trois  lunettes,  dont  on  n’avait  encore  pu  s’emparer,  ayant  en- 
fin mis  leurs  mines  en  état  le  3o,  et  les  sapes  ayant  été  assez 
avancées  pour  pouvoir  déboucher,  l'attaque  de  ces  trois  pièces 
fut  décidée  pour  la  nuit  suivante.  M.  le  duc  de  Guicbe,  lieu- 
tenant général,  M.de  Beuil,  maréchal  de  camp,  et  MM.  d’Affry 
et  de  Gassion,  brigadiers,  étaient  de  tranchée.  Les  neuf  com- 
pagnies de  grenadiers  des  régiments  qui  étaient  aussi  de  tran- 
chée, deux  cents  dragons  et  treize  compagnies  de  grenadiers 
du  camp  de  Spire,  eurent  la  tête  des  attaques.  A dix  heures 
du  soir,  au  signal  d'une  bombe,  on  mit  le  feu  aux  mines,  et 
aussitôt  qu’ elles  eurent  fait  leur  effet,  les  grenadiers  débou- 
chèrent des  boyaux  de  droite  et  de  gauche  et  marchèrent  aux 
lunettes;  chacune  était  défendue  par  cent  hommes,  de  même 
que  leurs  communications  avec  le  chemin  couvert  de  la  place 
qui  était  garni  de  troupes;  cependant  il  y eut  peu  de  résis- 
tance; les  ennemis  furent  chassés  non-seulement  des  trois  lu- 
nettes, mais  aussi  des  communications,  et  on  enveloppa  cha- 
cune des  lunettes  par  un  logement,  excepté  celle  qui  était  la 
plus  voisine  de  celle  de  la  droite,  dans  la  gorge  de  laquelle 
était  un  redan  palissade  que  les  assiégés  n’abandonnèrent  pas  ; 
ils  rentrèrent  aussi  dans  les  communications  des  lunettes  avec 
le  chemin  couvert,  mais  néanmoins,  la  prise  de  ces  lunettes 
mit  en  état  de  se  porter  sur  le  glacis. 
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On  ne  pouvait  le  faire  qu’avec  beaucoup  de  précautions  * 
pour  sc  garantir  de  la  quantité  de  fourneaux  qui  y étaient 
pratiqués,  et  dont  plusieurs,  qui  étaient  sous  les  lunettes,  ne 
purent  être  éventés.  Les  ennemis  en  firent  sauter  cinq  depuis 
le  1"  août  jusqu’au  3.  On  y perdit  du  monde,  et  au  moment 
où  les  trois  derniers  eurent  fait  leur  effet,  ils  sortirent  par  trois 
endroits  de  leur  chemin  couvert,  mais  ils  furent  vigoureuse- 
ment repoussés  par  les  deux  compagnies  de  grenadiers  des 
régiments  d’Orléans  et  de  Saintonge  commandées  par  M.  de 
la  Villeneuve 

Dans  la  nuit  du  2 au  3 matin , le  marquis  de  Puységur,  lieute- 
nant général  de  tranchée,  fit  attaquer  l’ouvrage  que  les  enne- 
mis avaient  conservé  à la  gorge  de  la  deuxième  lunette;  on 
l’emporta  et  on  fit  trente-quatre  prisonniers;  on  s’empara  eu 
même  temps  d’une  traverse  qui  était  entre  cet  ouvrage  et  le 
chemin  couvert  de  la  place;  on  se  logea  de  même  sur  quelques 
autres  traverses  des  communications  des  lunettes  avec  ledit 
chemin  couvert,  et,  malgré  les  mines  et  le  grand  feu  des  en- 
nemis, on  travailla  avec  beaucoup  de  succès  aux  communica- 
tions entre  les  lunettes,  ou  plutôt  à une  parallèle  sur  le  glacis, 
entre  les  deux  chemins  couverts. 

En  même  temps  qu’on  avançait  les  travaux  sur  tout  ce  front, 
on  poussait  l’attaque  de  la  droite  pour  approcher  le  réduit;  il 
n’y  avait  point  de  mines  dans  cette  partie,  mais  on  y était  in- 
commodé des  eaux  ; c’était  celle  par  laquelle  M.  de  Valory  esti- 
mait qu’on  parviendrait  le  plus  tôt  à réduire  la  place;  ce  n’avait 
pas  été  son  sentiment  au  commencement  du  siège,  et  l’on  voit 
par  les  lettres  de  M.  de  Vallière  que  ce  fut  lui  qui  le  déter- 

1 M.  le  maréchal  tic  Bcsoiis  Tait  le*  plus  grands  éloges  de  cel  officier  qui.  ayant  été 
enlevé  et  enterré  par  une  mine,  se  mit,  aussitôt  qu'il  fut  débarrassé,  à la  tête  des  deux 
compagnies  de  grenadiers  pour  chasser  les  ennemis. 
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mina  à regarder  cetle  attaque  comme  la  véritable  et  la  plus 
avantageuse. 

D'après  ce  système,  M.  de  Vi vans,  lieutenant  général  de  tran- 
chée, fit  attaquer,  dans  la  nuit  du  4 au  5 , l’ouvrage  de  terre  qui 
était  sur  la  rivière  et  qui  retenait  les  eaux  de  l'inondation.  M.  de 
Laval,  brigadier,  fut  chargé  de  cette  attaque.  L'ouvrage  était 
occupé  par  cent  hommes,  dont  le  feu  arrêta  la  première  com- 
pagnie de  grenadiers  qui  se  présenta;  mais  deux  autres  com- 
pagnies ayant  attaqué  par  deux  autres  endroits,  l'ouvrage  fut 
emporté,  le  capitaine  qui  y commandait  fait  prisonnier  avec 
quinze  soldats;  le  reste  fut  tué  ou  se  sauva  par  un  pont  qui 
était  sur  la  rivière  et  qui  avait  une  communication  avec  l’ou- 
vrage. Le  grand  feu  que  firent  les  ennemis  pendant  l’attaque 
fit  fuir  les  travailleurs,  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à rame- 
ner, ce  qui  ne  permit  pas  d’achever  avant  le  jour  le  logement 
et  la  communication  de  la  tête  de  la  sape  avec  l’ouvrage;  on 
ne  put  même  communiquer  pendant  la  nuit  qu’en  traversant 
dans  l’eau  l’avant-fossé  et  le  fossé  de  la  pièce.  La  profondeur 
n’était  que  de  deux  pieds.  Lorsque  le  jour  fut  venu,  on  ne  dis- 
continua point  le  travail,  et  comme* il  se  fit  sous  le  feu  des 
ennemis,  on  perdit  du  monde  et  il  ne  fut  dans  sa  perfection 
que  le  6.  Comme  l’avant-fossé  et  le  fossé  étaient  traversés  l’un 
par  une  écluse  en  réservoir,  et  l’autre  par  une  digue  ou  tra- 
verse de  terre,  de  même  que  le  lit  de  la  rivière  était  barré  par 
une  écluse  de  charpente,  ce  qui  soutenait  les  eaux  de  la  flaque 
qui  couvrait  les  approches  du  réduit,  ou  travailla  à rompre 
ces  obstacles  et  on  commença  à écouler  une  partie  des  eaux; 
on  fit  aussi  un  pont  sur  le  courant  de  l'écoulement. 

Les  ennemis  occupaient  encore,  à la  rive  gauche  de  la  rivière, 
une  pièce  qui  faisait  partie  de  l’ouvrage  dans  lequel  on  venait 
de  se  loger;  mais  M.  de  Valory  jugea  qu’on  ne  serait  pas  obligé 
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de  la  prendre  et  qu'elle  n’empêcherait  pas  de  se  porter  dans 
l'angle  rentrant  entre  les  deux  contre-gardes  pour  s’emparer 
d’un  nouvel  ouvrage  que  les  ennemis  y avaient  construit;  une 
des  batteries  le  battait  déjà,  ainsi  que  la  face  gauche  de  la 
contre-garde  du  réduit  et  le  réduit  même. 

L’espoir  d’être  bientôt  maître  de  l’ouvrage  placé  dans  l’angle 
rentrant  et  la  facilité  qu’on  avait  d écouler  les  eaux  firent  ju- 
ger à MM.  de  Valory  et  de  Vallièrc  que  bientôt  ils  seraient  en 
état  de  prévoir  l’époque  à laquelle  la  place  succomberait,  et 
M.  le  maréchal  de  Villars  parut  se  flatter  qu’elle  ne  tiendrait 
pas  au  delà  du  18  du  mois. 

Plus  le  terme  de  cette  importante  conquête  approchait,  plus 
ce  général  s’occupa  des  opérations  qui  devaient  la  suivre.  11 
paraît  que,  dans  ces  circonstances,  ayant  reconnu  lui-même 
avec  soin  dans  sa  dernière  tournée  les  bords  du  Rhin , il  pencha 
plus  que  jamais  pour  un  passage  au-dessous  de  Mayence. 
Il  fonda  ce  sentiment  non-seulement  sur  ce  que,  ce  point 
étant  une  des  extrémités  de  la  position  des  ennemis,  il  leur 
faudrait  plus  de  temps  pour  s’y  rassembler  et  qu'ils  avaient 
pour  s’y  porter  deux  rivières  à passer,  le  Neckar  et  le  Mein, 
mais  aussi  parce  qu’en  plaçant  du  canon  vis-à-vis  l’embouchure 
du  Mein  on  pourrait  troubler  leur  passage  sur  le  pont  qu’ils 
y avaient  établi  et  les  forcer  de  le  remonter  plus  haut,  ce  qui 
augmenterait  pour  eux  la  perte  du  temps.  11  ne  trouvait  pas 
les  mêmes  avantages  pour  les  tentatives  qu’il  pourrait  faire 
sur  les  autres  parties  de  leur  front,  pas  même  à Neckerau, 
quoiqu'il  se  flattât  de  pouvoir  s'emparer  de  l’île.  Il  considéra 
que  c’était  un  centre  sur  lequel  ils  pouvaient  rassembler  toutes 
leurs  forces  avant  qu’on  pût  déboucher  de  la  droite  du  Rhin. 
On  voit  cependant  que,  se  rappelant  la  manière  dont  il  avait 
débouché  du  pont  de  Huningue  avant  le  combat  de  Friedlin- 
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gen,  il  ne  désespérait  pas  de  pouvoir  établir  une  tète  de  pont 
et  de  s’étendre  ensuite  comme  il  l'avait  fait  alors;  mais,  malgré 
le  désir  qu'd  avait  de  trouver  l’occasion  d’attaquer  les  ennemis, 
effrayé  des  difficultés  qu'il  envisageait  pour  le  succès  d’une 
telle  entreprise,  et  incertain  des  moyens  que  les  vivres  pour- 
raient lui  fournir  pour  la  subsistance,  il  parait  qu’il  se  réduisit 
au  projet  du  siège  de  Fribourg,  lorsque  Landau  serait  soumis, 
et  qu’on  aurait  réparé  et  approvisionné  la  place. 

Bientôt  il  fut  convaincu  des  inconvénients  de  se  livrer  à une 
opération  du  côté  de  Mayence  lorsque  M.  de  la  Houssaye  lui 
fit  connaître  l’impossibilité  de  rassembler  assez  de  chevaux  et 
de  voitures  pour  fournir  au  transport  soit  du  pain  et  des  fa- 
rines, soit  des  bateaux  pour  des  ponts,  soit  des  munitions  et 
des  autres  effets  nécessaires.  C'est  ce  que  cet  intendant  expli- 
qua à la  cour  dans  sa  dépêche  du  5.  On  a jugé  devoir  la  rap- 
porter dans  son  entier  au  rang  des  pièces,  parce  qu’elle  con- 
tient des  détails  intéressants,  non-seulement  sur  cet  objet,  mais 
aussi  sur  les  dispositions  pour  le  siège  de  Fribourg  et  sur  l’em- 
placement des  quartiers  d’hiver. 

M.  de  Silly,  commandant  du  camp  de  Monnerheim  vis-à-vis 
de  Manheim,  qui  formait  la  droite  de  la  position  de  l’armée, 
proposa  un  autre  projet,  tendant  à s’emparer  de  cette  place  et 
à se  rendre  par  là  maître  du  Neckar  et  des  derrières  de  la  ligne 
d’Ettlingen.  11  fit  part  de  cette  idée  à M.  Voysin,  eu  lui  en- 
voyant le  détail  des  dispositions  relatives  à l’exécution  de  ce 
projet;  mais  celui  du  siège  de  Fribourg  prévalut,  et  il  ne  fut 
plus  question  que  d’accélérer  la  réduction  de  Landau. 

Depuis  le  5,  qu’on  s’était  emparé  de  l'ouvrage  en  terre  situé 
sur  la  Queich  (le  Pâté),  on  avait  fait  peu  de  progrès;  on  n'a- 
vait travaillé  qu’à  perfectionner  la  parallèle  qui  avait  été  éta- 
blie entre  les  deux  chemins  couverts;  on  avait  seulement  poussé 
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trois  têtes  de  sape  sur  les  angles  rentrants  entre  les  contre- 
gardes  et  les  demi-lunes.  On  avait  aussi  prolongé  les  sapes  par 
la  droite  pour  approcher  la  petite  pièce  qui  était  dans  l'angle 
rentrant  entre  les  deux  contre-gardes.  Les  mineurs  avaient 
continué  leur  travail  sous  les  angles  saillants;  mais  s’étant  donné 
réciproquement  avec  ceux  des  ennemis  de  fréquents  camou- 
flets, et  ceux-ci  ayant  fait  sauter  plusieurs  fougasses,  l’infection 
occasionnée  par  la  poudre  n’avait  pas  permis  de  pousser  les 
galeries.  Cet  inconvénient  uc  permettant  pas  d’espérer  de  pou- 
voirêlre  avant  quinze  jours  en  état  de  faire  sauteries  angles  du 
chemin  couvert  qu'on  avait  à prendre,  on  se  détermina,  pour 
ne  point  laisser  traîner  le  siège  en  longueur,  à les  attaquer  suc- 
cessivement de  vive  force.  La  première  attaque  se  fît  dans  la 
nuit  du  8 au  9,  ainsi  qu’on  le  verra  par  la  dépêche  de  M.  le  maré- 
chal de  Besons,  qui  contient  aussi  des  détails  intéressants  sur 
d’autres  objets  relatifs  au  siège. 


M.  le  maréchal  de  Villars  partit  avant-hier  d’ici  & midi,  pour  s’en 
aller,  à ce  qu’il  me  dit,  du  côté  du  Fort-Louis;  il  approuva,  avant 
que  de  partir,  la  petite  disposition  qui  avait  été  faite  par  l’attaque  de 
l'augle  du  chemin  couvert  qui  couvre  la  demi-lune  contre-gardée  qui 
est  la  plus  près  des  écluses,  et  sur  la  gauche  du  réduit;  cette  attaque 
se  fit  à l’entrée  de  la  nuit,  avec  beaucoup  d’ordre,  par  deux  compa- 
gnies de  grenadiers  du  régiment  de  la  marine  et  une  de  Sourches,  qui 
étaient  de  tranchée,  et  qui  devaient  être  soutenues  en  cas  de  besoin 
par  une  compagnie  de  grenadiers  du  régiment  de  Bourbonnais  et  une 
de  la  Reine,  qui  étaient  de  renfort  à la  tranchée;  le  tout,  sous  les 
ordres  de  M.  le  marquis  de  Silly  et  de  M.  de  Chastenet,  lieutenant 
général  et  brigadier  de  tranchée;  nos  troupes  se  rendirent  aisément 
maîtresses  des  deux  côtés  de  l'angle  du  chemin  couvert,  et  la  seconde 
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compagnie  des  grenadiers  de  la  marine  alla  jusqu’au  tambour,  d’où 
elle  chassa  les  ennemis  et  où  le  lieutenant  de  ladite  compagnie  fut 
blessé  de  trois  coups.  La  troisième  compagnie  de  grenadiers  de  la 
marine , qui  était  dans  un  ouvrage  qu'on  appelle  le  Pâté  et  que  nous 
primes  il  y a quelques  jours,  passa  la  rivière  sur  ime  écluse,  et  chassa 
les  ennemis  d’uu  petit  ouvrage  qu’ils  tenaient  au  délit,  où  ils  se  lo- 
gèrent; pendant  cette  attaque,  M.  le  prince  d’Isenghien,  qui  était  ma- 
réchal de  camp  de  tranchée  et  qui  était  à la  gauche,  lit  faire  de  fausses 
attaques  aux  autres  angles  du  chemin  couvert,  qui  donnèrent  le  moyen 
à ceux  qui  faisaient  la  véritable  de  faire  un  logement  considérable 
sur  l’angle,  et  de  s’étendre  de  seize  à dix-huit  toises  à droite  et  à 
gauche  daus  le  chemin  couvert.  On  perfectionna  hier  dans  la  journée 
ce  travail,  et  on  découvrit  une  galerie  des  ennemis  dont  l’issue  est 
dans  le  fossé  de  la  demi-lune  contre-gardée , et  comme  nous  tenons  ce 
débouché,  cela  nous  donne  lieu  de  ne  rien  appréhender  des  mines 
que  les  ennemis  pourraient  avoir  de  ce  côté-là.  M.  de  Levy,  qui  est 
de  tranchée,  ayant  fait  descendre  cette  nuit  deux  grenadiers  dans  le 
fossé  par  cette  galerie,  lesquels  n'ont  trouve  aucune  autre  ouverture 
de  mines  ni  même  de  terre  remuée,  mais  bien  un  demi-pied  d’eau 
que  je  suis  persuadé  qu’ils  augmenteront  à mesure  qu’ils  croiront  en 
avoir  besoin,  on  a cependant  placé  deux  pièces  de  canon  dans  le  Pâté, 
dont  l’une  bat  la  porte  de  la  grande  écluse;  mais,  comme  il  ne  sort 
point  d’eau  par  celte  porte,  quoique  battue,  il  y a apparence  que  les 
ennemis  ont  fait  mie  retenue  au-dessus  par  des  bois  et  du  fumier. 
Nous  travaillons  actuellement  à prolonger  nos  ouvrages  dans  le  che- 
min couvert  pour  faire  incessamment  la  descente  du  fossé,  et  pendant 
ce  temps-là  notre  mineur  continue  à travailler  pour  faire  sauter  l’angle 
du  chemin  couvert  qui  est  au  delà  de  la  lunette  de  Guiche;  et  s’il  se 
trouve  de  nouveaux  obstacles,  nous  nous  en  rendrons  maîtres,  au  ha- 
sard de  quelques  mines  qu'il  faudra  encore  essuyer;  j’oubliais  de 
vous  dire  qu’au  moment  de  l’attaque,  les  ennemis  firent  jouer  encore 
deux  fourneaux  sur  la  droite  de  l’angle  qu’on  attaquait,  mais  dont 
personne  n’a  été  incommodé;  nous  avons  perdu,  la  nuit  de  cette 
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attaque,  vingt-trois  tués  et  soixante  et  dix  ouquatre-vingls  blessés,  mais 
dont  beaucoup  le  sont  de  pierres,  peu  dangereusement. 

Je  vois,  par  la  lettre  que  vous  me  faites  l'honneur  de  m'écrire  du 
a de  ce  mois  et  que  je  viens  de  recevoir,  que  vous  croyez  que  si  on 
s’était  déterminé  d’abord  à l'attaque  du  réduit,  on  aurait  gagné  un 
temps  assez  considérable.  Vous  pouvez  bien  croire.  Monsieur,  que 
cela  a été  agité  plusieurs  fois,  mais  que  l’appréhension  où  on  était 
des  inconvénients  qui  pouvaient  arriver  par  les  eaux  nous  a déter- 
minés (sans  perdre  de  vue  cette  attaque]  à suivre  toujours  la  plus 
considérable,  ce  qui  ne  s’est  pu  faire  sans  essuyer  bien  des  chicanes. 
Je  sais  que  des  gens  vous  ont  mandé  qu’on  pouvait  aller  plus  vite; 
mais  outre  qu’on  est  obligé , dans  ces  sortes  d’affaires . de  se  laisser  con- 
duire par  les  ingénieurs  qui  sont  chargés  de  la  besogne , je  me  trouve 
nécessité  de  vous  dire,  pour  rendre  justice  A M.  de  Valory,  qu’à  me- 
sure que  nous  nous  sommes  rendus  maîtres  des  ouvrages,  tout  le 
monde  a vu  qu’on  ne  pouvait  faire  autrement  que  nous  avons  fait;  il 
y a même  des  gens  qui  à peine  ont  voulu  croire  leurs  yeux  quand 
ils  ont  vu,  après  la  prise  des  lunettes,  qu’elles  se  communiquaient  par 
un  avant-chemin  couvert,  bien  palissadé,  avec  de  grandes  places 
d’armes,  ce  qui  aurait  donné  moyen  à une  garnison  plus  nerveuse 
que  celle  à laquelle  nous  avons  affaire  de  nous  retarder  encore  bien 
du  temps.  Tout  ce  que  je  vous  dis,  Monsieur,  n'est  que  pour  que 
vous  soyez  informé  au  juste  de  la  vérité,  car  je  ne  crois  pas  avoir 
besoin  en  mon  particulier  d’aucun  éclaircissement  pour  vous  prier  de 
rendre  compte  au  roi  de  toute  mon  application  depuis  que  le  siège 
a commencé,  ni  des  sollicitations  continuelles  que  je  fais  pour  l’avan- 
cer autant  que  cela  peut  convenir  au  service  de  Sa  Majesté. 

Le  logement  sur  l’angle  dont  on  s’était  emparé  fut  perfec- 
tionné pendant  la  journée  du  9;  on  continua  en  même  temps 
à s’étendre  sur  la  droite  et  sur  la  gauche,  et  on  descendit  dans 
le  terre-plein  du  chemin  couvert  pour  se  porter  sur  le  bord 
du  fossé  de  la  contre-garde,  y faire  des  débouchés  pour  le  pas- 
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sage  de  ce  fossé  et  attacher  ensuite  le  mineur.  On  établit  de 
nouvelles  batteries  pour  achever  de  ruiner  l’épaule  gauche  de 
la  contre-garde,  la  face  gauche  du  réduit,  et  une  porte  de  l’é- 
cluse de  la  sortie  des  eaux;  les  mineurs  continuèrent  aussi, 
mais  très-lentement,  leur  travail  sur  les  têtes  des  sapes  pous- 
sées pour  approcher  les  angles  rentrants  de  la  contre-garde 
de  la  demi-lune,  et  ceux  de  la  demi-lune  de  la  gauche,  sur 
laquelle  il  n’y  avait  point  de  contre-garde.  Toutes  ces  parties 
étaient  remplies  de  mines,  ce  qui  engagea  à cheminer  avec 
beaucoup  de  précautions.  On  espéra  cependant  que,  lorsque  les 
assiégés  se  verraient  approcher  de  près,  ils  feraient  jouer  quel- 
ques-uns de  leurs  fourneaux  et  qu’on  pourrait,  après  leur  effet, 
attaquer  les  angles  de  vive  force.  Us  abandonnèrent  un  petit 
ouvrage  qui  était  à la  rive  gauche  de  la  rivière,  et  on  y fit  un 
logement,  non  pas  dans  la  vue  de  cheminer  par  ce  côté,  mais 
seulement  pour  les  empêcher  de  l’occuper  de  nouveau. 

Dans  la  nuit  du  îa  au  i3,  M.  deVallière,  lieutenant  général, 
M.  de  l’ezeux,  maréchal  de  camp,  et  MM.  d'Orbcssau  et  d’Haule- 
fort,  brigadiers,  étant  de  tranchée,  on  attaqua  la  place  d’armes 
retranchée  qui  couvrait  les  écluses  et  qui  était  placée  dans 
le  rentrant  entre  les  deux  contre-gardes.  Un  détachement  de 
vingt  grenadiers  du  régiment  Dauphin,  soutenu  par  une  com- 
pagnie de  grenadiers  du  même  régiment,  fut  chargé  de  cette 
attaque.  Elle  eut  tout  le  succès  qu’on  pouvait  désirer  : les  gre- 
nadiers, après  avoir  coupé  une  seule  palissade,  entrèrent  dans 
l’ouvrage  et  en  chassèrent  les  ennemis  ainsi  que  du  tambour 
de  madriers  épais  d'un  demi-pied,  bien  percés  et  bien  cré- 
nelés, qu’ils  y avaient  pratiqué;  plusieurs  soldats  des  ennemis 
furent  tués  et  sept  faits  prisonniers.  On  y fit  un  logement  qui 
coûta  du  monde,  parce  que  l’ouvrage  était  flanqué  par  les  deux 
contre- gardes;  néanmoins  on  s’y  maintint;  ce  logement  donna 
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ie  moyen  de  faire  un  pont  sur  la  rivière  pour  pouvoir  attaquer 
la  contre-garde  du  réduit,  en  même  temps  que  celle  de  la 
demi-lune;  les  deux  ponts  sur  le  fossé  de  cette  dernière  contre- 
garde  étaient  faits,  mais  les  assiégés  ayant  brûlé  par  des  arti- 
fices leur  épaulement,  on  n’avait  encore  pu  y attacher  le  mi- 
neur *. 

Dès  qu'on  fut  maître  de  la  place  d’armes  retranchée,  on  fit  un 
logement  dans  le  tambour,  et,  dans  la  nuit  du  1 3 au  i 4 , on  en 
fit  un  autre  autour  de  la  place  d’armes;  ie  1 4 , on  attacha  le  mi- 
neur aux  deux  côtés  de  l’angle  de  la  contre-garde  revêtue  à la 
tête  des  deux  ponts  qui  avaient  été  construits  à la  tête  du  fossé. 
Le  même  jour  on  fit  sauter  deux  fourneaux  sous  les  angles  du 
chemin  couvert  entre  les  deux  lunettes  du  centre,  et  on  se  lo- 
gea dans  les  entonnoirs,  au  moyen  de  quoi  on  fut  maître  de 
tout  le  chemin  couvert  jusqu’à  l’attaque  de  la  droite. 

Le  î 5,  on  perça  le  mur  de  revêtement  de  la  contrescarpe  de 
la  place  d’armes  retranchée  pour  faire  la  descente  du  fossé 
formé  par  le  lit  de  la  Queich , construire  ensuite  un  pont  de 
chevalets  cl  attacher  le  mineur  à la  contre-garde  non  revêtue 
du  réduit. 

On  commença  en  effet,  pendant  la  nuit  suivante,  le  pont  sur 
la  Queich;  il  fut  presque  achevé  dans  la  nuit  du  1 6 au  17.  Il 
n'y  avait  plus  à poser  que  quelques  madriers,  lorsque  les  assié- 
gés firent,  par  des  espèces  d’augets,  rouler  quelques  bombes 
qui  rompirent  plusieurs  chevalets  et  longerons,  ce  qui  força 
d'abandonner  le  travail  et  de  se  réduire  à préparer,  pendant  la 
journée  du  17,  ce  qui  était  nécessaire  pour  réparer  les  dom- 
mages et  pour  pouvoir  construire  un  autre  pont  sur  la  rivière 
plus  près  de  l’angle  saillant  de  la  contre-garde  du  réduit.  Pen- 

1 Faute  de  sacs  à terre  on  avait  été  obligé  de  faire  des  êpauiements  en  fascinages. 
On  manqua  de  socs  à terre  pendant  tout  le  siège. 
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dant  ce  temps  on  chargea  la  mine  de  la  contre-garde  revêtue 
afin  d'être  en  état  d’y  mettre  le  feu  le  lendemain  au  soir  et  d'at- 
taquer en  même  temps  l’autre  contre-garde.  On  fit  en  consé- 
quence un  projet  d'attaque,  suivant  lequel  on  devait  pratiquer, 
le  long  des  laisses  de  la  rivière,  dont  les  eaux  étaient  baissées, 
un  chemin  pour  arriver  à l’angle  flanqué  de  la  contre-garde 
non  revêtue,  laissant  à droite  les  batardeaux  qui  bordaient  la 
flaque;  une  partie  des  grenadiers  devait  suivre  ce  chemin  pour 
gagner  la  berne  et  longer  ensuite  de  droite  et  de  gauche  jusqu’à 
l’épaule,  les  premiers  pour  attaquer  les  ennemis  dans  leurs 
communications  avec  ladite  contre-garde,  les  autres  pour  mon- 
ter par  les  brèches  qui  étaient  faites  dans  toute  l'étendue  de  la 
face;  d’autres  grenadiers  devaient  traverser  à gué  la  rivière 
dans  laquelle  il  ne  restait  que  deux  pieds  et  demi  d’eau,  sur 
un  fond  de  sable  ferme,  pour  monter  aussi  par  la  brèche.  Des 
travailleurs  devaient  suivre  les  grenadiers,  et  on  prépara  tous 
les  matériaux  nécessaires  pour  établir,  pendant  l’attaque,  un 
pont  sur  la  rivière,  afin  de  pouvoir  communiquer  à pied  sec 
dans  l’ouvrage  et  pratiquer  dans  l’épaisseur  du  pont  un  épau- 
lement  contre  les  feux  de  flanc.  Toute  cette  opération  était  aussi 
difficile  quelle  devait  être  meurtrière;  mais  M.  de  Valory  ju- 
gea quelle  était  absolument  nécessaire  et  que  son  succès  ren- 
drait tout  facile  pour  la  réduction  de  la  place. 

L’attaque  se  fit,  en  conséquence,  le  18  au  soir.  On  mit  le 
feu  aux  quatre  mines  qu’on  avait  préparées,  dont  deux  sous 
les  places  d’armes  rentrantes  du  chemin  couvert  et  deux  sous 
l’angle  de  la  contre-garde  revêtue.  Ce  fut  le  signal.  Cependant 
M.  de  Vallièrc,  pour  tromper  les  ennemis,  ne  fit  jouer  la  se- 
conde de  ces  deux  dernières  mines  que  quelque  temps  après 
la  première,  et  cette  ruse  eut  tout  le  succès  qu’on  pouvait 
désirer. 
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Les  ennemis  croyant,  après  l’effet  de  la  première,  n’avoir 
plus  rien  à craindre,  rentrèrent  en  grand  nombre  dans  la 
conlre-garde  pour  s’opposer  au  logement;  la  mine  ayant  fait 
alors  son  effet,  ils  y périrent  presque  tous.  Aussitôt  après,  les 
grenadiers  montèrent  par  les  deux  brèches  formées  par  les 
entonnoirs  des  fourneaux,  et  chassèrent  ce  qui  restait  d’enne- 
mis dans  l'ouvrage;  ils  les  suivirent  avec  tant  de  vivacité  qu’ils 
ne  tinrent  point  derrière  un  retranchement  qui  y était  com- 
mencé. La  contre-garde  non  revêtue  fut  attaquée  en  même 
temps;  les  ennemis,  n'ayant  pas  imaginé  que  les  grenadiers 
passassent  la  rivière  sans  pont,  furent  surpris  et  presque  tous 
tués  ou  pris,  de  sorte  qu’on  fut  maître  des  deux  contre-gardes; 
mais  ce  ne  fut  sans  une  perte  considérable  : les  deux  attaques 
coûtèrent  trois  officiers  et  cent  soixante-deux  soldats  tués, 
vingt  et  un  officiers  et  deux  cent  quatre-vingt-cinq  soldats 
blessés.  M.  le  maréchal  de  Besons,  dans  le  compte  qu'il  ren- 
dit au  roi  de  cette  expédition , fit  les  plus  grands  éloges  de 
MM.  deCezane  et  de  Gonzague,  le  premier,  lieutenant  général; 
le  second,  maréchal  de  camp  de  tranchée;  de  MM.  de  Ccbret 
et  Houël , brigadiers , et  de  MM.  de  Brosse,  d' Hemel  et  La  Combe , 
colonels. 

On  fit,  pendant  le  reste  de  la  nuit,  les  logements  tant  sur  les 
fossés  du  réduit  que  dans  la  contre-garde  revêtue;  les  ennemis 
conservèrent  cependant  encore  dans  cette  pièce  une  traverse 
à l’extrémité  de  son  épaule  gauche;  mais  on  ne  fut  pas  moins 
persuadé  que  peu  de  jours  allaient  suffire  pour  soumettre 
entièrement  la  place. 

En  effet,  le  19  matin,  au  moment  où  M.  le  maréchal  de 
Besons  dépêchait  le  fils  de  M.  de  Valory  pour  porter  au  roi  la 
nouvelle  de  la  prise  des  deux  contre-gardes,  les  assiégés  arbo- 
rèrent le  drapeau  blanc  et  battirent  la  chamade;  on  donna  de 


316 


SUCCESSION  D'ESPAGNE. 


part  et  d'autre  des  otages.  Mais  M.  le  maréchal  deVillars  ayant 
refusé  de  recevoir  la  garnison  autrement  que  prisonnière  de 
guerre,  et  M.  le  prince  de  Wurtemberg,  qui  commandait  dans 
la  place,  n’ayant  pas  voulu  accepter  une  condition  aussi  dure, 
on  recommença  le  soir  à tirer;  le  feu  continua  jusqu’au  lende- 
main matin;  mais,  à dix  heures,  on  vit  de  nouveau  paraître  un 
drapeau  blanc  et  arriver  les  mêmes  otages  que  la  veille,  avec 
le  pouvoir  d’accepter  les  conditions  qu'avait  exigées  M.  le  ma- 
réchal de  Villars.  On  dressa  en  conséquence  les  articles  de  la 
capitulation.  La  garnison  fut  prisonnière  de  guerre,  et  il  fut 
réglé  qu’elle  sortirait  le  a a pour  être  conduite  à Haguenau.  On 
ne  décida  rien  sur  sa  destination  ultérieure;  mais  M.  le  maré- 
chal de  Villars,  craignant  que  le  roi  ne  voulût  pas  qu’elle  passât 
dans  les  provinces  intérieures  du  royaume,  où  sa  subsistance 
pourrait  être  à charge,  demanda  à la  cour  qu’elle  fût  renvoyée 
à trente  lieues  au  delà  du  Rhin,  sur  les  terres  de  l'empire,  à la 
condition  de  ne  point  servir  jusqu’à  ce  quelle  fût  échangée,  et 
que  si  quelqu'une  des  troupes  qui  la  composaient  venait  à 
être  ou  cassée  ou  réformée,  il  serait  tenu  compte  dans  les 
échanges  de  chaque  soldat  et  officier  '. 

' Le  roi  approuva  la  demande  de  M.  le  maréchal  de  Villars  ; mais  à In  proposition  qui 
fut  faite  au  prince  Eugcne  de  faire  passer  la  garnison  à trente  lieues  au  delà  du  Rhin, 
ce  général  répondit  que  plusieurs  des  troupes  qui  la  composaient  appartenant  à des  pays 
éloignés  de  quelques  lieues  seulement  de  ce  fleuve,  particuliérement  celles  du  cercle 
du  haut  Rhin,  il  n'était  point  en  état  d'empécher  leurs  maîtres  de  les  garder  chei  eux, 
mais  que  l'on  promettait  qu'elles  ne  serviraient  ni  directement  ni  indirectement  avant 
d’être  échangées.  Le  roi,  peu  satisfait  de  cette  réponse  et  jugeant  que  si  les  troupes  de  la 
garnison  avaient  h liberté  de  se  placer  sur  la  frontière  même  avec  la  condition  de  ne 
point  faire  de  service,  ce  serait  pour  les  ennemis  une  occasion  de  retirer  des  places  ou 
postes  celles  qui  les  gardaient,  pour  les  employer  à leur  armée  i en  conséquence.  Su  Ma* 
jesté  fit  mander  à M.  le  maréchal  de  Villars  quelle  voulait  bien  encore,  malgré  la  ré- 
ponse du  prince  Eugène,  laisser  passer  en  empire  celles  des  troupes  de  la  garnison  que 
ce  général  s'engagerait  à tenir  éloignées  du  Rhin  de  trente  lieues,  mais  que  les  autres 
seraient  envoyées  dans  l’intérieur  du  royaume. 
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Lorsqu’elle  sortit  le  2a,  elle  sc  trouva  composée  de  deux 
cent  neuf  officiers,  et  six  mille  soixante  et  dix-neuf  soldats,  ca- 
valiers d'hussards,  dont  six  cent  trente  malades  ou  blessés  qui 
restèrent  dans  les  hôpitaux  *.  Elle  se  rendit  en  trois  marches 
à Hagucnau. 

On  fit  entrer  dans  Landau  onze  bataillons  avec  une  compa- 
gnie de  canonniers  et  une  de  mineurs,  tant  pour  la  garde  de 
la  place  que  pour  les  travaux  qu’il  y avait  à faire  dans  l’inté- 
rieur de  la  ville.  M.  de  Beuil,  maréchal  de  camp,  y commanda 
en  attendant  que  le  roi  disposât  du  gouvernement  et  réglât  le 
nombre  des  troupes  qui  formeraient  la  garnison. 

La  promptitude  avec  laquelle  M.  le  prince  de  Wurtemberg 
capitula,  après  avoir  perdu  les  deux  contre-gardes,  fut  d’au- 
tant plus  avantageuse  que,  suivant  le  calcul  des  ingénieurs,  on 
aurait  été  obligé  d’employer  au  moins  six  jours  pour  faire 
brèche  au  réduit  et  au  moins  quinze  jours  pour  la  réparer,  ce 
qui  aurait  occasionné  un  retard  très-nuisible  pour  les  opéra- 
tions du  reste  de  la  campagne. 

On  se  rappellera  que  M.  le  maréchal  de  Villars,  après  avoir 
examiné  plusieurs  fois  les  moyens  d’exécuter  le  projet  qu’il 
avait  eu  en  vue  de  passer  le  Rhin,  avait  abandonné  cette  idée, 
dont  le  succès  lui  paraissait  trop  incertain,  et  qu’il  s’était  dé- 
terminé pour  le  siège  de  Fribourg.  La  liberté  que  lui  laissa  la 
cour  sur  cet  objet  le  mit  dans  le  cas  de  s’en  occuper  unique- 
ment, aussitôt  que  Landau  eut  capitulé;  mais  ce  ne  fut  pas 
sans  apercevoir  les  difficultés  que  devait  éprouver  une  opéra- 
tion de  cette  importance  et  par  la  nécessité  de  ravitailler  Lan- 
dau, qui  se  trouvait  dépourvu  de  toutes  sortes  d’approvision- 

1 Avant  le  siège,  h garnison  était,  suivant  l'étal  du  commissaire  impérial,  de  huit 
mille  cent  vingt-trois  hommes,  non  compris  les  officier»,  de  »orlc  que  l’on  peut  estimer 
la  perte,  pendant  le  siège,  à doux  mille  quarante-quatre  hommes. 
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I .dire 
de 

M.  le  maréchal 
de  Villar». 
à 

M.  Voysin. 

Du  camp 
devant  Landau . 
le  23  août 

i7i3'. 


nements,  et  par  les  mouvements  que  pouvait  faire  le  prince 
Eugène.  On  savait  que  déjà  ce  général  se  faisait  joindre  par 
une  partie  des  troupes  qui  étaient  sur  le  bas  Hhin , et  que  la  ca- 
valerie de  Hanovre  s’était  mise  en  marche  le  18  pour  remon- 
ter ce  fleuve;  c’est  ce  dont  M.  le  maréchal  de  Villars  crut 
devoir  prévenir  la  cour,  par  la  lettre  qu’il  écrivit  à M.  Voysin 
le  23,  après  s’être  lait  rendre  compte  de  tous  les  objets  relatifs 
aux  approvisionnements  et  aux  réparations  de  Landau. 

Je  ne  suis  occupé  actuellement  que  de  notre  seconde  entreprise. 
J’ai  fait  venir  dès  hier  le  comte  du  Bourg,  lequel,  comme  le  plus  an- 
cien lieutenant  général,  doit  être  chargé  de  mener  la  tète  des  troupes 
qui  marchera  à Fribourg;  il  m’a  paru  d’ailleurs  que  M.  le  maréchal 
de  Bcsons  préférait  de  commander  l’armée  qu’il  faudra  laisser  vers 
la  Lauter;  vous  jugez  bien  que  ce  n’est  qu’après  avoir  connu  les  sen- 
timents de  M.  le  maréchal  de  Besons  que  je  fais  cette  disposition. 

Ne  croyez  pas,  Monsieur,  que  cette  entreprise  soit  sans  difficulté; 
la  principale  vient  de  ce  qu’on  me  rapporte  de  l’état  actuel  où  est 
Landau,  pour  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche;  l’on  m’assure 
qu’il  n’y  a rien,  ce  qui  exige  un  temps  indispensablement  nécessaire 
pour  le  munir  et  réparer. 

Vous  me  direz,  croyez-vous  que  l’ennemi  vous  laisse  l’empire  ou- 
vert, pour  venir  faire  le  siège  de  Landau;  non,  quand  ce  sera  une 
entreprise  sérieuse,  mais  elle  ne  le  serait  point  du  tout,  si  on  s’en 
éloignait  dans  l’état  où  il  est.  Vous  me  direz  encore,  mais  avec  toutes 
les  forces  que  vous  avez,  il  y en  a assez  pour  couvrir  Landau  et  mar- 
cher à Fribourg;  cela  n’est  pas  sans  difficulté.  Pour  couvrir  Landau, 
il  faut  demeurer  sur  la  Queich,  et  cela  ne  se  peut  qu’avec  une  grosse 
armée;  quand  je  la  laisse  sur  la  Queich  et  que  l’ennemi  a le  gros  de 
ses  forces  sur  les  lignes  d’Ettlingen,  il  peut  pousser  une  tète  à Phi- 

1 Celle  piece  se  trouve  en  original  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  a4!>6, 
n*  a i a. 
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lipsbourg,  qui  laisse  dans  l’incertitude  son  dessein,  et  dans  le  même 
temps  il  marche  avec  toutes  ses  forces  au  secours  de  Fribourg;  nous 
trouvant  partagés,  il  ne  balance  pas  à hasarder  mie  bataille;  d'ailleurs 
les  ligues  des  ennemis  touchent  à Fribourg  par  sa  droite  et  par  sa 
gauche.  11  faut  donc  les  faire  emporter  par  un  corps  qui  surprenne, 
pendant  que  je  tâcherai  de  donner  de  l’inquiétude  aux  ennemis  pour 
le  bas  Rhin;  c’est  à quoi  je  vais  m’occuper  pendant  que  l’on  travail- 
lera jour  et  nuit  à ce  qui  est  nécessaire  pour  Landau.  J'espère  de 
réussir,  mais  ceux  qui  croiraient  qu’il  n’y  a qu’à  marcher,  parce  que 
nous  sommes  plus  nombreux  que  les  ennemis,  se  trompent  assurément. 

Vous  verrez,  Monsieur,  par  le  mémoire  ci-joint  de  la  force  des 
bataillons  des  ennemis,  que  nous  nous  trompons  quand  nous  les 
comptons  sur  le  même  pied  que  les  nôtres.  J’apprends  par  M.  le  duc 
de  Würtcmberg  que  depuis  quelque  temps  le  prince  Eugène  a changé 
la  composition  des  régiments  d’infanterie,  de  quatre  bataillons,  n’en 
ayant  fait  que  trois,  sans  diminuer  ni  le  nombre  des  compagnies  ni 
leur  force,  c’est-à-dire,  qu’autrefois  seize  compagnies  faisaient  quatre 
bataillons;  présentement  elles  n’en  font  plus  que  trois,  et  la  seizième 
compagnie  a été  partagée  en  trois  compagnies  de  grenadiers  de  cin- 
quante hommes  chacune;  ainsi  le  pied  d’un  bataillon  de  l’Empereur 
est  présentement  de  cinq  compagnies  de  cent  cinquante  hommes 
chacune , et  d’une  compagnie  de  grenadiers  de  cinquante  hommes , cela 
fait  huit  cents  hommes  par  bataillon.  Ceux  des  cercles  sont  encore 
plus  nombreux,  par  exemple,  celui  de  Schonborn  est  de  neuf  cents 
hommes;  je  ne  vous  dis  pas  que  ces  troupes-là  soient  complètes,  mais 
notre  infanterie  ne  l’est  pas  aussi.  Après  cela,  je  mets  une  grande  diffé- 
rence dans  la  bonté  de  notre  infanterie.  Le  pied  de  leurs  escadrons 
est  aussi  plus  fort  que  celui  des  nôtres;  vous  savez.  Monsieur,  les  dif- 
férences. 

Toutes  ces  explications  ne  sont  point  pour  vous  faire  croire  impos- 
sibles certaines  entreprises,  mais  aussi  qu’il  faut  les  faire  avec  pré- 
caution, et  peser  un  peu  les  démarches,  en  sorte  que  l’on  ne  tienne 
pas  un  aussi  long  pays  qu’un  ennemi  peut  trouver  une  occasion  de 
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nous  attaquer.  Partagés,  je  l'en  empêcherai  bien,  dès  que  Landau 
sera  dans  l’état  où  j’espère  que  nous  le  mettrons  en  peu  de  jours. 
Mais  s’il  fallait  avoir  une  grosse  armée  sur  Landau  et  l’autre  à Fri- 
bourg. il  ne  serait  pas  impossible  que,  par  une  marelle  forcée,  l'en- 
nemi ne  pût  attaquer  celle  de  Fribourg  ou  forcer  l’autre  à se  retirer 
dans  les  lignes  de  la  I.auter,  et  par  conséquent  abandonner  Landau 
à ses  propres  forces,  ce  qu’il  ne  faut  pas  faire  que  cette  place  ne  soit 
en  état  d’arrêter  longtemps  les  ennemis,  auquel  cas  ils  ne  peuvent 
y songer. 

Vous  serez  surpris.  Monsieur,  de  la  prodigieuse  consommation  des 
poudres;  je  croyais  qu’il  nous  resterait  des  huit  cents  milliers  que 
l’on  a fait  venir  au  moins  deux  cents  pour  mettre  dans  Landau  avec 
ce  que  l'on  pourrait  trouver  dans  la  place,  où  il  n’y  en  a pas  quarante 
milliers,  et  pas  trente  de  reste  dans  notre  parc;  ainsi  il  faut  en  tirer 
avec  la  plus  grande  diligence  de  Strasbourg  et  Fort-Louis.  Je  ferai 
peut-être  tourner  la  tête  à M.  Valory,  à M.  de  la  Houssaye  et  à nos 
artilleurs  par  les  tourments  que  je  leur  fais  sur  Landau  : ils  me  de- 
mandent vingt  jours,  et  très-absolument  je  ne  leur  en  veux  donner  que 
dix  pour  pouvoir  m’éloigner.  M.  le  maréchal  de  Bcsons  ne  croit  pas  que 
cela  puisse  aller  si  vite. 

Bientôt  de  nouveaux  motifs  redoublèrent  l'impatience  qu’a- 
vait M.  le  maréchal  de  Villars  d'être  en  état  de  s’éloigner  de 
Landau  pour  pouvoir  prévenir  les  ennemis  devant  Fribourg, 
lorsqu’il  apprit  que  le  général  Vaubonne,  détaché  depuis  le 
commencement  de  la  campagne  pour  la  garde  des  montagnes 
Noires,  s’était  rapproché  de  cette  place,  et  qu’après  être  resté 
longtemps  tant  aux  environs  d’Offenburg  qu’à  Saint-Georges, 
il  était  entré  dans  la  vallée  de  Saint-Pierre  pour  occuper  le 
Hollgraben  et  se  mettre  à portée  non-seulement  de  jeter  de 
l'infanterie  dans  Fribourg,  mais  aussi  de  tenir  la  montagne  en 
force  pour  donner  à M.  le  prince  Eugène  le  temps  d’arriver 
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à son  secours.  Mais  ce  ne  fut  pas  ie  seul  objet  d'inquiétude 
que  conçut  M.  le  maréchal  de  Villars  sur  les  moyens  d'inves- 
tir Fribourg  : les  lignes  que  les  ennemis  avaient  construites 
pou r la  défense  des  passages  de  l’extrémité  des  montagnes  Noires 
du  côté  du  haut  Rhin  étaient  dans  leur  perfection,  et,  suivant 
le  rapport  que  fit  M.  le  chevalier  d’Asfeld,  qui  commandait  en 
haute  Alsace,  la  portion  de  ces  lignes  qui  passait  dans  la  gorge 
de  Fribourg  approchait  assez  cette  place  pour  être  protégée 
par  les  canons  de  ses  remparts;  de  là,  elles  se  prolongeaient 
de  droite  et  de  gauche  sur  les  montagnes  qui  formaient  la 
vallée  du  kiuderthal,  ce  qui  barrait  le  chemin  qui  conduisait 
par  Saint-Pierre  et  le  Hollgraben  en  Allemagne.  La  partie  des 
lignes  pratiquées  sur  les  montagnes  n'était  formée  que  par  des 
ahatis,  tout  le  reste  l’était  par  des  retranchements  et  des  re- 
doutes de  distance  en  distance,  dont  les  fossés  étaient  de  peu 
de  largeur  et  seulement  de  quatre  pieds  de  profondeur.  Cepen- 
dant on  les  jugeait  d’une  honne  défense,  parce  qu’elles  étaient 
placées  sur  le  sommet  des  montagnes,  et  qu’on  ne  pou\ait  les 
approcher  qu’en  traversant  des  bois  très-épais. 

Ces  considérations  firent  mieux  connaître  que  jamais  à 
M.  le  maréchal  de  Villars  l'importance  dont  il  était  de  pré- 
venir les  ennemis,  et,  pour  cet  effet,  de  se  mettre  en  état  de 
marcher  au  plus  tôt;  mais,  malgré  l’activité  qu'on  apporta  aux 
travaux  nécessaires  pour  réparer  Landau  et  en  même  temps 
combler  les  tranchées,  M.  de  Valory  ne  put  faire  espérer  que 
la  place  fût  en  état,  avant  le  8 ou  le  î o du  mois  suivant,  d’être 
abandonnée  à ses  propres  forces,  même  en  n’y  faisant  aucune 
réparation  en  maçonnerie,  ce  qui  aurait  exigé  un  temps  beau- 
coup trop  considérable,  n’y  ayant  aucuns  matériaux  préparés. 
M.  de  la  Houssaye,  de  son  côté,  ne  dissimula  point  à M.  le  ma- 
réchal de  Villars  les  embarras  infinis  de  toutes  les  opérations 
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qu'il  avait  à faire,  tant  pour  l’approvisionnement  de  Landau 
que  pour  les  subsistances  de  l’armée. 

Néanmoins  M.  le  maréchal  de  V illars,  pour  ne  point  donner 
aux  ennemis  le  temps  de  se  renforcer  à Fribourg,  et  craignant 
les  approches  de  l’arrière-saison,  fit  ses  dispositions  pour  s’é- 
branler dès  le  5 du  mois  de  septembre.  La  revue  qu’il  fit  de 
l'armée  lui  fit  connaître  que  la  force  de  chaque  bataillon  n’é- 
tait que  de  quatre  cent  trente  hommes;  mais  les  troupes  étaient 
en  bon  étal  et  la  volonté  était  grande  parmi  elles;  et,  quoique 
toutes  celles  qui  avaient  été  promises  au  prince  Eugène  fussent 
arrivées  soit  dans  son  armée,  soit  dans  les  environs  de  Mayence, 
celles  du  roi  étaient  fort  supérieures  en  nombre.  Pour  voir  par 
lui-même  en  quel  état  étaient  les  travaux  et  les  approvisionne- 
ments de  Landau,  et  pour  leur  donner  une  nouvelle  activité, 
il  s’y  rendit  le  a 7 du  camp  de  Spire.  Les  tranchées,  les  batte- 
ries et  les  lignes  étaient  déjà  rasées;  on  commençait  à réparer 
les  brèches,  et  les  convois  pour  les  approvisionnements  étaient 
en  mouvement.  Mais  il  n’eut  pas  de  peine  à s’apercevoir  que 
tant  d’objets  à remplir  en  même  temps  faisaient  tout  forcer  et 
qu’il  n’était  pas  vraisemblable  que  tout  fût  prêt  aux  époques 
qu’il  avait  fixées;  les  transports  de  toute  espèce  étaient  multi- 
pliés au  point  qu’on  fut  obligé  d’avoir  recours  aux  équipages 
de  l’artillerie  pour  porter  le  pain  au  corps  de  M.  d’Alègre. 
Quant  à la  réparation  des  ouvrages  de  Landau,  ceux  des  de- 
hors et  surtout  les  lunettes  étaient  tellement  détruits,  qu’on  11e 
pouvait  espérer  de  les  rétablir  en  peu  de  temps,  et  l’on  ne  pou- 
vait s'éloigner  avant  quelles  fussent  en  partie  relevées;  c’est 
ce  qui  détermina  M.  le  maréchal  de  Villars  à remettre  au  10 
les  premiers  mouvements.  Mais  ce  ne  fut  pas  ce  retard  qui  lui 
donna  dans  ce  moment  le  plus  d’inquiétude;  les  inconvénients 
qu’il  jugea  alors  pouvoir  résulter  de  l’entreprise  du  siège  de 


CAMPAGNE  D’ALLEMAGNE.  — 1713. 


323 


Fribourg,  qui  l’obligeait  de  s’éloigner  du  bas  Rhin,  ce  qui  de- 
vait donner  à M.  le  prince  Eugène  le  temps  et  le  moyen  d’en- 
treprendre de  son  côté  sur  quelque  partie,  commencèrent  à 
le  rendre  incertain  sur  l’exécution  du  projet.  11  représenta  à 
la  cour  que,  quoique  l’armée  du  roi  fût  supérieure  en  nombre, 
on  ne  devait  pas  croire  que  les  ennemis  fussent  assez  inférieurs 
pour  ne  pas  former  de  leur  côté  des  projets  offensifs;  celui 
qui  lui  parut  le  moins  redoutable  fut  celui  du  secours  de  Fri- 
bourg, parce  qu'il  jugeait  pouvoir  se  poster  de  manière  à le 
rendre  dangereux  pour  eux;  mais  il  convint  avec  M.  de  la 
Houssaye  que  si,  pendant  qu’il  serait  occupé  au  siège,  ils  pre- 
naient le  parti  de  placer  un  corps  de  cavalerie  derrière  Tiirk- 
lieim  ou  sur  le  Speyerhach,  il  deviendrait  impossible  de  faire 
arriver  les  cinquante  mille  sacs  de  grains  qu’on  devait  tenir  du 
bas  Rhin,  secours  sans  lequel  la  subsistance  ne  serait  point  as- 
surée, n’y  ayant  dans  toute  l’Alsace  de  blés  et  de  farines  que 
pour  la  consommation  jusqu’au  1 5 septembre. 

L’incertitude  dans  laquelle  le  jetèrent  ces  considérations 
l’engagea  à l'appeler  à la  cour  le  projet  qu’il  avait  déjà  proposé 
lorsqu’il  avait  été  question  de  se  décider  sur  le  choix  des  opé- 
rations après  le  siège  de  Landau,  lequel  consistait  à s'étendre 
peu  à peu  le  long  du  Rhin  en  descendant  ce  fleuve,  à faire  ren- 
trer dans  les  magasins  les  cinquante  mille  sacs  de  grains,  à se 
placer  ensuite  devant  Mayence,  et  à faire  sur  les  derrières  les 
sièges  de  Kirn  et  de  Traerbach.  Il  fit  observer  en  même  temps 
à la  cour  que,  quoique  ce  projet  ne  fût  pas  ce  qu’on  devait  es- 
pérer d'une  armée  de  cent  quatre-vingts  bataillons  et  de  plus 
de  trois  cents  escadrons,  le  motif  de  subsistance  et  la  difficulté 
de  former  l’investissement  de  Fribourg,  déjà  soutenu  par  treize 
bataillons,  qui  étaient  sur  la  ligne  voisine  de  cette  place,  pour- 
raient suffire  pour  lui  faire  donner  la  préférence  sur  une  en- 
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treprise  aussi  importante  que  le  siège  de  cette  place.  11  paraît 
même,  par  sa  dépêche  du  3o,  que  son  avis  fut  d'abandonner 
l'idée  du  siège  et  de  se  réduire  à placer  la  principale  partie  de 
l’armée  du  roi  à Rastadt  en  gardant  le  poste  de  la  petite  Hol- 
lande, même  celui  de  Türkheim  qu’occupaient  MM.  d’Alègre 
et  de  Broglie,  afin  de  tirer  les  cinquante  mille  sacs  de  grains 
du  Palatinat  et  s’étendre  ensuite,  au  commencement  du  mois 
d’octobre,  sur  Mayence,  pour  subsister  pendant  le  reste  de  la 
campagne  et  employer  ce  temps  à se  rendre  maître  de  Kim  et 
de  Traerbach. 

11  y eut  dans  l’armée  plus  d’un  avis  conforme  à celui  de 
M.  le  maréchal  de  Villars;  on  lui  représenta  même  que,  s’il  se 
livrait  au  siège  de  Fribourg,  les  ennemis,  pendant  ce  temps, 
ne  manqueraient  pas  de  faire  celui  de  Landau,  et  que  cette 
place  ne  pouvant  être  aussi  promptement  réparée  et  approvi- 
sionnée que  l’exigerait  la  diligence  de  ses  mouvements  pour  se 
porter  devant  Fribourg,  elle  serait  exposée  au  plus  grand  péril. 
Quoique  M.  le  maréchal  de  Villars  ne  fût  pas  persuadé  que  les 
ennemis  fussent  en  état  de  faire  une  aussi  grande  entreprise, 
ne  doutant  pas  d’ailleurs  que, dans  le  cas  où  elle  aurait  lieu,  il 
ne  réussît  à la  leur  faire  abandonner  en  entrant  dans  l’empire 
et  en  faisant  le  siège  de  Villingen,  il  crut  ne  devoir  point  se 
refuser  de  mettre  toutes  ces  considérations  sous  les  yeux  du 
roi,  en  demandant  les  ordres  de  sa  majesté.  Comme  ils  pou- 
vaient lui  parvenir  avant  l’époque  du  to  qu’il  avait  fixée  pour 
les  premiers  mouvements,  il  ne  devait  point  y avoir  de  temps 
perdu , et  en  attendant  il  fit  ses  dispositions  pour  sa  marche 
et  pour  celle  des  troupes  qui  resteraient  aux  ordres  de  M.  le 
maréchal  de  Besons  sur  le  bas  Rhin,  si  le  roi  persistait  à vou- 
loir qu’on  attaquât  Fribourg.  Il  en  adressa  les  détails  à la  cour 
en  lui  expliquant  plus  particuliérement,  par  sa  dépêche  du 
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a septembre , son  sentiment  sur  cette  opération  et  sur  les  en- 
treprises que  pourraient  faire  les  ennemis.  On  va  rapporter 
cette  dépêche,  mais  il  est  nécessaire  auparavant  de  faire  con- 
naître la  manière  dont  on  pensait  à la  cour  sur  ces  différents 

Le  roi  est  persuadé.  Monsieur,  que  vous  avez  bien  prévu  par  avance  Uiin- 
tout  ce  que  peut  faire  le  prince  Eugène  dans  le  temps  que  vous  vous  M vov.in 
attacherez  à faire  le  siège  de  Fribourg,  et  sa  majesté  examine  souvent  M ( J t ( 
elle-même  sur  les  cartes  les  différents  partis  que  vous  pouvez  prendre,  «le  ViH«n. 
suivant  les  mouvements  des  ennemis;  l’entreprise  serait  fort  hasar-  ^ ^ 

par  le  nombre  l«  jS  «oûi 
des  troupes;  cette  supériorité  vous  met  en  état  de  destiner  un  nombre 
considérable  de  bataillons  pour  demeurer  du  côté  de  la  basse  Alsace 
pendant  que  vous  serez  occupé  au  siège.  En  supposant  que  vous  lais- 
siez du  côté  de  la  basse  Alsace  au  moins  soixante  bataillons,  compris 
la  garnison  de  Landau,  avec  cent  trente  ou  cent  cinquante  escadrons, 
il  vous  restera  encore  plus  d’infanterie  qu’il  n’y  en  a dans  l’armée 
ennemie,  et  quand  les  troupes  du  roi  seront  bien  postées  et  retran- 
chées aux  environs  de  Fribourg  du  côté  des  montagnes,  il  semble 
qu’il  sera  bien  diflicile  aux  ennemis  de  vous  inquiéter.  Le  prince  Eu- 
gène n’a,  suivant  ce  qui  parait,  que  deux  partis  à prendre  : celui  de 
renforcer  le  camp  de  M.  de  Vaubonne  et  d’y  marcher  avec  la  meil- 
leure partie  de  ses  troupes  pour  attaquer  quelques-uns  de  vos  quartiers, 
à quoi  il  ne  réussira  pas  facilement,  parce  que  ces  quartiers  seront 
toujours  suffisamment  garnis  de  troupes  et  que  les  retranchements 
que  vous  y aurez  fait  faire,  joints  à l’avantage  de  la  situation,  les  met- 
tront en  sûreté.  M.  le  prince  Eugène  n’imaginera  pas  de  pouvoir  venir 
des  lignes  d’Ettlingcn  avec  son  armée,  remonter  le  long  du  Rhin  pour 
chercher  à vous  combattre,  parce  que  l'éloignement  est  très-grand  et 
qu’il  ne  lui  serait  pas  possible  de  faire  suivre  des  vivres  pour  la  sub- 

' Celle  pièce  se  trouve  en  minute  dans  le*  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  a4aa, 
a*  partie , i " section , n*  8 1 . 
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sistuncc  de  son  armée  ; il  efllcurerait  les  places  du  roi  n’ayant  pas  une 
assez,  grande  distance  entre  le  Rhin  et  la  montagne;  par-dessus  cela, 
laissant  derrière  lui  les  soixante  bataillons  et  cent  cinquante  escadrons 
que  je  suppose  que  vous  destinerez  pour  demeurer  du  côté  de  la 
basse  Alsace , ces  soixante  bataillons  et  cent  cinquante  escadrons  cou- 
peraient absolument  toute  sa  communication  parles  derrières,  et  même 
seraient  en  état  de  s’emparer  des  lignes  d’Ettlingen,  si  les  ennemis  n’y 
laissaient  point  de  troupes;  et  s’ils  y en  laissent  suffisamment  pour 
les  garder,  le  prince  Eugène  ne  saurait  marcher  à vous  vers  Fribourg 
qu’avec  un  nombre  toujours  fort  inférieur  à celui  que  vous  aurez; 
vous  seriez  pour  lors  en  état  ou  de  marcher  au-devant  de  lui  pour  le 
combattre,  si  vous  croyez  le  pouvoir  faire  avec  assez  de  supériorité 
et  avantage,  ou,  ce  qui  paraît  le  plus  sûr,  de  choisir  de  bons  postes, 
où  il  ne  lui  fût  pas  possible  de  vous  attaquer.  Ces  postes  ne  sont  pas 
difficiles  à trouver,  parce  que  toute  la  vallée  de  l’autre  côté  du  Rhin 
parait  coupée  de  ruisseaux  qui  descendent  de  la  montagne;  il  ne  se- 
rait pas  possible  au  prince  Eugène  de  demeurer  longtemps  dans  une 
pareille  situation,  où  il  serait  fort  embarrassé  pour  ses  vivres,  qu’il  ne 
pourrait  tirer  que  très-difficilement  du  côté  de  Villingen  par  les  gorges 
des  montagnes.  Vous  savez  qu’il  n’y  a pas  dans  cette  ville  de  Villingen 
des  magasins  suffisants  pour  la  subsistance  de  son  armée;  il  ne  restera 
par  conséquent  au  prince  Eugène  de  parti  à prendre,  lorsqu’il  vous 
verra  déterminé  au  siège  de  Fribourg,  que  de  passer  le  Rhin  à la  hau- 
teur de  Philipsbourg  et  de  ses  lignes  pour  s’approcher  de  la  Lauter. 
Je  ne  sais  si  vous  croyez  que  ce  corps  d’armée  que  vous  laisserez  en 
basse  Alsace  soit  suffisant  pour  garder  les  bords  du  Rhin  et  en  empê- 
cher le  passage  aux  ennemis;  ce  parti  remédierait  à tous  inconvé- 
nients et  serait  infailliblement  le  meilleur,  supposé  que  le  succès  en 
soit  assez  certain,  c’est  ce  que  vous  aurez  sans  doute  déjà  examiné; 
mais , en  supposant  que  ce  corps  d’armée  ne  soit  pas  suffisant  pour 
empêcher  aux  ennemis  le  passage  du  Rhin  et  qu’il  soit  obligé  de  se 
retrancher  dans  les  lignes  de  la  Lauter,  je  ne  compte  pas  que  le  prince 
Eugène,  qui  mettrait  Landau  derrière  lui,  puisse  en  faire  le  siège, 
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parce  qu’il  faut  des  préparatifs;  et  s’il  s y attachait,  vous  pourrie*  peut- 
être  encore,  sans  abandonner  le  siège  de  Fribourg,  envoyer  la  meil- 
leure partie  de  votre  armée  pour  attaquer  les  lignes  d’Kttlingen  et 
pour  secourir  Landau.  L'objet  que  M.  le  prince  Eugène  aurait  en  s’ap- 
prochant de  la  Lauler  pourrait  être  d’attaquer  ces  lignes,  parce  qu'en 
rassemblant  toutes  ses  forces,  il  pourrait  être  supérieur  au  nombre 
des  troupes  que  vous  auriez  laissées  pour  les  défendre  ; c’est  pour  cela 
qu'il  ne  faut  pas  moins  de  soiiante  bataillons  et  cent  trente  ou  cent 
cinquante  escadrons  de  ce  côté  des  lignes  de  la  Lauler,  surtout  si  vous 
y comprenez  la  garnison  de  Landau.  Il  y faut  aussi  au  moins  un  équi- 
page d'artillerie  pour  garnir  et  défendre  la  ligne;  vous  ne  laisseriez 
pas  outre  cela  d'y  envoyer  un  renfort  de  votre  armée  aussitôt  que 
vous  verriez  le  prince  Eugène  déterminé  i marcher  avec  toutes  ses 
forces  au  delà  du  Rhin.  Le  roi  croit  que  ce  côté  méritera  toujours 
grande  attention , parce  que  c’est  celui  où  le  prince  Eugène  pourra 
tenter  quelque  attaque  ou  combat  avec  moins  de  désavantage.  Si)  ne 
réussit  pas  dans  ce  qu'il  tentera,  il  sera  toujours  libre  de  se  retirer, 
et  supposé  qu’il  put  entamer  le  corps  d’armée  que  vous  aurez  laissé 
sur  la  ligne,  cet  avantage  lui  donnera  le  moyen  non-seulement  de  re- 
monter en  Alsace,  pour  en  tirer  des  contributions;  mais  cela  vous 
embarrasserait  fort,  parce  que,  dans  l’obligation  où  nous  sommes  de 
tirer  continuellement  des  voitures  de  grains  et  farines  des  Evêchés, de 
Lorraine  eide  Comté,  pour  la  subsistance  de  l'armée,  toutes  les  voitures 
vous  manqueraient  absolument;  il  est  par  conséquent  bien  essentiel 
de  défendre  la  Lauter,  de  manière  qu'il  ne  soit  pas  possible  aux  enne- 
mis de  forcer  cette  ligne.  Ce  que  j’ai  l'honneur  de  vous  mander  sont 
les  réflexions  que  le  roi  a faites  et  qui  ne  l’empêchent  pas  de  se 
rendre  à votre  sentiment  pour  entreprendre  le  siège  de  Fribourg; 
vous  avez  des  connaissances  parfaites  de  la  situation  du  pays,  et  par 
les  réflexions  que  vous  avez  faites  depuis  le  commencement  de  cette 
campagne,  vous  avez  sûrement  prévu  tout  ce  que  vous  avez  de  meil- 
leur à faire.  Quelque  parti  que  puissent  prendre  les  ennemis,  sa  ma- 
jesté m’a  commandé  de  vous  dire  que  vous  lui  ferez  plaisir  de  lui  en 
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envoyer  un  mémoire  expliqué  un  peu  en  détail,  afin  que  dans  la  suite 
du  siège,  lorsque  vous  y serez  attaché,  sa  majesté,  suivant  ce  qu’elle 
apprendra  des  différents  mouvements  des  ennemis,  puisse  toujours 
savoir  à peu  près  les  partis  que  vous  prendrez  pour  vous  opposer  à 
leurs  desseins.  Vous  savez  que  cela  contribue  à diminuer  l'inquiétude 
que  l'on  peut  avoir  sur  les  nouvelles  qui  viennent,  et  comme  il  ar- 
rive toujours  beaucoup  de  choses  qu'on  n’a  pas  pu  prévoir  assez 
exactement,  cela  n’empéchera  pas  que  lé  roi  n’ait  «me  entière  con- 
fiance que  vous  prendrez,  dans  toutes  les  occasions,  les  partis  les  plus 
sûrs  et  les  plus  avantageux.  Si , sur  le  contenu  de  cette  lettre  et  sur  les 
difficultés  de  soutenir  la  basse  Alsace  et  les  lignes  de  la  Lauter,  pen- 
dant que  vous  ferez  le  siège  de  Fribourg,  vous  jugiez  qu'il  n'y  eut  pas 
assez  de  sûreté  à l’entreprendre , sa  majesté  sera  bien  aise  qu’aussitôt 
que  vous  aurez  reçu  la  présente,  et  avant  de  vous  déterminer  de 
faire  marcher  les  troupes,  vous  me  dépêchiez  un  courrier  exprès 
pour  expliquer  encore  plus  particulièrement  à sa  majesté  vos  doutes 
et  votre  sentiment,  et  ce  que  vous  serez  d'avis  de  faire  si  vous  ne  fai- 
siez pas  le  siège  de  Fribourg.  Le  roi  croit  aussi  qu’en  vous  éloignant 
de  Landau , et  lorsque  le  corps  d’armée  que  vous  destinez  pour  la 
basse  Alsace  se  retirera  dans  les  lignes  de  la  Lauter,  il  convient  au 
bien  de  son  service  que  vous  envoyiez  M.  le  marquis  de  Vieuxpont, 
lieutenant  général,  pour  commander  dans  Landau. 


Lettre 

de 

M.  le  maréchal 
de  Villa» 

« 

M.  Voyait!. 


Du  camp 
de  Spire , 
le  a Mptcmbro 

,7,v. 


Je  vois,  Monsieur,  par  la  lettre  que  vous  me  faites  l’honneur  de 
m'écrire  du  28,  que  sa  majesté  a quelque  inquiétude  pour  l’entreprise 
de  Fribourg.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  vous  envoyer  le  projet 
fait  il  y a déjà  longtemps,  et  lu,  il  y a six  jours,  à M.  le  maréchal  de 
Besons,  ma  coutume  étant  de  n'informer  ceux  qui  doivent  avoir  part 
à l’exécution  que  dans  le  temps  nécessaire  précisément,  et  ne  pou- 
vant vous  l’envoyer  d’avance  parce  que  ledit  projet  dépend  de  la 
situation  des  ennemis. 


1 Cette  pièce  se  trouve  en  originel  dans  les  archives  du  dépèl  de  la  guerre,  vol.  3457, 
»’  7- 
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J'ai  bien  agité  cette  matière  longtemps  auparavant,  mais  sans  mar- 
quer mon  dessein,  avec  ceux  dont  je  crois  les  lumières  les  plus  solides, 
et  il  me  semble.  Monsieur,  que,  dans  plusieurs  de  mes  dépêches, 
vous  aurez  vu  que,  pour  faire  le  siège  de  Fribourg,  je  comptais  d’a- 
bandonner Landau  à ses  forces. 

C’est  pour  cela  que  j’ai  étudié,  il  y a longtemps,  tous  les  postes  que 
l’on  pourrait  prendre;  celui  de  Turkbeim  est  excellent.,  mais  trop 
éloigné  pour  y songer  un  moment;  celui  de  la  Queich  plus  près,  mais 
trop  étendu,  et  môme  trop  éloigné  encore. 

Quand  on  songe  au  siège  de  Fribourg,  il  faut  voir  arriver  l’ennemi 
d'assez  loin  pour  fortifier  ou  affaiblir  l’armée  que  l’on  veut  lui  op- 
poser. 

Si,  dans  les  divers  mouvements  que  pourrait  faire  l’armée  du  roi, 
formant  un  dessein  devant  un  ennemi,  qui  a grand  intérêt  de  ne 
pas  laisser  prendre  deux  des  plus  importantes  places  de  l’empire,  je 
vous  disais  qu’il  ne  peut  y avoir  d’action,  j’aurais  trop  mauvaise  opi- 
nion du  prince  Eugène;  je  suis  même  persuadé  qu’il  y en  aura  une. 
Il  me  semble  que  sa  majesté  l’a  toujours  compté  ainsi,  et  elle  verra, 
par  le  projet  que  j’ai  fait,  que  je  prends  toutes  les  mesures  possibles 
pour  la  rendre  dangereuse  à l’ennemi  ; après  cela  il  y a toujours  du 
hasard. 

Le  roi  connaît,  mieux  que  son  général  et  que  personne,  l'intérêt 
que,  dans  la  conjoncture  présente,  on  a de  chercher  ou  éviter  toute 
occasion  de  bataille  ; l’Empereur  et  ses  généraux  doivent  la  décider; 
et  pour  ne  se  pas  flatter  entièrement  sur  la  supériorité  de  troupes,  je 
la  crois  de  notre  part  en  bonté  et  en  nombre;  mais  pour  la  force  des 
bataillons,  il  faut  croire  que  deux  des  ennemis  en  font  assurément 
trois  des  nôtres  ; et  que  leurs  escadrons  sont  aussi  plus  nombreux  ; le 
pied  de  leurs  plus  faibles  bataillons  est  de  huit  cents  hommes;  per- 
sonne ne  vous  dira  que  les  nôtres  soient  de  plus  de  quatre  cents,  hors 
les  Allemands,  que  je  tiens  un  peu  plus  nombreux,  mais  je  crois  notre 
infanterie  la  plus  nerveuse  qu’on  puisse  imaginer. 

Je  vois,  Monsieur,  que  sa  majesté  compte  que  je  me  placerai  plus 
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près  de  Fribourg.  J’ai  cru  la  Queich  plus  convenable  pour  la  première 
position,  parce  <pie  je  suis  plus  en  état  et  d'avoir  les  troupes  de 
M.  de  Besons  et  de  lui  en  mener  moi-même. 

11  ne  convient  d’approcher  l'armée  du  roi  de  Fribourg  que  lorsque 
l’ennemi  a pris  un  parti , et  il  ne  faut  jamais  qu’il  puisse  approcher 
l’armée  du  roi  que  nous  ne  puissions  aussi  la  fortifier  de  tout  ce 
que  l’on  jugera  à propos,  puisque  vous  ne  devez  pas  douter  qu’il 
n'abandonnât  entièrement  scs  lignes  d’F.ttlingen  pour  nous  attaquer 
séparés  avec  ses  forces  unies.  C’est  pourquoi,  Monsieur,  j’aurai  tou- 
jours une  grande  attention  à me  donner  le  temps  convenable  pour 
me  rassembler,  suivant  les  mouvements  des  ennemis,  et  ne  laisserais 
pas  M.  de  Besons  doux  journées  derrière  moi , si  je  ne  savais  qu’ils 
ont  encore  bien  des  troupes  vers  Mayence , Francfort-sur-le-Mein  et 
le  Neckar. 

Je  vois  et  suis  accoutumé  à voir  de  l’inquiétude  parmi  quelques- 
uns  de  nos  généraux;  je  suis  persuadé  que  sa  majesté  est  tranquille 
sur  mon  application,  et  assurément  l’ennemi  ne  m'attaquera,  à ce  que 
j’espère,  qu’avec  grand  péril;  mais  je  vous  répète.  Monsieur,  que 
certaines  conjonctures  veulent  quelquefois  que  l’on  ne  donne  jour  à 
aucune  action,  puisque  les  mieux  dirigées,  préparées  avec  le  plus 
d’avantage,  sont  toujours  sujettes  à la  fortune. 

C’est  pour  cela  que  vous  aurez  trouvé.  Monsieur,  dans  quelques- 
unes  de  mes  lettres,  que  j’avais  pensé  qu’il  conviendrait  peut-être  au 
roi  que  son  armée  se  plaçât  sur  Mayence , quand  une  fois  nous  au- 
rons pourvu  à nos  vivres,  lesquels  ne  pourraient  nous  y suivre  présen- 
tement. 

Quand  je  serai  placé  sur  Mayence , l’ennemi  n’en  saurait  déboucher; 
j’ai  été  reconnaître  cela  moi-même; j’y  retrancherai  partie  de  inou  in- 
fanterie. A la  faveur  de  ce  retranchement,  je  pourrai  étendre  ma  ca- 
valerie et  la  faire  subsister  commodément,  en  attendant  les  suites 
des  démarches  qui  se  font  actuellement;  mais  pour  cela , Monsieur, 
il  faut  toujours  tenir  le  bas  Rhin,  et  se  séparer  le  moins  qu'il  sera 
possible. 
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Vous  aurez  vu,  Monsieur,  par  nies  dernières  dépêches,  que  la  rai- 
son des  vivres  et  la  crainte  de  no  pouvoir  tirer  les  cinquante  mille 
sacs  du  bas  Rhin,  m’ont  obligé  i vous  renvoyer  sur-le-champ  un 
courrier,  outre  que  Landau , tant  par  les  réparations  que  pour  le  munir, 
me  retieut  jusqu’au  i o. 

J’aurai  l’honneur  de  vous  dire  encore,  Monsieur,  que  l’on  doit 
compter  que,  formant  actuellement  une  entreprise , il  faut  s'attendre 
à une  action;  que,  n’en  formant  point,  il  faut  tâcher  de  retirer  nos 
grains  du  bas  Rhin  pour  nous  mettre  en  état  d’y  passer  le  reste  de  la 
campagne;  que  le  plus  sur  est  de  ne  pas  repasser  le  Rhin,  bien  que  je 
crois  pouvoir  tenir  le  camp  de  Rastadt  sans  abandonner  celui  de 
Turkheim,  lequel  nous  convient  par  les  raisons  des  blés  ci-devant 
expliquées.  Ainsi , Monsieur,  si  le  roi  ne  veut  pas  le  siège  de  Fribourg, 
il  faut  seulement  mettre  un  plus  grand  nombre  de  cavalerie  qui  tire 
des  fourrages  par  le  Fort-Louis , et , dès  que  nous  pourrons  faire  suivre 
des  farines,  nous  étendre  sur  Mayence. 

Un  autre  parti,  même  sans  faire  le  siège  de  Fribourg,  c'est  de  re- 
passer tous  en  deçà  de  nos  lignes,  nous  mettre  sur  la  Queicli  en  grande 
force,  tenant  toujours  la  ligne  de  Lanterbourg,  donner  de  l'inquiétude 
à l’ennemi  pour  ses  montagnes,  les  faire  tâter  en  divers  endroits,  y 
attirer  leurs  forces,  consommant  dans  ces  licux-lè  le  mois  de  septembre 
entier  et  jusqu’au  t5  octobre,  après  cela  redescendre  ; ce  parti  est 
plus  commode  pour  la  subsistance  de  la  cavalerie , parce  qu’en  atten- 
dant que  nous  ayons  nos  farines  assez  disposées  pour  aller  plus  bas 
que  nous  ne  sommes,  nous  commençons  à trouver  un  peu  rares  les 
fourrages  de  ces  pays-ci. 

Je  verrai,  Monsieur,  par  vos  premières,  si  sa  majesté  désire  les 
éclaircissements  ci-joints,  avant  que  je  fasse  aucun  mouvement;  en 
tout  cas , étant  forcé  à attendre  jusqu'au  t o , et  vous  renvoyant  ce  cour- 
rier le  a à trois  heures  après-midi , je  puis  toujours  être  honoré  des 
ordres  du  roi. 

Placés  sur  la  Queich  en  force,  sans  quitter  la  ligne  de  Lauterbourg, 
nous  verrons  si  les  ennemis  tiennent  un  camp  retranché  sous  Fri- 
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bourg;  c’est  ce  qui  m’a  paru  la  plus  grande  difficulté  pour  le  siège, 
parce  que  la  nécessité  nous  oblige  à éloigner  un  corps  considérable , 
pour  attaquer  ledit  camp  retranché,  avant  que  de  pouvoir  juger  des 
mouvements  des  ennemis  pour  troubler  notre  dessein. 

L’on  peut  craindre  que  les  ennemis  songent  à nous  prévenir  lorsque 
nous  voudrons  descendre  vers  Mayence  en  fermant  le  pays  à Turk- 
heim;  je  ne  crois  pas  que  cela  leur  soit  facile,  puisqu'ils  seront  assez 
occupés  de  leur  ligne  d’Etllingen  et  de  toutes  celles  des  montagnes, 
et  que  l’on  pourrait  revenir  assez  promptement. 

Voilà,  Monsieur,  la  matière  bien  expliquée,  et  je  doute  qu’il  y ait 
quelque  chose  de  plus  à imaginer  dans  cette  occasion. 

heure  J’ai  reçu,  Monsieur,  par  le  retour  de  mon  courrier,  ta  lettre  que 
M.  Voyiin  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  le  3o  du  mois  passé,  par  la- 
M.  le  maréchal  quelle  vous  m'expliquez  les  difficultés  qui  se  rencontrent  à l’entreprise 
de  Villira.  ,ju  siége  de  Fribourg;  elles  consistent  principalement  au  peu  de  sû- 
Koniaiuebh-eu , retc  que  vous  trouvez  à la  fourniture  du  pain  de  l'année,  sur  quoi, 
le  S septembre  a.)rès  avoir  fait  connaître  votre  intention , vous  me  demandez  les  ordres 
du  roi.  11  est  vrai,  comme  vous  le  dites,  que  les  cinquante  mille  sacs 
de  grains  que  le  I’alatinat  doit  fournir  nous  seront  fort  utiles;  les  bail- 
lis ont  dû  commencer  à les  livrer  dans  les  premiers  jours  du  présent 
mois,  et  je  ne  doute  pas  que  M.  de  la  Houssaye  ne  les  ait  fait  avertir 
et  ne  les  presse  pour  profiter  du  temps  que  vous  resterez  encore  dans 
votre  camp,  et  que  cela  sera  fourni  avant  votre  départ;  supposé  que 
vous  marchiez  vers  F ribourg,  ce  sera  toujours  autant  de  sauvé  et  d'aug- 
menté  à vos  provisions.  Mais  vous  verrez,  par  l’état  que  je  joins  à cette 
lettre,  qu  indépendamment  de  ces  cinquante  mille  sacs,  il  y a de  quoi 
fournir  l'armée  au  delà  du  i"  novembre.  Il  faut  seulement  supposer 
que  les  voitures  soient  tirées  des  Evêchés  et  de  la  Lorraine  pour  por- 
ter les  blés  et  farines  en  Alsace.  C’est  ce  trausport  continuel  qui  fait 
la  sûreté  de  la  fourniture,  et  c’est  aussi  pourquoi  j'ai  eu  l’honneur 

1 Cette  pièce  ne  trouve  en  minute  dens  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre , vol.  aôaa . 
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de  vous  marquer,  par  ma  leltre  du  a 8 août  deniier,  qu'il  était  très- 
important,  lorsque  vous  vous  éloigneriez  de  Landau,  de  laisser  en 
basse  Alsace  un  corps  d'armée  suffisant  ou  pour  défendre  le  passage 
du  Rhin  ou  tout  au  moins  pour  soutenir  les  lignes  de  la  Laulcr.  S’il 
arrivait  que  les  ennemis  eussent  forcé  ces  lignes,  comme  on  ne  pour- 
rait plus  compter  sur  la  régularité  des  voitures  d’Alsace,  de  Lorraine 
et  des  Évêchés,  vous  vous  trouveriez  fort  embarrassé. 

Vous  aurez  vu,  par  ma  même  lettre,  que  le  roi  a prévu  les  diffé- 
rents partis  que  pourra  prendre  le  prince  Eugène.  On  suppose  bien 
qu'on  ne  demeurera  point  dans  l'inaction,  et  c’est  ce  qui  fait  que  sa 
majesté  me  commanda  de  vous  envoyer  un  courrier,  pour  que  vous 
puissiez  en  réponse  lui  mander  votre  sentiment,  et  si  vous  persistez 
dans  le  dessein  de  faire  le  siège  de  Fribourg.  Sa  majesté  connaît  bien 
que  la  prise  de  celte  place  lui  serait  plus  avantageuse  que  tous  les 
autres  projets  que  vous  pourriez  former  et  exécuter,  mais  elle  ne  juge 
point  devoir  vous  donner  d’ordre  positif,  parce  qu’elle  s’en  remet  à 
vous  de  déterminer,  par  rapport  à la  situation  où  vous  vous  trouvez 
et  à celle  des  ennemis,  ce  qui  est  praticable  ou  ce  qui  ne  l’est  pas; 
elle  ne  veut  jamais  rien  qui  soit  impossible,  ni  même  sujet  à de  trop 
grands  inconvénients.  Ainsi,  c’est  à vous,  sur  ce  que  j’ai  l’honneur  de 
vous  mander,  à prendre  votre  résolution  pour  faire  ou  ne  pas  faire  ce 
siège  et  & exécuter  ce  que  vous  croirez  de  meilleur  pour  le  service 
de  sa  majesté. 

Si  vous  marchez  à Fribourg,  le  roi  sera  bien  aise  de  savoir  de 
quel  nombre  de  troupes  sera  composée  l’armée  que  vous  laisserez  en 
Alsace.  Si , au  contraire , vous  croyez  qu’il  y ait  trop  de  péril  et  trop  peu 
de  sûreté  d’entreprendre  ce  siège,  vous  n’aurez  dans  ce  cas  d’autre 
parti  A prendre  que  d’achever  la  campagne,  comme  vous  le  proposez, 
dans  le  Palatinat.  Vous  aviez  remis  au  mois  de  septembre  l'exécution 
du  projet  du  sieur  de  Regemorte  pour  faire  un  nouveau  lit  au  Rhin 
et  i la  Petite  Hollande,  vous  pourriez  ce  nie  semble,  profiler  du 
temps  et  commencer  incessamment  ce  travail,  si  vous  ne  faites  point 
le  siège  de  Fribourg.  Il  est  bien  important  de  barrer  le  passage  des 
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ennemis  par  Philipsbourg,  sans  quoi  il  ne  nous  sera  presque  pas  pos- 
sible de  mettre  des  troupes  et  d’établir  des  quartiers  pendant  l’hiver 
à Spire,  Frankendal,  YVorms  et  autres  places  du  côte  du  Palatinat, 
au  lieu  que  tous  ces  quartiers  seront  parfaitement  assurés  si  votre 
coupure  de  la  Petite  Hollande  se  trouve  faite.  Je  ne  sais  point  si  le 
Rhin  est  assez  bas  présentement  pour  pouvoir  creuser  le  nouveau 
canal,  et  la  profondeur  qu’il  doit  avoir.  Mais  quand  cela  ne  serait  pas, 
on  pourrait  toujours  commencer  l’ouvrage,  et,  4 mesure  que  les  eaux 
du  Rhin  baisseraient,  comme  il  arrive  toujours  dans  la  saison  où  nous 
sommes,  on  creuserait  plus  avant,  ce  qui  reviendrait  encore  à votre 
idée  de  passer  le  mois  de  septembre  à peu  près  dans  la  situation  où 
vous  êtes,  mettant  seulement  une  partie  de  votre  armée  et  principa- 
lement de  la  cavalerie  du  côté  de  Rastadt,  afin  d’y  trouver  une  sub- 
sistance plus  commode  et  pour  donner  le  temps  au  Palatinat  de  fournir 
toujours  la  meilleure  partie  des  cinquante  mille  sacs  de  grains  qu’il 
doit  vous  livrer.  Il  vous  resterait  encore  assez  de  temps  au  mois  d’oc- 
tobre pour  marcher  du  côté  de  Mayence  et  faire  attaquer  vivement 
les  châteaux  de  Kim  et  d’Ebernbourg  et  même  le  château  de  Traerbach, 
dont  les  Hollandais  promettent  de  faire  sortir  bientôt  les  troupes; 
lorsque  celles  de  l’empire  y seront  entrées,  rien  n’empêchera  d’en  faire 
le  siège.  Vous  ne  trouverez  sûrement  de  la  part  des  ennemis  à l’exé- 
cution de  ce  projet  aucun  obstacle,  et  le  prince  Eugène  se  conten- 
tera de  bien  garder  ses  lignes  et  le  Rhin;  la  campagne  ne  laissera 
pas  d’être  toujours  glorieuse , et  il  faudra  bien  se  contenter  de  la  prise 
de  Landau  et  d'avoir  bien  mangé  tout  le  Palatinat,  si  l'on  ne  peut  pas 
faire  mieux. 

Le  roi  a été  bien  aise  de  voir,  parla  lettre  de  M.  le  marquis  d’A- 
lègre,  que  vous  m’avez  envoyée,  qu’un  parti  des  hussards  des  ennemis 
qui  s'était  approché  à Hemstein  a été  bien  battu.. 

Il  me  semble  que  le  poste  de  Kayscrslautem  est  assez  bon  à con- 
server; ce  n'est  pas  un  objet  pour  les  ennemis  de  s’attacher  à le  re- 
prendre, vu  qu’ils  ne  pourraient  pas  le  garder;  il  est  protégé  de  Landau, 
pas  fort  éloigné  du  pays  de  la  Sarre,  et  il  se  trouve  presque  au  milieu 


Digilized  hy.G«ogIe 


CAMPAGNE  D'ALLEMAGNE.  — 1713. 


335 


des  quartiers  que  vous  ferez  prendre  pendant  l'hiver  aux  troupes  du 
roi  entre  la  Sarre  et  le  Rhin.  J’ai  parlé  au  sieur  Fargès,  qui  m’assure 
qu’avant  le  i"novcmbre  il  fera  réellement  remettre  dans  les  magasins 
d’Alsace  au  moins  cinquante  mille  sacs  de  grains;  il  compte  qu’il  en 
aura  même  une  partie  assez  considérable  avant  la  (in  de  septembre. 
Il  commence  pour  cela  par  envoyer,  dès  aujourd'hui,  deux  millions  six 
cent  cinquante  mille  livres  de  bonnes  lettres  de  change  tirées  sxtr 
Strasbourg,  Metz,  Nancy,  Francfort  et  Besançon.  Il  a ici  le  sieur  de  la 
Garde,  l’un  des  étapiers  d’Alsace  accrédité  dans  le  pays, qui  s’emploiera 
à faire  des  achats  et  qui  repart  pour  cet  effet  dés  demain.  11  parait  qu'au 
moyen  des  mesures  que  prend  le  sieur  Fargès  le  service  sera  bien  as- 
suré de  quel  côté  que  l'armée  tourne  ; ainsi  vous  ne  serez  pas  gêné 
pour  l’exécution  de  vos  projets,  s’il  n’y  a que  la  considération  des 
vivres  qui  puisse  vous  arrêter. 

J’ai  reçu,  Monsieur,  parle  retour  de  mon  courrier,  les  deux  lettres 
que  vous  m'avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  le  a de  ce  mois  avec  le 
projet  qui  était  joint  de  vos  dispositions  pour  le  siège  de  Fribourg; 
j’ai  jugé  devoir  vous  en  envoyer  la  réponse  par  un  courrier  exprès, 
par  la  crainte  qu’après  avoir  reçu  la  lettre  que  j’ai  eu  l’honneur  de 
vous  écrire  avant-hier,  vous  ne  fussiez  en  peine  de  savoir  si  le  roi , 
après  avoir  vu  votre  projet,  n’avait  point  quelque  ordre  plus  positif  à 
vous  donner.  Sa  majesté  approuve  fort  votre  disposition,  supposé  que 
vous  croyiez  devoir  entreprendre  le  siège;  elle  connaît  bien  que  l’en- 
treprise est  importante  et  d'une  plus  grande  réputation  pour  la  gloire 
de  ses  armes;  elle  sait  en  même  temps  que,  nonobstant  la  supériorité 
dans  laquelle  vous  vous  trouvez,  elle  ne  peut  s’exécuter  sans  courir 
les  risques  de  l’événement,  supposé  que  le  prince  Eugène  soit  résolu 
à chercher  les  moyens  de  vous  combattre;  la  nécessité  où  vous  êtes 
de  séparer  vos  forces  peut  le  rendre  plus  hardi  à en  faire  la  tentative, 
et  le  roi  voit  bien  que  c’est  aussi  ce  qui  vous  engage  à vous  poster 

1 Cette  pièce  se  trouve  en  minute  dans  les  archives  du  dépât  de  la  guerre,  vol.  . 
2*  partie,  i"  section,  n*  96. 
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sur  la  Queich  et  à mettre  M.  le  maréchal  de  Besons  sur  la  Lautcr, 
afin  de  pouvoir  plus  diligemment  faire  passer  les  troupes  d'une  armée 
à l’autre  suivant  ce  que  vous  verrez  des  mouvements  des  ennemis. 
Vous  abandonnerez  Landau  à ses  propres  forces,  et  vous  jugez  en 
même  temps  qu’il  y a peu  de  risques,  parce  que  le  prince  Eugène, 
s’il  s’attachait  à faire  ce  siège,  ne  pourrait  pas  en  même  temps  soute- 
nir ses  lignes,  et,  comme  il  a paru  dès  le  commencement  de  la  cam- 
pagne que  la  défense  de  ces  lignes  faisait  son  principal  objet,  il  y a 
une  espèce  de  sûreté  qu’il  ne  changera  pas  ce  premier  plan  pour  se 
rejeter  sur  Landau.  Vous  n’aurez  pas  néanmoins  une  décision  plus 
expresse  de  la  part  de  sa  majesté,  pour  vous  déterminer  au  siège  de 
Fribourg;  elle  se  remet  entièrement  à vous  de  le  faire  ou  de  ne  le 
pas  faire,  suivant  ce  que  j’eus  l’honneur  de  vous  mander  par  ma  lettre 
d'avant-hier,  et  de  vous  déterminer  à ce  que  vous  croirez  qui  sera 
du  bien  de  son  service  et  de  plus  convenable  à la  conjoncture  pré- 
sente. 

Si  vous  ne  croyez  pas  devoir  entreprendre  le  siège  de  Fribourg, 
sa  majesté  approuve  fort  aussi  le  parti  que  vous  voulez  prendre  de 
laisser  une  partie  de  votre  armée  en  deçà  du  Rhin  et  de  marcher  avec 
l’autre,  principalement  avec  la  cavalerie,  du  côté  de  Rastadt  pour  y 
consommer  les  fourrages  et  y trouver  une  subsistance  plus  commode. 
Ce  serait  le  véritable  temps  pour  faire  la  coupure  du  Rhin  à la  Petite 
Hollande,  comme  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  le  mander;  vous  presseriez 
le  Palatinat  de  fournir  les  cinquante  mille  sacs  de  blés  que  les  bail- 
lis ont  promis , et  vous  seriez  en  état , au  commencement  d’octobre,  de 
descendre  avec  la  meilleure  partie  de  votre  armée  aux  portes  de 
Mayence  pour  y finir  la  campagne  et  faire  attaquer  les  châteaux  de 
Kim , Ebcmbourg  et  même  celui  de  Traerbach.  C’est  dans  l'alternative 
de  ce  premier  projet  ou  du  siège  de  Fribourg  que  vous  avez  à vous 
déterminer;  sa  majesté  approuve  le  parti  que  vous  jugerez  devoir 
prendre,  et  elle  compte  d’en  apprendre  la  nouvelle  par  le  retour  de 
ce  courrier. 
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Pendant  que  les  courriers,  porteurs  de  ces  différentes  dé- 
pêches, étaient  en  chemin,  il  ne  se  fit  aucun  mouvement  im- 
portant dans  lesarmées  respectives;  les  réparations  desouvrages 
de  Landau  et  l’approvisionnement  de  cette  place  tenaient  tout 
suspendu  du  côté  des  Français,  et  l’on  jugea  que  le  prince  Eu- 
gène attendait  les  premières  démarches  de  M.  le  maréchal  de 
ViJlarspour  régler  les  siennes.  On  n'en  douta  point  lorsque,  la 
générale  ayant  été  battue  pour  mettre  l’armée  sous  les  armes 
à l'occasion  du  Te  Dcum  qui  fut  chanté  le  7 à Spire  pour  la 
prise  de  Landau,  on  entendit  les  ennemis  battre  aussi  la  gé- 
nérale dans  leurs  différents  camps  et  à tous  leurs  postes.  A 
cette  époque,  on  n'avait  pu  faire  entrer  dans  Landau  un  seul 
sac  de  grains,  parce  qu’on  avait  même  de  la  peine  à fournir  à 
la  consommation  journalière  de  l'armée  et  que  la  subsistance 
n'était,  comme  on  l'a  déjà  dit,  assurée  que  jusqu’au  i5. 
MM.  d’Alègre  et  de  Puységur  rendirent  dans  celte  occasion  un 
service  signalé  en  engageant  le  bailliage  d’AIzey  et  quelques 
autres  à fournir  sans  aucune  rétribution  vingt-cinq  mille  sacs, 
qui  devaient  être  livrés  le  g à Landau,  à condition  que  les 
troupes  n’iraient  point  fourrager  ces  bailliages.  En  effet,  ces 
grains  commencèrent  à arriver  le  8 à Neustadt,  d'où  la  cava- 
lerie, faute  de  voitures,  les  transporta  à Landau.  C'étaitdequoi 
assurer  l'approvisionnement  de  cette  place,  mais  non  pas  de 
quoi  fournir  à la  subsistance  de  l’année  dans  la  position  où 
elle  était.  Il  devenait  même  instant  de  la  déplacer  faute  de 
moyens  pour  faire  arriver  les  farines  et  pour  porter  le  pain 
aux  troupes.  On  était  aussi  à la  veille  de  manquer  de  fourrage 
dans  un  pays  qui,  depuis  quatre  mois,  avait  fait  vivre  près  de 
deux  cents  escadrons,  indépendamment  des  chevaux  d’équi- 
pages et  de  ceux  de  l’artillerie  et  des  vivres.  Cependant  M.  le 
maréchal  de  Villars  prévit  que  le  travail  qu’il  y avait  encore 
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à faire  avant  d'abandonner  Landau  à ses  propres  forces  ne  lui 
permettrait  de  s’ébranler  que  le  la. 

La  cour  l’ayant  laissé  le  maître  de  décider  du  choit  des 
opérations,  il  paraît  qu’il  continua  de  pencher  pour  le  siège 
de  Fribourg  pour  lequel  tous  les  préparatifs  étaient  en  mou- 
vement; mais  le  rapport  que  lui  fit  alors  le  baron  d’Elein,  son 
principal  correspondant,  sur  la  situation  dans  laquelle  se  trou- 
vaient les  ennemis,  le  jeta  de  nouveau  dans  l’incertitude  sur 
le  parti  qu’il  avait  à prendre.  11  en  rendit  compte  à la  cour 
par  sa  dépêche  du  <j,  et  demanda  de  nouveau  les  ordres  du 
roi. 


J’ai  reçu  en  même  temps,  Monsieur,  par  M.  de  Valory  et  votre 
courrier,  les  lettres  que  vous  me  faites  l’honneur  de  m’écrire  du 
3o  août,  i"  et  4 de  ce  mois,  par  toutes  lesquelles  je  vois  que  nous 
ne  pouvons  avoir  aucune  inquiétude  sur  les  grains  et  que  vous  y 
avez  suffisamment  pourvu  par  les  bons  ordres  et  toutes  les  précautions 
possibles. 

Vous  aurez  vu.  Monsieur,  par  mes  précédentes,  qu’il  n’y  a eu  au- 
cun temps.de  perdu  pour  les  éclaircissements  que  je  vous  demandais, 
et  même  que  nous  aurions  été  forcés  naturellement  à attendre  jus- 
qu’au îo  pour  nous  éloigner  de  Landau.  Nous  y mettons  actuelle- 
ment vingt-cinq  mille  sacs  de  grains  qui  ne  coûtent  rien  au  roi,  c’est 
toujours  une  bonne  précaution , et  qui  nous  assure  la  subsistance  du 
reste  de  l’armée  entière  dans  les  pays  ennemis,  aussi  avant  qu’il  con- 
viendra au  service  du  roi. 

Je  vois  que  sa  majesté  a la  bonté  de  me  laisser  entièrement  le 
maître  des  expéditions  que  je  trouverai  les  plus  convenables  au  bien 
de  son  service.  Vous  trouverez  un  mémoire  ci-joint  du  baron  d’Elein, 
lequel  a renoué  un  commerce  bien  important  pour  la  continuation 

1 Cette  pièce  sc  trouve  en  original  dans  les  archive*  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  2^57, 
n’  4o. 
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de  U guerre,  si  elle  dure,  ce  que  je  ne  crois  point;  reste  à savoir  si 
le  commerce  est  bien  sûr.  M.  de  la  Houssaye  n’en  doute  pas,  ayant 
déjà  éprouvé  celui  dont  il  est  question;  car,  supposé  que  cher  les 
ennemis  on  se  méfie  du  baron  d’Elein  et  que  l’on  le  soupçonnât,  on 
pourrait  lui  faire  de  fausses  confidences  pour  nous  tromper  en  le 
trompant  lui-mème  le  premier. 

il  est  persuadé  que  le  siège  de  Fribourg  est  presque  impossible,  et 
que  le  prince  Eugène  estime  que  c’est  tout  ce  que  nous  pouvons  en- 
treprendre de  plus  favorable  pour  les  intérêts  de  l’Empereur,  par  tous 
les  obstacles  qu’il  y peut  mettre;  il  croit  en  même  temps  que  le  pro- 
jet le  plus  facile  serait  les  lignes  d’Ettlingen,  en  trompant  les  en- 
nemis. Cela  peut  fort  bien  être,  et  il  est  très-aisé  de  reconnaître 
l’un  et  l'autre;  nous  sommes  même  obligés  de  passer  le  Rhin  et  de 
demeurer  au  moins  jusqu’à  la  fin  du  mois  de  l'autre  côté,  puisque 
présentement  il  nous  est  également  impossible  de  demeurer  ou  nous 
sommes,  parce  que  tous  les  fourrages  sont  épuisés,  ni  de  nous 
porter  presque  tous  au  bas  du  Rhin , c'est-à-dire  au  moins  les  trois 
quarts  de  la  cavalerie,  parce  que  les  voitures  de  nos  vivres  ne  sont 
pas  en  état  présentement  de  nous  y faire  suivre  les  farines,  le  sieur 
Paris  m'ayant  même  déclaré  qu'il  ne  pouvait  actuellement  pousser 
le  service  de  l’armée,  dans  les  lieux  où  elle  est,  passé  le  12.  Il  faut 
donc  passer  le  Rhin.  Cela  étant,  il  convient  au  service  du  roi  de  cher- 
cher si  nous  pouvons  nous  établir  autour  de  Fribourg,  sans  hasarder 
un  combat  trop  dangereux,  pour  forcer  les  postes  que  les  ennemis,  à 
ce  qu’on  dit,  ont  retranchés  depuis  longtemps,  en  y travaillant  jour- 
nellement. Ce  sont  ces  doubles  lignes  dont  deux  branches  viennent 
aboutir  aux  châteaux  de  Fribourg,  par  droite  et  par  gauche;  je  suis 
donc  résolu  à suivre  le  commencement  du  projet  que  je  vous  ai  en- 
voyé et  je  raisonne  ainsi  : 

Que  si  les  ennemis  tiennent  ces  premiers  postes,  et  ne  se  retirent 
point  à la  vue  des  trente-cinq  premiers  bataillons  qui  formeront  notre 
tête , ils  crovcnt  les  pouvoir  soutenir  contre  toutes  nos  forces,  puis- 
qu’ils ne  sauraient  juger  quand  ils  voient  une  première  tête,  qui  pa- 
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raitra  considérable,  si  la  plus  grande  partie  de  notre  infanterie  n’est 
pas  déjà  arrivée,  ou  si  elle  ne  joindra  pas  trois  heures  après;  ainsi 
l’ennemi  ne  hasardera  pas  vingt  bataillons  dans  une  pareille  incerti- 
tude. 

Si  l’ennemi  se  retire,  nos  premiers  bataillons  auront  ordre  de 
poste; 

Si  les  ennemis  tiennent,  il  faut  qu’ils  aient  au  moins  trente  batail- 
lons, et  comptent  d’être  soutenus  par  leurs  derrières;  c’est  ce  que 
je  reconnaîtrai  moi-même  et  ne  hasarderai  pas  un  gros  combat  in- 
discrètement. 

La  raison  de  guerre  voudrait,  et  vous  verres.  Monsieur,  que  c'est 
le  projet  du  baron  d'Elein,  qu'il  croit  infaillible,  que,  ne  croyant  pas 
pouvoir  attaquer  les  postes  des  ennemis  sur  Fribourg,  après  avoir 
fait  toutes  les  démonstrations  les  plus  propres  pour  attirer  de  ces  côtés 
la  plupart  de  leurs  forces,  on  redescendit  rapidement  sur  les  lignes 
d’Ettlingen;  il  est  persuadé  que  l’on  les  emporterait;  cela  même  peut 
fort  bien  réussir,  et  dans  un  commencement  de  guerre,  la  comptant 
opiniâtre  et  nulle  espérance  de  paix,  je  n’hésiterais  pas  à attaquer 
l’un  ou  l’autre. 

Dans  la  situation  actuelle,  il  faut  examiner  si  une  tentative  man- 
quée, un  combat  d’infanterie  commencé,  où  l’on  peut  perdre  quatre 
ou  cinq  mille  hommes  sans  réussir,  ne  dérangeraient  pas  les  ache- 
minements que  nous  voyons  à terminer  cette  longue  guerre. 

On  ne  peut  guère  compter  présentement  aux  ennemis  moins  de 
cent  vingt  bataillons  en  campagne;  en  la  place  du  prince  Eugène, 
suivant  la  quantité  de  ces  postes,  j'en  destinerais  soixante  pour  le  côté 
de  Fribourg,  et  un  pareil  nombre  pour  les  lignes  d'Ettlingen,  où  nous 
savons  qu’il  a travaillé  tout  l'été  à un  avant-fossé.  Je  mettrais  tout  le 
corps  de  mes  dragons  dans  le  centre  de  ces  deux  extrémités,  et  ma 
cavalerie,  les  deux  tiers  derrière  les  lignes  d'Ettlingen  et  l’autre  à Vil- 
lingen , attendant  dans  cette  disposition  les  efforts  que  voudrait  faire 
l’armée  du  roi.  Si  vous  me  demandez  mon  sentiment,  je  trouve  que 
nous  avons  assurément  plus  beau  jeu  que  lui  : premièrement  nous 
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sommes  sur  l'offensive,  nous  portons  et  il  pare,  nous  pouvons  réus- 
sir, nous  pouvons  manquer;  réussir,  nous  gagnons  beaucoup  plus  que 
nous  ne  pouvons  perdre. 

Le  peu  (pie  nous  perdrions  peul  aussi  déranger  ou  éloigner  les 
propositions  de  paix , et  je  finis  mon  trop  long  raisonnement  par  avoir 
l'honneur  de  vous  dire  que,  s’il  n'était  pas  question  de  paix,  je  ne 
balancerais  pas  un  moment  à attaquer  par  la  droite  ou  par  la  gauche. 
Peut-être  conviendra-t-il  à sa  majesté  que  je  me  porte  à l’un  et  à 
l’autre,  n’attaquant  qu’en  cas  qu’il  me  paraisse  une  grande  facilité. 
Cela  est  raisonnable,  mais  il  est  toujours  pénible  de  paraître  avoir  fait 
deux  lentatiyes  sans  réussir.  Ce  n’est  pas  les  faire  véritablement 
quand  on  n’attaque  pas,  mais  c’est  donner  lieu  aux  ennemis  de  le  dire. 

Après  avoir  donné  tout  le  mois  de  septembre  et  même  le  com- 
mencement d’octobre  à ces  divers  mouvements,  nous  avons  toujours 
le  parti  de  redescendre  le  Rhin,  auquel  cas  vous  croyez  bien,  Mon- 
sieur, que  j’aie  toujours  en  vue  de  faire  travailler  au  dessein  de  Re- 
gemorte,  indispensablement  nécessaire  pour  nous  étendre  le  long 
du  Rhin  et  prendre  les  quartiers  expliqués  dans  mes  précédentes  dé- 
pêches. 

Enfin , Monsieur,  la  raison  de  nos  vivres  nous  mène  actuellement 
à la  première  tentative  ; sa  majesté  verra  si  la  seconde  lui  convient. 

Plusieurs  jours  avant  qu’il  en  soit  question,  nous  verrons  ce  que 
les  ennemis  feront  pour  la  paix;  le  même  baron  d'Elein  nous  assure 
que  l’on  attendait  à Vienne  avec  impatience  des  nouvelles  de  l’élec- 
teur palatin.  Nous  devons  recevoir  avant  qu’il  soit  deux  ou  trois  jours 
les  réponses  que  nous  attendons. 

Je  fais  raser  le  fort  de  Manheim,  et  pour  Kavserslautern,  sur  ce 
que  M.  Dillon  m’en  a dit,  après  avoir  pris  toutes  les  connaissances 
possibles,  je  trouve  que  nous  pouvons  le  garder;  ainsi  j’y  laisserai  la 
garnison  subsistante,  et  il  n’est  pas  vraisemblable  que  les  ennemis 
songent  seulement  à les  attaquer.  Le  parti  que  nous  prenons  présen- 
tement est  forcé  par  l’état  de  nos  vivres,  voitures  et  fourrages,  qui 
nous  nécessitent  k passer  le  Rhin.  Il  serait  très-heureux  que  nous  trou- 
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vassions  facilité  au  siège  de  Fribourg,  ou  aux  lignes  d'Ettlingen,  sans 
trop  hasarder  pour  l'un  et  pour  l'autre.  Nous  trouverons,  dans  le 
10  octobre,  nos  vivres  préparés  pour  revenir  sans  peine  dans  le  Pala- 
tinat  et  faire  attaquer  Kim  et  Traerbacb  derrière  nous.  Il  n’y  a rien 
dans  Ebernbourg;  pour  Kim,  l’avis  que  M.  de  Quadt  m’avait  donné 
qu'il  était  abandonné  ne  s'est  pas  trouvé  fondé.  Il  dit  que  Philipsbourg 
est  dégarni  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à sa  défense,  à tel  point  que 
celui  qui  est  destiné  à y commander  a déclaré  qu’il  le  refuserait  pour 
n’y  être  pas  forcé  dans  quinze  jours;  il  déclare  en  même  temps  que 
Fribourg  est  muni  de  tout  : cela  supposé,  le  prince  Eugène  ne  serait 
pas  sage  de  découvrir  Philipsbourg  en  s’éloignant  des  lignes  d'Ettlingen 
ou  du  moins  les  laissant  très-peu  garnies,  pour  soutenir  Fribourg  où 
tout  abonde  pour  une  bonne  défense. 

Je  me  suis  mal  expliqué.  Monsieur,  dans  ma  dernière,  sur  nos 
subsistances  quand  j'ai  dit  que  le  sieur  Paris  m'avait  déclaré  n’en 
avoir  point  passé  le  là  septembre,  c'était  le  7 octobre,  et  les  aller 
chercher  è hauteur  de  Schlestadt,  Brisach  et  Strasbourg.  Vous  me 
faites  voir  assez  clair  sur  cela  pour  n'avoir  aucune  inquiétude. 

Nous  comptons  de  marcher  le  1 a au  plus  tard , et  même  quelques 
troupes  s’ébranleront  dès  le  1 1 . 11  me  semble.  Monsieur,  que,  comme 
l’expédition  de  Fribourg  est  incertaine,  il  ne  convient  pas  d'en 
parler,  mais  seulement  que  l'armée  du  roi  repasse  le  Rhin  et  cherche 
à faire  ce  qui  sera  le  plus  utile  au  service. 

M.  le  comte  de  la  Marck  a eu  hier  une  très-violente  attaque  d'apo- 
plexie; j’en  suis  très-fâché  : c'est  l'homme  du  monde  que  j’estime  et 
que  j’aime  autant;  il  lui  est  resté  une  paralysie  très-violente  sur  le  côté 
gauche;  il  partira  demain  pour  Aix-la-Chapelle,  où  il  espère  trouver 
plus  de  soulagement  qu'ailleurs. 

J'ai  eu  l’honneur.  Monsieur,  de  vous  expliquer  bien  naturellement 
toutes  les  diverses  situations.  Je  serais  bien  aise  de  savoir  si  sa  ma- 
jesté veut  que  l’on  hasarde  ou  que  l’on  ne  hasarde  rien,  ou,  pour  mieux 
dire,  ce  qu'elle  estime  de  plus  convenable  au  bien  de  ses  affaires. 
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M.  le  maréchal  de  Villars,  quoique  incertain  du  véritable 
objet  auquel  il  s’attacherait,  ou  le  siège  de  Fribourg  ou  l’attaque 
des  lignes  d’Ettlingen , n’eut  plus  à hésiter  sur  le  mouvement 
qu’il  devait  faire,  lorsque  le  10  les  munitions  l’assurèrent  que 
la  distribution  du  pain  qui  se  fit  ce  jour-là  était  la  dernière 
qu’ils  pouvaient  faire  dans  la  position  où  était  l’armée,  tant  par 
le  défaut  de  voitures  pour  les  transports  que  parce  que  vingt- 
cinq  mille  sacs  qui  avaient  dû  être  portés  à Schlestadt  par 
celles  de  la  Lorraine  n’étaient  pas  arrivés;  il  se  détermina  à 
ébranler  l’armée  le  1 1.  Landau  était  alors  approvisionné  et  les 
ouvrages  assez  réparés  pour  être  défendus.  Les  vingt-cinq  mille 
sacs  de  grains  que  les  bailliages  d’Alzey  et  autres  s’étaient 
engagés  de  fournir  étaient  dans  les  magasins,  et  on  y avait 
fait  entrer  les  autres  subsistances  et  les  munitions  nécessaires. 

Dès  que  M.  le  maréchal  de  Villars  se  vit  dans  l’obligation 
de  décamper  et  d’abandonner  le  Speyerbach  et  la  Queich,  il 
envoya  ordre  à M.  d’Alègre  de  faire  démolir  l’ouvrage  à corne 
de  la  tête  du  pont  de  Manheim,  dont  la  conservation  serait 
devenue  avantageuse  aux  ennemis. 

L’objet  du  premier  mouvement  qui  devait  commencer  le  i 1 
fut  de  faire  le  partage  des  troupes  qui  devaient  composer  les 
deux  armées,  l'une  pour  agir  immédiatement  sous  les  ordres 
de  M.  le  maréchal  de  Villars,  l’autre  pour  rester  en  Alsace  à 
ceux  de  M.  le  maréchal  de  Besons,  ou  concourir,  suivant  les 
circonstances,  aux  opérations  de  l’autre  côté  du  Rhin.  Suivant 
la  disposition  que  fit  M.  le  maréchal  de  Villars,  trente-quatre 
bataillons  et  vingt  escadrons  de  l’armée  du  siège  devaient  pas- 
ser à la  sienne  en  échange  de  trente-deux  bataillons  qu’il  de- 
vait laisser  à M.  le  maréchal  de  Besons,  et  pour  ne  point  dé- 
couvrir trop  tôt  son  projet,  autant  que  pour  se  donner  plus  de 


3à4 


SUCCESSION  D’ESPAGNE. 


temps  pour  avoir  connaissance  du  parti  que  prendrait  M.  le 
prince  Eugène,  et  pour  recevoir  de  nouveaux  ordres  de  la  cour, 
il  ne  porta  la  tète  de  ses  troupes  dans  le  premier  mouvement 
que  jusqu'à  Strasbourg  et  Kebl,  et  M.  le  maréchal  de  Besons 
eut  ordre  de  rassembler  les  siennes  à portée  du  Fort-Louis.  11 
espéra  par  là  rendre  les  ennemis  aussi  incertains  qu'il  l’était  lui- 
même  sur  l’entreprise  de  Fribourg  et  sur  celle  des  lignes  d'Et- 
tlingen.  On  savait  déjà  que,  depuis  le  commencement  du  mois, 
le  général  Vaubonne  avait  été  renforcé  de  quatre  régiments 
d’infanterie  et  qu’il  continuait  d’occuper  les  environs  de  Fri- 
bourg et  les  lignes,  auxquelles  il  faisait  travailler  sans  relâche. 
M.  d’Asfeld,  qui  avait  été  chargé  particulièrement  de  prendre 
des  connaissances  sur  cette  partie  et  de  veiller  à ce  qui  se  pas- 
sait, assura  même  M.  le  maréchal  de  Villars  que  dans  peu 
M.  de  Vaubonne  aurait  pour  la  défense  un  corps  de  vingt-cinq 
mille  hommes;  c’était  assez,  suivant  le  sentiment  de  M.  d'Asfeld , 
pour  rendre  impossible  l’investissement  de  Fribourg,  à moins 
que,  par  des  diversions  multipliées,  on  ne  parvînt  à faire  prendre 
le  change  aux  ennemis.  Mais  ce  qui  parut  dans  ces  circonstances 
affecter  le  plus  M.  le  maréchal  de  Villars  lut  d’ignorer  si  le  roi 
désirait  qu’au  hasard  de  ne  pas  réussir  on  risquât  de  livrer 
un  combat;  c’est  pourquoi  il  fit  observer  de  nouveau  à la  cour 
qu’à  la  vérité  une  tentative  du  côté  de  Fribourg  ne  pouvait  en- 
gager qu’une  affaire  d’infanterie,  parce  qu’il  n’était  pas  à pré- 
sumer que  les  ennemis  sortissent  de  leurs  montagnes  devant 
lui,  et  qu’un  mauvais  succès,  qui  pourrait  coûter  trois  ou  quatre 
mille  hommes,  n'aurait  qu’une  faible  influence  sur  les  affaires 
générales,  mais  qu'il  pourrait  peut-être  devenir  nuisible  dans 
l'état  où  était  la  négociation  qu’il  avait  entamée  depuis  le  com- 
mencement de  la  campagne,  et  de  l’agrément  de  la  cour,  avec 
l’électeur  palatin;  que  l'Empereur,  de  son  côté,  avait  autorisé 
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à traiter  avec  lui  différents  articles  relatifs  à ses  intérêts,  pour 
parvenir  à faire  la  paix. 

M.  le  maréchal  de  Villars  n’avait  pas  le  temps  d’attendre  la 
réponse  de  la  cour  sur  cet  objet  important;  il  était  instant  pour 
lui  de  sc  mettre  en  situation  de  profiter  des  démarches  que 
pourraient  faire  les  ennemis,  ou  pour  renforcer  le  côté  de  Fri- 
bourg, ou  pour  être  en  état  de  soutenir  la  ligne  d'Ettlingen. 
Son  premier  mouvement,  sans  leur  indiquer  aucun  projet  dé- 
cidé, remplissait  également  les  dispositions  nécessaires  pour 
pouvoir  entreprendre,  suivant  les  circonstances,  sur  l’un  ou 
l’autre  côté. 

Tout  se  mit  en  mouvement  le  1 1 , ainsi  qu’il  avait  été  réglé 
et  suivant  l’ordre  de  marche  qu’on  trouvera  au  rang  des 
pièces.  Les  troupes  dont  devait  être  composée  l’armée  destinée 
à agir  immédiatement,  sous  les  ordres  de  M.  le  maréchal  de 
Villars,  se  rendirent  successivement  à Strasbourg  et  A Kehl. 
Le  gros  de  celles  qui  devaient  rester  à M.  le  maréchal  de  Be- 
sons  ne  se  mit  en  marche  que  le  i3  pour  s’approcher  du 
Fort-Louis;  le  reste  alla  camper  derrière  la  Lauter;  trente-six 
escadrons  qui  en  faisaient  partie  et  qui  étaient  sur  la  Sarre, 
aux  ordres  de  M.  de  Quadt,  eurent  celui  de  se  rassembler  dans 
les  environs  de  Bitche.  Quant  aux  troupes  qui  étaient  en  haute 
Alsace,  leur  rende* -vous  fut  à Biessheim  pour  être  à portée 
de  passer  le  Rhin  à Brisach , lorsque  les  circonstances  l'exige- 
raient. 

M.  le  maréchal  de  Besons,  en  repliant  ses  troupes  des  envi- 
rons de  Landau,  laissa  dans  cette  place  seize  bataillons  sous  les 
ordres  de  MM.  de  Vieuxpont  et  de  Beuil,  et  se  rendit  de  sa  per- 
sonne, le  i5,  au  Fort-Louis.  M.  le  maréchal  de  Villars  arriva 
dès  le  i3  à Strasbourg,  pour  faire  les  dispositions  relatives  à 
ses  mouvements  ultérieurs. 

MiM.MIL.— U.  44 
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Les  dépêches  qu’il  reçut,  le  lendemain,  de  la  cour  ne  lui 
firent  point  encore  connaître  la  volonté  du  roi  sur  l’objet  prin- 
cipal auquel  il  devait  s’attacher,  ni  jusqu’à  quel  point  il  pou- 
vait se  livrer  aux  hasards  de  la  guerre.  Il  aperçut  seulement, 
par  une  lettre  de  M.  Voysin,  que  le  roi  était  persuadé  que  les 
ennemis  craignaient  pour  Fribourg,  et  que  c'était  dans  cette 
idée  qu'ils  avaient  renforcé  le  général  Vaubonne  et  détaché 
dp  nouvelles  troupes  pour  garder  les  passages  de  la  forêt  Noire; 
mais  que,  comme  ils  étaient  obligés  de  soutenir  en  même  temps 
et  la  ligne  d’Ettlingcn  et  le  Rhin , la  dispersion  de  leurs  troupes 
dans  une  aussi  grande  étendue  donnerait  peut-être  la  facilité 
de  tenter  un  passage  sur  ce  fleuve,  près  de  l’ouvrage  à corne  de 
Manhcim,  où  ce  passage  pourrait  s’elTcctuer  avec  plus  de  suc- 
cès, et  qu’il  serait  même  possible  de  s’emparer  de  cette  place. 
Cependant  le  roi  ne  prescrivait  rien  de  positif  sur  ces  objets, 
et  M.  Voysin  fit  seulement  connaître  à M.  le  maréchal  de  Vil- 
lars  que  le  vœu  de  sa  majesté  était  qu'il  passât  le  Rhin  et 
qu’il  fît  ses  efforts  pour  obliger  les  ennemis  à abandonner  la 
ligne  d’Ettlingen,  afin  de  profiter  ensuite  du  reste  de  la  saison 
pour  faire  le  siège  de  Philipsbourg. 

Dans  la  situation  où  se  trouvait  M.  le  maréchal  deVillars, 
il  était  à la  veille  de  remplir  les  intentions  du  roi  relative- 
ment au  passage  du  Rhin;  mais  on  a vu  précédemment  les  mo- 
tifs qui  l’avaient  empêché  de  songer  à entreprendre  ce  passage 
dans  la  partie  basse  de  ce  fleuve  : c’est  ce  qu’il  expliqua  de 
nouveau  à la  cour  en  lui  rappelant,  1°  l’impossibilité  où  il 
avait  été,  par  le  manque  de  farines,  de  séjourner  un  jour  de 
plus  surleSpeyerbachet  sur  laQueich1;  a°  les  obstacles  que  les 

s II  y avait,  à U vérité,  dans  Landau,  vingt-cinq  raille  sacs  de  grains  que  venaient  de 
délivrer  le*  bailliages  du  Palatinat;  mais  il  eût  fallu  les  convertir  en  farine,  et  il  n'y 
avait  pas  assez  de  moulins  dans  le  pays  des  environs. 
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ennemis,  en  se  retranchant  sur  le  bord  du  Rhin,  vis-à-vis  de 
l’ouvrage  à corne  de  Manheim , avaient  opposés  à l’exécution  du 
projet  qu’il  avait  formé  lui-même  de  surprendre  celte  place 
dans  le  temps  auquel  il  avait  fait  attaquer  l’ouvrage  à corne; 
3°  l’impossibilité  de  songer  à un  passage  à l’île  de  ISeckerau 
depuis  que  l’ennemi  y tenait  deux  bataillons  soutenus  du  gros 
de  ses  troupes.  Enfin  il  rappela  à la  cour  ce  qu’il  lui  avait 
déjà  mandé  sur  les  avantages  qu’il  avait  envisagés  en  entre- 
prenant un  passage  à Bingen,  et  la  nécessité  où  il  avait  été  de 
perdre  cette  idée  de  vue  par  le  défaut  de  moyens  pour  fournir 
le  pain  aux  troupes  dans  cette  partie  du  Rhin. 

C’étaient  en  effet  ces  différentes  considérations  qui  l'avaieut 
déterminé  pour  le  plan  qu'il  exécutait,  mais  ce  ne  fut  pas  sans 
éprouver  de  nouvelles  contradictions  par  rapport  aux  subsis- 
tances. Les  grains  et  farines  que  les  voitures  de  la  Lorraine 
avaient  dû  remettre  dés  le  ao  du  mois  précédent  à Schlesladt 
n'v  étaient  pas  encore  arrivés,  et,  sans  le  secours  de  six  mille 
sacs  que  livra  la  ville  de  Strasbourg,  la  distribution  du  pain 
pour  le  1 6 n’eût  pu  être  faite.  Mais  ce  faible  secours  ne  suf- 
fisait pas  pour  le  besoin  du  moment;  il  fallait  d'autres  moyens 
pour  se  mettre  en  état  d’entrer  en  action  et  d'exécuter  les 
mouvements  que  désirait  M.  le  maréchal  de  Villars.  Forcé  de 
les  suspendre  jusqu’à  ce  qu’on  eût  fait  les  arrangements  pour 
la  subsistance,  il  craignit  que  les  ennemis  ne  profitassent  de 
ce  temps  pour  renforcer  encore  le  général  Vaubonue;  cepen- 
dant c’était  sur  le  côté  de  Fribourg  qu’il  allait  désormais  por- 
ter toutes  ses  vues,  abandonnant  entièrement  l'idée  d’une  ten- 
tative sur  les  lignes  d’Ettlingen,  parce  qu’il  jugeait  impossible 
de  les  emporter  sans  un  grand  combat  qu’il  n’était  pas  auto- 
risé à hasarder,  et  que,  suivant  son  sentiment,  un  général  tel 
que  le  prince  Eugène  ne  pouvait  se  dispenser  de  tout  faire 
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pour  défendre  celte  entrée  de  l’empire,  et  en  même  temps 
protéger  Philipsbourg. 

Quoique  déterminé  à ne  point  entreprendre  sur  les  lignes 
d’Ettlingcn , il  n’était  pas  moins  nécessaire,  pour  favoriser  le 
projet  sur  Fribourg,  de  donner  aux  ennemis  de  la  jalousie 
pour  ces  lignes.  Les  troupes  de  M.  le  maréchal  de  Besons  étaient 
avantageusement  placées  pour  remplir  cet  objet.  Vingt-cinq 
bataillons,  un  régiment  de  cavalerie  et  un  de  dragons  furent 
rassemblés  le  t6  près  Reschwog,  et  le  18  une  partie  de  la  ca- 
valerie qui  était  sur  la  Lauter  passa  dans  l'île  du  Marquisat. 
Le  reste  des  troupes  continua  d’occuper  différents  postes  entre 
la  Lauter  et  la  Moder.  La  garnison  de  Landau,  qui  était  de 
seize  bataillons,  d’une  compagnie  de  mineurs,  une  de  canon- 
niers et  un  détachement  de  bombardiers,  fut  augmentée  de 
deux  escadrons  et  de  quarante  hussards.  M.  de  Quadt  rassem- 
bla le  même  jour  sous  Bitche  les  trente-quatre  escadrons  qui 
étaient  à ses  ordres  et  qui  faisaient  partie  de  l’armée  de  M.  le 
maréchal  de  Resons.  Ce  fut  dans  celte  situation  que  le  général 
devait  attendre  que  les  circonstances  exigeassent  de  nouveaux 
mouvements  de  sa  part. 

Pendant  ce  temps,  M.  le  maréchal  deVillars  travaillait  à 
l’exécution  de  sa  principale  opération.  M.  le  comte  du  Bourg 
et  M.  le  chevalier  d’Asfeld  furent  destinés  à aller,  avecquarante 
bataillons  et  cinq  escadrons,  masquer  Fribourg  en  se  portant 
sur  les  lignes  des  ennemis,  l’un  à la  droite,  l'autre  à la  gauche 
de  cette  place.  M.  le  comte  du  Bourg,  à cet  effet,  passa  le  Rhin 
le  1 7 à Kehl,  avec  trente-trois  bataillons  et  vingt-cinq  escadrons, 
et  alla  campera  Nonnenwihr.  M.  le  chevalier  d’Asfeld  ne  de- 
vait passer  ce  fleuve  à Brisach  que  le  19,  avec  sept  bataillons 
et  vingt-cinq  escadrons,  pour  agir  ensuite  de  concert  avec  lui. 

Le  18,  se  fit  le  mouvement  général.  M.  le  marquis  d'Alègre 
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fut  détaché  cc  jour-là  avec  vingt-deux  bataillons,  quatre-vingt- 
seize  escadrons  et  deux  brigades  d’artillerie;  il  passa  le  Rhin 
au  Fort-Louis  pour  se  rendre  le  lendemain  dans  les  environs 
d’Offenbourg,  afin  de  masquer  la  vallée  de  la  Queicli  et  donner 
aux  ennemis  de  l’inquiétude  pour  le  côté  des  montagnes;  il 

campa  le  1 8 à M.  le  comte  du  Bourg,  qui  s’était  avancé 

la  veille  à Nonnenwihr,  se  porta  à Oberhausen. 

Le  même  jour  1 8,  M.  le  maréchal  de  Villars,  avec  les  troupes 
qu’il  avait  rassemblées  sous  Kehl,  au  nombre  de  cinquante-huit 
bataillons  et  quatre-vingt-quinze  escadrons,  alla  campera  l’ab- 
baye de  Schuttern,  où  il  mit  son  quartier.  La  droite  de  l’ar- 
mée fut  à Dumlingen,  la  gauche  entre  Frisenheim  et  Ober- 
schopfen. 

Le  19,  il  alla  à Ringsheim,  où  fut  le  quartier  général,  la 
droite  de  l’armée  à Herbelsheim,  la  gauche  au  ruisseau  d’Et- 
tenheim,  ayant  en  avant  le  village  d’Altorf.  Comme  le  pays 
était  fort  coupé  et  serré,  les  deux  marches  depuis  Kehl  jus- 
qu’à ce  camp  furent  lentes  et  exigèrent  beaucoup  de  précau- 
tions. 

M.  d’Alègre  marcha  de  son  côté  et  arriva  à sa  destination 
près  d’OITenbourg;  il  prit  son  camp  à Watterswihr. 

M.  le  comte  du  Bourg  décampa  d’Oberhausen,  et  s’avança 
à Buchen,  où  il  fut  joint  par  M.  d’Asfeld,  qui,  la  veille,  avait 
passé  le  Rhin  à Brisach. 

Ces  deux  corps  réunis  marchèrent  le  20  à Langendentz- 
ling;  mais  la  distribution  du  pain  et  des  munitions  ne  per- 
mit de  se  mettre  en  marche  qu’à  huit  heures  du  matin.  La 
tête  des  troupes  arriva  à Langendentzling  à dix  heures;  le 
reste  n’y  fut  rendu  qu’à  trois  heures  après  midi.  \î.  le  maré- 
chal de  Villars  devait,  le  même  jour,  aller  camper  dans  la 
plaine  d’Edingen  ; mais,  ayant  appris  que  le  général  Vaubonr.e 


350  SUCCESSION  D'ESPAGNE, 

allait  être  joint  par  de  nouveaux  renforts,  il  poussa  jusqu’à 
Langendcntzling  avec  quatre  régiments  de  dragons,  la  maison 
du  roi,  la  gendarmerie,  quatre  brigades  d’infanterie  et  douze 
escadrons  de  la  seconde  ligne  de  l’aile  droite.  11  y trouva  M.  le 
comte  du  Bourg  et  M.  d’Asfeld , ce  qui  le  détermina  à ne  pas  at- 
tendre au  lendemain  jxmr  leur  faire  prendre  poste  aux  environs 
de  Fribourg.  Quoique  la  journée  fût  fort  avancée,  il  fit  les  dis- 
positions pour  attaquer  le  soir  les  lignes  des  ennemis;  il  destina 
à cette  opération  les  quarante  bataillons  et  les  dragons  des  corps 
de  MM.  du  Bourg  et  d’Asiéld,  et  y joignit  les  quatre  régi- 
ments de  dragons  qui  étaient  avec  lui.  Ces  troupes  furent 
partagées  en  trois  corps,  pour  former  trois  attaques  : celle  de 
la  droite  fut  confiée  à M.  le  comte  du  Bourg,  qui  eut  sous  ses 
ordres  MM.  de  Coigny,  de  Silly  et  de  Pezeux,  tous  les  dragons 
de  la  brigade  du  Perche;  elle  devait  prendre  le  chemin  qui  de 
Zeringen  mène  à Fribourg. 

M.  le  chevalier  d’Asfeld  eut  l’attaque  du  centre  avec  vingt  et 
un  bataillons,  composés  des  brigadiers  de  Leuville,  Dauphin 
et  Bretagne,  et  eut  sous  ses  ordres  M.  Le  Guerchois.  Il  devait 
suivre  le  chemin  de 

La  troisième  attaque,  c’est-à-dire  celle  de  la  gauche,  fut 
destinée  à M.  le  comte  d’Estrades,  ayant  à ses  ordres  M.  le  duc 
de  Mortcmartet  les  brigadiers  de  Poitou  et  de  Saillans.  11  de- 
vait marcher  par  le  üloterlhal. 

A quatre  heures  après  midi,  les  trois  colonnes  se  mirent  en 
mouvement  et  n’arrivèrent  qu’au  déclin  du  jour  à portée  des 
retranchements  des  ennemis.  M.  le  comte  du  Bourg  eut  à 
gravir  la  montagne  du  Roskopff,  dont  la  pente  était  trcs-roidc 
et  qui  était  défendue  par  la  ligne  des  ennemis  et  deux  redoutes. 
Environ  six  cents  hommes  occupaient  ces  postes;  mais  ils 
firent  peu  de  résistance  : M.  le  comte  du  Bourg  et  M.  de  Silly, 
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à la  tête  des  grenadiers,  soutenus  des  bataillons,  les  chassèrent 
et  ne  perdirent  que  dix  hommes.  M.  le  duc  et  M.  le  priuce  de 
Conty,  ainsi  que  M.  le  maréchal  de  Villars,  lurent  présents  à 
celte  attaque. 

M.  le  chevalier  d’Asfeld  ayant  plus  de  chemin  à faire  et 
ayant  eu  à traverser  plusieurs  abatis,  son  attaque  ne  com- 
mença qu’une  demi-heure  après  celle  de  M.  le  comte  du  Bourg. 
Le  point  de  la  ligne  qu'il  attaqua  dans  la  vallée  de  Saint-Pierre 
était  gardé  par  huit  cents  hommes  qui  venaient  d’y  arriver, 
et  ils  pouvaient  être  soutenus  par  trois  bataillons  campés  à 
l’abbaye  de  ce  nom;  mais  M.  LeGuerchois  avec  les  grenadiers, 
suivi  de  la  brigade  de  Leuville,  que  commandait  M.  de  Nizas, 
attaqua  avec  une  telle  vigueur,  que  les  ennemis  n’eurent  pas 
le  temps  de  se  reconnaître.  Après  avoir  fait  leur  décharge , ils 
prirent  la  fuite.  On  fit  prisonniers  un  colonel  et  deux  officiers 
et  on  s'empara  de  deux  drapeaux. 

M.  le  comte  d’Estrades,  qui  conduisait  l’attaque  de  la  gauche, 
ayant  encore  plus  de  chemin  à faire  que  M.  le  chevalier  d’As- 
feld,  arriva  plus  tard  et  n’eut  pas  la  peine  d’attaquer.  A son  ap- 
proche les  ennemis  abandonnèrent  les  retranchements  sans  se 
présenter  à leur  défense. 

Les  attaques  n’ayant  fini  qu’à  la  nuit,  on  n’eut  que  le  temps 
de  disposer  les  troupes  pour  occuper  avec  sûreté  les  hauteurs, 
et  on  ne  poussa  pas  plus  avant.  Le  général  Vaubonne,  qui  cam- 
pait avec  un  nombre  assez  considérable  de  troupes  dans  la 
vallée  de  Saint-Pierre,  se  retira  à minuit  et  gagna  le  Hollgraben , 
où  il  joignit  quelques  autres  troupes  qui  y étaient  arrivées; 
mais,  en  se  retirant,  il  jeta  sept  bataillons  dans  Fribourg,  où  il 
y en  avait  déjà  un  pareil  nombre. 

La  journée  du  a 1 fut  employée  à se  rassembler  et  à recon- 
naitre  le  pays,  que  les  bois,  les  montagnes  et  les  vallées  étroites 
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rendaient  difficile  à pratiquer,  et  dans  lequel  on  trouva  les 
plus  grands  obstacles  pour  rétablissement  des  communica- 
tions. 

Le  23,  on  forma  l’investissement  de  Fribourg  : trois  bri- 
gades d'infanterie  furent  placées  depuis  le  Roskopff  jusqu’au 
val  de  Saint-Pierre,  et  vingt  et  un  escadrons  de  dragons  cam- 
pèrent dans  la  vallée,  soutenus  d’une  brigade  d’infanterie. 

A la  droite  du  val  Saint-Pierre  campèrent  trois  autres  bri- 
gades d'infanterie,  qui  occupèrent  les  montagnes  au-dessus 
de  l’abbaye  et  de  la  gorge  du  Kinderthal,  avec  laquelle  on  tra- 
vailla à établir  une  communication;  on  y rencontra  de  grandes 
difficultés  à cause  des  bois  et  des  escarpements. 

Vingt-trois  bataillons  et  soixante  et  dix-neuf  escadrons  for- 
mèrent le  reste  de  l’investissement  du  côté  de  la  plaine.  M.  le 
comte  de  Broglie,  avec  la  réserve  et  une  brigade  d’infanterie, 
campa  à une  demi-lieue  de  la  gauche  de  l’armée  et  fut  chargé 
d’assurer  par  des  postes  le  chemin  de  Fribourg  à Brisach.  Il 
occupa  principalement  le  village  de  Muntzingen.  Le  quartier 
général  resta  à Langendentzling. 

L’objet  principal  de  M.  le  maréchal  de  Villars,  dans  cette 
disposition,  fut  de  garantir  le  côté  delà  montagne  des  entre- 
prises que  pourraient  faire  les  ennemis  pour  secourir  la  place, 
parce  qu’il  estimait  que  ce  serait  plutôt  par  là  que  par  le  côté 
de  la  plaine  qu’ils  pourraient  se  diriger.  En  effet,  on  eut  avis 
que  le  prince  Eugène,  qui,  depuis  que  l’armée  du  roi  avait 
abandonné  le  Speyerbach  et  la  Queiclt , avait  rassemblé  presque 
toutes  ses  forces  derrière  la  ligne  d’Ettlingen,  où  il  avait  ap- 
pelé les  troupes  de  Hanovre,  de  Brandebourg  et  de  Munster, 
qui  étaient  entre  le  Mein  et  le  Neckar  ou  aux  environs  de 
Mayence,  faisait  filer  derrière  les  montagnes  Noires  différents 
corps  pour  renforcer  le  général  Vaubonne. 
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Mais,  malgré  ces  nouvelles,  M.  le  maréchal  de  Villars,  étant 
parvenu  à faire  ainsi,  sans  opposition  de  la  part  des  ennemis, 
l’investissemenl  de  la  place,  porta  plus  loin  ses  vues  et  se  dé- 
termina à franchir  les  moutagnes,  avec  un  corps  considérable, 
pour  aller  porter  la  terreur  et  la  contribution  dans  l’empire. 
11  fit  ses  dispositions  pour  marcher  le  a a , et,  afin  de  remplacer 
pendant  son  absence  les  troupes  qu’il  devait  tirer  de  l’inves- 
tissement, il  manda  à M.  d'Alègre  de  se  rapprocher  de  l’ar- 
mée, et  à M.  le  maréchal  de  Besons,  dont  les  troupes  étaient 
encore,  partie  au  camp  de  Reschwog,  partie  sur  la  Lauter,  de 
s’allonger  successivement  sur  Strasbourg.  Mais,  lui  ayant  été 
représenté  que  les  officiers  manquaient  de  pain  et  que  les 
troupes  n’étaient  pourvues  que  jusqu’au  aa,  il  suspendit  son 
départ,  pour  attendre  un  convoi  qui  devait  partir  ce  jour-là. 
Ce  convoi  n'ayant  pu  se  rendre  au  camp  que  le  lendemain  et 
la  distribution  du  pain  n'ayant  été  faite  que  le  a3  au  soir,  il 
ne  put  se  mettre  en  marche  que  le  a4-  Il  se  fit  seulement  pré- 
céder le  a 3 par  M.  de  liatsky,  avec  les  hussards  et  trois  cents 
dragons.  Le  détachement  cjue  M.  le  maréchal  mena  avec  lui 
fut  composé  de  quatre  mille  chevaux  et  de  deux  mille  hommes 
d’infanterie,  commandés  par  M.  d'Imccourt,  lieutenant  général, 
et  MM.  de  Villemeur  et  de  Broglie,  maréchaux  de  camp.  Il 
prit  son  chemin  par  le  Blulcrthal , que  les  troupes  passèrent 
avec  beaucoup  de  peine;  de  là  elles  montèrent,  en  défilant  un 
à un,  à l’abbaye  de  Saint-Pierre  et  ensuite  au  Hollgraben,  où 
elles  campèrent  le  a k au  soir.  On  se  remit  en  marche  le  a 5 au 
matin , et  peu  de  temps  après  on  fut  informé  par  M.  de  Ratsky 
que  le  général  Vaubonne  était  campé  à l’entrée  de  la  vallée  de 
Saint-Georges,  ce  qui  fut  confirmé  par  une  patrouille  de  quel- 
ques cavaliers  qu’on  enleva. On  connut,  parles  traces  des  camps 
que  ce  général  avait  occupés,  que  son  corps  n’était  que  de  six 
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à sept  mille  hommes.  Les  troupes,  continuant  leur  marche,  ar- 
rivèrent à Furchwang,  distant  de  Villingen  d’environ  quatre 
lieues.  Pendant  qu'on  y faisait  halte,  M.  de  Ratsky,  détaché 
avec  de  nouvelles  troupes  et  soutenu  par  mille  dragons  aux 
ordres  de  M.  de  Coigny,  aperçut  cinq  cents  chevaux  des  enne- 
mis qui  gardaient  un  défilé;  mais  ils  ne  lui  donnèrent  pas  le 
temps  de  les  attaquer,  s’étant  retirés  dans  la  vallée  de  Saint- 
Georges.  M.  de  Coigny  ne  jugea  pas  à propos  de  s’engager 
davantage,  parce  que  les  troupes  étaient  fatiguées;  il  se  replia 
sur  le  Hollgraben,  tandis  que  M.  le  maréchal  de  Villars,  avec 
le  reste  des  troupes,  regagnait  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  où  il 
arriva  le  a 5 au  soir. 

Pendant  ce  temps,  M.  d'Alègre  fit  son  mouvement  pour  se 
rapprocher  de  l’armée.  Il  quitta,  le  ai,  son  camp  de  Watter- 
swihr  et  se  rendit  à Schuttern;  le  a 5,  il  alla  camper  à Etten- 
heim,  et  le  ah  il  envoya  au  camp  devant  Fribourg  toute  son 
infanterie.  M.  le  maréchal  de  Resons,  de  son  côté,  fit  partir, 
le  a5,  du  camp  de  Reschwog  dix  bataillons  pour  aller  le  même 
jour  à OfTendorf  et  le  lendemain  sous  Strasbourg,  où  ils  de- 
vaient attendre  les  ordres  de  M.  le  maréchal  de  V illars  pour  se 
rendre  devant  Fribourg.  Une  partie  de  ces  troupes  fut  rem- 
placée au  camp  de  Reschwog  par  quatre  bataillons,  qui  furent 
tirés  du  Fort-Louis  et  de  Landau.  Les  dix  bataillons  furent 
suivis,  le  i"),  par  douze  escadrons  bavarois  qui  étaient  dans 
l’île  du  Marquisat  et  qui  se  rendirent  sous  Strasbourg  le  28. 

M.  le  maréchal  de  Villars  rentra  le  a6,  avec  son  détache- 
ment, au  camp  devant  Fribourg;  une  partie  des  troupes  re- 
passa le  Bloterthal;  l’autre  descendit  la  vallée  de  Saint-Pierre, 
remonta  le  Roskoplf  et  descendit  ensuite  dans  la  plaine  de 
Langcndcntzling.  Il  paraît,  par  les  lettres  de  M.  le  maréchal  de 
Villars  et  de  quelques  officiers  généraux,  que  tous  les  rapports 
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qui  avaient  été  faits  précédemment  sur  les  retranchements  et 
abatis  depuis  Hornberg,  en  longeant  la  forêt  Noire,  jusqu’aux 
villes  forestières  étaient  sans  fondement;  ou  n’en  vit  aucun 
vestige,  et,  quant  aux  fortifications  du  Ilollgraben,  elles  ne 
consistaient  qu’en  un  grand  ouvrage  à corne  dans  lequel  était 
un  réduit  carré,  une  demi-lune  et  des  retranchements  qui 
s’étendaient  sur  la  droite  et  sur  la  gauche;  mais  tout  était 
sans  palissades  et  la  plus  grande  partie  des  terres  était  éboulée 
dans  les  fossés,  de  sorte  que  ces  retranchements  pouvaient  se 
gravir  à cheval  ; on  jugea  aisément  qu’ils  n’avaient  pas  été  occu- 
pés depuis  longtemps.  D'un  autre  côté,  on  voit,  par  les  détails 
que  fit  M.  le  maréchal  deVillars  sur  le  pays  qu’il  parcourut, 
qu'il  le  trouva  beaucoup  plus  ouvert  qu’on  ne  l’imaginait,  que 
rien  ne  pouvait  empêcher  les  partis  de  passer  les  montagnes, 
et  qu’un  corps  considérable  pouvait  marcher  sur  deux  colonnes 
depuis  l’abbaye  de  Saint-Pierre  jusqu’à  Yillingen  et  Rottweil; 
il  manda  même  à la  cour  qu’il  regardait  l’entrée  en  empire 
par  Fribourg  pour  le  moins  aussi  facile  que  par  Philipshourg, 
et  d’autant  plus  avantageuse  que,  pour  la  défendre,  les  ennemis 
étaient  obligés  de  se  séparer  sans  avoir  des  communications 
faciles. 

Ces  connaissances  lui  persuadèrent  mieux  que  jamais  que, 
si  le  prince  Eugène  entreprenait  de  secourir  Fribourg,  ce  serait 
par  la  montagne  qu’il  chercherait  à faire  ses  efforts  plutôt  que 
par  la  plaine,  quoique  le  pays  entre  le  Rhin  et  la  montagne 
présentât  peu  de  positions  avantageuses  pour  fermer  les  pas- 
sages. On  ne  voit  même  pas  que  M.  le  maréchal  de  Villars  ait 
formé  de  plan  à ce  sujet,  et  on  lit  dans  une  de  ses  lettres,  que 
les  ruisseaux  qui  traversaient  la  plaine  ne  coulant  pas  perpen- 
diculairement de  la  montagne  au  Rhin,  aucun,  ni  même  la 
rivière  d’Eltz,  ne  pouvait  servir  de  défense  pour  une  armée 
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d'observation.  Mais,  confiant  clans  les  ressources  de  sou  génie, 
il  espéra  cpie,  si  les  circonstances  venaient  à exiger  qu'il  se- 
présentât  dans  la  plaine  aux  ennemis,  il  trouverait  des  moyens 
de  s’opposer  avec  succès  à leurs  entreprises.  Le  côté  de  la 
montagne  fut  donc  celui  auquel  il  jugea  devoir  donner  le 
plus  d’attention  ; en  conséquence,  il  fit  doubler  les  travailleurs 
pour  les  ouvrages  qu’il  avait  ordonné  de  faire  dans  la  vallée 
de  Saint-Pierre  et  sur  les  hauteurs  du  RoskopIT;  on  fit  des 
retranchements  en  terre  dans  les  endroits  où  le  terrain  le 
permit,  et  des  abatis  dans  ceux  qui  étaient  couverts  de  bois  et 
dont  les  rampes  étaient  fort  roides.  Ces  travaux  étaient  déjà 
avancés  le  26,  lorsqu'il  arriva  à Langendentzling.  Mais  les  ou- 
vrages qui  rencontrèrent  le  plus  de  difficultés  furent  ceux 
des  communications,  surtout  celle  qui  tournait  la  montagne 
du  RoskopIT  pour  gagner  les  quartiers  de  la  vallée  de  Saint- 
Pierre.  On  fut  plusieurs  jours  sans  pouvoir  y conduire  un  con- 
voi de  pain.  M.  le  comte  du  Bourg  ne  parvint  à le  faire  arriver 
au  camp  de  M.  le  chevalier  d’Asfeld,  qui  avait  son  quartier  au 
village  de  Lautersweiler,  qu’en  le  faisant  marcher  pendant 
la  nuit  par  derrière  la  hauteur  de  la  chapelle  des  Mille,  et  lon- 
ger ensuite  la  vallée  jusqu’à  ce  village.  Mais  cette  communi- 
cation ne  pouvant  se  pratiquer  pendant  le  jour  qu’en  s’expo- 
sant à recevoir  quelques  coups  de  canon  de  la  place,  M.  du 
Bourg  prit  seulement  la  précaution,  pour  la  mettre  à l’abri  des 
insultes  de  la  garnison,  de  placer  des  troupes  le  long  de  la 
Treisane,  pour  masquer  la  porte  de  la  ville  '.  Quant  aux 
retranchements  qu’on  devait  faire  du  côté  de  la  plaine,  on 
attendait  l’arrivée  des  pionniers,  qui  avaient  été  comman- 
dés pour  ce  travail,  tant  dans  le  Brisgau  qu’en  haute  Alsace. 
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L'article  des  subsistances  n’éprouva  aucune  difficulté  : le 
pain  devait  être  fourni  par  Brisach,  et  on  était  parvenu,  au 
moyen  des  blés  et  farines  venus  de  la  Lorraine  et  de  la  Meuse, 
à faire  les  approvisionnements  suffisants.  Quant  aux  fourrages, 
le  pays  en  était  rempli,  et  M.  le  maréchal  de  Villars  estima 
que  ce  qui  était  dans  les  environs  du  camp  pourrait  suffire 
à la  subsistance  d’un  mois.  Il  espéra  que  le  siège  de  la  ville  et 
celui  du  fort  Saint-Pierre  ne  dureraient  pas  aussi  longtemps,  et 
que,  lorsqu’une  fois  on  s’en  serait  rendu  maître,  le  gouverneur 
serait  fort  embarrassé  pour  renfermer  dans  les  châteaux  une 
garnison  que  l’on  assurait  être  de  dix-sept  bataillons.  Des  dé- 
serteurs rapportaient  même  quelle  était  déjà  fort  incommodée 
de  la  privation  de  l’eau  depuis  qu’on  avait  fait  couper  les  con- 
duits des  fontaines  qui  la  portaient  dans  la  ville. 

Tels  furent  les  premiers  succès  des  opérations  de  M.  le 
maréchal  de  Villars  pour  l’exécution  d’un  projet  sur  l’entre- 
prise duquel  il  avait  longtemps  hésité;  peut-être  même  l’eùt-il 
abandonné,  si,  avant  de  commencer  son  mouvement  sur  Fri- 
bourg, il  eût  été  informé  des  intentions  du  roi,  que  lui  fit  con- 
naître M.  Voysin  par  sa  dépêche  du  i3;  mais,  lorsqu'elle  lui 
parvint,  il  était  trop  avancé  et  les  circonstances  étaient  trop 
favorables  pour  ne  pas  en  profiter. 


Le  bruit  a été  fort  répandu  que  le  siège  de  Fribourg  était  résolu  uiin 
après  la  prise  de  Landau  ; les  préparatifs  que  nous  faisons , par  rapport  u Vojwm 
à l’artillerie  et  aux  vivres,  ne  peuvent  pas  être  cachés;  on  voit  les  dis- 
positions  se  former  du  côté  de  la  haute  Alsace,  ce  qui  ne  peut  regar-  deVilUra. 
der  que  Fribourg.  Il  est  bien  naturel  que  le  prince  Eugène,  qui  aura  ponttj^fWMU 
reçu  le  même  avis  par  beaucoup  d’endroits  différents,  s'attache  à bien  it 

' Celle  pièce  se  trouve  en  minute  dans  les  archives  du  dépdt  de  la  guerre,  vol.  a/iaa , 
a*  partie,  i"  section,  n*  10a. 
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munir  la  place.  Il  est  certain  qu'il  a renforcé  considérablement  le 
corps  de  M.  de  Vaubonne,  et  cela  vous  a été  confirmé  par  différents 
endroits  avant  la  relation  du  baron  d’Elein  ; toutes  les  troupes  qui 
marchent  du  côté  de  Fribourg  ou  derrière  le»  montagnes  sont  autant 
de  bataillons  diminués  sur  celles  qui  restent  à la  garde  des  lignes 
d’Ettlingcn.  Il  me  semble  que  tous  les  états  différents  que  vous  avez 
eus  du  nombre  de  bataillons  dont  l’armée  du  prince  Eugène  doit  être 
composée,  lorsqu'il  aura  tout  rassemblé,  ne  passe  pas  cent  bataillons, 
et  surtout  si  vous  en  défalquez  la  garnison  de  Landau.  Vous  voyez, 
par  la  relation  du  baron  d'Elein,  que  les  dix  bataillons  qui  y doivent 
venir  d'Italie  ont  eu  contre-ordre  pour  rester  en  route;  cela  avait  été 
mandé  d’ailleurs  : l’archiduc  ne  veut  pas  dégarnir  le  Milanais  et  entre 
en  quelque  soupçon  contre  M.  le  duc  de  Savoie.  Il  est  fort  croyable 
que  le  prince  Eugène,  persuadé  que  vous  voulez  faire  le  siège  de 
Fribourg,  y a déjà  envoyé  les  trente-cinq  bataillons  dont  il  est  fait 
mention  dans  la  relation  du  baron  d’Elein,  et  qu’il  enverra  encore  un 
autre  corps  du  côté  de  Villingcn  pour  fortifier  et  soutenir  les  troupes 
qui  resteront  dans  les  retranchements  sous  Fribourg;  il  resterait  ef- 
fectivement peu  de  troupes  dans  les  lignes,  et  c’est  le  cas  où  vous 
pourriez  espérer  de  les  forcer  avec  assez  de  facilité.  Vous  paraissez 
déterminé,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m’écrire, 
à passer  avec  la  meilleure  partie  de  vos  troupes  de  l’autre  côté  du 
Rhin,  et  à envoyer  en  même  temps  trente  bataillons  pour  occuper  les 
environs  de  Fribourg.  Vous  ne  croyez  pas,  si  les  ennemis  soutiennent 
leurs  retranchements,  devoir  les  faire  attaquer  et  vous  attacher  bien 
véritablement  à ce  siège.  Le  roi  approuve  fort  votre  dessein;  sa  majesté 
juge  que  vous  ne  devez  faire  cette  démonstration  que  pour  y attirer 
les  forces  des  ennemis;  cela  ne  doit  aller  au  plus,  si  les  ennemis  se 
tiennent  dans  leurs  retranchements,  qu’à  attaquer  et  pousser  quelques 
petits  postes  avancés  pour  faire  tirer  quelques  coups  de  fusil  qui 
fassent  croire  que  c’est  toute  l’armée  qui  marche  de  ce  côté-là , et  que 
vous  voulez  bien  véritablement  les  attaquer;  mais  le  roi  m’ordonne  de 
vous  mander  que  vous  ne  devez  point  vous  attacher  à faire  le  siège 
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de  Fribourg,  quand  même  vous  trouveriez  plus  de  facilité  à faire  l'in- 
vestissement de  la  place,  et  qu’à  votre  approche  les  ennemis  abandon- 
neraient leurs  retranchements  ; mais  sa  majesté  désirerait  fort  que 
vous  pussiez  suivre  la  seconde  partie  de  votre  projet,  qui  est  d'attaquer 
les  lignes  d'Eltlingen,  lorsque  vous  sauriez  que  le  prince  Eugène  en 
aura  retiré  une  partie  de  ses  troupes.  Dans  cette  vue,  vous  n’épar- 
gnerez rien  apparemment  pour  le  confirmer  dans  l’opinion  où  il  est 
que  vous  marchez  a Fribourg,  et  vous  ferez  néanmoins  votre  disposi- 
tion de  manière  que  vous  puissiez  retomber  avec  diligence  sur  les  lignes 
d'Eltlingen.  Il  semble  qu’il  vous  sera  facile  de  gagner  plusieurs  jours 
sur  les  troupes  du  prince  Eugène,  qui  se  trouveront  avoir  marche  du 
côté  de  Villingen.  Celui  qui  se  met  en  mouvement  le  premier  gagne 
toujours  celte  avance,  quand  même  la  distance  serait  égale,  et  il  est 
certain  que  vous  aurez  toujours  beaucoup  moins  de  chemin  à faire 
que  les  ennemis,  à cause  du  cercle  que  forment  les  montagnes;  c’est 
le  cas  aussi  où,  pour  profiter  de  cette  avance,  d faut  se  déterminer  à 
attaquer  en  arrivant,  et  que  tous  les  préparatifs  de  fascines  et  de  mu- 
nitions soient  faits,  pour  ue  point  donner  le  temps  auz  ennemis  de 
se  reconnaître  ni  de  se  fortifier.  Le  roi  a remarqué  que , dans  deux 
endroits  de  votre  lettre,  vous  dites  que,  s’il  n'était  pas  qucsliou  de 
paix,  vous  ne  balanceriez  pas  un  moment  à attaquer  par  la  droite  ou 
par  la  gauche,  et  vous  expliquez  parfaitement  tous  les  avantages  que 
vous  trouvez  à prendre  ce  parti , y ayant  infiniment  plus  à gagner  si 
vous  réussissez,  que  vous  ne  pouvez  perdre,  supposé  que  vous  n’y 
réussissiez  pas.  Le  roi  comprend  bien,  quand  vous  parlez  ainsi,  que 
c’est  après  avoir  examiné  la  possibilité  et  avec  espérance  de  réussir; 
mais,  dans  cette  supposition,  sa  majesté  m’ordonne  de  vous  dire  que 
les  idées  et  premières  propositions  de  paix  qui  sont  venues  par  le  ca- 
nal de  l’électeur  palatin  ne  doivent  rien  changer  à votre  projet  et  à 
votre  dessein,  ni  vous  rendre  moins  hardi  à entreprendre  et  à atta- 
quer les  ennemis;  sa  majesté  croit,  au  contraire, que  c’est  le  temps  où 
vous  devez  faire  le  plus  d’usage  de  la  supériorité  de  vos  forces  si  vous 
en  trouvez  l'occasion , parce  que  vous  n’en  aurez  jamais  une  plus 
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grande;  et  si  le  reste  de  la  campagne  se  passe  sans  que  nous  ayons 
de  plus  grands  avantages,  le  prince  Eugène  ne  manquera  pas  de  s’en 
prévaloir  auprès  des  princes  de  l'empire  pour  leur  faire  connaître 
qu'ils  n’ont  rien  à craindre  dans  leurs  Etats  qui  sont  couverts  du  Rhin, 
ce  qui  fera  à peu  près  le  même  effet  que  si  vous  aviez  tenté  une  at- 
taque à laquelle  vous  n’eussiez  pas  réussi , au  lieu  que  si  vous  forcez 
les  lignes,  c’est  un  passage  ouvert  clans  l’empire,  qui  achèvera  de  dé- 
terminer les  princes  et  les  cercles  les  plus  exposés,  et  l’archiduc  sera . 
en  quelque  manière , forcé  à écouter  leurs  remontrances.  Cela  revient 
à ce  que  vous  dites,  qu'il  y a beaucoup  plus  à gagner  si  vous  réus- 
sissez, qu'à  perdre  si  vous  ne  réussissez  pas  : celui  qui  attaque  est  tou- 
jours le  maître  de  se  retirer  sans  crainte  d’être  suivi;  il  ne  risque  par 
conséquent  qu’aulant  qu’il  veut.  On  ne  pourrait  pas  même  vous  re- 
procher la  perte  que  vous  y aurez  faite,  parce  que  vous  ne  l’aurez  pas 
entrepris  témérairement  ; l'ardeur  et  la  valeur  des  troupes  du  roi  qui 
composent  votre  armée  sont  d’ailleurs  à un  point  qu’on  en  peut  tout 
espérer  dans  les  entreprises  difficiles,  lorsqu'elles  auront  été  bien 
concertées;  c’est  ce  que  sa  majesté  m'ordonne  de  vous  mander  de  ses 
sentiments;  elle  a même  voulu  que  je  vous  mette  en  état  d’entre- 
prendre, sans  perdre  de  temps,  ce  que  vous  jugerez  de  meilleur  et 
de  plus  praticable,  sans  que  la  considération  du  commencement  de 
négociation  pour  la  paix  puisse  mettre  le  moindre  obstacle  a vos  des- 
seins. Le  roi  n’a  pas  fait  grande  attention  à ce  que  dit  le  baron  d’Elein 
du  siège  de  Villingcn;  il  ne  peut  pas  avoir  pensé  qtte  vous  ferez  ce 
siège  en  même  temps  que  celui  de  Fribourg,  et  apparemment  il  a 
seulement  voulu  que  l’on  put  croire  que  votre  dessein  était  d’y  mar- 
cher après  la  prise  de  Fribourg  et  de  percer  par  cet  endroit  en  Alle- 
magne. 

Pour  ce  qui  est  de  la  fin  de  votre  campagne,  le  roi  approuve  fort 
ce  que  vous  proposez,  de  retomber  sur  son  armée  dans  le  Palatinat, 
et  exécuter  le  projet  du  sieur  de  Regemorte  pour  la  coupure  du  Rhin 
à la  Petite  Hollande  et  prendre  ensuite  Kirn  et  Traerbach  ; mais  sj 
vous  pouvez  réussir  dans  le  dessein  de  forcer  les  lignes,  qui  est  ce 
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que  nous  avons  toujours  eu  le  plus  en  vue  dès  le  commencement  de 
la  campagne,  le  roi  ne  croirait  pas  impossible  de  faire  le  siège  de 
Philipsbourg;  nous  sommes  dans  la  saison  ou  on  peut  le  plus  facile- 
ment l'entreprendre;  ce  que  le  baron  d'Elcin  en  a rapporté  du  peu 
de  munitions  qui  reste  dans  la  place  engagerait  à s’y  déterminer;  mais, 
quand  même  on  la  supposerait  munie,  on  ne  laisserait  pas  avec  un 
peu  plus  de  temps  d’y  réussir,  et  quoique  les  envirous  soient  fort 
minés  par  le  séjour  que  les  troupes  ennemies  y ont  fait,  il  me  semble 
que  le  Rhin  donnerait  de  grandes  facilités  pour  faire  descendre  les 
subsistances  nécessaires  à l’année.  Je  voudrais  bien  que  nous  fussions 
en  état  de  délibérer  sur  l’entreprise  de  ce  siège  ; il  faut  être  maitre 
des  lignes  d'Etllingcn  auparavant  ; si  vous  y parvenez,  ce  serait  la 
meilleure  nouvelle  que  vous  pourriez  nous  apprendre,  et  celle  qui 
certainement  contribuerait  le  plus  à la  paix. 

Le  monde  est  assurément  rempli  de  gens  fort  injustes,  et  ceux  qui 
vous  accuseraient  d'ètre  plus  porté  h la  continuation  de  la  guerre  et 
moins  propre  par  cet  endroit  à suivre  l'ouverture  de  la  nouvelle  né- 
gociation, pour  parvenir  à la  paix,  jugeraient  bien  mal  de  vos  senti- 
ments. Le  roi  vous  croit  également  propre  à l'un  et  à l'autre,  et  il 
vous  en  donne  des  preuves  assez  évidentes,  puisque,  en  vous  conlianl 
le  commandement  de  la  meilleure  et  de  la  plus  nombreuse  armée  que 
sa  majesté  ait  jamais  eue,  elle  vous  donne  en  même  temps  seul  pleins 
pouvoirs  pour  traiter  la  paix.  Si  le  courrier  qui  doit  revenir  de  Vienne 
arrive  à votre  armée  dans  le  ao,  je  compte  que  nous  pourrons  savoir 
ici  ce  qu’il  aura  apporté  dans  le  a4i  et  c’est  le  temps  où,  suivant  les 
apparences,  vous  aurez  pris  un  parti  sur  ce  que  vous  jugez  devoir  en- 
treprendre indépendamment  de  la  négociation. 

Malgré  le  désir  qu’avait  témoigné  le  roi  de  voir  M.  le  ma- 
réchal de  Villars  préférer  au  siège  de  Fribourg  une  entreprise 
sur  les  lignes  d'Ettlingen,  sa  majesté,  lorsqu’elle  fut  instruite 
du  succès  de  ses  premiers  mouvements,  approuva  tout,  et  ju- 
geant que,  tant  que  M.  le  maréchal  de  Besons,  par  sa  position, 
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menacerait  ces  lignes,  M.  le  prince  Eugène  ne  se  détermine- 
rait pas  à les  dégarnir,  elle  espéra  que  le  siège  de  Fribourg  ne 
serait  point  troublé  et  que  la  place  ne  tiendrait  pas  assez  long- 
temps pour  empêcher  M.  le  maréchal  de  Villars  d’aller  finir 
la  campagne  sur  le  bas  Rhin. 

Ce  général  ne  perdit  point  de  temps  pour  se  mettre  en  état 
de  commencer  le  siège.  Ce  ay,  il  régla  que  l’attaque  de  la  ville 
se  ferait  près  de  la  porte  Saint-Martin , et  celle  du  fort  Saint- 
Pierre,  sur  la  face  droite  de  ce  fort,  en  laissant  à droite  l’ou- 
vrage qui  était  dans  le  fond.  Ces  ingénieurs  lui  présentèrent 
un  plan  de  la  place,  sur  lequel  elle  paraissait  au  milieu  des 
eaux;  mais,  dans  les  reconnaissances  qu’on  fit,  on  vit  que, 
dans  tout  le  pourtour,  le  terrain  était  sec  et  qu’il  n’y  avait  même 
pas  d’avant-fossé. 

De  toutes  parts  on  eut  nouvelle  que  le  prince  Eugène  faisait 
successivement  filer  des  troupes  vers  les  montagnes  Noires,  et 
que  déjà  le  nombre  de  celles  qu’il  avait  rassemblées  derrière 
la  ligne  d’Ettlingen  était  fort  diminué.  Sur  ces  avis,  M.  le  ma- 
réchal de  Villars,  quoique  persuadé  que  le  prince  Eugène  n’en- 
treprendrait point  de  secourir  Fribourg,  prit  le  parti  de  rap- 
procher de  lui  le  plus  de  troupes  qu’il  lui  était  possible.  En 
conséquence,  les  dix  bataillons  et  les  douze  escadrons  que  M.  le 
maréchal  deBesons  avait  envoyés  sous  Strasbourg  en  partirent 
le  1"  octobre,  pour  aller  passer  le  Rhin  à Brisach  et  se  rendre 
ensuite  à l’armée  lorsque  les  circonstances  l’exigeraient.  L'in- 
fanterie  de  M.  d'Alègrc  y était  arrivée  peu  de  jours  aupara- 
vant; ces  dillcrentes  troupes  étaient  un  renfort  qui  devait  lui 
donner  une  supériorité  d’autant  plus  grande  que,  quoiqu’il  ne 
restât  a M.  le  maréchal  de  Besons  que  trente-sept  bataillons 
et ...  . escadrons,  dont  neuf  campaient  dans  l’île  du  Marqui- 
sat, c’était  assez  pour  obliger  M.  le  prince  Eugène  à laisser  un 
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corps  considérable  dans  la  ligne  d'Ettlingen.  M.  le  maréchal 
de  Villars  rapprocha  aussi  de  lui  M.  d’Alègre,  qui,  depuis  qu'il 
était  privé  de  son  infanterie,  pouvait  courir  des  risques, 
n'ayant  plus  que  de  la  cavalerie  dans  le  camp  qu'il  avait  pris  à 
Ettcnheim;  il  passa,  le  1"  octobre,  la  rivière  d’Eltz,  qu’il  mit 
devant  lui,  et  campa  à Kinlzingen. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  M.  le  maréchal  de  Besons, 
ayant  été  informé  des  intentions  du  roi  sur  le  sort  de  la  gar- 
nison de  Landau,  fit  partir  de  ilagucnau,  le  î"  octobre,  les 
troupes  qui  la  composaient,  les  unes  pour  passer  le  Rhin  au 
Fort-Louis  et  aller  ensuite  prendre  des  quartiers  à trente  lieues 
au  delà  du  Rhin;  c’étaient  celles  qui  appartenaient  à des  États 
situés  en  empire  à cette  distance  de  ce  fleuve;  elles  consis- 
taient en  sept  bataillons  avec  l’artillerie  de  l’Empereur,  les 
mineurs  et  les  compagnies  franches  du  prince  d’Anhalt  ; quatre 
autres  bataillons  du  cercle  du  haut  Rhin  1 prirent  la  route  de 
Verdun  pour  rester  dans  cette  place  jusqu’à  la  paix  ou  jusqu'à 
leur  échange. 

On  travailla  avec  plus  d'activité  que  jamais  aux  retranche- 
ments et  aux  abatis  qui  pouvaient  contribuer  à la  sûreté  de 
la  position  de  l’armée  devant  Fribourg,  et,  pendant  ce  temps, 
on  préparait  tout  pour  le  siège.  Enfin,  la  plus  grande  partie 
de  l'artillerie  étant  arrivée  au  parc,  on  ouvrit  la  tranchée  le 
3o  septembre  au  soir,  tant  devant  la  ville  que  devant  le  fort 
Saint-Pierre.  M.  de  Valory  conduisit  la  première  et  chargea  de 
la  seconde  M.  du  Portail.  A l’attaque  de  la  ville  on  employa  neuf 
bataillons  et  deux  mille  cinq  cents  travailleurs;  à la  seconde, 
trois  bataillons  et  mille  deux  cent  six  travailleurs.  Un  rideau 
favorisa  le  travail  à l’attaque  de  la  ville,  et  la  parallèle  fut  por- 
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tée  à deux  cents  toises  du  chemin  couvert.  Celle  du  lort  Saint- 
Pierre  fut  poussée  à peu  près  à la  môme  distance;  les  assiégés 
firent  sortir  cinquante  hommes,  mais  ils  furent  aussitôt  re- 
poussés par  les  grenadiers  du  régiment  des  gardes;  la  perte 
de  la  nuit  fut  de  vingt-trois  soldats  et  quatre  officiers  blessés, 
trois  soldats  tués. 

La  parallèle  devant  la  viile  embrassa  les  deux  fronts  depuis 
la  porte  Saint-Martin  jusqu’à  celle  des  Prêcheurs;  mais  M.  de 
Valory  fixa  la  direction  de  cette  attaque  sur  les  deux  bastions 
du  centre  de  ces  fronts,  parce  qu’il  reconnut  que  c’était  le  ter- 
rain le  plus  favorable,  et  que  celui  qui  approchait  la  rivière 
était,  dans  les  temps  de  pluie,  sujet  aux  débordements.  La  lu- 
nette placée  sur  la  capitale  d'un  des  deux  bastions  de  l’attaque 
|K)rtait  son  effet  également  sur  les  deux  côtés  du  polygone  ; 
mais  M.  de  Valory  manda  qu’elle  n’était  point  revêtue,  et  même 
que  les  ennemis  n’avaient  commencé  à travailler  à cette  pièce 
que  depuis  l'investissement. 

Dès  le  lendemain  de  l’ouverture  de  la  tranchée,  toutes  les 
dames  de  la  ville  demandèrent  qu’il  leur  fût  permis  d’en  sortir; 
leur  nombre  était  grand,  et  celui  de  leurs  équipages  était  de 
quatre-vingt-douze  carrosses;  mais  \1.  le  maréchal  de  Villars, 
craignant  qu’avec  les  dames  il  ne  sortît  des  officiers,  et  voulant 
leur  faire  craindre  la  perte  de  leurs  équipages,  même  leur  faire 
envisager  de  plus  grands  malheurs  dans  le  cas  où,  la  ville  étant 
obligée  de  capituler,  le  gouverneur  ne  remettrait  pas  en  même 
temps  les  châteaux,  se  refusa  à toute  proposition. 

Les  assiégés  firent  une  nouvelle  sortie  le  1",  à quatre  heures 
après  midi.  Fdle  fut  plus  considérable  et  plus  meurtrière  que 
celle  de  la  nuit  précédente.  Quatre  cents  hommes  d’inlanterie, 
presque  tous  grenadiers,  soutenus  par  quatre-vingts  dragons, 
sortirent  de  la  ville  et  se  dirigèrent  sur  la  gauche  de  la  tranchée, 


Digitized  by  Google 


CAMPAGNE  D'ALLEMAGNE.  — 1713. 


305 


qui  n'était  point  appuyée  et  que  gardait  le  régiment  de  la  Heine. 
Les  dragons  la  tournèrent  et  l'infanterie  des  ennemis  l’enve- 
loppa en  s’avançant  assez  près  pour  croiser  le  leu  avec  les 
troupes  qui  la  défendaient.  Les  travailleurs  prirent  la  fuite  et 
quelques-uns  furent  sabrés  par  les  dragons  avant  que  deux 
troupes  de  la  maison  du  roi,  qui  étaient  de  garde  à la  queue 
de  la  tranchée  et  postées  derrière  un  ravin , eussent  eu  le  temps 
d'arriver.  Six  compagnies  de  grenadiers,  qui  avaient  la  tête  de 
la  tranchée,  sous  les  ordres  de  M.  de  Silly,  tinrent  quelque 
temps  ; mais,  obligées  de  céder  à la  force  et  le  premier  ba- 
taillon du  régiment  de  la  Reine  forcé  de  même  de  reculer  sur 
le  second,  la  tranchée  allait  être  entièrement  balayée,  si  M.  de 
Saint-F remont  n’eût  pris  le  parti,  malgré  le  feu  des  chemins 
couverts  et  le  canon  «les  demi-lunes  chargé  à cartouches,  de 
sortir  de  la  tranchée  avec  trois  drapeaux  et  quelques  officiers. 
Ce  mouvement  donna  à M.  le  chevalier  d’ Ambre  le  moyen 
de  rallier  un  gros  de  soldats  du  régiment  de  la  Reine,  et  à 
M.  de  Silly  de  rassembler  ses  grenadiers.  Dès  que  le  premier 
rang  fut  formé,  M.  de  Saint-Fremont  marcha  aux  ennemis, 
et  à coups  de  fusil  et  de  baïonnette  les  lit  rentrer  dans  leur 
chemin  couvert.  Ils  n’eurent  pas  le  temps  de  dégrader  la 
tranchée,  mais  on  perdit  du  inonde  : il  en  coûta  sept  olliciers 
tués,  plusieurs  blessés  et  environ  cinquante  soldats  tués  ou 
blessés. 

Aussitôt  après  la  retraite  des  ennemis,  chacun  reprit  son 
poste;  on  ramena  les  travailleurs  et,  pendant  la  nuit  suivante, 
on  fit  une  parallèle  de  huit  cents  toises,  dont  la  gauche  fut 
poussée,  du  côté  de  la  porte  des  Prêcheurs,  à environ  cent 
quarante  toises  de  la  palissade.  On  travailla  la  même  nuit  à 
deux  batteries,  chacune  de  huit  pièces,  pour  battre  les  deux 
faces  des  bastions  qu’on  devait  attaquer  et  leurs  cavaliers.  On 
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éleva  aussi,  à l’attaque  (lu  fort  Saint-Pierre,  des  batteries  pour 
douze  pièces  de  canon  et  six  mortiers,  et  l’on  travailla  à ouvrir 
des  chemins  pour  y conduire  les  pièces,  opération  que  la  na- 
ture du  pays  rendait  très-difficile. 

Avant  que  ces  batteries  fussent  en  état  de  tirer,  le  feu  des 
ennemis  fut  très-vif,  et  comme  on  travailla  à la  sape  on  perdit 
du  monde  ; il  y eut  surtout  beaucoup  de  geus  blessés  par  les 
pierres  dont  le  terrain  était  rempli.  La  garnison  du  fort  Saint- 
Pierre  fit  une  sortie  la  nuit  du  3 au  4.  mais  elle  n’eut  pas  plus 
de  succès  que  celle  que  la  garnison  de  la  ville  fit  toutes  les 
nuits  avec  de  petits  détachements  pour  inquiéter  les  travail- 
leurs, et  elles  n’empêchèrent  pas  de  pousser,  la  nuit  du  3 au  4, 
deux  sapes  en  avant  de  la  deuxième  parallèle. 

En  attendant  que  les  batteries  fussent  établies,  M.  le  maré- 
chal de  Villars  alla  reconnaître  le  pays  entre  la  montagne  et 
le  Rhin,  pour  déterminer  la  position  qu’il  prendrait  si  les  en- 
nemis venaient  à tenter  le  secours  de  la  place  par  la  plaine; 
et  l’on  voit,  par  les  détails  qu’il  fit  à la  cour,  qu’ayant  trouvé 
sa  droite  mal  appuyée  à Langondentzling  il  résolut  de  la  re- 
tirer en  arrière  et  de  la  placer  à Zeringen,  où  il  prit  alors  son 
quartier;  il  y fit  faire  un  retranchement,  qui  s’étendit  jusqu’au 
village  de  Leyen,  occupant  la  petite  hauteur  de  ce  nom;  de 
là,  la  ligne  devait  gagner  Saint-Georges,  d’où,  laissant  Mingen 
en  avant,  sa  gauche  devait  s’appuyer  au  Rhin,  près  du  village 
de  Hartein.  L’étendue  de  cette  position  était  d’environ  quatre 
lieues.  Il  paraît,  par  une  lettre  de  M.  de  Broglie,  qu’elle  était 
sujette  à quelques  inconvénients,  premièrement  parce  quelle 
était  coupée  par  plusieurs  ruisseaux  qui  traversaient  les  lignes, 
et  que  les  communications  entre  le  camp  de  Saint-Georges  et 
celui  de  Zeringen,  et  de  même  entre  celui-ci  et  Emingen, 
étaient  très-difficiles;  mais  M.  le  maréchal  de  Villars  préféra 
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cette  position  à celle  qui  aurait  traversé  le  milieu  du  pays.  En 
second  lieu,  M.  de  Broglie  observa  que,  la  gauche  n’étant  point 
appuyée  au  Rhin  au-dessous  de  Brisach,  si  l'événement  d'un 
combat  venait  à être  malheureux,  cette  place  ne  pourrait  ser- 
vir de  retraite,  et  qu’on  serait  obligé  d’aller  chercher  un  asile 
jusqu’à  Huningue;  il  proposa,  en  conséquence,  de  tirer  la  ligne 
en  droiture  depuis  le  village  de  Leyen  par  celui  de  Gottenheim 
sur  Brisach,  de  se  retrancher  entre  les  deux  villages,  où  il  n’y 
avait  à garder  que  des  chemins  qui  traversaient  la  forêt.  De 
Gottenheim  à Brisach  on  pouvait  se  soutenir  sur  des  hauteurs, 
et  cette  direction  donnait  une  ligne  beaucoup  moins  étendue 
que  celle  qu’avait  choisie  M.  le  maréchal  de  \illars.  Ce  ne  fut 
qu’à  la  cour  que  M.  de  Broglie  fit  ces  observations,  en  la  préve- 
nant du  peu  de  succès  qu’il  aurait  pu  espérer  s’il  les  eût  com- 
muniquées à son  général. 

Mais  on  eut  sujet  de  croire  qu’on  ne  serait  pas  dans  le  cas 
de  mettre  à profit  les  précautions  qu’on  prenait  pour  être  en 
état  de  recevoir  les  ennemis.  Le  prince  Eugène  était  encore 
le  4 à Mühlherg,  dans  la  ligne  d’Ettlingen , sans  que  rien  annon- 
çât un  mouvement  offensif  de  sa  part.  Depuis  que  l’armée  du 
roi  s’était  portée  sur  Fribourg,  il  n’avait  fait  marcher  vers  la 
forêt  Noire  que  cinq  régiments  d’infanterie  ou  de  cavalerie  et 
deux  de  hussards.  Ces  troupes,  avec  deux  régiments  de  dragons, 
étaient  campées  à Calw,  sur  le  grand  chemin  de  Philipsbourg 
et  de  Pfort/.heim  à Rottweil;  il  y avait  dans  ce  lieu  lin  établis- 
sement de  fours.  Le  reste  des  troupes,  qui  étaient  avec  le  prince 
Eugène  derrière  la  ligne  d’Etllingen,  était  répandu  depuis 
Ettlingen  et  Mühlberg  jusqu’au-dessous  de  Manheim.  Ces  nou- 
velles de  la  situation  des  ennemis  parurent  mériter  d’autant 
plus  de  confiance,  qu’on  en  fut  informé  par  M.  le  maréchal 
de  Besons,  qui,  de  son  camp  de  Reschwog  et  de  celui  de  l’île 
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de  Selingen,  où  il  fit  passer  six  nouveaux  escadrons  de  dra- 
gons1, était  à portée  d'éclairer  de  plus  près  ce  qui  se  passait 
dans  l’armée  du  prince  Eugène. 

Ce  ne  fut  que  le  5 que  les  batteries  commencèrent  à tirer 
à l'attaque  du  fort  Saint-Pierre,  et  le  6 seulement  à celle  de  la 
ville.  M.  de  Saint-Perrier  fit,  ce  même  jour,  travailler  sur  la 
gauche  de  la  tranchée  à une  batterie  à ricochet  pour  tirer  sur 
tout  le  côté  du  polygone  attaqué  et  en  même  temps  sur  le  flanc 
droit  du  bastion  droit  de  l’attaque. 

Le  7,  les  ennemis  firent  une  sortie  sur  la  droite  de  la  tran- 
chée. M.  de  Nangis , qui  commandait  dans  cette  partie,  fit 
retirer  les  travailleurs  aussitôt  qu’il  aperçut  les  ennemis,  et 
disposa  ses  troupes  de  manière  qu’ils  n’osèrent  approcher  la 
tranchée;  mais  il  ne  se  contenta  pas  de  les  avoir  arrêtés,  il 
les  fit  pousser  jusqu’à  leurs  palissades  par  les  grenadiers  des 
régiments  Royal-Roussillon  et  d’Isenghien. 

On  continua  à perfectionner  les  tranchées,  et  l’on  établit  de 
nouvelles  batteries  pour  battre  la  lunette  avancée  sur  la  capi- 
tale du  bastion  de  la  droite  de  l’attaque;  on  commença  à im- 
posera l’artillerie  des  assiégés  et  à perdre  chaque  jour  moins 
de  monde. 

La  nuit  du  8 au  9,  on  commença  trois  débouchés  sur  la 
seconde  parallèle,  pour  descendre  dans  le  bas  du  rideau  et  se 
porter  ensuite  sur  le  glacis,  qui,  du  pied  de  ce  rideau,  avait 
une  étendue  de  soixante  toises  jusqu’au  chemin  couvert.  Le 

1 Depuis  le  départ  des  douze  escadrons  bavarois , il  n‘élait  resté  dans  l’ilt  de  Selingen 
que  neuf  escadrons.  M.  le  maréchal  de  Bcsons  y lit  passer,  le  1"  octobre,  deux  régiment* 
de  dragons,  autant  pour  y être  en  force  que  pour  faire  subsister  ces  troupes  sans  être  n 
la  charge  de  l’Alsace.  Les  bailliages  du  paya,  à la  droite  du  Rhin , fournissaient  à ce  camp 
les  fourrages  qui  lui  étaient  nécessaires,  à la  condition  de  n'étre  point  fourrages,  à moins 
que  l’année  n'alhU  camper  sur  leur  territoire-  Les  ennemis  ne  mirent  aucun  obstacle  a 
eet  arrangement. 
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terrain  pierreux  rendait  l’ouvrage  difficile,  ce  qui  fit  penser  à 
M.  le  maréchal  de  Villars  qu’au  lieu  de  s’exposer  h des  pertes 
journalières,  qui  se  multiplieraient  en  proportion  de  la  lenteur 
du  travail,  il  était  plus  à propos  de  partir  de  la  seconde  pa- 
rallèle pour  attaquer  le  chemin  couvert;  mais  M.  de  Valorv 
obtint  que  l’on  en  ferait  une  troisième. 

A l’attaque  du  fort  Saint-Pierre,  le  travail  était  encore  plus 
difficile  : le  terrain , pour  s'approcher  de  la  redoute  sur  laquelle 
l’attaque  se  dirigeait,  était  escarpé  de  tous  côtés,  et  non-seule- 
ment il  était  difficile  d’y  établir  des  logements,  mais  aussi  les 
assiégés  profitaient  de  tous  leurs  avantages  pour  en  disputer 
l’accès  en  faisant  rouler  sur  les  rampes  des  pierres  et  des  bombes 
pour  culbuter  les  logements.  Cette  redoute  n’avait  jusqu  alors 
été  battue  que  de  trois  pièces;  quatre  autres  tiraient  contre 
le  flanc  rentrant  du  fort  Saint-Pierre;  on  tourna  trois  autres 
pièces  pour  tâcher  de  mettre  plus  promptement  la  redoute  en 
brèche;  mais  toutes  ces  batteries  étaient  placées  à quatre  cents 
toises  de  l’objet  qu’elles  frappaient  et  ne  pouvaient  être  appro- 
chées plus  près,  n’y  ayant  point  d’autre  terrain  que  celui  où 
elles  étaient  établies;  on  n’était  pas  moins  contrarié  par  la  diffi- 
culté du  transport  des  munitions  nécessaires  à ces  batteries. 

Le  9,  quatre  cent  cinquante  hommes  des  assiégés  et  cent  tra- 
vailleurs, s’étant  assemblés  derrière  la  redoute,  débouchèrent 
sur  la  tête  de  la  tranchée.  Elle  était  gardée  par  trois  bataillons 
sous  les  ordres  de  M.  de  Lannion,  brigadier;  la  première  com- 
pagnie de  grenadiers  à laquelle  les  ennemis  se  présentèrent 
ne  put  résister  à la  supériorité  du  nombre  et  se  replia  sur  les 
deux  autres,  laissant  les  ennemis  maîtres  d'une  partie  de  la 
tranchée;  maisM.  de  Lannion,  s’étant  misa  leur  tête,  soutenu 
de  trois  bataillons,  marcha  à eux  et  les  poussa  jusque  dans  le 
fossé  de  la  redoute.  Il  en  coûta  quatre-vingt-seize  grenadiers 
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ou  soldats  tués  ou  blessés,  deux  capitaines  tués  et  trois  autres 
officiers  blessés.  Les  ennemis  dérangèrent  environ  deux  cents 
gabions.  On  les  répara  pendant  la  nuit  et  on  poussa  le  travail 
à trente  toises  en  avant  sur  la  croupe  de  la  montagne.  Dès  le 
lendemain,  il  monta  à cette  attaque  un  bataillon  et  deux 
compagnies  de  grenadiers  d'augmentation,  avec  un  maréchal 
de  camp. 

De  toutes  parts  on  eut  avis,  le  9 et  le  10,  que  M.  le  prince 
Eugène  était  parti  de  Mühlberg,  que  de  nouvelles  troupes 
marchaient  vers  la  forêt  Noire,  et  qu’enfin  ce  général  était 
déterminé  à secourir  Fribourg.  M.  le  maréchal  de  Besons,  qui 
en  donna  les  premières  nouvelles,  n'hésita  point  à envoyer  à 
M.  le  maréchal  deVillars  de  nouveaux  renforts;  dès  le  10,  il 
lit  partir,  des  différents  camps  que  ses  troupes  occupaient  à 
Beschwog,  Halten,  Selingen,  Seltz  et  Münichauscn,  huit  ba- 
taillons, deux  régiments  de  dragons  et  deux  de  cavalerie,  for- 
mant dix  escadrons,  sous  les  ordres  de  MM.  de  Bouzols  et 
d'Hautefort,  pour  se  rendre  le  lendemain  sous  Strasbourg, 
afin  d’être  à portée  de  recevoir  ceux  de  M.  le  maréchal.  En 
même  temps  il  manda  à M.  de  Quadt  de  faire  marcher  de 
sou  camp  près  Bitche  quatre  régiments  de  cavalerie  et  un 
régiment  de  dragons,  c'est-à-dire  onze  escadrons,  pour  aller 
le  1 1 à Niederbronn,  le  1a  à Haguenau,  et  se  rendre  le  i3 
aussi  sous  Strasbourg,  pour  être  de  même  à portée  de  joindre 
l’armée  si  le  besoin  venait  à l’exiger. 

M.  le  maréchal  de  Villars,  de  son  côté,  ayant  été  averti  que, 
malgré  les  dispositions  qu’il  avait  faites  pour  fermer  aux  enne- 
mis toutes  les  avenues  par  lesquelles  ils  auraient  pu  tenter  le 
secours  de  Fribourg,  il  restait  celle  de  la  vallée  de  Capel,  qu’on 
l’assura  être  facile  à pratiquer,  alla  la  reconnaître  lui-même; 
mais  il  trouva  que  la  crainte  qu’on  avait  conçue  sur  ce  passage 
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n'avait  aucun  fondement.  Le  lendemain,  il  alla  de  même  visiter 
les  vallées  de  SlaufTen,  de  Tottnau  et  d'Oberlet  sur  l’assu- 
rance qu’on  lui  avait  donnée  de  la  facilité  qu’auraient  les  en- 
nemis, après  s’être  présentés  aux  retranchements  de  la  vallée 
de  Saint-Pierre,  de  retourner  par  une  marche  très-courte  sur  la 
vallée  du  Kinderthal.  Le  résultat  de  sa  reconnaissance  fut  que 
les  chemins  étaient  fort  étroits,  même  dangereux  et  imprati- 
cables pour  une  armée.  Cependant  il  envoya,  le  1 1 , M.  Dillou, 
avec  un  petit  corps,  occuper  les  crêtes  des  montagnes  de 
cette  partie,  et  donna  des  ordres  pour  que  l’on  cherchât  les 
moyens  de  rompre  la  vallée  de  Stauffen  et  pour  qu'on  fit  des 
ahatis  sur  les  chemins  qui  venaient  de  Tottnau.  Ces  précau- 
tions ne  laissaient  plus  aux  ennemis , pour  former  des  attaques , 
que  la  vallée  de  Saint-Pierre  et  la  plaine.  M.  le  maréchal  de 
Villars  regardait  l'un  et  l’autre  côté  comme  très-dangereux 
pour  eux,  et  il  ne  songea  plus  qu’à  faire  perfectionner  les  re- 
tranchements et  les  ahatis  qu’il  avait  ordonné  de  faire  dans 
toutes  les  parties  de  son  investissement  dans  la  montagne  qu’il 
avait  jugées  accessibles,  et  sur  le  front  du  champ  de  bataille 
qu’il  avait  choisi  dans  la  plaine. 

Les  batteries  à ricochet  ne  tirèrent  que  le  1 o.  Elles  eurent 
tout  le  succès  qu’on  pouvait  en  attendre.  M.  de  Valory  fit  éta- 
blir une  nouvelle  batterie  de  quatre  pièces  et  quatre  mortiers 
sur  la  parallèle  du  bord  du  rideau,  pour  battre  de  plus  près 
la  face  gauche  du  bastion  de  la  gauche  et  détruire  une  partie 
des  défenses  des  deux  bastions,  avant  d’attaquer  le  chemin 
couvert,  ce  qu'il  jugea  d’autant  plus  nécessaire  que  la  demi- 
lune  n’était  point  en  prise  et  quelle  ne  pouvait  être  battue 
que  lorsqu’on  serait  sur  le  chemin  couvert.  M.  de  Valory  de- 

1 C'est  plutôt  Oberried 
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manda  encore  une  autre  batterie  sur  l'extrémité  de  la  parallèle 
du  rideau,  à la  gauche  de  l’attaque,  pour  imposer  au  canon 
que  les  assiégés  avaient  placé  sur  la  face  droite  de  la  demi- 
lune  et  pour  s'opposer  aux  sorties  qu’ils  pourraient  faire  par  la 
porte  des  Prêcheurs,  dont  le  chemin  traversait  la  demi-lune. 

Ils  en  firent  trois  pendant  la  nuit  du  10  au  1 1.  Deux  de 
ces  sorties  n’eurent  point  de  succès  : leurs  troupes  ne  s’appro- 
chèrent même  pas  du  travail;  à la  troisième,  elles  s’avancèrent 
jusque  sur  la  tranchée,  mais  elles  furent  vivement  repous- 
sées; les  travailleurs  mêmes  du  régiment  du  roi,  qui  étaient  à 
la  tête  du  travail,  ne  l'abandonnèrent  point,  moyennant  quoi 
les  deux  sapes  de  la  gauche  furent  poussées  jusqu'au  milieu 
du  glacis,  et  celle  qui  était  dirigée  sur  la  lunette  le  fut  assez 
bien  pour  espérer  que,  la  nuit  suivante,  on  pourrait  l'envelop- 
per. A l’attaque  du  fort  Saint-Pierre  on  fit  aussi  des  progrès, 
malgré  les  difficultés  qu’on  rencontrait  pour  approcher  la  re- 
doute, et  l’on  continua  de  battre  avec  sept  pièces  la  ligne  ren- 
trante entre  le  fort  de  Saint-Pierre  et  le  fort  de  l’Étoile. 

Cette  attaque  se  trouva,  le  1 a matin,  en  si  bon  état , qu’on  ré- 
solut de  se  loger  le  soir  sur  l’angle  saillant  du  chemin  couvert 
de  la  redoute.  M.  le  chevalier  de  Pezeux,  maréchal  de  camp 
de  tranchée,  y employa  deux  compagnies  de  grenadiers  du  ré- 
giment de  Laval  et  un  piquet.  Malgré  le  feu  des  assiégés,  le 
logement  se  fit  au  moyen  de  beaucoup  de  ballots  de  laine, 
de  sacs  à terre  et  de  gabions;  mais,  aussitôt  qu’il  lut  établi, 
les  ennemis  firent  jouer  une  mine  qui  eut  son  plein  ell'et  : les 
deux  capitaines  de  grenadiers  et  deux  sergents  furent  tués;  tous 
les  autres  officiers  de  grenadiers  ou  de  piquet  furent  blessés,  et 
environ  cinquante  grenadiers  ou  soldats  tués  ou  blessés.  Ce 
malheureux  événement  ne  découragea  ni  M.  le  chevalier  de 
Pezeux  ni  les  troupes.  Cet  officier,  sans  perdre  de  temps,  marcha 
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avec  deux  autres  compagnies  de  grenadiers  et  cent  dragons  et 
fit  le  logement  dans  l’entonnoir  de  la  mine.  Les  ennemis  l’at- 
taquèrent de  nouveau,  le  i3,  à la  pointe  du  jour,  le  reprirent 
et  s’avancèrent  même  à trente  toises  dans  le  boyau  de  la  tran- 
chée; mais  M.  de  Pezeux  ayant  marché  à eux  avec  deux  com- 
pagnies de  grenadiers  et  cent  dragons  qui  n'avaient  pas  encore 
combattu,  et  auxquels  se  joignirent  les  débris  des  autres  com- 
pagnies, tandis  que  M.  de  Laval,  à la  tête  de  son  régiment, 
prenait  les  ennemis  en  liane,  ils  furent  chasses  du  boyau; 
mais  ils  se  maintinrent  dans  le  chemin  couvert  et  dans  l’en- 
tonnoir de  la  mine.  M.  de  Laval  reçut  une  blessure  grave; 
plusieurs  officiers,  cinquante  dragons  et  environ  soixante  gre- 
nadiers et  soldats  furent  tués  ou  blessés.  Les  généraux  firent 
les  plus  grands  éloges  de  la  volonté  et  de  la  valeur  des  troupes, 
et  M.  de  Valory  fit  à celte  occasion  connaître  à la  cour  que, 
si  elles  n'avaient  pas  eu  plus  de  succès  dans  la  seconde  attaque, 
on  ne  devait  en  attribuer  la  cause  qu'à  la  difficulté  du  terrain, 
qui  ne  présentait  qu’une  hauteur  où  l’on  ne  pouvait  prendre 
des  emplacements  assez  étendus  pour  être  en  force  autant 
qu'il  était  à désirer  contre  une  garnison  aussi  nombreuse  et 
qui  paraissait  décidée  à faire  une  vigoureuse  défense. 

Bientôt  on  eut  occasion  d’éprouver  de  nouveau  sa  fermeté. 
Depuis  le  1 1 on  avait,  à l'attaque  de  la  ville,  avancé  les  sapes 
jusqu'à  dix-huit  à vingt  toises  du  chemin  couvert;  on  avait 
joiutcelles  du  centre  et  de  la  gauche  par  une  parallèle,  et  celle 
de  la  droite,  dirigée  sur  la  lunette,  avait  été  poussée  de  droite  et 
de  gauche  pour  embrasser  cette  pièce.  Dans  la  nuitdu  1 4 au  i5, 
on  déboucha  deux  sapes  sur  la  demi-lune  et  sur  le  bastion  de 
la  gauche,  et  on  prolongea  les  boyaux  qui  embrassaient  la  lu- 
nette. Tous  ces  travaux  se  firent  sans  opposition  de  la  part  des 
assiégés,  et  leur  feu  étant  devenu  moins  vif  depuis  l’établis- 
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sentent  de  toutes  les  batteries  qui  leur  avaient  imposé,  la 
perte  journalière  fut  moins  considérable  quelle  ne  l’avait  été 
jusqu’alors.  Tel  était  l’état  de  la  tranchée,  lorsque  M.  le  maré- 
chal de  Villars  résolut  d’attaquer  et  la  lunette  et  le  chemin 
couvert.  M.  de  Valory  jugea  lui-même  que  l’attaque  n’était  pas 
prématurée,  et  que,  si  l’on  prenait  le  parti  d’attaquer  pied  à 
pied  le  chemin  couvert  en  commençant  par  la  lunette,  d’où 
il  présumait  qu’on  serait  repoussé  plus  d’une  fois,  on  perdrait 
en  détail,  pendant  six  ou  sept  jours  que  durerait  cette  opéra- 
tion, plus  que  ne  pourrait  coûter  une  seule  attaque.  11  fut  donc 
résolu  qu’on  ferait  en  même  temps  celle  du  chemin  couvert 
et  celle  de  la  lunette. 

On  commanda  pour  cet  elîel  vingt-deux  compagnies  de  gre- 
nadiers, indépendamment  des  douze  qui  étaient  de  tranchée, 
troiscents  dragons  et  mille  six  cents  travailleurs,  sous  lesordres 
de  M.  le  marquis  de  Vivans,  lieutenant  général,  et  de  M.  d’Or- 
bessan,  brigadier.  L’attaque  commença  à six  heures  du  soir, 
le  i4,  dans  le  moment  où  les  ennemis  allaient  faire  une  sor- 
tie. Mille  deux  cents  hommes  étaient  sous  les  armes  pour  cette 
opération.  L’action  fut  sanglante,  mais  glorieuse  pour  les  armes 
du  roi.  On  ne  peut  mieux  en  rendre  compte  qu’en  rapportant 
les  détails  renfermés  dans  la  dépêche  de  M.  le  maréchal  de 
Villars  au  roi,  du  i5  octobre. 


Ltttr’-  L'affaire  d’hier  a été  très-rude,  et  j’aurai  l’honneur  de  dire  à votre 
M.  le  maréchal  majesté  qu’ayant  résolu,  par  plusieurs  bonnes  raisons,  d'attaquer  en 
'«'rot*.'"  temps  la  lunette  et  le  chemin  couvert,  hier,  une  demi-heure  avant 
Du  camp  la  nuit  fermée,  on  commanda  quarante  compagnies  de  grenadiers, 

' Ïcïani1"’  uiillc  quatre  cents  travailleurs;  la  brigade  de  Limosin  eut  ordre  de 
Prihwrt, 

i <^3*  ' G®***  pièce  se  trouve  en  original  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  aôbô, 

n*  iôî. 
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s'approcher,  à l'entrée  de  la  nuit , de  la  queue  de  la  tranchée  pour 
ne  pas  manquer  de  troupes  et  de  travailleurs,  en  cas  que  l’action  fût 
disputée;  M.  le  marquis  de  Vivans  était  lieutenant  général  de  tran- 
chée, commandant  la  droite;  M.  d’Orbessan,  brigadier,  la  gauche; 
le  sieur  Monerat,  colonel  d’Alsace,  le  centre,  et  M.  le  marquis  de 
Silly,  volontaire,  avec  moi,  a très-utilement  servi  au  logement  de  ce 
centre. 

Je  ne  rends  pas  compte  à votre  majesté  du  détail  de  nos  disposi- 
tions, très-bien  dirigées  et  réglées  par  MM.  de  Valory  et  de  Con- 
tades,  qui  très-sagement  et  heureusement  avaient  fait  marcher  dix 
compagnies  de  grenadiers  plus  que  l’on  avait  cru  nécessaire. 

Le  signal  donné  par  quatre  bombes,  l’on  lit  sortir  vingt-quatre 
compagnies  de  grenadiers,  lesquelles,  comme  j'ai  eu  l’honneur  de  le 
dire  à votre  majesté,  trouvèrent  uue  sortie  de  mille  deux  cents 
hommes,  dont  le  tiers  était  déjà  sur  le  glacis;  ils  les  poussèrent  la 
plupart  dans  le  chemin  couvert , et  tuèrent  quantité  de  gens.  Cepen- 
dant ce  qui  n'était  pas  sorti  lit  un  très-grand  feu;  on  les  chassa  du 
chemin  couvert , après  une  assez  grande  résistance;  mais  ce  qui  nous 
arrêta  longtemps,  c’est  la  lunette.  Le  général  Weitersheim  nous  a ap- 
pris qu’elle  était  défendue  par  deux  cents  hommes  choisis  aussi  bien 
que  les  cent  trente  qui  gardaient  la  communication  du  chemin  couvert 
à la  lunette.  Ces  deux  cents  avaient  ordre  du  gouverneur  d’y  demeu- 
rer jusqu’au  dernier  homme,  avec  parole  que  la  plus  grande  partie 
de  la  garnison  les  soutiendrait;  nos  premiers  grenadiers,  avec  leurs 
officiers,  ayant  sauté  dans  cette  lunette,  y ont  été  tués,  et  les  deux 
cents  hommes  soutinrent  les  autres  avec  une  très-grande  fermeté. 

M.  le  marquis  de  Vivans  y mena  les  drapeaux  et  les  bataillons  de 
Poitou  et  Royal-Iloussillon , le  colonel  à la  tète,  dont  on  ne  peut  trop 
louer  le  courage , nos  soldats  montant  sur  le  parapet,  tués  à coup  de 
hallebarde,  des  faux  à l’envers,  dont  ce  qui  voulait  monter  était  ren- 
versé. Cette  résistance  opiniâtre  porta  MM.  de  Coigny,  comte  de 
Broglie,  N'angis,  Contades,  marquis  de  Ëroglie  et  M.  de  Chatillon, 
qui  étaient  auprès  de  moi  pr  «èJe  pour  la  gloire  des  armes  de  votre 


376 


SUCCESSION  D’ESPAGNE. 


majesté,  d'aller  aider  M.  de  Vivans,  qui  donnait  les  ordres  avec  beau- 
coup d'ordre  et  de  valeur. 

L’on  fil  avancer  cent  cinquante  dragons,  auxquels  un  capitaine 
d'infanterie,  nommé  Giranton,  volontaire,  servait  de  guide  (la  nuit 
étant  déjà  fort  noire),  pour  les  prendre  par  la  gauche  et  ne  pas  se 
jeter  dans  le  terrain  qu'occupaient  nos  grenadiers.  On  cria  plusieurs 
fois  à ces  deux  cents  hommes  ennemis  de  mettre  armes  bas,  et  qu'il 
y aurait  bon  quartier;  ils  refusèrent  et  se  défendirent  jusqu'à  ce  que 
les  dragons  entrant  par  la  gauche,  les  bataillons  qui  étaient  au 
pied  des  palissades  forcèrent  en  même  temps,  et  tout  fut  tué. 

Cette  action  a duré  une  heure  et  demie,  pendant  laquelle  les  demi- 
lunes  et  les  remparts  des  ennemis  faisaient  un  très-grand  feu.  Enfin. 
Sire,  nous  sommes  demeurés  les  maîtres  de  tout  ce  que  nous  avons 
attaqué.  Cette  résistance,  et  la  perte  que  nous  faisions,  m’obligea, 
outre  toutes  les  troupes  de  tranchée,  de  faire  venir  huit  bataillons 
des  brigades  les  plus  voisines  de  la  tranchée;  notre  ouvrage  a été 
perfectionné,  et  à l'heure  que  j’ai  l’honneur  d'écrire  à votre  majesté, 
nos  logements  sur  le  chemin  couvert  sont  en  très-bon  état  On  a tué 
un  très-grand  nombre  d’ennemis,  mais  nous  avons  beaucoup  perdu 
aussi.  Je  ne  sais  si  l'on  pourra  m’en  donner  un  détail  bien  juste  avant 
le  départ  du  courrier. 

Je  ne  puis  trop  louer  M.  de  Valory.  M.  de  Contades,  qui  a été  ren- 
versé par  un  coup  de  canon,  est  blessé  très-légèrement  au  visage,  de 
plusieurs  pierres.  M.  le  comte  du  Bourg,  y étant  aussi  volontaire, 
n’oublia  rien  pour  le  service  de  votre  majesté.  Plusieurs  ont  reçu  des 
coups  de  pierre,  entre  autres  M.  le  comte  de  Croissy,  M.  le  marquis 
de  Nangis  et  M.  le  duc  de  Fronsac. 

Je  ne  puis  trop  louer  M.  le  marquis  de  Silly,  lequel  a très-utile- 
ment servi  au  logement  du  centre.  11  est  le  plus  ancien  maréchal  de 
camp  de  l’armée,  et  a vu  passer  plusieurs  de  ses  cadets  devant  lui.  J’ai 
l’honneur  d’assurer  votre  majesté  qu’il  est  du  bien  de  son  service  de 
le  faire  seul  lieutenant  général  présentement;  et  cette  grâce,  très-bien 
méritée , ne  peut  que  faire  un  très-bon  effet  dans  l’armée,  sans  donner 
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lieu  de  murmurer  à personne.  J’ose  dire  que  je  dois  me  savoir  bon 
gré  d’avoir  voulu  absolument  l’attaque  du  chemin  couvert  en  même 
temps  que  de  la  lunette  ; et  tout  le  monde  convient  que  la  lunette , atta- 
quée seule,  avec  un  l'eu  préparé  dans  tout  le  glacis  des  ennemis,  pou- 
vait fort  bien  être  manquée  et  nous  coûter  prodigieusement,  surtout 
défendue  avec  une  opiniâtreté  pareille  à celle  que  nous  avons  trouvée. 
En  vérité,  Sire,  la  valeur  de  nos  grenadiers  ne  peut  être  trop  louée; 
leurs  capitaines  tués,  les  sergents  et  les  grenadiers  disaient  : « Nous  ne 
« quitterons  pas;  envoyez  des  officiers  si  vous  voulez,  mais  nous  ferons 
« toujours  comme  si  nous  en  avions.  » Les  bataillons  d’Alsace  et  tous 
les  autres  de  tranchée  se  sont  distingués  et  ont  reformé  dans  la  nuit 
même  les  compagnies  de  leurs  grenadiers  qui  avaient  le  plus  soulfert. 
Les  soldats,  après  avoir  tiré  leurs  officiers  et  leurs  camarades  blessés 
du  combat,  y retournaient  d’eux-mèmes;  pour  moi,  Sire,  je  suis  dans 
l’admiration,  et,  si  j’osais,  il  n’y  a pas  un  homme  dans  toute  celte 
action  pour  qui  je  ne  lui  demandasse  des  grâces. 

J’ai  lieu  de  croire  qu’elle  imposera  fortement  â la  garnison , surtout 
voyant  que  le  secours  qu’ils  attendaient  avant-hier  ne  paraissait  point, 
car  leurs  prisonniers  nous  disent  que  leur  gouverneur  le  leur  avait 
promis,  et  effectivement  le  prince  Eugène  s’avança  de  sa  personne, 
le  i a,  au  Hollgraben,  avec  une  tête  d’armée;  on  y vit  de  grands  feux 
de  nuit;  il  s’est  retiré  le  jour  d’après.  Je  ne  vois  plus  rien  qui  marque 
ce  dessein  si  public  de  tout  sacrifier  pour  secourir  Fribourg. 

Le  général  Weitersheim  et  le  colonel  Tellier  nous  affirment,  plus 
précisément  que  nous  l’avons  été  jusqu’à  présent,  de  la  force  de 
la  garnison.  Elle  est  composée  de  seize  bataillons , presque  toutes 
troupes  impériales,  sept  compagnies  de  grenadiers  détachées  et  cent 
dragons. 

Nous  y trouvons  assurément  beaucoup  plus  de  fermeté  que  dans 
celle  de  Landau,  mais  votre  majesté  sait  que,  le  chemin  couvert  pris, 
l’ouvrage  est  bien  avancé. 
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Lorsqu'on  fut  maître  de  la  lunette,  on  s’aperçut  quelle  était 
minée;  mais  les  troupes  du  roi  y étant  entrées  mêlées  avec 
celles  des  ennemis,  ceux-ci  n’avaient  pu  faire  jouer  les  four- 
neaux. On  perfectionna  les  logements  sur  les  trois  angles,  on 
les  prolongea  jusqu’aux  places  d’armes  rentrantes  et  on  les 
communiqua  de  droite  et  de  gauche.  On  travailla  en  même 
temps  à l’établissement  de  six  batteries  sur  le  chemin  couvert; 
mais  on  remarqua  que,  dès  le  lendemain  de  la  prise  du  che- 
min couvert,  les  assiégés,  qui  jusqu’alors  avaient  tenu  à sec 
les  fossés  de  la  place,  y avaient  fait  entrer  l’eau  par  une  écluse 
qui  communiquait  à la  rivière.  On  savait  que,  après  trois  fois 
vingt-quatre  heures,  le  fossé,  quoique  très-profond,  pouvait  à 
la  gauche  être  rempli  à un  pied  près  du  terre-plein  du  che- 
min couvert,  et  à trois  pieds  seulement  à la  droite;  on  s'aper- 
çut aussi  que,  par  un  dégorgeoir  et  un  canal  voûté,  les  eaux 
du  fossé  coulaient  à la  gauche  dans  le  rideau  et  commençaient 
à former  une  nappe  d'eau  sur  le  glacis,  ce  qui  fit  prendre  des 
précautions  pour  empêcher  les  eaux  de  retomber  de  la  gauche 
sur  la  droite,  et,  lorsqu’elles  seraient  parvenues  à leur  hauteur, 
les  jeter  dans  les  parties  basses  du  côté  de  Zeringen. 

Il  s’en  fallait  beaucoup  que  l'attaque  du  fort  Saint-Pierre 
fût  aussi  avancée  que  celle  de  la  ville;  la  nature  du  terrain 
où  il  fallait  conduire  l’attaque  et  la  difficulté  de  faire  arriver 
les  munitions  ne  permettaient  pas  de  faire  des  progrès  rapides. 
Depuis  la  sortie  que  les  assiégés  avaient  faite  le  1 3,  à cette  at- 
taque, on  n’avait  pas  été  en  état  de  les  chasser  du  logement 
de  l’entonnoir  de  la  mine  sur  l’angle  de  la  redoute;  ils  s’y 
étaient  maintenus  depuis  ce  temps.  On  éprouva  aussi,  à cette 
époque,  la  contrariété  du  brouillard  fréquent  dans  la  mon- 
tagne, qui,  pendant  des  journées  entières,  ne  permettait  pas  de 
voir  les  objets,  et  par  conséquent  de  faire  usage  des  batteries. 
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Plus  le  siège  avançait,  plus  M.  le  maréchal  de  Villars  for- 
mait de  doute  sur  les  entreprises  de  M.  le  prince  Eugène,  dont 
on  était  menacé  par  les  correspondants  les  plus  affidés.  M.  le 
maréchal  de  Besons  ne  pensait  pas  de  même,  et,  ayant  avis 
que  le  gros  de  l’armée  ennemie  était  campé  entre  Rottweil  et 
Viilingen,  il  prit  le  parti  de  s’approcher  de  M.  le  maréchal  de 
Villars,  avec  quelques-unes  des  troupes  qui  étaient  restées  à ses 
ordres.  11  se  mit  en  marche  le  1 4 , avec  les  sept  meilleurs  ba- 
taillons  qui  lui  restaient  et  neuf  escadrons,  et  se  rendit  le  len- 
demain avec  ces  troupes  à Schilick , sous  Strasbourg,  afin  d’être 
à portée  de  joindre  l’armée  devant  Fribourg  si  M.  le  maréchal 
de  Villars  venait  à avoir  besoin  de  renfort.  Il  mena  avec  lui 
MM.  d’Avaray,  de  Cheyladet,  de  Silly,  de  Levy,  lieutenants 
généraux;  M.  de  Maupeou,  maréchal  de  camp;  M.  de  Tresse- 
nau,  aussi  maréchal  de  camp  et  major  général,  et  M.  du  Ver- 
dier, maréchal  général  des  logis  de  la  cavalerie.  11  laissa  à M.  le 
comte  d’Estaing  le  commandement  dans  la  basse  Alsace;  mais 
M.  le  maréchal  de  Villars  lui  manda  que,  plus  il  connaissait 
le  pays  et  les  postes  qu'il  occupait,  plus  il  prenait  confiance 
dans  l'impossibilité  où  était  le  prince  Eugène  de  lui  donner  de 
l'inquiétude;  que  cependant  la  démarche  qu’il  venait  de  faire 
en  s'approchant  de  lui  pourrait  n’être  pas  inutile,  et  que  si 
ce  général  se  déterminait  à faire  une  tentative,  comme  il  lui 
faudrait  quatre  jours  pour  arriver  de  Rottweil  aux  premiers 
postes  de  circonvallation , il  lui  en  donnerait  aussitôt  l’avis 
pour  qu’il  eût  le  temps  de  le  joindre. 

La  sécurité  dans  laquelle  était  sur  cet  objet  M.  le  maréchal 
de  Villars  lui  fil  porter  sa  principale  attention  sur  les  travaux 
du  siège,  auxquels  il  chercha  à donner,  par  sa  présence  et  par 
ses  exhortations,  toute  l’activité  qu’il  jugeait  manquer  souvent 
aux  ingénieurs.  Il  parvint  à faire  mettre  en  état  toutes  les  nou- 
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velles  batteries,  qui  commencèrent  à tirer,  le  ao  matin,  au 
nombre  de  trente-trois  pièces  et  vingt-six  mortiers  ou  pierriers, 
tant  pour  battre  en  brèche  que  pour  ruiner  les  flancs;  mais 
on  prévit  que  les  dispositions  pour  le  passage  du  fossé  exige- 
raient beaucoup  de  temps  : les  assiégés  y avaient  déjà  mis  plus 
de  douze  pieds  d’eau , et  M.  de  Valory  jugea  indispensable  d’en 
faire  couler  au  moins  quatre  ou  cinq  avant  de  commencer  les 
ponts;  c’est  ce  qui  lui  parut  présenter  de  grandes  difficultés, 
parce  que,  les  assiégés  forçant  la  rivière  d’entrer  dans  les  fossés, 
il  n’espéra  pas  pouvoir  donner  un  écoulement  plus  considérable 
que  le  volume  qui  y entrait.  Quant  à l’attaque  du  fort  Saint- 
Pierre,  la  difficulté  du  transport  des  munitions,  le  défaut  de 
bombes,  dont  on  manqua,  et  les  fréquents  brouillards  rédui- 
sirent les  batteries  à une  entière  inaction.  Suivant  le  rapport  de 
M.  de  Valory,  si  la  redoute  eût  été  en  brèche,  on  était  à portée, 
dans  l’état  où  se  trouvait  la  tranchée,  de  la  pouvoir  attaquer; 
mais  le  peu  d’espoir  qui  lui  restait  de  l’effet  des  batteries  et  le 
danger  de  l’escalade  lui  firent  juger  que  le  seul  moyen  était 
d’employer  le  mineur.  Chacun  prétendit  que  cette  attaque  se 
faisait  par  l’endroit  le  moins  accessible  : en  effet,  les  batteries 
ne  pouvaient  tirer  que  du  bas  en  haut,  et  la  nature  du  terrain 
était  tellement  avantageuse  aux  assiégés,  qu’on  pouvait  craindre 
à tout  moment  des  sorties  sur  la  sape,  qu’on  n’était  point  en 
état  de  soutenir  avec  des  forces  pareilles  à celles  qu’ils  pou- 
vaient employer  pour  l’attaque. 

On  se  détermina  donc  à attacher  le  mineur  à la  redoute,  dans 
la  nuit  du  20  au  21,  et  on  commença,  le  32,  à jeter  des  fascines 
à l’eau  pour  le  passage  du  fossé  sur  les  deux  faces  des  bastions. 
Les  ponts  pour  le  passage  du  fossé  de  la  demi-lune  ne  furent 
commencés  que  le  lendemain,  parce  que  ce  fossé  était  moins 
large  que  celui  du  corps  de  la  place.  Les  batteries  de  cette 
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attaque  avaient  plus  de  succès  que  celles  du  fort  Saint-Pierre  : 
les  brèches,  tant  aux  bastions  qua  la  demi-lune,  étaient  fort 
avancées;  mais  chaque  jour  la  hauteur  de  l’eau  croissait  dans 
les  fossés,  et  elle  se  répandait  à la  gauche  sur  une  superficie 
assez  considérable  au  bas  du  glacis;  la  communication  qu'on 
avait  faite  à cette  gauche,  pour  les  troupes  qui  y montaient  la 
tranchée,  fut  même  remplie  d’eau.  Ce  fut  alors  qu’à  la  droite 
on  travailla  à ouvrir  un  canal  d’environ  cent  cinquante  toises 
de  longueur  et  six  pieds  de  largeur,  depuis  le  fossé  de  la  place 
au-dessous  de  l’écluse  par  laquelle  les  assiégés  faisaient  entrer 
l’eau  dans  le  fossé.  Ce  canal  fut  dirigé  le  long  des  logements  et 
des  sapes  de  la  droite,  sans  y entrer,  pour  gagner  un  ancien 
canal  presque  comblé  et  ensuite  la  rivière;  l’ouverture  de  ce 
canal  dans  le  fossé  de  la  place  devait  se  faire  par  le  mineur  sur 
six  pieds  de  largeur. 

Le  travail  des  ponts  avança  lentement;  trois  pièces  de  canon 
que  les  assiégés  avaient  dans  les  orillons  y causèrent  beaucoup 
de  désordre,  et  prirent  une  telle  supériorité  sur  deux  batteries 
de  quatre  pièces  qu’on  leur  avait  opposées,  quelles  les  firent 
taire  pendant  plusieurs  jours;  on  fut  aussi  fort  incommodé 
par  les  côtés  de  la  tenaille,  qu’on  ne  put  ruiner. 

Ces  lenteurs  et  les  approches  de  la  mauvaise  saison  donnèrent 
des  inquiétudes  et  à la  cour  et  à M.  le  maréchal  de  Villars,  qui 
nedissimula  point  son  mécontentement  du  peu  d’activité  et  d’in- 
telligence des  ingénieurs  et  des  officiers  d’artillerie.  11  repro- 
cha aux  uns  de  n’avoir  point  choisi,  pour  l’attaque  des  châteaux, 
le  côté  le  plus  favorable,  et  aux  autres  de  n’avoir  pas  mis  assez 
d’activité  dans  le  service  des  batteries,  ni  pris  les  mesures  né- 
cessaires pour  ne  point  manquer  de  munitions.  La  cour  n’était 
pas  moins  impatiente  que  lui  de  voir  Fribourg  au  pouvoir 
du  roi,  pour  avoir  la  liberté  d’exécuter  le  projet  qu’elle  avait 
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formé,  de  faire,  après  le  siège,  descendre  l'armée  du  bas  Rhin 
pour  achever  de  manger  le  pays  et  s’emparer  de  Kim  et  de 
Traerbach.  M.  le  maréchal  de  Yillars,  ainsi  qu’on  l’a  vu  pré- 
cédemment, était  convenu  que  c’était  la  seule  opération  qu'il 
y eût  à faire  pour  terminer  avantageusement  la  campagne; 
mais  il  représenta  que  M.  de  la  Houssaye  envisageait  des  diffi- 
cultés insurmontables  pour  faire  vivre  l’armée  dans  les  envi- 
rons de  Mayence,  parce  qu’elle  ne  pouvait  subsister  que  de  Lan- 
dau, dont  on  était  déjà  obligé  d’entamer  les  magasins  pour 
la  subsistance  journalière  de  l’armée,  et  qu’à  l’égard  du  Pala- 
tinat,  ce  pays  ayant  fourni  gratuitement  vingt-cinq  mille  sacs 
de  grains  à la  condition  de  n’étre  pas  fourragé , il  serait  de 
l’équité,  si  on  n’observait  pas  cette  condition,  de  lui  payer  le 
prix  de  ces  grains.  Mais  M.  Voysin  lui  manda  que  le  Palatinat 
avait  déjà  retiré  le  fruit  de  la  convention  qui  avait  été  faite  avec 
ses  baillis,  puisque  les  peuples  avaient  fait  leur  récolte  avec  tran- 
quillité, et  qu’ainsi  on  pouvait  sans  scrupule  avoir  leur  grain 
en  le  payant,  et  prendre  des  quartiers  d’hiver  dans  le  pays. 
M.  le  maréchal  de  Viilars  représenta  aussi  que,  pour  occuper 
avec  sûreté  ces  quartiers  dans  le  Palatinat,  il  était  indispen- 
sable de  fermer  aux  ennemis  le  débouché  de  Philipsbourg  par 
la  Petite  Hollande,  mais  que  la  saison  n’était  pas  favorable 
pour  faire  la  coupure  proposée  par  M.  de  Regemorte,  ouvrage 
indispensable  pour  la  tranquillité  de  ces  quartiers , et  qu'il  fal- 
lait attendre  le  mois  de  janvier,  temps  auquel  les  eaux  du  Rhin 
étaient  plus  basses  que  dans  le  reste  de  l’année.  Mais  on  voit, 
par  les  lettres  de  M.  Voysin,  que  le  roi  était  déterminé  à faire 
prendre  à la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  des  quartiers 
d'hiver  dans  les  États  de  l’empire  au  delà  de  la  Qneich  jusqu’à 
Mayence,  et  à s’emparer  de  Kirn  et  de  Traerbach,  tant  afin  de 
laire  subsister  ses  troupes,  pendant  l’hiver,  aux  dépens  de  ses 
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ennemis,  que  pour  être,  au  commencement  de  la  campagne 
suivante,  si  on  ne  faisait  pas  la  paix,  dans  une  situation  avan- 
tageuse et  menaçante.  L’intention  de  sa  majesté  était  que,  aussi- 
tôt après  la  prise  de  Fribourg,  M.  le  maréchal  de  Villars  fît 
marcher  sur  le  bas  Rhin  toutes  les  troupes  qui  n’étaient  pas 
destinées  à hiverner  en  Alsace  et  en  Franche-Comté,  et  de  les 
faire  travailler  à la  coupure  du  Rhin  pendant  que  le  reste  de 
l’armée  serait  occupé  à réparer  les  brèches  et  à combler  les 
tranchées  et  les  retranchements.  11  paraît  même  que  le  roi  avait 
tellement  à coeur  de  procurer  à son  général  les  moyens  d’exé- 
cuter ces  projets,  que  les  fonds  nécessaires  pour  le  travail  de  la 
coupure  du  Rhin  étaient  déposés  à Landau,  et  que,  d’un  autre 
côté,  tout  était  préparé  dans  les  Evêchés  pour  les  sièges  de  Kirn 
et  de  Traerbach. 

Le  moment  où  M.  le  maréchal  de  Villars  fut  informé  aussi 
positivement  des  intentions  du  roi  fut  celui  auquel  on  éprouva 
le  plus  de  contrariétés  pour  l’avancement  du  siège,  Non-seule- 
ment  les  batteries  des  flancs  des  bastions  continuaient  d’avoir 
la  supériorité,  ce  qui  retardait  beaucoup  la  construction  des 
ponts,  mais  aussi,  les  assiégés  ayant  forcé  les  eaux  de  la  ri- 
vière par  l’élévation  de  leur  digue,  celles  des  fossés  augmen- 
tèrent de  trois  pieds,  de  sorte  qu’à  la  gauche  elles  étaient  au 
niveau  du  chemin  couvert.  Cette  grande  hauteur  d’eau  aug- 
mentait le  travail  pour  le  passage  du  fossé  et  formait  un  cou- 
rant assez  sensible  par  l’ouverture  de  deux  dégorgeoirs,  qui 
étaient  au  niveau  du  chemin  couvert  et  se  déchargeaient  à 
gauche  dans  le  bas  du  glacis,  d’où  les  eaux  s’écoulaient  du 
côté  de  Zeringen. 

Cette  manœuvre  de  la  part  des  assiégés  fit  craindre  à M.  de 
Valory  qu’ils  ne  baissassent  à leur  volonté  les  eaux  par  une 
écluse  de  neuf  pieds  pratiquée  sous  le  glacis  vers  l’angle  flan- 
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que  du  bastion  gauche  de  l'attaque,  au  moyen  de  laquelle 
ils  pouvaient  en  écouler  neuf  à dix  pieds.  A la  vérité,  cette 
manœuvre  eût  été  favorable  aux  ponts,  en  les  faisant  baisser 
avec  les  eaux  ; mais  la  facilité  qu’avaient  les  assiégés  de  fermer 
et  d’ouvrir  les  écluses  leur  donnait  le  moyen  de  rendre  au 
fossé  la  même  quantité  d’eau,  ce  qui  pouvait,  au  moment  où 
l’on  serait  en  état  de  faire  usage  des  ponts,  les  déranger  et 
peut-être  les  renverser.  M.  de  Valory,  pour  priver  les  ennemis 
du  moyen  de  hausser  et  de  baisser  les  eaux  à leur  gré,  se  dé- 
termina À détourner  la  rivière,  en  ouvrant  un  canal  depuis  la 
Chartreuse  jusqu’à  la  hauteur  du  village  de  Metzhausen.  Cela 
n’empêcha  pas  de  continuer  le  travail  commencé  pour  l’ou- 
verture du  petit  canal  à la  droite  de  l’attaque  de  la  droite;  mais 
la  profondeur  de  l’excavation  était  grande,  et  le  débouché  du 
canal  dans  le  fossé,  lequel  devait  être  ouvert  par  le  mineur, 
devint  très-difficile  à cause  de  la  filtration  des  eaux. 

On  était  contrarié  de  tous  côtés  : le  travail  des  ponts,  tant 
du  fossé  de  la  place  que  de  celui  de  la  demi-lune,  faisait  peu 
de  progrès;  malgré  le  feu  continuel  des  batteries  qui  battaient 
les  flancs  des  bastions,  on  ne  put  faire  taire  celles  des  assiégés; 
le  plus  avancé  de  ces  ponts  était,  le  27,  à sept  toises  du  pied 
de  la  brèche;  les  autres,  surtout  ceux  de  la  demi-lune,  ne 
l’étaient  pas  à beaucoup  près  autant.  Cependant  partout  les 
brèches  étaient  presque  praticables;  les  assiégés  les  embarras- 
saient avec  des  arbres,  et  on  crut  s’apercevoir  qu’ils  élevaient, 
derrière  les  brèches,  des  bastions  de  bois  combustibles,  pour 
les  allumer  lorsqu’il  serait  temps.  Quant  à l’attaque  du  fort 
Saint-Pierre,  les  batteries  continuaient  à être  sans  effet;  le 
mineur  cheminait  lentement  dans  un  roc  qui,  quoiqu’il  ne  fût 
pas  impénétrable,  ne  permettait  pas  d’avancer  plus  de  quatre 
pouces  par  heure,  et  les  ennemis  se  tenaient  toujours  en  force 
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dans  cette  partie,  dont  il  était,  comme  on  l'a  déjà  dit,  très-dif- 
ficile de  soutenir  les  logements,  la  nature  du  terrain  ne  per- 
mettant pas  d'y  prendre  des  établissements  assez  spacieux. 
D’ailleurs  il  s’en  fallait  de  beaucoup  que,  lorsque  le  mineur 
serait  parvenu  à faire  sauter  le  chemin  couvert  et  môme  à ou- 
vrir la  contrescarpe,  on  fût  en  état  d’attaquer  les  redoutes.  Du 
logement  qu’on  pouvait  faire  alors  dans  l’entonnoir  de  la  mine, 
on  avait  à traverser  en  galerie  toute  la  largeur  du  fossé,  et, 
comme  on  n’espérait  pas  pouvoir  rendre  la  brèche  de  la  demi- 
lune  praticable,  il  fallait  encore  employer  le  mineur.  C’étaient 
des  obstacles  que  le  travail  et  le  temps  seuls  pouvaient  surmon- 
ter; mais  ce  temps  était  précieux  : la  mauvaise  saison  appro- 
chait, et  le  roi  était  impatient  de  voir  son  armée  descendre 
le  Rhin,  pour  achever  depuiser  le  Palatinat  et  prendre  des 
quartiers  d'hiver  dans  ce  pays  et  dans  les  Etats  de  l’empire 
situés  entre  le  Rhin  et  la  Moselle.  11  paraît  qu'on  jugeait  à Ver- 
sailles ces  opérations  plus  faciles  qu’on  ne  le  pensait  à l'armée; 
c’est  ce  qu’on  voit  dans  différentes  lettres  de  M.  Voysin,  qui, 
en  témoignant  à M.  le  maréchal  de  Villars  à quel  point  le  roi 
désirait  qu’il  hâtât  la  réduction  de  Fribourg,  lui  mandait  qu’il 
ne  devait  point  être  en  peine  de  la  subsistance  de  ses  troupes 
lorsqu’elles  seraient  dans  le  Palatinat,  parce  que,  pour  celles 
de  la  cavalerie,  il  pourrait  profiter  des  fourrages  qu’il  avait 
laissés  dans  le  pays  au  delà  de  Worms,  et  que,  pour  la  four- 
niture du  pain,  il  pourrait  la  tirer  de  Landau,  qui  devait  être 
approvisionné  non-seulement  des  vingt-cinq  mille  sacs  qui  y 
avaient  été  remis  par  les  différents  bailliages  du  Palatinat, 
mais  aussi  d’une  partie  des  quarante-quatre  mille  sacs  que  ce 
même  pays  et  les  Etats  de  l’empire  qui  en  étaient  voisins  s'é- 
taient obligés  de  livrer  avant  le  mois  de  novembre.  On  n’avait 
jusqu’alors  tiré  de  Landau,  pour  la  subsistance  des  troupes  de 
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M.  le  maréchal  de  Besons,  que  mille  cinq  cents  sacs;  c’esl  ce 
que  M.  Voysin  fit  observer  à M.  le  maréchal  de  Villars.  Un  autre 
objet  sur  lequel  ce  ministre  insista  fortement  fut  la  coupure 
du  Rhin  entre  la  tête  du  pont  de  Philipsbourg  et  la  Petite 
Hollande.  La  réponse  que  lui  fit  M.  le  maréchal  de  Villars, 
le  3o,  fera  connaître  les  obstacles  insurmontables  que  devait 
rencontrer  l’exécution  entière  des  intentions  du  roi,  principa- 
lement pour  la  coupure  du  Rhin. 


l*uk  Je  vois,  Monsieur,  par  la  lettre  que  vous  me  faites  l'honneur  de 
M.  le  mjirrclial  m'écrire  du  î5,  que  le  roi  désire  que  l’on  mette  des  quartiers  d’hiver 
de vuian  jans  jes  villes  de  Spire,  Worms  et  Frankendal,  bien  plus  pour  la 
M.  Vonin.  réputation  des  armes  que  pour  l’utilité  que  l’on  en  peut  retirer,  ces 
villes-là  ayant  été  très-épuisées  de  grains  et  de  fourrages.  Ces  quar- 
l t'ers  ^ k'ver  ne  sc  peuvent  prendre  qu’en  faisant  la  coupure  propo- 

>7>3'.  sce  par  Regemorte. 

Pour  exécuter  ce  dessein  et  en  examiner  les  difficultés,  j’assemble 
MM.  de  la  Iloussaye,  Paris  et  Regemorte,  d’autant  qu'il  faut  en  même 
temps  assurer  l'ouvrage,  les  vivres  et  la  subsistance  de  la  cavalerie, 
attendu  que  tout  est  épuisé,  depuis  Lauterbourg  jusqu’à  Worms, 
par  le  séjour  des  armées  du  roi  pendant  plus  de  trois  mois  et  demi 
dans  l’espace  de  vingt  lieues  de  long  sur  cinq  de  large. 

Je  vous  dirai  premièrement,  Monsieur,  que  je  désirerais  l'exécution 
de  ce  dessein,  le  trouvant  très-convenable  à la  situation  présente  des 
affaires,  et  que  je  n’en  serai  empêché  que  par  l’impossibilité. 

Mais.  Monsieur,  vous  comprenez  aisément  que,  pour  protéger  cette 
coupure  (à  laquelle  on  peut  faire  travailler  cinquante  ou  soixante 
bataillons,  de  ceux  qui  sont  présentement  avec  M.  de  Besons),  il  faut 
un  grand  corps  de  cavalerie  ; que  ce  corps  de  cavalerie,  on  ne  peut  le 
mettre  qu'au  delà  de  Worms;  qu’il  faut  bien  qu'il  soit  aussi  soutenu 

1 Cette  pièce  se  trouve  en  original  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre , vol.  a 459. 
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d'infanterie,  et  même  d’un  équipage  d’artillerie,  parce  que,  le  prince 
Eugène  pouvant  passer  le  Rhin  à Mayence,  il  ne  faut  pas  se  com- 
mettre à le  voir  arriver  supérieur. 

Vous  avez  vu,  dans  mes  précédentes,  «pie  je  comptais  de  mettre 
cette  armée  sur  Mayence,  parce  qu’il  est  très-aisé  de  s’y  poster  de  ma- 
nière qu’il  est  impossible  à un  ennemi  d'y  déboucher  de  Mayence, 
quand  on  est  campé  sur  la  hauteur  qui  domine  les  postes. 

Pour  cela  il  faut  des  vivres,  et  nous  allons  en  étudier  les  possibi- 
lités avec  MM.  de  la  Houssayc  et  Paris. 

Le  comte  de  Broglie  est  même  ici,  et  je  serai  bien  aise  qu’il  soit  de 
la  conversation. 

Vous  me  direz  : Mais  pendant  que  l'on  fait  votre  coupure,  pourquoi 
ne  pas  tenir  les  postes  de  Turkheim,  où  nos  farines  arriveront  plus 
aisément  qu’à  une  grande  armée  postée  sur  Mayence?  Je  réponds  qu’il 
n’y  a pas  de  fourrage  à Turkheim;  qu’il  n'y  en  a que  près  de  Mayence; 
qu’il  faut  meme  prendre  le  poste  de  Mayence  en  force,  parce  que, 
ni  dans  la  situation  présente,  ni  même  dans  aucune,  il  ne  me  parait 
pas  qu’il  faille  se  commettre.  Je  ne  suis  pas  embarrassé  de  prendre 
ce  poste  de  Mayence,  parce  que  je  donnerai  assez  d'inquiétude  à 
l'ennemi  en  Souabe  pour  y attirer  de  nouvelles  forces,  que  j’y 
demeurerai  tant  que  j'aurai  du  pain  pour  établir  les  contributions, 
qu'ensuite  je  retournerai  diligemment  vers  Spire. 

Mais  je  vous  avoue.  Monsieur,  que  les  vivres  et  les  fourrages  sont 
de  très-grands  obstacles  à surmonter.  Nous  verrons  ce  que  dira 
Regemorte  et  s’il  trouve  le  temps  actuel  convenable;  je  vous  dirai, 
d'ailleurs,  que  ceci  ne  va  pas  aussi  vite  que  vous  l’avez  espéré;  mais 
c’est  matière  pour  une  autre  lettre. 

Nous  venons  d’examiner,  Monsieur,  avec  MM.  les  comtes  du  Bourg 
et  de  Broglie,  MM.  de  la  Houssayc  et  Regemorte,  le  projet  de  la 
coupure;  le  sieur  de  Regemorte  a dit  que  ce  ne  pouvait  être  un  ou- 
vrage de  quinze  jours  ou  trois  semaines;  que  dans  le  mois  de  mars, 
qui  est  le  seul  temps  des  plus  basses  eaux,  puisque  ce  que  l’on  aurait 
creusé  présentement  serait  sec  dans  le  mois  de  décembre,  le  Rhin 
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baissant  jusqu'au  mois  de  mars;  ainsi  l’ouvrage  ne  peut  être  bon  et 
solide  qu'en  prenant  le  temps  précisément  avant  que  le  Rhin  recom- 
mence à grossir.  Cela  étant  ainsi , Monsieur,  sans  examiner  les  autres 
obstacles  des  subsistances,  il  faut  remettre  l'ouvrage  de  toute  né- 
cessité. 

Quant  aux  quartiers  d’hiver,  je  crois  que  l'on  peut  mettre  des 
troupes  dans  Ncustadt,  Neuf-I.inange , Kaiscrslautern  et  tous  les  lieux 
fermés  entre  les  montagnes  et  la  Moselle , ne  portant  pourtant  pas  notre 
tête  plus  loin  que  Kirn,  que  vous  pourrez  faire  attaquer  par  le  comte 
de  Broglie;  mais  je  ne  puis  vous  dire  bien  juste  à quel  nombre  de 
troupes  cela  peut  aller;  quand  on  est  sur  les  beux,  on  trouve  à 
s’étendre  sur  tout  le  long  de  la  Moselle.  Je  comprends  bien , Mon- 
sieur, que  des  éclaircissements  très-amples  sur  cette  matière  vous 
seraient  nécessaires,  mais  je  ne  connais  pas  assez  le  pays  pour  vous 
les  donner. 

Depuis  le  27,  on  avait  continué  à travailler  avec  la  plus 
grande  activité  à la  construction  des  ponts,  tant  sur  le  fossé  de 
la  place  que  sur  celui  de  la  demi-lune,  mais  toujours  avec  les 
mêmes  contrariétés  des  batteries  des  flancs  des  bastions,  qu'on 
ne  put  démonter,  et  des  bombes,  qui  causèrent  beaucoup  de 
désordre;  cependant  on  parvint,  le  3o,  à pousser  la  tête  de  ces 
ponts  jusqu’à  trois  toises  du  pied  des  brèches,  et  M.  de  Valory 
lit  espérer  que  le  lendemain  ils  seraient  achevés;  mais  en  même 
temps  il  fit  observer  à la  cour  que,  si  le  gouverneur,  comme 
il  y avait  lieu  de  le  craindre,  soutenait  l’assaut,  les  cavaliers 
des  bastions  attaqués  étant  revêtus  de  neuf  à dix  pieds,  et 
étant  vraisemblable  que  les  assiégés  avaient  fait  des  coupures 
dans  le  terre-plein  entre  l’épaule  des  bastions  et  le  revêtement 
des  cavaliers,  on  aurait  à forcer  ces  coupures  ou  à escalader 
les  revêtements,  ce  qui  demanderait  une  opération  sanglante 
et  qui  exigerait  la  vigueur  de  tous  les  grenadiers  de  l’armée. 
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On  avait,  en  effet,  par  des  correspondants  affidés,  des  avis 
de  l'ordre  qu’avait  reçu  le  gouverneur  de  tenir  jusqu’à  la  der- 
nière extrémité;  mais  on  ne  vit,  de  la  part  du  prince  Eugène, 
aucunes  dispositions  qui  indiquassent  de  sa  part  le  projet  de 
secourir  la  place;  on  sut  seulement  qu’il  avait  fait  quelques 
changements  dans  la  position  des  troupes  qui  étaient  derrière 
la  ligne  d’Ettlingen;  que  seize  bataillons  seulement  étaient 
répandus  le  long  de  celte  ligne,  et  que  vingt- quatre  autres 
bataillons,  dont  une  partie  était  arrivée  du  bas  Rhin  le  a5, 
occupaient  le  pays  depuis  Manbeim  jusqu'à  Graben.  On  ne  put 
savoir  en  quel  nombre  était  la  cavalerie;  mais  on  était  informé 
que  plusieurs  régiments  avaient  été  placés  dans  la  commu- 
nication de  la  ligne  d’Ettlingen  avec  le  corps  qui  campait  a 
Rottweil.  11  n’y  avait  plus  que  quelques  postes  répandus  le 
long  du  Rhin,  depuis  le  Neckar  jusqu’au  Mein,  trois  bataillons 
et  des  hussards  dans  Oppcnheim,  des  détachements  à Worms 
et  une  simple  garnison  à Mayence. 

La  réunion  d’uu  corps  considérable  à portée  de  Philipsbourg 
et  la  facilité  qu’avait  M.  le  prince  Eugène  de  rappeler  les  troupes 
qui  étaient  dans  la  communication  avec  Rottweil  donnèrent 
à M.  le  maréchal  de  Besons  de  l’inquiétude  pour  la  basse  Al- 
sace, ce  qui  l’engagea  à retourner  de  sa  personne,  le  a 7,  à 
Reschwog,  pour  être  plus  à portée  d’avoir  des  nouvelles;  et, 
ayant  eu  confirmation  de  celles  qui  lui  avaient  appris  l’arrivée 
d’un  aussi  grand  nombre  de  troupes  à portée  de  Philipsbourg, 
il  rappela  à son  camp  cinq  bataillons  et  sept  escadrons  de  celles 
qu'il  avait  précédemment  menées  à Schilick,  près  de  Stras- 
bourg, afin  de  pouvoir  les  faire  passer,  eu  cas  de  besoin,  à 
M.  le  maréchal  de  Villars.  Ces  troupes  se  mirent  en  marche 
le  a novembre,  pour  le  rejoindre  à Reschwog.  Peu  de  jours 
auparavant  il  avait  envoyé  à Landau  un  escadron  de  cavale- 
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rie,  pour  remplacer  un  régiment  de  dragons  des  troupes  d’Es- 
pagne, qui  avait  reçu  ordre  de  retourner  dans  ce  royaume, 
et  qui  partit  le  3o  octobre. 

Le  3 1 , les  ponts  du  fossé  de  la  demi-lune  furent  achevés; 
les  autres  ne  purent  être  perfectionnés  ce  jour-là,  principale- 
ment celui  du  fossé  du  bastion  de  la  gauche;  la  précipitation 
avec  laquelle  on  y avait  travaillé  n’avait  pas  permis  de  lui 
donner  toute  la  solidité  nécessaire,  et  le  mouvement  des  eaux, 
joint  à un  tourbillon  de  vent  survenu  la  nuit  précédente, 
l’avait  séparé.  À sept  heures  du  soir,  M.  le  maréchal  de  Yillars  fit 
attaquer  la  demi-lune;  cent  soixante  hommes,  qui  la  gardaient, 
se  défendirent  avec  vigueur;  mais  la  redoute  fut  emportée  par 
quatre  compagnies  de  grenadiers,  qui  y entrèrent  par  la  droite 
et  par  la  gauche.  On  fit  environ  quatre-vingts  prisonniers;  le 
reste  fut  tué,  excepté  quelques  soldats  qui  se  retirèrent  dans 
le  réduit,  d’où  on  ne  put  les  chasser.  Cette  expédition  ne  coûta 
qu’environ  soixante  hommes  tués  ou  blessés.  On  fit,  pendant 
la  nuit,  le  logement  sans  que  les  ennemis  se  missent  en  devoir 
de  s’y  opposer. 

En  même  temps  qu’on  attaquait  la  demi-lune,  M.  Le  Guer- 
chois,  qui  était  de  tranchée  à l'attaque  du  fort  Saint-Pierre, 
fit  mettre  le  feu  à la  mine  du  chemin  couvert  de  la  redoute; 
elle  eut  son  entier  effet  : quatre  compagnies  de  grenadiers 
chassèrent  les  ennemis  du  chemin  couvert,  et  on  fit  un  loge- 
ment dans  l’entonnoir;  on  le  prolongea  de  soixante  toises  pen- 
dant la  nuit,  et  la  partie  de  la  gauche  qui  était  la  plus  avancée 
vers  les  ennemis  fut  mise  à l’épreuve  du  canon.  Il  y eut  à 
l’attaque  trente- trois  grenadiers  et  soldats  tués  et  huit  offi- 
ciers de  grenadiers  blessés,  dont  trois  dangereusement.  Il 
y eut , outre  cela , pendant  la  nuit  et  le  lendemain  matin , 
cent  cinquante-quatre  soldats  blessés,  dont  un  grand  nombre 
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le  fut  par  les  grenades,  dont  les  assiégés  accablèrent  la  tran- 
chée. 

A neuf  heures  du  matin,  le  i*r  novembre,  on  vit  paraître 
un  tambour  porteur  d'une  lettre  de  M.  le  baron  de  Harrsch, 
gouverneur  de  la  ville,  par  laquelle  cet  officier  mandait  à 
M.  le  maréchal  de  Villars  que,  étant  sur  le  point  de  se  retirer 
avec  sa  garnison  dans  les  châteaux,  il  lui  recommandait  la 
ville  et  tous  les  officiers  et  soldats  blessés  et  malades  qu’il  lais- 
sait à sa  discrétion.  11  lui  demandait  en  même  temps  la  pro- 
messe d’une  capitulation  honorable  après  qu'il  se  serait  dé- 
fendu dans  les  châteaux,  comme  il  avait  fait  dans  la  place,  et 
qu’à  cette  condition  il  ne  serait  pas  tiré  un  seul  coup  de  canon 
sur  la  ville.  M.  le  maréchal  de  Villars  lui  fit  dire  que,  s’il  ne 
rendait  les  châteaux,  il  ferait  mettre  tous  les  blessés  et  toutes 
les  femmes  à ses  palissades.  Il  envoya  M.  de  la  Houssaye  dans 
la  ville  pour  demander  au  magistrat  un  million,  pour  se  ra- 
cheter du  pillage;  il  y fit  entrer  eu  meme  temps  trois  ba- 
taillons des  gardes  françaises,  qui  en  prirent  possession.  Ce- 
pendant il  permit  à M.  de  Harrsch  d’envoyer  à M.  le  prince 
Eugène  un  officier  pour  recevoir  ses  ordres.  Pendant  ce  temps, 
le  feu  cessa  de  part  et  d’autre.  M.  le  comte  de  Siking,  prési- 
dent de  la  régence,  vint,  à la  tête  de  tous  les  ordres,  se  jeter 
aux  pieds  de  M.  le  maréchal  de  Villars,  pour  implorer  la  clé- 
mence du  roi  et  lui  représenter  que  la  somme  demandée  par 
M.  de  la  Houssaye  excédait  leurs  moyens;  mais,  loin  de  leur 
faire  espérer  une  diminution,  ce  général  leur  fit  connaître  que, 
M.  de  Harrsch  ayant  abandonné  la  ville  à sa  discrétion,  il  était 
le  maître  de  la  livrer  au  pillage,  et  leur  déclara  que,  si  ce  gou- 
verneur n’envoyait  du  château,  où  il  avait  retiré  toutes  ses  mu- 
nitions et  ses  farines,  du  pain  à ses  malades  et  blessés,  il  les 
laisserait  périr  de  faim. 
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Pendant  que  dura  la  suspension  d’armes,  on  s’occupa  à re- 
connaître les  moyens  d’attaquer  les  châteaux,  et  à examiner 
les  dispositions  que  les  assiégés  avaient  faites  pour  la  défense 
de  la  ville.  On  aperçut  mieux  que  jamais  que  le  projet  de  les 
attaquer  par  le  fort  Saint-Pierre  était  fautif,  et  quelques-uns 
jugèrent  que  la  véritable  attaque  ne  pourrait  se  faire  que  par 
le  front. 

Quant  aux  précautions  qu’avaient  prises  les  assiégés  pour 
empêcher  l’assaut  des  deux  bastions  attaqués,  on  vit  qu’ils 
avaient  posé  sur  les  deux  brèches  et  jeté  sur  leur  talus  une 
très-grande  quantité  de  branches  d’arbres  entrelacées  et  pré- 
sentant leurs  pointes.  Entre  le  haut  des  brèches  et  le  talus  des 
cavaliers,  ils  avaient  amassé  une  grande  quantité  de  bois  de 
corde  très-sec,  rangé  en  bûcher  dans  toute  la  largeur  des 
brèches  et  mêlé  de  toutes  sortes  de  matières  combustibles  et 
de  poudre  à canon.  Ils  avaient  fait,  près  de  la  gorge  des  bastions, 
des  coupures  et  des  retranchements  avec  de  bons  fossés  et  des 
parapets  garnis -de  branches  d’arbres,  comme  les  brèches.  La 
vieille  enceinte  était  munie  de  huit  pièces  de  canon,  pour  pro- 
téger la  retraite  de  la  garnison  dans  les  châteaux.  Ce  canon  était 
encloué,  ainsi  que  vingt-deux  autres  pièces,  qui  étaient  répan- 
dues sur  les  remparts  de  la  ville;  on  trouva  dans  les  magasins 
cent  milliers  de  poudre  et  beaucoup  de  fers  coulés.  Le  nombre 
des  officiers  et  soldats  malades  et  blessés  que  M.  de  Harrsch 
avait  laissés  dans  la  ville  était  de  deux  mille  trois  cents. 

Le  a,  M.  le  maréchal  de  Villars  y fit  entrer  dix  bataillons, 
sous  les  ordres  de  M.  le  chevalier  d’Asfeld,  auquel  il  confia  le 
commandement.  Dès  que  cet  officier  fut  arrivé,  il  se  retrancha 
sur  les  avenues  du  château  et  commença  à faire  miner  les  for- 
tifications. Le  projet  de  M.  le  maréchal  de  Villars  était  de  les 
raser,  afin  de  priver  à jamais  les  ennemis  d’un  moyen  aussi 
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efficace  que  la  possession  de  cette  place,  pour  fermer  à la 
France  le  passage  des  montagnes  Noires.  Son  sentiment  était 
que  les  châteaux  sans  la  ville  ne  méritaient  aucune  considéra- 
tion; que  M.  le  maréchal  de  Tallard  ayant  pratiqué  la  vallée 
de  Saint-Pierre  avec  une  armée  suivie  de  voilures  et  de  cais- 
sons tandis  que  la  ville  était  fortifiée,  à plus  forte  raison  le 
passage  serait  entièrement  libre  lorsqu’elle  serait  rasée;  mais 
que,  pour  la  rendre  tout  à fait  inutile  aux  ennemis,  on  pour- 
rait déclarer  aux  habitants  que,  si  jamais  un  de  leurs  partis  y 
entrait,  on  la  réduirait  en  cendres.  D’ailleurs  M.  le  maréchal 
de  Villars  ne  regardait  point  Fribourg  comme  un  lieu  de  dé- 
pôt pour  les  opérations  dans  les  montagnes  Noires,  même  pour 
le  siège  de  Villingen;  c’était  à Brisach  qu’il  pensait  que  l’on  de- 
vait assembler  tous  ses  moyens.  Quant  aux  châteaux,  l’état  dans 
lequel  ils  étaient  et  l’incommodité  que  devait  y éprouver  le 
grand  nombre  de  troupes  qui  y étaient  entrées  lui  firent  espérer 
ou  que  M.  de  Harrsch  les  rendrait  lorsqu’il  aurait  connaissance 
des  travaux  qu’on  faisait  pour  détruire  les  fortifications  de  la 
ville,  ou  que  l’on  parviendrait  dans  peu,  à force  de  bombes 
et  de  canons,  à les  détruire  aussi:  tous  les  bâtiments  du  fort 
Saint-Pierre  et  du  fort  de  l’Ktoilc  l’étaient  déjà;  les  ennemis 
eux-mêmes  les  avaient  démolis  depuis  le  commencement  du 
siège,  pour  diminuer  les  effets  des  bombes.  Le  fort  de  l’Aigle 
n'était  qu’un  donjon,  qui  ne  pouvait  contenir  que  huit  ou  dix 
hommes. 

M.  le  maréchal  de  Villars  ne  tarda  pas  à recevoir  de  la  part 
de  M.  de  Harrsch  de  vives  représentations  sur  la  rigueur  de  la 
menace  qu’il  lui  avait  faite  de  mettre  tous  ses  blessés  et  ma- 
lades, officiers  et  leurs  femmes,  sur  le  glacis  du  château  et  de 
les  forcer  d’y  entrer;  mais  il  ne  changea  rien  à cet  arrêt  et  fit 
seulement  dire  à M.  de  Harrsch  que,  s’il  voulait  consentir  à re- 
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mettre  et  les  forts  et  le  château,  il  lui  accorderait  une  capi- 
tulation honorable,  et  même  qu’il  rendrait  les  prisonniers.  On 
sut  par  l'officier  que  M.  de  Harrsch  dépêcha  à M.  le  prince 
Eugène  que  toute  la  garnison  était  résolue  à remettre  les  châ- 
teaux, mais  que  ce  gouverneur  l’avait  retenue  en  lui  faisant 
voir  l’ordre  formel  qu'il  avait  de  se  défendre  jusqu’à  la  der- 
nière extrémité  et  l’assurance  d’être  secouru. 

La  suspension  d’armes  devait  durer  jusqu’au  retour  de  cet 
officier;  elle  était  avantageuse  à M.  le  maréchal  de  Villars  pour 
avoir  le  temps  de  faire  des  dispositions  d'attaque.  Il  fallait  faire 
venir,  des  arsenaux  de  l’Alsace,  du  canon  et  des  bombes.  De 
soixante-trois  pièces  qui  avaient  été  amenées  devant  Fribourg 
il  n'y  en  avait  que  douze  en  état  de  servir,  et  dans  le  nombre 
de  trente  et  une  que  les  ennemis  avaient  laissées  sur  les  rem- 
parts il  ne  s’en  trouva  que  dix  de  a 4 dont  on  pouvait  faire 
usage  après  les  avoir  désenclouées;  on  fit  aussi  venir  de  Landau 
une  compagnie  de  mineurs  qui  y était  restée.  Ils  étaient  né- 
cessaires non-seulement  pour  l'attaque  du  château,  mais  aussi 
pour  accélérer  le  travail  des  mines  qu’on  préparait  sous  les 
fortifications  de  la  ville  : ce  travail  exigeait  environ  quinze 
jours. 

Dès  que  l’on  fut  maître  de  Fribourg,  M.  le  maréchal  de 
Villars  forma  le  projet  de  passer  les  montagnes  avec  un  corps 
considérable  et  d’aller  se  faire  voir  jusqu’aux  sources  du  Da- 
nube, en  attendant  que  l'on  eût  comblé  les  tranchées  et  qu'on 
eût  pris  les  mesures  nécessaires  pour  le  mettre  en  état  de  mar- 
cher au  bas  Rhin,  suivant  les  intentions  du  roi.  H fit  part  de 
ce  projet  à M.  le  maréchal  de  Besons,  en  lui  annonçant  la  prise 
de  Fribourg,  et  lui  manda  de  faire  quelques  mouvements, 
afin  de  donnera  M.  le  prince  Eugène  de  l'inquiétude  pour  la 
ligne  d’Ettlingen.  En  conséquence,  M.  le  maréchal  de  Besons 
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fit  marcher,  le  4,  à Laulerhourg  les  bataillons  qui  étaient  du 
côté  de  VV  eissembourg  et  les  cinq  qu'il  venait  de  retirer  de 
Schilick,  ce  qui  forma  un  corps  de  vingt-quatre  bataillons.  Il 
s’avança,  le  même  jour,  de  sa  personne  à Lauterbourg,  en  pu- 
bliant qu'il  allait  y assembler  un  corps  de  troupes  pour  passer 
le  Rhin,  et  envoya  des  partis  nombreux  de  l’autre  côté  de  ce 
fleuve,  sur  la  rivière  de  Murg  et  jusque  vers  Calw,  qui  était 
sur  la  communication  de  l’armée  ennemie  avec  le  corps  campé 
à Rottweil.  M.  Paris,  munitionnaire  général,  avait  fait  espérer 
à M.  le  maréchal  de  Villars  de  lui  fournir  tous  les  moyens  de 
subsistance  pour  une  marche  de  dix  jours;  mais,  les  convois 
qu’il  attendait  de  Nancy  ayant  manqué,  il  lui  déclara,  le  à, 
qu’il  lui  était  impossible  de  remplir  ses  engagements , à moins 
de  laisser  l’armée  pendant  deux  jours  sans  pain.  M.  le  maréchal 
de  Villars  crut  que,  en  diminuant  le  nombre  des  troupes  qu’il 
se  proposait  de  mener  avec  lui,  ce  serait  donner  des  facilités; 
mais  M.  Paris  se  refusa  à entreprendre  une  opération  pour  la- 
quelle il  n’avait  que  des  moyens  très-incertains.  M.  le  maré- 
chal de  Villars,  forcé  de  rester  dans  l'inaction , ne  put  employer 
le  temps  qu’à  faire  préparer  ce  qui  était  nécessaire  pour  le 
siège  des  châteaux  et  à reconnaître  les  moyens  de  les  attaquer. 
Il  y eut  sur  ce  dernier  objet  beaucoup  de  discussions.  M.  le  ma- 
réchal de  Villars,  s’étant  confirmé,  par  l’inspection  plus  particu- 
lière des  lieux,  dans  l’idée  où  il  était  que  les  ingénieurs  s’étaient 
trompés  en  formant  une  attaque  à la  redoute  du  fort  Saint- 
Pierre,  laquelle,  sans  aucune  utilité,  avait  coûté  beaucoup  de 
monde,  fut  d’avis  de  l'abandonner  et  de  s'attacher  aux  deux 
flancs  du  vieux  château,  non  pas  par  tranchée,  mais  en  les 
ruinant  à force  de  canon  et  en  accablant  ce  château  par  les 
bombes.  11  estimait  que  ces  moyens  et  le  manque  de  vivres 
forceraient  bientôt  M.  de  Harrsch  à se  rendre;  sinon  que,  si 
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ou  parvenait  à ouvrir  les  deux  flancs,  rien  n'empêcherait  de 
donner  l'assaut;  mais  que,  dans  le  cas  où  on  rencontrerait 
des  dilïicultés  insurmontables  et  si  on  venait  à être  forcé  de  re- 
noncer à se  rendre  maître  des  châteaux,  on  ne  courait  aucun 
risque  à les  laisser  entre  les  mains  des  ennemis,  lorsqu’ils 
seraient  bien  détruits  et  que  les  fortifications  de  la  ville  n'exis- 
teraient plus,  parce  que  le  canon  du  château  et  de  tous  les 
forts  ne  pouvait  empêcher  le  passage  dans  la  vallée  de  Saint- 
Pierre,  et  qu'il  n'y  avait  aucun  chemin  par  lequel  la  garnison 
pût  descendre  dans  la  vallée;  la  seule  avenue  était  le  chemin 
qui  descendait  dans  la  plaine  de  Zeringen , opposée  à la  vallée 
de  Saint-Pierre,  et  du  château  à la  ville  on  ne  descendait  que 
par  un  degré  taillé  dans  le  roc. 

La  cour  ne  pensa  pas  comme  M.  le  maréchal  de  Villars,  ni 
sur  le  peu  d'utilité  que  les  ennemis  pourraient  retirer  de  la 
ville  de  Fribourg,  lorsque  ses  fortifications  seraient  rasées,  ni 
sur  le  dessein  où  il  paraissait  être  d’abandonner  le  siège  des 
châteaux  et  de  les  laisser  entre  les  mains  des  ennemis  si  la  ré- 
sistance de  M.  de  llarrsch  devenait  trop  opiniâtre.  M.  Voysin 
lui  manda  qu'il  ne  convenait  ni  à la  gloire  des  armes  du  roi 
ni  à son  propre  intérêt  d’échouer  devant  un  aussi  petit  objet, 
et  que  le  roi  voulait  que,  dans  le  cas  où  M.  de  llarrsch  refuse- 
rait constamment  de  remettre  les  châteaux,  il  les  réduisît  par 
la  force.  Quant  à l'effet  que  M.  le  maréchal  de  Villars  espérait 
de  la  démolition  des  fortifications  de  la  ville  pour  faciliter  à 
l'armée  du  roi  le  passage  des  montagnes,  M.  Voysin  lui  fit  ob- 
server que,  de  quelque  manière  que  ces  fortifications  fussent 
rasées,  les  ennemis  pourraient  en  peu  de  jours,  et  au  moyen 
de  palissades,  faire  de  la  ville  un  bon  poste,  soutenu  et  protégé 
par  les  châteaux,  dans  lesquels  la  garnison  trouverait  un  asile 
toutes  les  fois  que  les  troupes  du  roi  se  présenteraient  en  force. 
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En  faisant  à M.  le  maréchal  de  Villars  ces  observations, 
M.  Voysin  ne  lui  dissimula  pas  combien  le  roi  était  mécon- 
tent et  de  la  manière  dont  M.  de  Valory  avait  conduit  le  siège, 
et  de  ce  qu'on  avait  attendu  aussi  longtemps  pour  se  procurer 
le  canon  et  les  munitions  nécessaires  pour  celui  des  châteaux. 
M.  de  Valory  convint  lui-méme  et  du  peu  de  succès  qu’avait 
pu  avoir  l’attaque  du  fort  Saint-Pierre,  et  de  la  difficulté  que 
le  service  des  batteries- éprouvait  par  la  nature  du  terrain;  mais 
il  rejeta  sur  le  peu  d’adresse  des  officiers  de  l’artillerie  le  peu 
d’effet  des  batteries  sur  les  murs,  et  prétendit  que,  s'ils  avaient 
pu  parvenir  à les  mettre  en  brèche,  on  se  serait  emparé  en  peu 
de  temps  de  cet  ouvrage.  11  se  plaignit  aussi  du  manque  des 
voitures  qui  avaient  été  nécessaires  pour  conduire  les  muni- 
tions à l’attaque  du  fort  Saint-Pierre.  Enfin,  après  bien  des 
discussions,  il  fut  réglé  que  l’on  attaquerait  les  châteaux  par 
les  deux  flancs,  dont  on  voyait  les  murailles  jusqu’au  pied,  et 
par  échelons,  de  manière  qu’aucun  des  remparts  n’était  cou- 
vert. Le  système  de  M.  le  maréchal  de  Villars  était  de  tout  em- 
ployer pour  les  ruiner,  et  d'accabler  de  bombes  l’intérieur  des 
forts  et  du  château,  ne  doutant  point  que,  lorsqu’une  fois  les 
murs  seraient  ouverts  et  les  bâtiments  détruits,  M.  de  Harrsch 
ne  se  soumît  â tout.  M.  de  Valory,  au  contraire,  ne  pensait  pas 
que  le  seul  usage  des  bombes  et  du  canon  fût  suffisant  : son 
projet  était  de  s'approcher,  par  tranchée,  de  la  partie  gauche 
du  château,  du  côté  de  la  ville,  par  le  fossé  de  la  place  et  de 
la  ligne  de  communication,  afin  de  se  mettre  à portée  d'entrer 
dans  les  enceintes  qui  précédaient  le  corps  du  château,  après 
avoir  fait  ouverture  avec  le  canon;  s’établir  ensuite  sur  le  che- 
min couvert  et  dans  la  pièce  par  laquelle  passait  la  communi- 
cation du  château  aux  autres  ouvrages,  et,  après  reflet  des 
batteries  placées  sur  la  gauche  de  la  rivière  pour  ruiner  le 
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château,  se  loger  sur  le  chemin  couvert  du  long  côté,  sans 
autre  ouverture  de  tranchée,  en  débouchant  de  la  porte  de 
Souahe,  et,  par  ce  moyen,  couper  la  communication  des  enne- 
mis avec  le  fort  Saint-Pierre  et  les  autres  ouvrages  de  la  mon- 
tagne; mais,  en  cheminant  ainsi,  M.  de  Valory  était  d'avis  de 
continuer  l’attaque  de  la  redoute  du  fort  Saint-Pierre,  dont  il 
estimait  la  prise  indispensable.  11  comptait  en  même  temps 
arriver,  en  deux  ou  trois  jours  de  tranchée,  à portée  de  l’angle 
du  chemin  couvert  de  la  droite  du  château  et  de  la  corne  de 
Saint-Pierre,  et  alors  attaquer  de  vive  force  toute  cette  partie 
du  chemin  couvert  entre  l’angle  et  le  fort  de  l’Étoile,  pour 
pouvoir  ensuite  attacher  le  mineur  en  trois  ou  quatre  endroits , 
pour  arriver  au  rempart. 

Pendant  qu’on  était  dans  l’attente  de  la  réponse  de  M.  le 
prince  Eugène,  M.  le  baron  de  Harrsch  lit  à M.  le  maréchal 
de  Villars  des  représentations  sur  la  défense  sévère  qu’il  avait 
faite  de  fournir  à ses  malades  et  prisonniers  restés  dans  la 
ville  aucune  espèce  de  subsistances,  et  lui  demanda  qu’il  leur 
fût  permis  de  s’en  procurer  à prix  d’argent,  dans  la  ville, 
n’ayaut  aucun  moyen  de  leur  en  envoyer  des  magasins  du 
château;  mais  M.  le  maréchal  de  Villars  fut  plus  inexorable 
que  jamais,  et  fit  répondre  à M.  de  Harrsch  que,  s’il  avait  des 
vivres  dans  le  château , il  ne  devait  pas  en  refuser  à scs  propres 
troupes,  et  que,  s’il  n’en  avait  pas,  il  devait  accepter  la  capi- 
tulation honorable  qu’il  lui  avait  offerte  et  à laquelle,  dans 
peu  de  jours,  il  ne  serait  plus  temps  de  revenir;  que,  d’ailleurs, 
on  pouvait  d’autant  moins  le  taxer  de  mauvais  procédés  et  de 
sentiments  de  dureté  envers  les  prisonniers,  qu’il  avait  envoyé 
à Urisach  ceux  qui  avaient  été  faits  à l’attaque  du  chemin  cou- 
vert et  de  la  demi-lune,  et  qu'ils  y étaient  bien  soignés  et  bien 
nourris. 
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On  commença,  le  6, à travailler  aux  batteries  de  canons  et 
de  mortiers  pour  battre  le  château  du  côté  de  la  ville,  et  le 
lendemain  M.  le  maréchal  de  Villars  fit  dire  à M.  le  baron  de 
Harrsch  que,  l’officier  qu’il  avait  envoyé  à M.  le  prince  Eugène 
n’étant  point  de  retour,  il  allait  faire  travailler  à l’attaque; 
qu’il  était  le  maître  d’en  faire  autant  dans  le  château,  même 
de  recommencer  à tirer;  mais  M.  de  Harrsch  convint  que  la 
suspension  d’armes  subsisterait,  à moins  qu’on  ne  travaillât  aux 
approches,  et  prévint  M.  le  maréchal  de  Villars  que,  suivant 
les  avis  qu’il  avait  de  M.  de  Vaubonne,  l’officier  qu’il  attendait 
serait  de  retour  le  8 ou  le  9. 

En  effet,  il  arriva  à Fribourg  le  8 au  soir,  chargé  d’un  pa- 
quet du  prince  Eugène  pour  M.  le  baron  de  Harrsch.  On  ne 
sut  rien  ce  même  jour  des  ordres  que  contenait  ce  paquet  ; 
l’officier  dit  seulement  que  le  prince  Eugène  avait  désap- 
prouvé qu’on  n’eût  pas  soutenu  l’assaut.  Ce  ne  fut  que  le  len- 
demain matin  que  M.  le  baron  de  Wachtendonck,  accompagné 
de  deux  officiers,  descendit  à la  ville  et  rapporta  que  le  prince 
Eugène  donnait  bien  quelque  liberté,  mais  en  termes  assez 
douteux  pour  que  M.  le  baron  de  Harrsch  désirât  des  ordres 
plus  précis.  La  réponse  de  M.  le  maréchal  de  Villars  fut  que 
ceux  qu’il  avait  eus  précédemment  de  se  défendre  jusqu’à  l’ex- 
trémité l’avaient  été  assez  pour  l’engager  à hasarder,  comme  il 
l’avait  fait,  la  ville  et  la  garnison,  et  que,  ceux  qu’il  venait  de 
recevoir  n’étant  pas  tels,  c’était  une  liberté  entière  de  rendre 
les  châteaux  et  les  forts  pour  sauver  la  garnison;  mais  M.  de 
Wachtendonck  ne  les  interpréta  pas  de  même,  et,  après  bien 
des  discussions,  il  demanda  un  délai  de  six  jours  pour  avoir 
le  temps  d’aller  lui-même  parler  à M.  le  prince  Eugène.  M.  le 
maréchal  de  Villars  y consentit,  mais  à condition  que  le  fort 
Saint-Pierre  lui  serait  remis  sur-le-champ,  du  moins  l’ouvrage 
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à corne  situé  au  bas  de  ce  fort.  Tout  fut  refusé  par  M.  de 
Harrsch.  Mais  toutes  les  batteries  n'étaient  pas  prêtes;  le  canon 
qui  venait  de  Strasbourg  ne  devait  arriver  que  le  1 1 . M.  le 
maréchal  de  Villars  voulait  ne  point  tirer  que  le  feu  ne  fût 
général,  et  il  était  plus  avantageux  d'achever  les  batteries  pen- 
dant qu'on  ne  tirait  point  de  part  ni  d’autre.  Ces  considérations 
l’engagèrent  à accorder  à M.  de  Wachtendonck  cinq  jours  pour 
se  rendre  auprès  de  M.  le  prince  Eugène1  et  rapporter  sa  der- 
nière résolution,  mais  à condition  que,  si,  ce  terme  expiré , on 
ne  lui  remettait  pas  tous  les  forts  et  châteaux,  il  ne  serait  plus 
obligé  de  donner  une  capitulation  honorable;  il  lui  déclara  en 
même  temps  qu'il  se  réservait  la  liberté  de  commencer  à tirer 
lorsqu'il  le  jugerait  à propos,  en  avertissant  deux  heures  au- 
paravant. 

Il  était  difficile  de  mieux  donner  la  loi  et  de  mieux  se  mé- 
nager les  moyens  de  préparer  l’attaque.  On  en  profita,  non- 
seulement  pour  perfectionner  les  batteries,  mais  aussi  pour 
ouvrir  une  parallèle  bordant  la  rivière,  afin  de  se  procurer  des 
emplacements  pour  battre  la  partie  droite  du  château;  on  com- 
mença cette  batterie  dans  la  nuit  du  9 au  1 o;  dix-lmit  cents  tra- 
vailleurs y furent  employés,  et  on  commanda  pour  les  soutenir 
trois  cents  grenadiers  et  six  cents  fusiliers.  On  devait  y établir 
des  batteries  de  boulets  rouges.  Le  canon  qui  venait  de  Stras- 
bourg n’arriva  que  le  1 5,  et  toutes  les  batteries  furent  prêtes  le 
lendemain;  mais  on  ne  fut  pas  dans  le  cas  d'en  faire  usage.  Le 
16  au  soir,  M.  de  Harrsch  demanda  à capituler;  il  obtint  les 
honneurs  de  la  guerre.  Le  18,  le  fort  Saint-Pierre,  une  partie 
du  fort  de  l’Étoile  et  un  petit  ouvrage  placé  devant  la  porte  du 
château  furent  remis  aux  troupes  du  roi.  La  garnison  devait 

* Ce  prince  était  alors  à Louisbourg.  maison  de  plaisance  de  M.  le  duc  de  Wurtem- 
berg, près  de  Stuttgard. 
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sortir,  le  1 9 , pour  se  rendre  au  camp  de  Roltweil  ; mais  le  mau  - 
vais  temps,  le  manque  de  voitures  et  le  retard  qu’éprouva  la 
fourniture  du  pain  engagèrent  M.  le  maréchal  de  Villars  à lui 
accorder  un  jour  de  plus.  Elle  n'évacua  les  forts  et  le  château 
que  le  20  et  prit  la  route  de  Rottweil,  escortée  par  cent  cin- 
quante carabiniers.  Elle  consistait  en  sept  mille  hommes,  res- 
tant du  nombre  de  treize  mille,  dont  elle  avait  été  composée 

au  commencement  du  siège.  On  trouva  dans  les  forts  et  dans  1 

le  château  une  assez  grande  quantité  de  munitions  de  guerre, 
mais  fort  peu  de  vivres  pour  une  garnison  aussi  nombreuse. 

M.  le  duc  de  Fronsac,  aide  de  camp  de  M.  le  maréchal  de 
Villars,  fut  chargé  de  porter  au  roi  la  nouvelle  de  la  capitula- 
tion et  quelques  détails  sur  l’état  dans  lequel  étaient  les  châ- 
teaux, ce  qui  fit  juger  que  le  peu  de  vivres  qu’on  y trouva  avait 
été  un  motif  suffisant  pour  engager  M.  de  llarrsch  à préférer 
une  capitulation  honorable  à la  vaine  gloire  de  se. défendre 
pendant  quelques  jours  de  plus,  sans  aucune  utilité. 

Quoique  la  possession  de  Fribourg  et  de  scs  châteaux  don- 
nât à M.  le  maréchal  de  Villars  le  moyen  d’entrer  dans  les  mon- 
tagnes, et  même  de  pénétrer  jusqu’au  Danube,  ce  général  per- 
dit entièrement  de  vue  le  projet  qu'il  en  avait  formé,  et  pour 
l'exécution  duquel  il  avait  rencontré  de  grands  obstacles,  de  la 
part  des  munitionnaires,  pour  la  fourniture  du  pain.  Toutes 
ses  vues  se  portèrent  alors  sur  les  différents  objets  que  le  roi 
lui  avait  prescrit  de  remplir  après  la  reddition  de  Fribourg  : 
premièrement,  la  coupure  du  Rhin, près  de  la  Petite  Hollande, 
ou  l’attaque  de  l'ouvrage  à corne  de  Philipsbourg;  20  la  marche 
d’une  partie  de  l’année  au  bas  Rhin;  3°  les  sièges  de  K.irn  et 
de  Traerbach. 

O11  a déjà  fait  mention  des  obstacles  qui  s'opposaient  à l'exé- 
cution delà  coupure  du  Rhin,  et  de  la  nécessité  d’attendre  le 
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mois  de  janvier,  temps  auquel  les  eaux  du  Rhin  étaient  les 
plus  basses  : c’était  une  circonstance  que  M.  de  Regemorte 
n’avait  pas  prévue  lorsqu’il  avait  proposé  son  projet;  la  cour 
même  en  témoigna  son  mécontentement  à M.  le  maréchal  de 
Villars;  mais  ce  général  ajouta  aux  difficultés  qu’on  aperçut 
depuis,  celle  du  manque  de  subsistances  pour  le  grand  nombre 
de  troupes  nécessaires  pour  protéger  le  travail,  celle  de  remuer 
la  terre  pendant  la  gelée,  et  l’impossibilité  de  procurer  aux 
travailleurs  trois  mille  paires  de  bottes  de  pêcheurs,  dont  ils 
avaient  besoin  pour  travailler  dans  l’eau. 

Quant  à l'attaque  de  l’ouvrage  à corne  de  la  tête  du  pont  de 
Philipsbourg,  on  a vu  précédemment  que  M.  le  maréchal  de 
Villars  s’y  était  refusé,  la  regardant  comme  une  des  entreprises 
les  plus  difficiles  qu’on  pitt  former,  parce  que,  cet  ouvrage  étant 
placé  dans  un  angle  rentrant,  on  ne  pouvait  ni  voir  ni  couper 
le  pont,  et  que,  par  la  meme  raison , les  üancs  de  l’attaque  pou- 
vaient être  battus  de  droite  et  de  gauche  par  le  canon  de  Phi- 
lipsbourg; que  d'ailleurs,  les  ennemis  étant  en  état  de  jeter  à 
leur  volonté  des  troupes  dans  l’ouvrage,  il  était  difficile  d’espé- 
rer du  succès. 

La  marche  de  la  plus  considérable  partie  de  l’armée  du  bas 
Rhin  n'était  pas  l’objet  le  moins  embarrassant  : la  difficulté 
de  fournir  le  pain  et  le  fourrage  dans  le  pays  au  delà  de 
la  Queich  et  jusqu’à  Mayence  ne  permettait  pas  de  faire  tra- 
verser aux  troupes  le  Palatinat,  pour  se  rendre  dans  le  Hunds- 
rück  et  pour  mettre  en  état  de  faire  les  sièges  de  Traerbach  et 
de  Kim.  M.  le  maréchal  de  Villars,  sachant  aussi  que  tout  le 
pays  entre  les  sources  de  la  Moder  et  du  Speyerbach  était  en- 
tièrement dépourvu  de  subsistances  par  la  consommation  qui 
avait  été  faite  pendant  la  campagne,  ne  vit  de  moyen  que  de 
faire  prendre  à ses  troupes  la  roule  de  Sainle-Marie-aux-Mincs, 
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pour  traverser  ensuite  la  Lorraine;  celles  qui  étaient  destinées 
à hiverner  dans  les  Evêchés  devaient  parla  même  raison  suivre 
la  même  route;  mais  ce  fut  sur  quoi  il  éprouva  des  contra- 
riétés de  la  part  de  la  cour,  qui,  étant  persuadée  que  le  pays 
n'était  pas  aussi  ruiné  et  que  les  munitionnaires  trouveraient 
des  expédients  pour  la  fourniture  du  pain,  lui  manda  de  ne 
pointsongerà  la  route  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  qui,  en  con- 
duisant les  troupes  sur  le  territoire  du  duc  de  Lorraine,  don- 
nerait à ce  prince  des  motifs  de  se  plaindre  du  fourrageaient 
quelles  seraient  obligées  de  faire  dans  son  pays;  elle  insista  en 
même  temps  pour  que  M.  le  maréchal  de  Villars  étendît  ses 
troupes  dans  une  espèce  de  cantonnement,  le  long  de  la  rive 
gauche  du  Rhin,  pour  gagner  la  Nahe  et  la  Glane,  qui,  n’ayant 
point  été  lourragées  pendant  la  campagne,  seraient  en  état  de 
faire  vivre  la  cavalerie;  mais,  les  ennemis  ne  faisant  encore 
aucunes  dispositions  pour  séparer  leur  armée,  et  les  tranchées 
n'étant  point  encore  comblées  ni  les  réparations  faites  à Fri- 
hourg,  M.  le  maréchal  de  Villars,  dans  l’espoir  que  ces  nou- 
velles représentations  feraient  mieux  connaître  à la  cour  la 
véritable  situation  des  affaires,  attendit  encore  pour  détermi- 
ner ses  mouvements.il  régla  seulement  que,  lorsqu’il  ferait 
marclier  ses  troupes  destinées  à l’expédition  de  Kirn  et  de 
Traerbach,  et  à prendre  des  quartiers  d’hiver  dans  le  Hunds- 
rück  et  dans  les  Evêchés  et  la  Lorraine,  celles  qui  devaient 
hiverner  dans  la  Franche-Comté  et  l'Alsace  resteraient  dans 
les  environs  de  Fribourg;  mais,  comme  les  fourrages  commen- 
çaient à devenir  rares,  il  fit  partir  la  maison  du  roi,  le  19  et  le 
20,  pour  rentrer  en  France,  par  la  route  de  Belfort  et  par  celle 
de  Sainte-Marie-aux-Mines. 

Quant  aux  sièges  de  Kirn  et  de  T raerbach , il  paraît  que  M.  le 
maréchal  de  Villars  regarda  celui  de  Kirn  comme  une  opéra- 
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lion  fie  peu  d'importance  et  facile  à terminer  par  quelques 
coups  de  canon.  Il  n’en  était  pas  de  même  de  Traerbach,  qui 
exigeait  de  grandes  dispositions,  et  qui  était  d’autant  plus  en 
état  de  faire  une  bonne  résistance,  que  les  troupes  de  Hollande 
qui  avaient  occupé  cette  forteresse  venaient  de  la  remettre  à 
des  troupes  allemandes,  qui  y étaient  entrées  le  8 du  mois,  au 
nombre  de  trois  cents  hommes. 

On  se  rappellera  que,  pendant  la  campagne,  on  avait,  sui- 
vant l'intention  de  la  cour,  miné  le  vieux  Brisach  pour  ne  le 
rendre  aux  ennemis  que  démantelé  ; M.  le  maréchal  de  Villars 
avait  de  même,  depuis  la  prise  de  Fribourg,  fait  ouvrir  des 
mines  sous  toute  l’enceinte  des  fortifications.  M.  le  prince 
Kugèno,  en  ayant  été  informé,  lui  fit  dire  que,  si  l’on  faisait 
sauter  ces  deux  places,  la  paix  deviendrait  bien  difficile  à faire; 
niais  M.  le  maréchal  de  Villars,  peu  accoutumé  et  peu  disposé 
à recevoir  la  loi  de  son  ennemi,  répondit  que  ce  n’était  pas  en 
vain  qu’il  prétendait  faire  des  conquêtes.  Ce  fut  à ce  sujet  qu’il 
expliqua  à la  cour  son  sentiment  sur  la  démolition  de  ces  deux 
places.  Celle  de  Fribourg  lui  parut  indispensable;  quant  à celle 
de  Brisach,  il  représenta  que,  en  ruinant  les  fortifications  de 
la  ville,  on  ne  détruirait  jamais  les  avantages  que  pouvaient  re- 
tirer les  ennemis  de  ce  qu’on  appelait  la  Butte  ou  Boclier  de 
Brisach , qui  était  l'ancienne  ville  dans  soti  entier  et  qui,  domi- 
nant tout  le  Hhin,  devait  dans  tous  les  temps  protéger  le  pas- 
sage de  ce  fleuve;  que  d'ailleurs  ce  rocher  pouvait,  avec  une 
dépense  peu  considérable,  devenir  un  três-bon  poste,  peu 
propre  à la  vérité  pour  une  place  d’armes,  mais  auprès  duquel 
on  pouvait  faire  un  très-bon  camp  retranché,  au  moyen  d’une 
coupure  plus  facile  et  moins  étendue  que  celle  qu’on  avait 
projetée  à la  Petite  Hollande,  et  par  laquelle  on  jetterait  de 
l'autre  côté  de  la  ville  une  grande  partie  du  Rhin. 
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Bientôt  M.  le  maréchal  de  Villars  fut  dans  le  cas  de  perdre, 
pour  ainsi  dire,  de  vue  les  objets  militaires  pour  s’occuper 
principalement  de  la  politique  et  travailler  au  grand  ouvrage 
de  la  paix.  La  négociation  qu’il  avait  depuis  longtemps  enta- 
mée en  secret  avec  l’électeur  palatin  avait  enfin  amené  l’em- 
pereur à entrer  dans  des  voies  de  conciliation.  11  eut  même  avis 
que  le  prince  Eugène  avait  reçu  des  pleins  pouvoirs  pour  trai- 
ter avec  lui,  et  le  a 3 il  reçut  un  exprès  de  ce  prince  qui  lui 
indiqua  Rastadt  comme  le  lieu  le  plus  convenable  pour  tenir 
leurs  conférences.  Le  rendez-vous  fut  fixé  au  a5,  et  chacun  s'y 
rendit  à cette  époque,  escorté  de  cent  grenadiers  et  de  cent 
chevaux. 

En  quittant  Fribourg,  M.  le  maréchal  de  Villars  laissa  à 
M.  le  comte  du  Bourg  le  commandement  des  troupes  qui  étaient 
à la  droite  du  Rhin  et  dans  la  haute  Alsace,  et  M.  le  maréchal 
de  Résous  continua  de  commander  celles  qui  étaient  dans  la 
partie  basse  de  cette  province. 

On  n’entreprendra  point  de  rendre  compte,  dans  ce  mé- 
moire, de  ce  qui  se  passa  à Rastadt  entre  les  deux  généraux 
plénipotentiaires;  c’est  une  matière  entièrement  du  ressort  de 
la  politique  et  dont  les  détails  ne  se  trouvent  qu’en  partie  dans 
le  dépôt  de  la  guerre;  on  ne  fera  mention  que  de  ce  qui 
concerne  l'objet  militaire  et  les  opérations  du  reste  de  la  cam- 
pagne. 

Comme  il  n’y  eut  point  de  suspension  d’armes,  les  deux 
armées  restèrent  dans  la  même  situation;  cependant  M.  le 
maréchal  de  Villars,  en  attendant  que  le  roi  permît  de  sépa- 
rer les  troupes,  autorisa  M.  le  comte  du  Bourg  à faire  repasser 
le  Rhin  à quelques-unes  de  celles  qui  étaient  à la  droite  de  ce 
fleuve;  la  gendarmerie  se  mit  en  marche  le  a 3 et  le  a 4 pour 
aller  en  Franche-Comté;  deux  bataillons  et  douze  escadrons 
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bavarois  partirent  en  même  temps  pour  aller  dans  le  pays 
messin,  et  le  37  les  gardes  françaises  se  mirent  en  marche 
pour  se  rendre  à Colmar  et  y attendre  les  ordres  du  roi  pour 
leur  retour  à Paris.  M.  le  comte  du  Bourg  demanda  avec  instance 
qu'il  lui  fût  permis  de  renvoyer  le  reste  de  la  cavalerie  qui 
manquait  de  fourrage,  tout  le  pays,  à huit  ou  dix  lieues  de 
Fribourg,  ayant  été  entièrement  épuisé,  et  les  neiges  qui  étaient 
tombées  en  assez  grande  quantité  dans  les  montagnes  ne  per- 
mettant pas  de  pénétrer  dans  les  gorges  où  l’on  aurait  pu  trou- 
ver encore  quelques  ressources.  Mais  la  cour,  incertaine  du 
parti  que  prendrait  M.  le  maréchal  de  Villars  sur  le  projet  de 
porter  une  grande  partie  de  l'armée  au  bas  Rhin  et  de  prendre 
des  quartiers  dans  le  Palatinat,  avait  différé  de  fixer  la  des- 
tination de  chaque  troupe  et  l’époque  de  la  séparation  de  l’ar- 
mée; ce  ne  fut  que  le  38  que  M.  le  maréchal  de  Villars  reçut 
le  projet  d’emplacement  et  l’état  des  officiers  généraux  qui 
devaient  être  employés  pendant  l’hiver.  M.  Voysin  lui  manda 
en  même  temps  que,  le  roi  considérant  que  la  saison  était 
avancée  et  que  le  siège  de  Traerbach  pourrait  être  de  longue 
durée,  sa  majesté  s’était  déterminée  à remettre  à un  autre 
temps  cette  opération  et  à donner  ses  ordres  pour  la  sépara- 
tion de  l’armée,  mais  qu’elle  désirait  qu’on  se  rendît  maître 
de  Kirn,  afin  que  l'on  pût  établir  quelques  quartiers  dans  le 
Hundsrück  '. 

Dès  que  MM.  les  maréchaux  de  Villars  et  de  Besons  furent 
informés  des  intentions  du  roi  sur  la  séparation  de  l’armée,  les 
troupes  se  mirent  en  marche,  les  unes  pour  repasser  le  Rhin 
à Brisach,  et  se  rendre  dans  leurs  quartiers  en  Franche- 
Comté,  en  Lorraine  et  dans  la  haute  Alsace;  les  autres  pour 

1 On  ni  point  trouvé,  dons  le»  papiers  de  ia  guerre,  le  projet  d'emplacement  des 
quartiers  que  la  cour  adressa  à M.  le  maréchal  de  Villars. 


Digitized  by  Google 


CAMPAGNE  D'ALLEMAGNE.  — 1713.  407 

se  rendre,  par  la  rive  droite  du  Rhin,  à Strasbourg,  et  aller 
ensuite  d’un  côté  occuper  quelques  villes  du  Palatinat,  et  de 
l'autre  gagner  le  Hundsrück,  ou  prendre  des  quartiers  daus 
les  Évêchés  et  sur  la  Sarre.  Mais  M.  le  maréchal  de  Villars 
ayant  été  informé,  non-seulement  qu’aucune  troupe  de  l'ar- 
mée ennemie  n’avait  encore  marché  vers  ses  quartiers  d'hiver, 
mais  aussi  qu  elle  était  encore  le  3 sous  la  toile,  et  que  le  prince 
Eugène  avait  même  défendu  de  les  faire  entrer  dans  des  canton- 
nements, voyant  d’ailleurs  que  les  difficultés  que  ce  prince  sus- 
citait dans  la  négociation  étaient  capables  de  la  faire  rompre, 
il  jugea  ne  devoir  point  laisser  avancer  jusque  dans  le  Pala- 
tinat les  troupes  qui  étaient  en  marche  pour  y prendre  des 
quartiers,  sous  le  commandement  de  M.  le  comte  de  Broglie, 
parce  qu’il  craignit  que  ces  quartiers  ne  fussent  en  danger 
d’être  enlevés,  si  les  ennemis  venaient  à passer  le  Rhin  à 
Mayence  ou  à Pbilipsbourg.  D'après  celte  idée,  il  envoya  ordre 
à M.  de  Pery  d’arrêter  sur  la  Lauter  toutes  scs  troupes  et  de 
les  cantonner  derrière  la  ligne,  pour  ne  les  remettre  en  marche 
que  lorsque  l'armée  ennemie  serait  séparée. 

Pendant  ce  temps,  M.  le  maréchal  de  Besons,  ayant  obtenu 
du  roi  la  permission  de  retourner  à la  cour  et  s’étant  rendu 
le  4 à Hombourg,  faisait  les  dispositions  pour  le  siège  de  Kirn. 
L'artillerie  dont  on  pouvait  faire  usage  pour  cette  opération 
était  à Sarrelouis;  mais  comme  elle  ne  consistait  qu’en  pièces 
de  16,  M.  le  maréchal  de  Besons  en  fit  préparer,  à Metz,  deux 
de  a4.  Les  chevaux,  pour  conduire  cette  artillerie,  ne  devaient 
arriver  à Metz  et  à Sarrelouis  que  du  1 1 au  1 3 , de  sorte  que 
les  pièces  qu’on  devait  tirer  de  Sarrelouis  ne  pouvaient  arri- 
ver que  le  16  à Kaiserslautern;  c’était  le  point  de  réunion  des 
troupes  qui  devaient  être  détachées  de  Sarrelouis,  de  Hom- 
bourg et  de  Bitche,  indépendamment  de  celles  que  pourrait 


408 


SUCCESSION  D'ESPAGNE. 


fournir  la  garnison  de  Trêves.  M.  de  Quadt  lut  chargé  de  l’opé- 
ration. 

Mais,  en  faisant  ces  dispositions,  M.  le  maréchal  de  Besons, 
sachant  bien  que  la  garnison  de  Kirn  n’était  composée  que  de 
cinquante  hommes,  présuma  que  le  commandant  n’attendrait 
point  une  attaque  dans  les  formes  : c’est  ce  qui  l’engagea  à faire 
en  sorte  de  l’intimider  et  peut-être,  par  ce  moyeu,  le  déter- 
miner à capituler.  Pour  cet  effet,  il  détacha  M.  de  Kleinholtz 
avec  deux  ceuts  hommes  d’infanterie  et  deux  cents  chevaux. 
Cet  officier  arriva  le  7,  à trois  heures  de  l’après-midi,  devaut 
Kirn,  et  disposa  sa  troupe  de  manière  à ne  pas  permettre  à la 
garnison  de  s’échapper  et  à lui  persuader  qu’il  avait  avec  lui 
beaucoup  de  monde.  11  fit  en  même  temps  sommer  le  comman- 
dant, dont  la  réponse  fut  qu’il  avait  ordre  de  se  défendre  jus- 
qu’à l’extrémité,  à moins  qu’il  n’eût  la  liberté  de  se  retirer  avec 
sa  garnison  à Mayence.  M.  de  Kleinholtz  consentit  à cette 
condition,  et  le  lendemain  8 il  prit  possession  de  la  première 
enceinte  et  des  batteries.  La  garnison  sortit  le  9,  escortée  par 
cinquante  dragons,  pour  se  rendre  à Mayence;  elle  était 
composée  d’un  capitaine,  deux  lieutenants  et  cinquante-cinq 
soldats.  On  trouva  dans  le  château  quatorze  fauconneaux  et 
quelques  munitions.  La  ville  n’était  susceptible  d’aucune  dé- 
fense, les  murailles  ayant  été  rasées;  mais  le  château,  situé  sur 
un  roc  vif  en  forme  de  pain  de  sucre,  dont  on  ne  pouvait 
approcher  que  par  le  chemin  qui  y conduisait  de  la  ville,  et 
composé  de  trois  enceintes,  dont  la  première  était  formée  par 
des  murs  très-élevés  et  très-épais,  sur  une  fondation  de  roc 
de  quarante  pieds  de  tous  côtés,  était  en  état  de  soutenir  un 
siège  de  longue  durée.  11  pouvait  contenir  cinq  cents  hommes 
dans  des  casemates  à l’abri  de  la  bombe  et  cent  vingt  chevaux. 
On  y avait  pratiqué  un  puits  taillé  dans  le  roc  et  d’une  très- 
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grande  profondeur.  Dans  le  donjon  étaient  deux  citernes  en 
très-bon  état. 

M.  le  maréchal  de  Villars  n’était  pas  encore  instruit  de  la 
prise  de  Kirn,  lorsque,  le  8,  il  apprit  que  M.  le  prince  Eugène 
avait  reçu  de  la  cour  de  Vienne  l’ordre  de  séparer  l’armée 
impériale,  et  que  les  troupes  devaient  commencer  le  îo  à 
s’acheminer  vers  leurs  quartiers  d’hiver;  mais  cette  circons- 
tance le  détermina  à donner  à M.  le  comte  de  Broglîe,  qui 
l’avait  suivi  à Bastadt,  l’ordre  de  faire  occuper  Bergzabern  et 
Neustadt  par  quelques  troupes  de  celles  qui  avaient  été  rete- 
nues sur  la  Lauter,  et  lui  prescrivit  de  ne  faire  marcher  le  reste 
de  ces  troupes  dans  les  quartiers  quelles  devaient  prendre 
au  delà  du  Speyerbach,  que  lorsque  celles  des  ennemis  se- 
raient plus  éloignées. 

La  cour,  moins  inquiète  de  ces  événements,  ne  suspendit 
point  l’exécution  de  l’ordre  quelle  avait  déjà  envoyé  de  réfor- 
mer plusieurs  régiments.  M.  le  comte  du  Bourg  et  M.  de  Mau- 
pou  ne  purent  différer  cette  opération;  mais  ce  ne  fut  pas  sans 
de  vives  représentations  de  la  part  de  M.  le  comte  du  Bourg, 
moins  cependant  pour  se  plaindre  de  la  diminution  de  troupes 
que  cette  réforme  occasionnait,  que  pour  faire  connaître  à la 
cour  l’avantage  dont  il  aurait  été  pour  appuyer  la  négociation 
de  M.  le  maréchal  de  Villars,  de  continuer  à présenter  aux 
ennemis  un  état  de  guerre  capable  de  leur  imposer.  Le  mi- 
nistère n’envisagea  pas  cet  objet  du  môme  coup  d’œil,  et  on 
manda  à M.  le  maréchal  de  Villars  que,  si  la  négociation  venait 
à être  rompue,  la  nécessité  où  l’on  était  de  faire  une  réforme 
serait  alors,  si  on  la  différait,  une  marque  de  faiblesse  qui 
pourrait  annoncer  que  la  France  ne  serait  point  en  état  de  faire 
la  guerre,  au  lieu  qu’en  faisant  cette  réforme  pendant  la  durée 
de  la  négociation  on  pourrait  faire  entendre  à l’Empereur 
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qu’elle  ne  tombait  que  sur  l’excédant  des  troupes  restées  sur 
les  autres  frontières  et  dans  l’intérieur  du  royaume,  sans  que 
l’armée  du  Rhin  en  souffrît  la  moindre  diminution. 

M.  le  maréchal  de  Besons  était  à Metz  lorsque  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Kirn  lui  parvint.  Cet  événement  inattendu  ayant 
rendu  inutiles  les  dispositions  qu'il  avait  fait  faire  pour  le  siège, 
tout  fut  contremandé,  artillerie,  subsistances  et  troupes.  Il 
manda  seulement  à M.  de  Quadt  de  se  rendre  à Kirn  pour 
établir  les  quartiers  nécessaires  à la  conservation  de  ce  poste; 
il  lui  prescrivit  de  faire  occuper  Messenheim  pour  commu- 
niquer avec  Kaiserslautern;  la  petite  ville  de  Cousel,  pour 
communiquer  avec  Hombourg;  le  château  de  Lichtenberg, 
pour  communiquer  avec  Sarrelouis  et  Saint-Vendel;  Lautreck, 
pour  joindre  de  plus  près  quelques-uns  de  ces  postes.  Après 
avoir  fait  ces  dispositions,  il  partit  de  Metz  pour  se  rendre  à la 
cour. 

M.  de  Broglie  conduisit,  le  1 a , à Bergzabern  deux  bataillons. 
La  ville,  qui  appartenait  au  roi  de  Suède,  comme  duc  de 
Deux- Ponts,  était  occupée  par  cent  soldats  des  troupes  de  ce 
prince;  le  commandant  refusa  d’ouvrir  scs  portes,  et  ce  ne  fut 
qu’après  qu’on  eut  fait  descendre  quelques  troupes  dans  le 
fossé  et  menacé  d’enlever  le  poste  de  vive  force  qu’il  consentit 
à recevoir  celles  du  roi.  La  ville  était  fermée  de  bonnes  mu- 
railles, entourée  d’un  fossé  avec  des  ponts-levis  à chaque  porte, 
et  M.  de  Broglie  jugea  que  la  garnison  y serait  en  sûreté.  Ce 
poste  était  nécessaire  pour  la  communication  de  Weissembourg 
à Landau.  Le  lendemain,  i3,  M.  de  Broglie  se  rendit  à Neu- 
stadt,  où  il  établit  aussi  deux  bataillons.  Ce  poste  étaitenvironné 
d’un  fossé,  d’une  fausse-braie  crénelée  et  d’une  muraille  haute 
fort  épaisse  et  terrassée  dans  tout  le  pourtour  de  la  ville;  il  le 
regarda  comme  capable  d’exiger  le  siège  dans  les  formes.  Il 
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lit  occuper  par  cent  hommes  le  château  de  Kcrsviller,  entre 
Landau  et  Neustadt,  et  celui  de  Eidesheim  par  cinquante.  Ces 
deux  postes  étaient  susceptibles  de  défense  et  nécessaires  pour 
la  communication  avec  Landau.  Il  envoya  cent  hommes  au 
château  de  Marientrautt,  sur  le  Speyerbach,  et  soixante  à Zis- 
cam,  pour  éclairer  ce  qui  pourrait  déboucher  de  Spire  et  de 
Philipsbourg.  Quelques  jours  après,  il  fit  occuper  Billikum 
par  quatre  cents  hommes  de  la  garnison  de  Landau,  qui  était 
composée  «lo  doux»  bataillon*  et  u il  régiment  de  dragons. 

Les  ennemis  ayant  continué  à se  séparer,  M.  de  Pcry  eut 
ordre  de  M.  le  maréchal  de  Villars  de  faire  marcher  le  reste 
des  troupes  de  M.  de  Broglie,  qui  étaient  restées  sur  la  Lauter, 
pour  aller  prendre  leurs  quartiers  dans  le  Palatinal.  Elles  se 
mirent  en  mouvement  le  1 4,  et  consistaient  en  deux  régiments 
d'infanterie,  un  de  cavalerie  et  un  de  hussards  Deux  autres 
régiments  de  cavalerie  et  six  bataillons  devaient  suivre  ces 
troupes;  mais  le  maréchal  de  Villars,  informé  que  les  ennemis 
étaient  encore  en  force  derrière  les  lignes  d’Ettlingen,  et  depuis 
cette  ligne  jusqu’au  Neckar,  les  fit  rester  encore  quelque 
temps  sur  la  Lauter  pour  garder  les  lignes,  au  défaut  des 
autres  troupes,  qui  étaient  parties  pour  aller  dans  leurs  quar- 
tiers. 

On  croit  inutile  d’entrer  ici  dans  le  détail  des  mouvements 
que  les  généraux,  craignant  quelque  entreprise  subite  de  la 
part  des  ennemis,  si  les  négociations  venaient  à se  rompre, 
firent  faire  aux  troupes,  tant  sur  le  Rhin  que  dans  le  Palatinat 
et  le  Hundsrück;  mais  on  remarque  dans  la  suite  de  leur  cor- 
respondance une  inquiétude  continuelle  : celle  de  M.  le  che- 
valier d’Asfeld  fut  au  point  que,  ayant  été  informé  que  le  petit 
bourg  de  Neustadt,  situé  dans  la  montagne  Noire,  près  de 
Saint-Biaise,  à sept  lieues  de  Fribourg,  était  occupé  par  deux 
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cent  cinquante  hommes  de  troupes  impériales  et  quelques 
hussards,  et  qu’ils  avaient  fait  demander  dans  tout  le  pays,  jus- 
qu’à une  lieue  de  Fribourg,  des  pionniers  et  des  palissades, 
pour  mettre  ce  poste  en  état  de  défense,  il  jugea  ne  devoir 
pas  leur  en  donner  le  temps;  il  les  lit  attaquer  le  a 5 par  cinq 
cents  hommes  et  quelques  dragons,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Ccberet.  Ils  firent  résistance;  mais  on  les  chassa  : plusieurs  ofli- 
ciers  et  cent  hommes  furent  faits  prisonniers;  le  reste,  à la 
faveur  du  brouillard,  se  «»i»vn  <t«no  la  montagne.  Cet  acte 
d’hostilité,  fait  pendant  les  négociations  pour  la  paix,  ne  fut 
point  désapprouvé  par  la  cour  et  ne  produisit  qu’un  bon  effet 
sur  les  ennemis.  Ils  retirèrent  leurs  troupes,  qui  occupaient 
Bruldingen,  près  de  Villingen,  et,  au  lieu  de  songer  à user  de 
représailles,  ils  se  retranchèrent  dans  leurs  quartiers,  dont  les 
plus  voisins  de  Fribourg  en  étaient  éloignés  de  onze  lieues. 

Quelques  jours  après,  M.  d’Asfcld,  ayant  été  averti  que 
cent  quarante  hommes  de  troupes  de  l’Empereur  occupaient 
les  villages  de  Totmos  et  de  Bernan,  situés  à neuf  lieues  de 
cette  place,  au  milieu  des  montagnes  Noires,  détacha  six  cents 
hommes,  sous  les  ordres  de  M.  Phelippes,  pour  les  en  chasser. 
Cet  officier  marcha  avec  toute  la  célérité  possible  dans  un  pays 
aussi  difficile,  en  tenant  les  sentiers  à travers  les  bois;  mais  les 
troupes  de  l’Empereur  ayant  été  averties,  elles  se  sauvèrent 
dans  les  bois;  on  ne  s’empara  que  de  leurs  équipages.  Comme 
les  deux  villages  dépendaient  du  comte  de  Hohenstein,  qui  ne 
setait  point  soumis  à la  contribution,  on  emmena  des  otages. 

11  ne  se  fit,  pendant  le  reste  de  l’hiver,  aucun  mouvement 
intéressant  de  part  ni  d’autre:  toute  l’attention  fut  fixée  sur  et* 
qui  se  passait  à Rastadt;  mais  l’incertitude  du  succès  de  la  négo- 
ciation ne  permit  point  de  perdre  de  vue  les  objets  militaires; 
la  cour  même  forma  des  projets  offensifs,  afin  que  l’exécution 
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put  suivre  de  près  ia  rupture,  si  elle  venait  à avoir  lieu.  On  fit 
un  plan  particulièrement  pour  l'attaque  des  lignes  d’Ettlingen, 
afin  de  les  raser.  M.  le  comte  du  Bourg  devait  être  chargé  de 
cette  expédition.  M.  le  maréchal  de  Villars  lui-même,  rebuté  des 
difficultés  qu’il  éprouvait  de  la  part  du  prince  Eugène,  et 
vivement  affecté  des  ordres  précis  que  lui  adressait  la  cour  de 
ne  se  relâcher  en  rien  sur  les  articles  des  Catalans  et  de  l’Italie, 
qui  formaient  les  principaux  obstacles,  approuva  que  l'on  fit 
des  dispositions  pour  surprendre  Manheim  et  s’emparer  de 
Neustadt;  mais  les  Palatins  évacuèrent  ce  dernier  poste. 

Enfin,  après  bien  des  détails  et  des  altercations  entre  les 
plénipotentiaires,  la  persuasion  où  chacun  d’eux  était  de  la 
nécessité  de  la  paix  les  concilia,  elle  6 mars  1714  le  traité  fut 
signé  à Bastadt  par  le  prince  Eugène  pour  l’Empereur,  et  par 
M.  le  maréchal  de  Villars  pour  le  roi.  Il  ne  restait  plus,  pour 
établir  entièrement  la  tranquillité  en  Allemagne,  qu’à  concilier 
l’empire  avec  la  France.  La  ville  de  Badcn,  en  Argovie,  fut 
indiquée  pour  le  lieu  du  congrès,  qui  s’assembla  le  ao  mai  et 
fut  terminé  le  7 septembre,  par  un  traité  qui  contint  à peu 
près  les  mêmes  articles  que  ceux  que  renfermait  celui  de 
Bastadt,  et  quelques  autres  qui  regardaient  les  princes  de 
l’empire  et  de  l'Italie. 

Aussitôt  après  on  procéda  aux  évacuations  réciproques  et  à 
l’exécution  des  articles  convenus.  Nancy  fut  évacué  au  mois  de 
novembre  et  rendu  au  duc  de  Lorraine;  les  nouvelles  fortifica- 
tions que  le  roi  y avait  fait  faire  furent  rasées.  Il  eu  fut  de 
même  successivement  de  Kaiserslautern,  Bitche,  Hombourg, 
du  château  de  Sarrebourg  et  du  fort  Saint-Martin  de  Trêves. 
Le  fort  du  Rhin  ou  de  la  Pille,  près  de  Strasbourg,  le  fort  de 
Selingen,  celui  de  la  tête  du  pont  de  Huningue,  les  ouvrages 
construits  dans  file  du  Rhin,  sous  cette  place,  furent  démolis; 
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Keld,  Brisach  et  Fribourg  furent  restitués  à l'empire  et  à 
l’Empereur,  de  sorte  qu’il  ne  resta  «à  la  France,  au  delà  du 
Rhin,  aucun  des  postes  fortifiés  ou  retranchements  que  cette 
puissance  avait  établis  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve  et  dans 
les  îles. 


PIÈCES  RELATIVES 
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CAMPAGNE  DE  FLANDRE. 


ÉTAT  DES  TROUPES  QUI  MAHCUAIENT  À MAUBEUGK  LE  5 MARS  1 J I 3 
(Voir  page  1 3.) 


On  fait  marcher  deux  cent  cinquanle  hommes  par  bataillon,  com- 
pris les  grenadiers.  Pour  la  cavalerie  et  les  dragons,  on  fait  marcher 

1 Archives  du  dépdt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  9373,  n*  45. 
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ce  qui  est  en  état;  et,  outre  les  cinq  escadrons  marqués  pour  Avesnes, 
on  a envoyé  ordre  aux  deux  de  Beaumont  que  M.  le  marquis  de 
Vivans  y a jetés. 

Tout  fait  huit  mille  hommes  d’infanterie;  cavalerie  et  dragons, 
deux  mille,  non  compris  Maubeuge;  et  outre  cela  M.  de  Saillans 
doit  avoir  assemblé  à Charlcroi  quatre  mille  hommes,  tant  cavalerie 
qu’infanlerie. 


ÉTAT  DES  TROUPES  QUI  ONT  ORDRE  DE  MARCHER  LE  I 5 MARS  1712'. 

(Voir  page  i4.) 

Le  régiment  de  Touraine  partira  d' Avesnes,  pour  se  rendre  le  17 
à Landrecies. 

Celui  de  Royal-Roussillon,  partant  d'Avesnes,  se  rendra  le  17  à 
Landrecies,  le  18  au  Cateau,  le  19  à Cambrai. 

Le  régiment  de  Bretagne,  partant  de  Landrecies,  se  rendra  le  16 
au  Cateau,  le  1 7 à Cambrai. 

Saint-Second  se  rendra,  le  lendemain  de  l'ordre  reçu,  à Avesnes. 

. Douze  mineurs  et  un  officier  de  la  compagnie  de  Voylin,  partant 
d’Ypres  le  lendemain  de  l’ordre  reçu,  iront  à Bergues. 

Gravelines. 

Calais. 

Boulogne  (séjour). 

Montreuil. 

Hesdin  (séjour). 

Auxy-lc-ChAleau. 

Doullens. 

Arras. 

La  compagnie  de  canonniers  qui  est  à la  Fère  ira,  le  lendemain  de 
l’ordre  reçu,  à Ham,  Péronne,  Bapaume,  Arras. 
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Le  régiment  des  Vaisseaux  partira  d'Amiens,  le  lendemain  de 
l’ordre  reçu,  pour  se  rendre  à Doullens,  et  de  là  à Arras. 


ÉTAT  DES  TROUPES  IMPÉRIALES  QUI  DOIVENT  VENIR  DANS  LES  PAYS-BAS 
LE  I 6 MARS  1 7 I 2 
(Voir  page  i5.) 
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J’ai  reçu  les  lettres  que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de  m’écrire  des 
1 4 , 1 5,  16  et  1 7 de  ce  mois.  Il  est  assez  difficile  de  démêler  à quoi 
aboutissent  tous  les  mouvements  que  font  les  ennemis;  mais  je  ne 
peux  croire  que  ce  soit  pour  une  entreprise  considérable , parce  que 
je  ne  vois  jusqu’à  présent  que  des  détachements  des  troupes  du 
Brabant;  et,  quoiqu’il  ait  marché  huit  bataillons  des  troupes  de  la 
Meuse,  il  y en  reste  encore  beaucoup  de  ceux  destinés  à servir  pen- 
dant la  campagne.  Vous  avez  vu  dans  toutes  les  nouvelles  que  les 
ennemis  attendent  vingt-deux  ou  vingt-trois  mille  hommes  de  troupes 
impériales,  qui  sont  du  côté  du  Rhin  ; ce  sont  celles  qui  furent 
détachées  l’année  dernière  de  l’armée  de  Flandre , et  ce  renfort  n’est 
pas  indifférent,  s’ils  veulent  faire  quelque  grande  entreprise;  nous 
n'apprenons  pas,  néanmoins,  que  ces  troupes  aient  encore  passé  Co- 
logne. Vous  aurez  vu  sans  doute  une  lettre  de  Toumay  du  t5,  qui 
marquait  que  les  détachements  anglais  venaient  de  recevoir  ordre 
de  retourner  dans  leurs  garnisons,  et  vous  devez  savoir  présentement 
si  les  ennemis  s’attachent  à nettoyer  le  lit  de  la  Deule,  qui  est  ce  qu’il 
y a de  plus  vraisemblable.  Toutes  ces  raisons  ne  doivent  pas  nous 
empêcher  de  prendre  nos  précautions;  et  il  faut  seulement  se  ga- 
rantir de  faire  approcher  trop  diligemment  la  cavalerie  de  la  frontière 
pour  ne  pas  consommer  prématurément  les  provisions  de  fourrage 
que  nous  y avons.  A l'égard  de  l’infanterie , il  ne  peut  y avoir  d’incon- 
vénient de  tirer  celle  qui  est  dans  les  places  les  plus  éloignées, 
comme  de  la  Meuse  et  du  département  de  M.  Le  Blanc  pour  les 
rapprocher  de  vous , en  mettant  dans  Cambrai  et  Arras  tout  ce  qui 
peut  y tenir,  et  le  surplus  dans  les  places  les  plus  voisines,  et  j’ai  dès 
à présent  expédié  les  ordres  pour  tirer  du  département  de  M.  Le 
Blanc  l’infanterie  qui  doit  joindre  l’armée.  Vous  en  trouverez  le  mé- 
moire dans  ce  paquet.  Pour  ce  qui  est  des  troupes  de  la  Meuse  qui 
sont  à Namur  et  Givet,  il  dépendra  de  vous  d’en  retirer  ce  que  vous 
jugerez  à propos.  On  observa  l’année  dernière  de  ne  les  faire  mar- 
cher que  lorsque  l’on  vit  les  troupes  des  ennemis  passer  la  Meuse 
1 Archives  du  dépôt  de  ls  guerre,  minute,  vol.  a35i,  n*  91. 
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pour  jrenir  en  Brabant.  Si  les  ennemis  continuent  de  tenir  un  corps 
considérable  entre  la  Deule  et  la  Scarpe,  le  roi  approuve  en  ce  cas 
que  vous  fassiez  cantonner  environ  quarante  bataillons  le  long  de  la 
Censée  jusqu'à  la  Scarpe,  faisant  la  coupure  de  Biache,  comme  l'année 
dernière.  Vous  savez  que  les  ennemis,  pour  avoir  plus  d'eau  à Douai, 
firent  tomber  la  Censée  dans  le  Moulinet.  Si , pendant  que  les  troupes 
seront  cantonnées,  on  pouvait  combler  le  lit  du  Moulinet,  cela  em- 
pêcherait que  l’eau  détournée  à Biache  ne  retournât  à Douai.  Ce  que 
j'appréhende  du  cantonnement,  c'est  que,  si  les  troupes  ne  sont  pas 
régulièrement  payées,  étant  hors  des  places,  la  désertion  ne  s’y 
■nette;  mais  il  faut  passer  par-dessus  cet  inconvénient.  Quand  cela 
sera  nécessaire,  les  équipages  d'infanterie  peuvent  être  renvoyés  dans 
les  places  de  derrière  pour  éviter  la  consommation  des  fourrages. 
Vous  avez  à Saint-Quentin  tous  les  chevaux  du  sieur  Graels,  destinés 
pour  l’artillerie;  s'ils  achèvent  encore  quelques  voitures  de  fourrage 
dans  le  reste  de  ce  mois,  vous  pouvez,  au  ■"  avril,  en  faire  telle  des- 
tination que  vous  jugerez  à propos,  par  rapport  à l’artillerie,  obser- 
vant toujours,  néanmoins,  de  ne  tenir  à l'extrémité  de  la  frontière 
que  ce  qui  serait  nécessaire  pour  éviter  une  plus  grande  consom- 
mation de  fourrage. 

A l'égard  de  la  cavalerie,  il  faut  nous  défendre  de  la  faire  avancer 
trop  promptement;  elle  sera  dans  les  premiers  jours  d’avril  dans  les 
cantonnements  du  Hainaut,  de  l’Oise  et  de  la  Bresle,  et  il  est  à 
souhaiter  quelle  y puisse  rester  quelque  temps  pour  se  maintenir 
en  meilleur  état  et  pour  qu’elle  ne  consomme  point  inutilement  ce 
que  nous  avons  dans  les  places  de  ladite  frontière,  il  peut  être  que  les 
mouvements  des  ennemis  ne  se  fassent  à autre  dessein  que  de  nous 
engager  à consommer  dès  à présent  nos  provisions,  ce  qui  leur  don- 
nerait un  grand  avantage  dans  la  fin  du  mois  prochain,  si  les  subsis- 
tances nous  manquaient.  Vous  êtes  en  état  d'en  juger  mieux  que 
personne,  et  je  suis  bien  persuadé  que  vous  ne  ferez  de  mouvement 
que  ceux  qui  seront  utiles  et  nécessaires  pour  le  bien  du  service.  Je 
suis,  etc. 
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MÉMOIRE  DE  M.  DE  rüySÉGUR,  DU  2 2 MARS  1713’. 

(Voir  page  »6.) 


Quand  les  ennemis  sont  cantonnés  derrière  la  Dculc  et  la  Scarpc, 
leur  droite  vers  Pont-à- Vendin  et  leur  gauche  vers  Marchiennes, 
par  leur  gauche  ils  ne  sont  qu’à  quatre  lieues  de  Bouchain,  à trois 
de  Biache,  et  par  leur  droite  à cinq  d’Arras  et  à cinq  de  Montenes- 
court;  et  par  conséquent  en  une  seule  marche  ils  peuvent  tomber 
sur  telle  partie  que  bon  leur  semble  ; c'est  pourquoi  garder  seule- 
ment la  Censée  ce  n’est  rien  faire,  d’autant  que  l'ennemi  n’a  qu’à 
marcher  sur  la  Scarpe , au-dessus  d’Arras,  même  à la  ligne  de  Mon- 
tencscourt;  pour  lors  l’infanterie  qui  serait  vers  Biache  aurait  peine 
à regagner  Cambrai. 

C’est  pourquoi  quarante  bataillons  sur  la  Censée,  et  même  cent 
le  long  de  la  Censée  et  de  la  Scarpe , ne  garderont  point  toutes  les 
lignes  sans  cavalerie  contre  une  armée  qui  aura  cavalerie  et  infan- 
terie, attendu  que  l’infanterie  n'ayant  point  un  terrain  fixe  et  certain 
à garder,  et  étant  obligée  de  se  porter  d’un  bout  à l’autre  de  cette 
ligne,  la  cavalerie  et  les  dragons  des  ennemis  la  préviendront  partout, 
et  il  n’y  a qu’une  armée,  à la  vérité,  qui  peut  être  inférieure  à l’autre, 
qui  puisse  empêcher  de  pénétrer  pour  se  placer  devant  Arras,  ayant 
toute  la  même  étendue  de  pays  à garder  à présent  que  quand  toute 
notre  armée  sera  assemblée. 

Ne  pouvant  donc  point,  avant  un  certain  temps,  tenir  l’armée  en- 
semble à portée  d’Arras , pour  empêcher  l’ennemi  d’en  entreprendre 
le  siège,  il  vaut  mieux  hasarder  qu’il  l’entreprenne  à présent  que 
d’aller,  pour  prévenir  une  entreprise  à laquelle  il  ne  songe  peut-être 
pas,  mettre  l’armée  ensemble  pour  huit  jours,  et  être  obligé  ensuite 
de  la  renvoyer  dans  les  derrières,  et,  par  là,  laisser  la  liberté  à l’en- 
nemi de  faire  ce  que  bon  lui  semble. 

1 Archives  du  dépôt  de  ln  guerre,  pièce  originale , vol.  i3y3,  n 239. 
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C’est  pourquoi , ne  pouvant  empêcher  l'ennemi  de  se  porter  sur 
Arras,  il  faut  prendre  le  parti,  en  cas  que  cela  arrive,  d’être  en  état 
d'assembler  l'armée  en  deux  ou  trois  jours,  alin  de  le  combattre  avant 
qu’il  soit  établi  devant  cette  place. 

Cela  supposé,  il  convient  de  ne  rien  avancer  qui  puisse  consom- 
mer les  magasins  destinés  pour  quand  l'armée  sera  assemblée;  mais 
bien  si,  par  les  mouvements  des  ennemis,  par  des  préparatifs  de 
siège,  l’on  voit  qu’eflectivement  ils  songent  à l’entreprise  d’Arras,  qui 
est  la  seule  à laquelle  ils  puissent  songer  prématurément,  il  faudra, 
pour  lors,  rapprocher  les  troupes  les  plus  éloignées,  et  les  mettre  à 
deux  ou  trois  jours  au  plus  du  lieu  où  l’on  voudra  assembler  l’armée, 
pour  de  là  marcher  sur  l’ennemi , avant  qu’il  puisse  être  établi  devant 
Arras. 

Le  lieu  où  il  faudrait  qu’en  ce  cas  l’armée  s’assemblât,  c’est  entre 
Péroune,  Bray  et  Gorbie,  attendu  non-seulement  que  c’est  à peu  près 
le  milieu  pour  la  jonction  des  troupes  qui  viendront  du  côté  de  la  mer 
et  de  la  Sambre;  mais  le  côté  pour  secourir  Arras,  c’est  par  la  tète  du 
Crinchon,  en  venant  par  le  chemin  d’Amiens  et  Doullens,  depuis 
Mouchy-au-Bois , l’Arbrct,  jusqu’à  Gouy  proche  Montenescourt. 

C’est  pourquoi,  les  troupes  qui  sont  du  côté  de  la  mer,  quand  il 
y aura  quelque  chose  à craindre,  il  faut  les  rapprocher  sur  Saint- 
Omer,  derrière  la  rivière  d’Aa,  et  par  proportion  au  mouvement  des 
ennemis  les  faire  revenir  sur  la  Canche  et  de  là  les  cantonner  dans 
les  villages  entre  Amiens  et  Abbeville,  où  il  y aura  des  fourrages; 
pour  lors  ces  troupes  ne  seront  qu’à  deux  journées  de  l'assemblée  de 
l’armée. 

Celles  qui  sont  sur  la  Bresle  sont  à une  bonne  portée.  Tout  ce  qui 
est  sur  l’Oise  n'est  qu’à  deux  journées  de  Péronne. 

Il  conviendrait  de  faire  opérer  les  memes  mouvements  aux  troupes 
qui  seront  du  côté  de  Namur  et  de  la  Meuse,  et  les  faire  doubler, 
quand  il  conviendra,  sur  Landrecies;  et,  lorsqu'elles  partiront  de  ces 
lieux-là,  elles  porteront  du  fourrage  et  de  l’avoine  avec  elles,  et 
viendront  camper  près  du  Catelel  pour  se  rendre  sur  Péronne. 
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L’artillerie,  étant  à la  Fèrc,  Saint-Quentin  et  Ham,  est  à bonne 
portée  pour  joindre. 

L’armée,  partant  d’entre  Péronne  et  Corbie,  porterait  avec  elle 
de  l'avoine  pour  quatre  jours  et  du  foin  pour  trois. 

Voilà  les  seules  précautions  que  l’on  puisse  prendre,  supposé  que 
l’ennemi  voulût  entreprendre  quelque  chose  prématurément. 

Si  l'ennemi  ne  fait  rien  qui  nous  engage  à prendre  ces  précautions , 
quand  l’on  aura  fixé  le  jour  pour  l’assemblée,  il  n’y  aura  qu’à  l'avancer 
entre  Cambrai  et  Arras;  et,  suivant  cela,  il  n’y  aura  qu’à  se  régler 
pour  rapprocher  d’avance  les  troupes  les  plus  éloignées,  afin  que  l’ar- 
mée toute  ensemble  puisse  prendre,  le  même  jour,  la  situation  que 
l’on  veut  lui  donner  pour  couvrir  la  place  et  le  pays. 

A l’égard  de  la  proposition  que  l’on  fait  d’assembler  des  troupes 
pour  faire  une  digue  à la  Scarpe  à Biache,  pour  détourner  cette 
rivière  et  la  rejeter  dans  la  Censée,  c’est  un  ouvrage  de  quatre  heures 
et  que  l’armée  fera  en  arrivant  sur  les  lieux. 

ÉTAT  DES  TROUPES  QUI  DOIVENT  MARCHER.  2 1 MARS  I 1 2 ’. 

(Voir  page  17.) 

La  compagnie  des  canonniers  et  un  détachement  de  quatre-vingts 
hommes  du  régiment  royal-artillerie,  avec  les  officiers  à proportion, 
qui  sont  à Saint-Quentin,  iront  à Péronne,  Bapaume  et  Arras,  où 
ils  resteront  jusqu’à  nouvel  ordre. 

Vingt  bombardiers,  commandés  par  les  sieurs  Dufaut  et  Olivier, 
qui  sont  à la  Fère,  iront  à Ham,  Péronne,  Bapaume  et  à Arras,  où 
ils  resteront  jusqu’à  nouvel  ordre. 

Un  bataillon  des  Vaisseaux,  qui  est  à Amiens,  ira  à Doullens  et  y 
séjournera  un  jour. 

Les  deux  bataillons  des  Vaisseaux  qui  sont  à Doullens  viendront  à 
Arras,  où  ils  resteront  jusqu’à  nouvel  ordre. 

1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  2373,  n°  206. 
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Le  régiment  de  Gondrin,  qui  est  à Boulogne,  ira  à Montreuil,  k 
tiesdin,  où  il  restera  jusqu’à  nouvel  ordre. 

Le  régiment  de  Bombclles,  ci-devant  BouIQers,  qui  est  à Calais, 
ira  à Ardrcs,  le  lendemain  à Saint-Omer. 

Les  quatre  brigades  de  carabiniers,  les  régiments  de  Lyonnais  et 
de  Galmoy,  qui  sont  à Ypres,  iront  à Bergues  et  & Saint-Omer. 

La  brigade  de  carabiniers  et  les  régiments  du  Royal  et  Dorington. 
qui  sont  à Bergues,  iront  à Saint-Omer. 

Le  régiment  de  cavalerie  de  Druhot,  qui  est  à Fumes,  ira  à Gra- 
velines, Calais,  Boulogne  et  Montreuil,  où  il  restera  jusqu'à  nouvel 
ordre. 

Le  régiment  de  Chartres,  qui  est  à Bergues,  ira  à Saint-Omer, 
le  lendemain  à Renty,  et  ensuite  à llesdin,  où  il  restera  jusqu’à  nouvel 
ordre. 

Le  régiment  de  cavalerie  de  Rios,  qui  est  à Gravelines,  ira  à Calais, 
Boulogne,  Montreuil,  où  il  séjournera  un  jour,  ensuite  à Rue  et  Ab- 
beville, où  il  restera  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Toutes  ces  troupes  doivent  marcher  le  lendemain  de  leur  ordre 
reçu. 
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ÉTAT  DES  TROUPES  QUI  FONT  UN  MOUVEMENT,  LE  2 A MARS  1712, 
SOUS  LES  ORDRES  DE  M.  LE  MARÉCHAL  DE  MONTESQUIOU '. 

(Voir  page  17.) 


L’escadron  de  Matignon  partira  de  Calais  pour  se  rendre  à Ardres. 
Le  lendemain,  les  deux  escadrons  de  ce  régiment  iront  à Saint-Omer. 

' Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  a373,  n'  a35. 
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Ordre  envoyé  à M.  de  Vieuxpont  pour,  s’il  ne  croit  pas  qu’il  y ait 
assez  de  logement  à Cambrai,  détourner  le  régiment  du  Maine,  et  le 
Taire  aller  à Avcsnes. 

Nota.  Toutes  ces  troupes  doivent  marcher  le  lendemain  de  leur 
ordre  reçu. 

J'ai  eu  l’honneur  de  vous  mander  hier.  Monsieur,  comme  quoi 
les  ennemis  fortifiaient  l’Ecluse,  et  que  même  ils  enveloppaient  tout 
le  bourg  et  le  vieux  château  qui  est  en  deçà  de  la  Censée,  de  notre 
côté.  Comme  ce  poste  aurait  pu  devenir  très-sérieux,  fournissant  aux 
ennemis  un  débouché  sur  la  Censée  entre  Cambrai  et  Arras,  j’ai 
cru  qu'il  était  fort  important  de  ne  pas  les  y laisser  établir;  c’est 
pourquoi  j’arrêtai  hier  M.  le  comte  de  Broglie,  qui  allait  partir  pour 
sa  tournée,  afin  de  lui  mettre  cette  expédition  en  main.  Je  le  fis 
partir  hier  au  soir* d’ici  avec  M.  de  Montviel  pour  brigadier  et  d’Ar- 
taignan  l'ainé  comme  colonel;  il  avait  un  détachement  de  six  mille 
hommes  d’infanterie.  J’en  fis  sortir  aussi,  en  même  temps,  mille  de 
Bapaume  et  trois  mille  de  Cambrai,  avec  la  cavalerie  de  ces  trois 
places,  pour  se  rendre  k deux  heures  après  minuit  au  village  de 
Dury,  proche  l’Ecluse,  où  M.  de  Broglie  régla  ses  attaques,  suivant 
l’instruction  que  nous  en  avions  faite,  faisant  passer  à Sailly  mille 
hommes  d’infanterie,  commandés  par  M.  de  Linck,  colonel  dans 
Sparre,  pour  attaquer  du  côté  de  Douai  et  empêcher  que  les  ennemis 
ne  puissent  sortir  par  là.  Quoique  la  garnison  de  Cambrai  ne  fût 
point  arrivée  et  qu’il  était  la  pointe  du  jour,  heure  que  je  lui  avais 
prescrite  pour  attaquer,  il  le  fit  par  six  endroits,  dont  les  com- 
mandants étaient  MM.  de  Montviel,  d'Artaignan,  de  Linck,  de  la 
Massilière,  lieutenant-colonel  de  vaisseau;  d’Antrcmau,  lieutenant- 
colonel;  de  Bacqueville  et  de  Guigne,  aussi  lieutenant-colonel  de 
Saint-Évremont. 

Les  ennemis  étaient  au  nombre  de  huit  cents  hommes  d’infanterie 

1 Archives  du  dépôt  de  )•  guerre,  pièce  originale,  vol.  2373,  n*  299. 

MÈM.  mil.  — xi.  54 


LeUre 

dr 

M.  le  mar^ebui 
de 

MoQt«4(UiuU 
à M.  Voytio . 
sur  r«  tpédili«u 
de 

M.  le  rotule 
de  Broglie. 
Le  3o  mars 

»7» s *. 

! V*ir  f*g«  su . | 


Digiiized  by  Google 


426 


SUCCESSION  D'ESPAGNE 


et  de  trois  cents  chevaux,  desquels  il  y en  avait  deux  cents  que  le 
sieur  Savary,  qui  était  parti  de  Douai  i minuit  et  demi  pour  venir 
faire  une  course  en  France,  et  qui  ne  s'était  mis  à l'Ecluse  seulement 
que  pour  faire  repaître  et  ensuite  sortir,  y avait  mis;  mais,  comme  il 
fut  à cheval  pour  s'en  aller,  il  trouva  tète  i tète  nos  gens,  qui  allaient 
attaquer;  il  voulut  rebrousser  chemin  et  sortir  par  le  côté  de  Douai; 
mais  il  trouva  M.  de  Linck,  qui  en  avait  bouché  le  passage  avec  six 
cents  grenadiers,  si  bien  qu’il  se  trouva  pris  comme  dans  une  souri- 
cière. Dans  ce  temps-là,  tout  fut  attaqué,  et,  après  un  quart  d’heure 
de  résistance,  ils  furent  tous  faits  prisonniers  de  guerre  sans  qu'il 
s’en  soit  sauvé  aucun.  M.  de  Broglie  en  a ramené  ici  six  à sept  cents; 
il  y en  a deux  ou  trais  cents  de  tués  ou  blessés,  le  reste  escamoté 
par  nos  troupes  étrangères  pour  les  enrôler,  et  il  y a eu  près  de  trois 
cent  cinquante  chevaux  pris,  comptant  ceux  des  officiers.  L'on  ne 
peut  jamais  mieux  conduire  une  aflaire  que  celle-là  l'a  été,  et  je  ne 
saurai  me  trop  louer  de  M.  le  comte  de  Broglie,  de  tous  les  officiers 
et  surtout  de  ceux  qui  étaient  chargés  des  six  attaques.  M.  de  Mont- 
viel  particulièrement  mérite  que  vous  fassiez  souvenir  sa  majesté  de 
lui  pour  qu’il  puisse  regagner  le  temps  qu'il  a eu  le  malheur  d’être 
retardé  dans  les  promotions  précédentes. 

A l’égard  des  troupes,  d’Artaignan,  que  je  vous  envoie  pour  en 
rendre  compte,  vous  dira  qu'elles  conservent  toujours  leur  ardeur 
française;  il  était  dans  l’action,  ainsi  il  pourra  vous  expliquer  comme 
tout  s’est  passé. 

Je  vous  serais  bien  obligé  si  vous  vouliez  lui  faire  le  plaisir  de 
représenter  à sa  majesté  qu'il  est  mon  neveu,  qu'il  a plus  de  vingt- 
cinq  ans  de  service  et  qu’il  est  presque  à la  tète  des  colonels,  [jour 
que  le  roi  voulût  bien  songer  à lui  pour  le  faire  brigadier. 

Il  y a aussi  M.  le  baron  de  Bcon,  qui  est  mon  aide  de  camp, 
dont  MM.  le  comte  de  Gassion  et  d’Avaray  ont  eu  l'honneur  de  vous 
parler,  pour  que  vous  eussiez  la  bonté  de  le  faire  capitaine  réformé 
de  cavalerie;  il  était  dans  cette  alTaire,  et,  voulant  reconnaître  de 
trop  près,  il  fut  pris  prisonnier  par  les  dragons  de  Savary,  si  bien 
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qu’il  essuya  toute  l'attaque  avec  les  ennemis  et  ensuite  fut  repris 
avec  les  autres;  cela  est  assez  singulier.  Comme  c’est  un  homme  de 
condition  et  qui  sert  depuis  longtemps,  je  vous  serai  obligé  si  vous 
vouliez  lui  faire  accorder  une  commission  de  capitaine  réformé  de 
cavalerie. 

Comme  les  officiers  prisonniers  n’ont  rien  ici,  je  leur  ai  donné 
permission  d’aller  vaquer  à leurs  aiTaires  pendant  un  mois,  après 
lequel  ils  se  rendront  à Amiens,  où  ils  sauront  de  M.  l'intendant  ou 
de  celui  qui  y commandera  le  lieu  que  sa  majesté  leur  aura  destiné 
pour  leur  prison.  Je  joins  ici  la  lettre  de  ces  officiers  ; vous  y trouverez 
le  colonel  Savary  4 la  tête.  Je  crois  qu’il  ne  faudrait  point  l’échanger 
de  toute  la  guerre;  c’est  un  étourdi,  mais  homme  hardi  et  entre- 
prenant, qui  connaît  ce  pays-ci  mieux 'que  tous  nous  autres. 

A l’égard  des  soldats  et  cavaliers  prisonniers,  je  les  ferai  garder  ici 
jusqu'à  la  réception  de  votre  réponse  pour  savoir  où  le  roi  veut 
qu’on  les  envoie.  Je  vous  prie  de  me  le  faire  savoir  au  plus  tôt.  ou 
s’il  trouve  bon  que  je  les  renvoie  pour  échange  contre  de  nos  pri- 
sonniers. J'en  fais  envoyer  un  état  au  commissaire  Puèchc.  Nous  avons 
un  aide-major  de  Flavacourl,  qui  a été  pris  et  qu’il  faudrait  faire 
échanger  contre  l’aide-major  du  régiment  de  Cour-Prince  que  vous 
trouverez  sur  le  mémoire.  Il  y a encore  deux  capitaines  qui  me  sont 
recommandés,  et  dont  je  joins  le  mémoire  ici.  Si  vous  voulez  mander 
à M.  de  Puèche  de  les  échanger,  je  vous  en  serai  obligé. 

Derieux,  capitaine  dans  Baqueule,  est  tué;  Fredenil.  capitaine 
dans  Bourbonnais,  fort  blessé;  un  capitaine  d’Alsace,  aussi  blessé; 
une  trentaine  de  soldats  tués  ou  blessés. 

Je  suis,  etc. 
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ÉTAT  DES  TROUPES  QUI  ONT  ORDRE  DE  MARCHER  LE  3o  MARS  I 7 I 3 
(Voir  page  31.) 
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ÉTAT  DES  TROUPES  QUI  ONT  ORDRE  DE  MARCHER  ET  DES  LIEUX 
OÛ  ELLES  DOIVENT  CANTONNER  LE  IO  AVRIL  1712*. 

(Voir  page  ia.) 
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ÉTAT  DE  LA  CAVALERIE  yiH  A ORDRE  DE  U ARCHER  LE  |5  AVRIL  I 7 I 2 1 
(Voir  page  ai.) 
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RÉGIMENTS. 
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ROUTES  QU'ILS  TIERSIENT. 


Report. 
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Kolteinbourg , 
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Les  ordres  onl  été  envoyés  é M.  le  marquis  de  Vivans  pour  laire 
marcher  la  gendarmerie  et  les  régiments  de  Brabant  et  de  Flandre 
sous  Landrecies. 

II  faut  remarquer  que  le  régiment  Dalczeau , cavalerie . reste  dans 
Landreeies. 
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MM.  de  Yivans,  de  Balinière  et  de  Savine  ont  ordre  de  marcher 
avec  les  troupes  qui  sont  4 leurs  ordres. 

On  a ordonné  4 toutes  les  troupes  de  porter  du  pain  et  du  foin 
eordellé,  pour  quatre  jours,  et  un  sac  d’avoine  de  dix-huit  rations 
pour  chaque  cavalier  et  dragon,  et  les  officiers  4 proportion. 


ÉTAT  DE  LA  CAVALERIE  QUI  VA  DANS  DE  NOUVEAUX  QUARTIERS 
LE  36  AVRIL  171a1. 

(Voir  page  a8.) 
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ÉTAT  DES  TROUPES  UE  BRANDEBOURG,  LE  î8  AVRIL  171a 

(Voir  page  28.) 
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NOUVEL  ÉTAT  DES  TROUPES  IMPERIALES  QUI  VIENNENT  AUX  PAYS-BAS, 
LE  a8  AVRIL  171s1. 

(Voir  p»gc  a8.) 
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Depuis  mon  arrivée  sur  celte  frontière , je  n’ai  vu  aucunes  lettres 
de  la  Haye,  Ulrecht,  ni  de  toutes  les  places  ennemies  qui  m'assurent 
la  paix  conclue  avec  l’Angleterre;  mais,  comme  ce  n’est  pas  sur  ces 
avis  que  je  dois  me  régler,  surtout  ne  voyant  pas  ces  nouvelles  con- 
firmées par  les  ordres  de  votre  majesté,  je  n’ai  omis  aucune  de 
toutes  les  précautions  possibles  pour  n’ètre  pas  surpris  par  un  ennemi 
que  j’ai  trouvé  campé  en  front  de  bandière. 

Quand  j'ai  vu  les  troupes  de  la  Meuse  passer  Bruxelles,  j’ai  fait 
approcher  de  Ëapaume  et  d’Albert,  où  nous  avons  des  magasins,  les 
corps  de  M.  de  Saiut-Fremont  et  de  Coigny. 

J’ai  informé  de  mon  arrivée  M.  le  duc  du  Maine  et  M.  Voysin, 
par  plusieurs  lettres  réitérées,  que  l'artillerie  de  votre  majesté,  que 
l’on  m’avait  assuré  être  prête,  n’était  plus  en  état  de  servir;  ce  n’est 
que  depuis  quatre  jours  que  j'ai  pu  envoyer  quinze  pièces  de  canon 
au  comte  de  Broglie,  et  même  tirées  par  les  chevaux  des  vivres. 
Aujourd'hui  nous  en  avons  cinquante  ébranlées;  mais  les  chevaux 
en  sont  si  ruinés  par  les  fatigues  de  l’hiver  et  les  mauvaises  nourri- 
tures, qu’il  est  déjà  arrivé  deux  fois  qu’elles  sont  demeurées  à moitié 
chemin  des  journées  qu’elles  devaient  faire.  Il  manque  sept  cent 
ciuquante-huit  chevaux  dont  je  n’ai  aucune  nouvelle.  Je  suis  sans 
pontons  ni,  à beaucoup  près,  le  nombre  des  charrettes  composées 
nécessaires. 

Votre  majesté  jugera  mieux  que  personne  du  péril  avec  lequel  on 
soutient  une  attaque  de  poste  quand  on  est  privé  de  tous  les  secours; 
elle  sait  mieux  que  moi  s’il  sera  au  pouvoir  du  prince  Eugène,  parti 
le  aa  de  la  Haye,  et  que  l’on  dit  arrivé  sur  ces  frontières,  d’engager 
une  action  et  de  se  servir  des  troupes  anglaises.  Toutes  les  troupes 
des  ennemis  sont  présentement  rassemblées  entre  l’abbaye  d’Anchin 
et  Douai,  leur  droite  s'étendant  sur  Gcculezin,  partie  derrière  la 
Scarpe.  L’on  m’a  mandé  les  Anglais  campés  à Ponl-à-Rache. 

La  raison  de  guerre  voudrait  que  toutes  les  troupes  de  votre 


Lettrr 

«le 

M.  le  marêclial 
de  Villar» 
eu  roi. 

Dr  Cambrai , 
le  ad  avril 
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majesté  fussent  pareillement  ensemble,  du  moins  entre  Cambrai  el 
Arras.  Ce  serait  cependant  tenir  neuf  lieues  de  pays  lorsque  l’ennemi 
est  en  bataille;  mais  comme  nous  sommes  couverts  d'assez  bons 
postes,  il  n’y  aurait  pas  de  péril  à se  tenir  dans  cette  étendue  de 
pays,  et  c’est  ce  qui  n’est  pas  même  en  mon  pouvoir,  puisque  les 
subsistances  me  manqueraient  bientôt.  Tout  ce  que  je  puis  faire,  c'est 
de  faire  venir  la  cavalerie  de  Dotdlens  entre  cette  ville  et  Arras, 
tirant  ses  fourrages  de  Doullens,  de  faire  venir  le  camp  qui  est  sous 
Landrecics  4 moitié  chemin  de  Cambrai,  tirant  toujours  de  Lan- 
drccies;  de  mettre  la  maison  de  votre  majesté  au  Catelet,  tirant  tou- 
jours de  Saint-Quentin;  les  autres  corps  ci-devant  nommés  tirant  de 
Péronne,  Ëapaume,  Albert,  I3ray  et  Corbie,  cl  l’infanterie  en  pre- 
mière ligne. 

Votre  majesté  ne  laissera  pas  d’être  inquiète  d’une  telle  situation 
quand  elle  saura  son  ennemi  assemblé;  mais  ma  disposition  est 
forcée,  puisque  je  serais  épuisé  de  fourrages  en  six  jours  si  j’en  pre- 
nais une  autre. 

Je  prends  bien  toutes  les  précautions  imaginables  pour  n’étre  pas 
surpris  par  des  partis  toutes  les  nuits  sur  l’ennemi  : les  signaux,  des 
courriers  toujours  prêts. 

Dès  aujourd'hui  je  m’en  vais  à Oisy  et  placer  MM.  les  officiers 
généraux  dans  tous  leurs  postes;  je  ne  l’ai  pu  faire  plus  tôt  parce  que 
plusieurs  n'étaient  pas  arrivés,  et  sans  équipage,  et  que  la  nécessité 
ne  l’exigeait  pas  encore. 

Enfin,  Sire,  votre  majesté  peut  mieux  juger  que  personne  si  les 
généraux  ennemis  ont  le  pouvoir  d’engager  une  action,  si  elle  dépend 
du  prince  Eugène;  les  apparences  sont  que  nous  l’aurons,  ou  sur  les 
lignes  de  la  Canche,  ou  sur  le  Crincbon. 

J’espère  pouvoir  gagner  le  premier  poste,  qui  est  le  meilleur-,  mais 
je  nomme  l’autre  en  cas  que,  par  une  marche  forcée,  les  ennemis 
puissent  arriver  en  force  devant  moi  sur  Montenescourt.  Si  cette 
action  est  possible,  votre  majesté  en  connaît  mieux  que  personne  les 
conséquences;  qu’elle  ait  la  bonté  de  jeter  les  yeux  sur  l’ordre  de 
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bataille,  et  d’examiner  si  le  jour  d’une  bataille  elle  ne  trouverait 
pas  que  MM.  les  maréchaux  d'Harcourt  et  de  Berwick,  qui  sont  pré- 
sentement inutiles  auprès  d’elle,  puisseut  être  utilement  placés  dans 
quatre  lieues  de  pays  que  tient  votre  armée.  Pour  moi.  Sire,  je  suis 
comme  les  sages  médecins,  qui,  sans  se  mélier  d’eux-mèmes  dans  les 
maladies  dangereuses,  désirent  du  secours;  s'il  y a une  grande  action, 
elle  sera  très-imporlaute.  Je  ne  veux  pas  tromper  votre  majesté;  il 
est  de  ma  lidélité  de  lui  expliquer  mes  besoins;  je  remplirai  mon 
devoir;  j’espère  que  Dieu  m'en  fera  la  grâce,  et  de  faire  connaître  à 
votre  majesté  qu’elle  ne  peut  avoir  de  serviteur  plus  zélé  et  plus 
fidèle. 

J’apprends  dans  ce  moment  que  les  pontons  des  ennemis  arrivent 
sur  le  Moulinet.  Le  duc  d’Ormond  est  arrivé  le  a 4 à Rotterdam,  et 
un  homme  auquel  M.  de  Bcrnières  a une  entière  confiance  m'assure 
que  le  prince  Eugène  est  depuis  deux  jours  à Douai.  Toute  l’artil- 
lerie de  campagne  des  ennemis  est  sortie  hier  de  Tournay.  On  la  dit 
de  cent  cinquante  pièces  avec  quarante  pontons.  Voilà  tous  les  avis 
que  je  reçois  dans  le  moment  que  je  ferme  cette  dépêche. 

J’ai  l'honneur,  etc. 

Mon  cousin , depuis  que  vous  êtes  arrivé  sur  la  frontière  pour  y Un™  .lu  r..i 
prendre  le  commandement  de  mon  armée,  les  mouvements  des  >|  ,, ro,r,.chai 
ennemis  n’ont  pas  été  aussi  vifs  qu’ils  avaient  pu  l’étre  d’abord,  et  le 
délai  a été  assez  heureux  pour  vous  donner  le  temps  d’assembler  des  ie\oilril 
troupes  et  de  faire  arriver  les  équipages  des  vivres  avec  ceux  de  Par-  ' 

r 1 i o ;v*t,  pi-  in.  i 

tillerie.  Je  crois  qu’il  vous  en  manque  encore  une  partie  considérable 
des  derrières;  mais  vous  pouvez  compter  de  les  avoir  incessamment. 

J’approuve  fort  les  ordres  que  vous  avez  donnés  pour  ménager  la 
subsistance  de  la  cavalerie,  faisant  toujours  prendre  les  fourrages, 
autant  qu’il  est  possible,  dans  les  magasins  des  places  de  la  Somme, 
où  il  est  plus  facile  d’en  trouver,  et  conservant  ceux  d’Arras  pour 
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s’en  servir  lorsque  vous  serez  obligé  par  les  mouvements  des  ennemis 
de  faire  avancer  la  cavalerie  sous  cette  place  ou  auprès  des  lignes 
de  Montencscourt.  Vous  êtes  en  état  d'ètre  bien  averti  de  toutes  les 
marches  des  ennemis,  et  c’est  à vous  à prendre  garde  qu’ils  ne  puis- 
sent pas  vous  surprendre  s’ils  se  déterminent  à attaquer  les  postes 
de  la  Censée,  à quoi  il  y a peu  d'apparence;  ils  sont  assez  bons  pour 
pouvoir  espérer  qu’ils  n’y  réussiront  pas. 

Je  ne  compte  point  assez  sur  les  dispositions  à la  paix  pour  croire 
que  cette  considération  empêche  les  ennemis  de  rien  entreprendre; 
ce  serait  peut-être  même  une  raison  à ceux  de  leurs  généraux,  en 
souhaitant  la  continuation  de  la  guerre , pour  chercher  à engager  une 
action;  mais,  pour  y parvenir,  il  faut  que,  par  différentes  marches, 
ils  cherchent  à vous  déposter  d’où  vous  êtes  présentement;  vous 
saurez  prévoir  leur  dessein  et  prendre  toujours  un  camp  assez  avan- 
tageux pour  qu’ils  ne  puissent  vous  y attaquer  qu’au  péril  et  désa- 
vantage de  leur  part,  et  rien  ne  doit  ralentir  votre  attention  pour 
prendre  les  précautions  les  plus  sûres.  Les  maréchaux  d’Harcourt  et 
de  Berwick  pourraient  être  fort  utiles  en  Flandre  pour  le  jour  d’une 
bataille;  mais  vous  savez  que  je  leur  ai  destiné  le  commandement 
de  mes  armées  sur  le  Rhin  et  en  Dauphiné,  et  je  ne  compte  pas  avoir 
rien  de  plus  à décider  pour  mon  armée  de  Flandre,  dont  je  vous  ai 
confié  le  commandement  avec  le  maréchal  de  Montesquiou,  que  le 
nombre  d’officiers  généraux  que  vous  avez  sous  vos  ordres.  Je  suis 
même  persuadé  qu’il  y en  a plusieurs  dont  vous  tirerez,  dans  l’oc- 
casion, les  mêmes  secours  que  s’ils  avaient  un  grade  supérieur  à celui 
qu’ils  ont.  Vous  avez  fort  bien  fait  de  faire  approcher  la  cavalerie, 
qui  était  restée  dans  les  places  de  la  Meuse  et  de  la  Sambre,  lorsque 
vous  avez  su  que  celle  des  ennemis,  qui  est  venue  la  dernière  d’au 
delà  de  la  Meuse,  avait  passé  Bruxelles;  et  la  présente,  etc. 
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ÉTAT  DES  ESCADRONS  QUI  MANQUENT  À L'ARMÉE  ET  QUI  SONT  DANS  LES  PLACES , 
LE  6 MAI  1713’. 

(Voir  page  34.) 


nÉOlllESTS. 

ESCADRONS. 

PUCES  OC  ILS  SONT. 

3 

* 

A Saint-Quentin. 

i 

Au  Calelet. 

3 

A Amiens 

A Plronnc. 
Au  Queanoy. 

3 

3 

En  Allemagne. 

A Y près. 

Granville 

3 

A Arras. 
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Lettre 

'le  M.  Voytin 

\l  le  maréchal 
Hr  Vîilara. 

Dr  Versailles, 
le  10  mai 
• 7»j 

fVoir  (u jt*  Jli.  | 


J’ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de 
m’écrire  le  6 de  ce  mois.  Il  ne  peut  être  que  très-bon  de  reconnaître, 
comme  vous  avez  fait,  tout  le  pays  qui  est  depuis  le  Catelet  et  la 
source  de  l'Escaut  jusqu'à  la  Sambre.  Si  les  ennemis  prenaient  le  parti 
de  porter  toute  leur  armée  de  ce  côté-là,  il  serait,  ce  me  semble,  à 
craindre  que  ce  ne  fût  plutôt  dans  la  vue  de  vous  déposter  que  de 
chercher  à vous  combattre,  parce  qu’en  supposant  que  vous  marchas- 
siez à la  source  de  l'Escaut,  pour  choisir  quelque  camp  avantageux 
dans  l’espace  de  pays  qui  va  jusqu'à  la  Sambre.  vous  seriez  obligé 
d’abandonner  les  postes  de  la  Censée  et  même  la  garde  de  l'Escaut  de- 
puis Cambrai  jusqu’à  Bouchain;  et  les  ennemis,  qui  s’en  trouveraient 
beaucoup  plus  près  que  vous,  ne  manqueraient  pas  de  prendre  leur 
temps  pour  repasser  cette  rivière  entre  Cambrai  et  Bouchain,  mettant 
la  Censée  derrière  eux;  et  ils  seraient  maîtres  de  tomber  sur  Arras, 
sans  que  vous  puissiez  les  en  empêcher.  Cela  vous  fera  perdre  l’avan- 
tage de  la  position  (pie  vous  avez  choisie,  et  qui  a rompu  les  premiers 
desseins  des  ennemis  à l’ouverture  de  la  campagne.  C’esi  à quoi  le 
roi  est  persuadé  que  vous  ferez  beaucoup  d'attention.  Si  les  ennemis 
se  portaient  assez  avant,  il  me  semble  que,  quelques  secours  qu’ils 
puissent  avoir  par  un  grand  nombre  de  chariots  commandés,  il  leur 
serait  difficile  de  subsister  longtemps  dans  un  tel  éloignement  de 
leurs  places,  dont  vous  pourriez  leur  couper  la  communication,  parce 
qu’il  ne  leur  serait  pas  possible  de  garder  en  même  temps  tous  les 
passages  des  rivières  de  l’Escaut  et  de  la  Censée,  pour  tirer  toujours 
leurs  vivres  de  Douai  et  de  Bouchain.  11  est  vrai  qu’ils  pourraient  se 
contenter  d’avancer  une  tête  jusqu'au  lieu  que  vous  marquez  vers  la 
source  do  l'Escaut,  et  faire  craindre  par  ce  moyen  quelque  course  du 
côte  de  la  Picardie  ou  du  Soissonnais,  et  pour  vous  obliger  à faire 
aussi  quelque  mouvement;  mais,  s'ils  avaient  envie  de  vous  tourner 
et  de  vous  combattre,  ils  seraient  obligés,  en  ce  cas,  de  marcher  avec 
toutes  leurs  forces.  C’est  une  grande  entreprise  pour  eux  de  marcher 
avec  un  grand  attirail  de  chariots,  pour  s’engager  au  milieu  de  toutes 
' Archives  du  dépàt  de  la  guerre,  minute,  vol  , a'  partie,  a*  section,  n*  2 à. 
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les  places  du  roi  séparés  de  toutes  les  leurs  par  l’armée  de  sa  majesté . 
qui  se  trouverait  entre  deux.  Je  ne  sais  en  ce  cas  si,  au  lieu  de  vous 
porter  tout  entier  sur  les  sources  de  l’Escaut,  entre  cette  rivière  et  la 
Sambrc,  vous  n’auriez  pas  plus  d’avantage  de  choisir  un  poste  entre 
l’Escaut  et  les  sources  du  Marquion,  pour  les  voir  venir  et  les  mettre 
dans  la  nécessité  de  vous  attaquer  avec  désavantage,  parce  qu’il  ne 
leur  serait  possible  de  rester  dans  cette  situation  que  très-peu  de  jours; 
et,  dans  la  nécessité  où  ils  seraient  de  se  retirer  en  votre  présence, 
il  me  semble  que  leur  armée  serait  exposée  4 un  grand  risque.  Je 
crois  qu’il  ne  vous  faut  point  perdre  de  vue  Cambrai  et  Arras,  et  de  la 
conservation  de  ces  deux  places  dépend  presque  entièremeut  le  succès 
de  la  campagne.  Peut-être  que,  dans  le  dessein  de  vous  déplacer  d’où 
vous  êtes,  les  ennemis  feront  telles  démarches  et  entreprendront  des 
choses  si  hasardeuses,  que  vous  serez  en  état  d'en  tirer  meilleur  parti. 

J’ai  examiné  l’état  qui  était  joint  à votre  lettre  des  escadrons  que 
vous  croyez  qui  vous  manquent;  vous  y en  comprenez  qui  ne  sont 
point  destinés  pour  servir  dans  cette  armée,  et  quelques  autres  qui 
sont  4 votre  disposition,  et  que  vous  ne  laissiez  dans  les  places  que 
pour  servir  aux  escortes;  ainsi  vous  êtes  le  maitre  do  les  retirer 
quand  vous  voudrez.  M.  l’électeur  de  Cologne  a marqué  bien  pré- 
cisément que  ses  neuf  escadrons  seraient  en  état  de  marcher  le 
1 5 de  ce  mois;  vous  ne  pouvez  point  en  avoir  besoin  avant  ce  temps. 
Je  vous  supplie  de  ne  point  différer  la  marche  du  régiment  Dauphin, 
ni  des  quatre  autres  régiments  d’IIoudctot,  Clermont,  Cambon  et 
Alsace,  qui  vont  en  Comté  ou  dans  les  provinces.  J’ai  eu  l'honneur 
de  vous  envoyer  l’état  des  régiments  de  cavalerie  et  d’infanterie  qui 
viennent  de  la  Meuse  et  des  Evêchés,  et  j’y  ai  marqué  le  jour  de 
leur  arrivée;  ils  seront  beaucoup  plus  tôt  4 Saint-Quentin  que  les 
troupes  de  l’Empereur  ne  seront  à Tournay.  Je  suis,  etc. 

J’ai  reconnu.  Monsieur,  fort  exactement,  tous  les  pays  qui  sont 
entre  la  source  de  l’Escaut,  celle  de  la  Somme,  les  tètes  de  ruisseaux 
de  Vermand,  de  celui  qui  passe  4 Marquion,  autrement  appelé  la 
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d’Oby , 

i«  là  mai 
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Gâche , de  tous  les  endroits  généralement  où  l’on  pourrait  placer 
l’armée  du  roi  entre  Cambrai,  le  Catelet,  Saint-Quentin  et  Péronne, 
si  l'ennemi  partant  de  Bouchain  voulait  tourner  la  tête  de  l'Escaut. 

Premièrement,  l'Escaut  au-dessus  de  Marcoing  n'est  rien-,  on  le 
passe  très-aisément;  à peinei  dans  la  plupart  des  endroits,  a-t-il  la 
largeur  d’un  ponton;  l’on  ne  tient  donc  cette  rivière  que  par  l’armée 
entière,  quand  celle  des  ennemis  s’y  présente. 

J’ai  voulu  voir  les  débouchés  des  bois  de  Beaurevoir  et  Bohaiu, 
seulement  par  curiosité,  sachant  bien  que,  quand  même  j'y  aurais 
trouvé  le  meilleur  poste  du  monde,  je  n’aurais  pu  m’y  placer,  d’au- 
tant que  l'on  ne  peut  défendre  ces  débouchés  qu’en  laissant  à l’en- 
nemi la  liberté  de  passer  l'Escaut,  et  par  conséquent  laisser  Cambrai 
derrière  lui. 

J’ai  voulu  voir  quels  postes  on  pourrait  prendre  entre  le  Catelet 
et  Fonsomme  : premièrement,  il  n’y  en  a aucun,  et  d’ailleurs  on  ne 
pourrait  le  prendre,  par  la  raison  précédente,  attendu  qu’il  faudrait 
abandonner  l’Escaut  pour  tenir  ces  entre-deux-pays. 

J’ai  suivi  ensuite  le  pays  qui  est  entre  la  tète  du  ruisseau  de  Ver- 
mand  et  le  Catelet;  le  trajet  n’est  que  de  trois  fort  petites  lieues;  il 
n’est  pas  sujet  au  même  inconvénient  que  les  deux  premiers,  en  ce  que 
vous  ne  vous  y allongez  que  quand  l’ennemi  débouche  par  les  trouées 
de  Beaurevoir  et  de  Vermand,  et  par  conséquent  vous  tenez  tou- 
jours les  eaux;  mais  la  nature  est  telle,  qu’il  n’y  a aucune  sorte 
d’avantage  4 se  donner,  en  attendant  l’ennemi;  c’est  une  bataille  à 
terroir  égal  des  hauts  et  des  bas,  sans  ravins  ni  bois  qui  nous  assu- 
rent aucun  poste  avantageux. 

J'ai  suivi  aussi  la  ravine  qui  va  de  Marcoing  4 Havrincourt,  laissant 
ensuite  les  bois  de  Metz-en-Couture  devant  soi,  et  gagnant  ensuite 
la  tète  du  ruisseau  de  Manancourt,  qui  se  jette  dans  la  Somme  près 
de  Péronne. 

Dans  tous  ces  divers  postes,  le  moins  défectueux  est  celui  du  ruis- 
seau de  Vermand  au  Catelet. 

1 Archives  dn  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  3376,  n"  197. 
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Quant  au  poste  de  l'Escaut,  à la  tête  du  ruisseau  de  Marquion, 
c'est  assurément  le  meilleur;  mais,  quand  l’ennemi  a trouvé  l’Escaut, 
il  se  présente  seulement  devant  vous,  se  tenant  à une  lieue  et  demie; 
et  puis  par  sa  gauche,  dans  une  seule  marche,  il  gagne  la  ravine  de 
Vis-en-Artois,  met  Sa i 11  y à sa  gauche,  et  Arras  se  trouve  coupé  sans 
qu’il  soit  possible  de  l’empêcher. 

Vous  dites.  Monsieur,  que  l’on  peut  trouver  moyen  de  le  com- 
battre dans  ces  divers  mouvements  : j’en  conviens;  mais  c’est  tou- 
jours une  bataille;  c’est  ce  qu'il  cherche,  et  ce  que  je  chercherai  aussi 
de  très-bon  cœur  dès  que  sa  majesté  voudra  bien  me  faire  connaître 
quelle  la  désire. 

Après  avoir  bien  examiné  toutes  ces  diverses  situations,  le  parti 
que  je  croirais  le  meilleur  serait,  dès  que  je  verrai  l’ennemi  vérita  • 
blemcnt  tourner  l'Escaut  et  déboucher  les  bois  de  Bcaurevoir  et  de 
Bohain,  de  remarcher  diligemment  par  toutes  les  chaussées  et  par 
tous  les  ponts  que  l’on  pourrait  faire  sur  la  Scarpe,  mettre  la  droite 
vers  Arras,  et  la  gauche  sur  Bouchain.  L’ennemi  n’a  plus  qu’à  rega- 
gner diligemment  ou  le  côté  de  Mons,  ou  celui  d’Hesdin,  tirant  ses 
farines  de  Béthune;  car,  n’ayant  pas  assez  de  vivres  à Bouchain  seul, 
il  faudrait  bien  qu’il  se  déterminât  promptement  à un  de  ces  deux 
partis-là,  auquel  cas  je  tâcherai  de  lui  rendre  les  chemins  de  Mons 
difficiles,  ayant  de  mon  côté  la  navette  que  je  vous  ai  représentée 
facile  pour  l'ennemi , derrière  l’Escaut  et  l’Ècaillon. 

Ce  dernier  parti,  quoique  selon  moi  le  meilleur,  parce  qu’il  éloigne 
un  peu  ces  grands  événements,  qui  méritent  grande  considération, 
ne  laisse  pas  d’être  sujet  à plusieurs  inconvénients. 

Premièrement,  si  l’ennemi  a des  vivres  pour  quinze  jours  ou  sur 
les  troupes  ou  dans  des  chariots,  il  en  emploie  quelques-uns  à faire 
de  grandes  courses  en  France.  Je  sais  bien  qu’en  me  déterminant  à 
repasser  la  Censée  et  la  Scarpe,  je  dois  laisser  un  corps  de  trois  ou 
quatre  mille  chevaux  ou  dragons  pour  couvrir  la  Somme;  mais  cela 
n’empêchera  pas  une  course , surtout  entre  les  têtes  de  la  Somme  et 
de  l’Oise. 
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En  second  lieu,  je  suis  sans  pontons:  je  tâcherai  d’y  pourvoir  et  de 
me  servir  des  chevaux  des  vivres  pour  traîner  ceux  qui  ne  m’auront 
pas  encore  joint;  d'ailleurs  les  chaussées  du  Bac-Abencheul,  Palluel. 
rÉrlusc  et  Sailly  sont  si  ruinées,  qu’il  sera  assez  difficile  de  les  re- 
passer promptement. 

Je  ne  doute  pas  que  nous  n’ayons  beaucoup  plus  de  farines  dans 
Valenciennes  et  Arras  que  les  ennemis  n'en  peuvent  porter  avec  eux  : 
c’est  une  affaire  de  supputation  bien  aisée,  et  je  travaille,  à tout  évé- 
nement, actuellement  4 ces  divers  arrangements.  Je  trouverai  aussi 
bien  peu  de  fourrage  entre  Douai  et  Bouchain,  où  l’ennemi  cantonne 
tout  présentement. 

Ces  divers  obstacles  peuvent,  je  crois,  être  surmontés;  au  moins, 
le  saurai-je  bien  parfaitement  avant  que  sa  majesté  ait  eu  le  temps 
de  m’honorer  de  ses  ordres  sur  toutes  ces  différentes  vues.  Mais, 
quoi  qu’il  en  soit,  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  si  la  guerre  con- 
tinue, l'on  ne  peut,  selon  moi,  imaginer  que  la  campagne  puisse  se 
passer  sans  une  bataille. 

Si  l’on  ne  la  donne  pas  pour  une  première  place,  il  faudra  la 
donner  pour  une  seconde;  comme  j’en  vois  donc  la  nécessité,  je  vous 
assure,  Monsieur,  que  je  ne  proposerai  pas  de  l’éviter.  Quant  à ce 
que  l’on  peut  vous  mander,  que  l’ennemi  longeant  l'Escaut  ne  peut 
avoir  que  quelque  course  en  France  pour  objet,  permettez-moi  de 
vous  dire  qu’il  marche  dans  un  pays  ouvert;  que  ses  chariots,  en 
eut-il  dix  mille,  le  suivent  en  bataille;  que,  partant  de  Bouchain,  il 
n'a  que  deux  marches  médiocres  jusqu'au  débouché  des  bois;  et  la 
troisième,  il  se  met  en  présence,  si  vous  voulez  l’attendre,  partout, 
hors  vers  le  ruisseau  de  Marquion. 

Tour  ce  poste-là  je  conviens  que,  l'obligeant  à tourner  l’Escaut, 
ce  qu’il  faut  toujours  faire,  il  faudrait  une  quatrième  marche  pour 
revenir  sur  nous;  il  ne  faut  pas  croire  d’ailleurs  qu’un  ennemi  s’arrête 
par  la  raison  du  péril  où  il  met  son  armée.  S’il  lui  arrive  un  mau- 
vais succès,  il  est  certain  qu'une  armée  battue  entre  le  Catelet,  Saint- 
Quentin,  Cambrai  et  Arras  n’a  pas  grande  retraite;  mais,  si  l'on  était 
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retenu  par  de  pareilles  réflexions,  jamais  on  ne  s’engagerait  à donner 
une  bataille  dans  le  pays  ennemi;  c'est  cependant  lé  précisément  que 
l’on  trouve  avantageux  de  les  donner,  et  ce  que  l’on  cherche  dans 
la  guerre. 

Le  prince  Eugène  n’a  pas  été  retenu  par  ces  vues-ià  4 Turin  ni 
près  de  Mons.  J’ai  cherché  ces  occasions-là  dans  l'empire,  quand  j’y 
ai  été;  tris-aise  quand  je  les  ai  trouvées,  et  très-fàché  quand  je  les 
ai  manquées;  et  j’aimerais  bien  mieux,  pour  le  service  du  roi,  donner 
une  bataille  entre  Mons  et  Bruxelles  qu’entre  Bapaume  et  Péronne. 
Je  vous  dirai  sur  cela,  Monsieur,  qu'il  y a des  gens  dans  les  armées 
qui  écrivent  volontiers  qu’il  n’y  a rien  à craindre,  que  l’on  donne 
des  dessein»  chimériques  aux  ennemis.  Il  arrive  quelquefois  à ces 
mêmes  gens,  si  libres  dans  leur  taille  lorsqu'ils  ne  répondent  de  rien, 
que,  dès  que  l'affaire  roule  sur  eux  et  que  l'ennemi  parait,  la  tète 
leur  tourne,  et  qu’ils  disent  pour  tous  ordres  à ceux  qui  sont  aux 
leurs  : « Faites,  vous  autres,  comme  vous  voudrez.  ■ 

Il  y en  a d’autres  qui,  pour  tout  prévoir,  ne  diminuent  point  le 
mal,  veulent  être  préparés  sur  tout,  au  hasard  de  donner  quelque 
inquiétude  à leur  maître,  laquelle  ils  voudraient  cependant  payer  de 
tout  leur  sang,  fatiguent  le  ministre  de  plusieurs  réflexions  impor- 
tantes; leur  vivacité  sur  ce  qui  leur  manque  pourrait  porter  à croire 
en  eux  trop  de  circonspection;  mais  l'on  a vu  toujours  ces  mêmes 
gens  fermes  et  tranquilles  dans  les  plus  grandes  actions,  y donnant 
les  ordres  très-nettement,  rassurant  tout  le  monde  par  un  air  gai  et 
serein,  former  et  exécuter  heureusement,  quand  le  service  du  roi  l’a 
exigé,  les  projets  les  plus  hardis  et  les  plus  difficiles.  Ces  premiers 
sont  grands  courtisans;  les  autres,  ravis  d’être  bien  avec  le  ministre 
que  le  roi  choisit  pour  leur  donner  ses  ordres,  ne  font  de  cour  qu’au 
roi  seul.  Voilà,  Monsieur,  des  portraits  assez  fidèles. 

Je  connais  bien  mes  gens  et  assez  moi-même  pour  pouvoir  dire 
une  vérité  : que  je  ne  me  suis  encore  guère  trompé  sur  le  bien  du 
service.  Je  dois  ce  bonheur  moins  à mes  lumières  qu’à  une  très-vive 
application,  songeant  toujours,  et  sans  la  moindre  distraction,  au 
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très-grand  emploi  dont  il  a plu  à sa  majesté  de  m’honorer,  duquel  je 
souhaite  passionnément  qu’une  bonne  paix  me  soulage. 

Comme  le  temps  peut  presser  pour  les  ordres  dont  sa  majesté 
pourra  m’honorer  sur  la  présente  dépêche,  je  vous  supplie.  Monsieur, 
de  me  dépêcher  un  courrier,  si  vous  croyez  que  les  moments  puis- 
sent être  précieux;  en  attendant,  je  ferai  tous  les  arrangements  pos- 
sibles sur  les  diverses  vues. 

Votre  réflexion  est  très-juste.  Monsieur,  sur  cette  assemblée  de  six 
mille  chariots,  qui  ne  cadrent  point  avec  la  lenteur  du  mouvement 
des  ennemis.  L’on  dit  même  que  plusieurs  s’en  sont  retournés;  mais 
il  peut  être  que  le  prince  Eugène  avait  compté  d’agir  d'abord  avec  les 
troupes  anglaises.  Si  M.  le  ducd'Ormond  les  a refusées,  il  est  obligé 
d’attendre  celles  qui  lui  viennent  d’Allemagne,  desquelles  le  nombre 
est  fort  considérable  ; et  peut-être  n’avait-il  pas  grand  tort  d’avoir 
pensé  à retenir  sur  l’Oise  et  faire  herber  dans  ces  lieux-là  les  dix 
escadrons  qui  marchent,  ou  en  Allemagne,  ou  dans  le  royaume. 

Je  n’aurai  assurément  les  troupes  de  Cologne  que  dans  le  5 juin, 
puisque  M.  de  Saint-Maurice  me  mande  qu’elles  ne  peuvent  marcher 
avant  le  a 5 de  ce  mois.  J’ai  l’honneur,  etc. 


Lettre 

de 

M.  Vojfiin 
è 

M.  le  nuréclisl 
de  Vill»r*. 

lit  Versailles, 
le  17  mai 
171*  '. 

Voit  36.) 


J’ai  rendu  compte  au  roi , Monsieur,  de  la  lettre  que  vous  m’avez 
fait  l'honneur  de  m’écrire  le  1 4 de  ce  mois,  et  sa  majesté  a vu  avec 
plaisir  les  soins  que  vous  vous  êtes  donnés  pour  reconnaître  tous 
les  endroits  où  vous  pourriez  placer  son  armée,  si  les  ennemis  pre- 
naient le  parti  de  vous  tourner  par  votre  droite  et  d’aller  aux  sources 
de  l’Escaut.  11  ne  s’agit  pas,  comme  vous  le  marquez,  d’aller  leur 
disputer  le  passage  au  défilé  de  Beaurevoir  et  Bohain,  parce  que  ce 
serait  leur  abandonner  l’Escaut,  et  par  conséquent  Arras  et  Cambrai: 
la  même  raison  empêche  de  penser  à vous  placer  entre  le  Catelet  et 
Fonsomme;  et,  quoique  vous  trouviez  que  vous  pourriez  vous  placer 
assez  bien  entre  le  Catelet  et  Vcrmand  pour  y attendre  les  ennemis 
et  les  combattre,  au  moins  avec  avantage  égal,  sa  majesté  juge  que  ce 


1 Archive»  du  dépôt  de  la  guerre,  minute,  vol.  aôaa , a*  partie,  a’  section,  n*  ag. 


PIECES  RELATIVES  A LA  CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  447 


poste  s’éloigne  encore  trop,  et  il  ne  serait  peut-être  pas  impossible 
aux  ennemis,  en  faisant  paraître  une  partie  de  leurs  troupes  aux 
débouchés  de  Bcaurevoir  et  Vermand,  de  renvoyer  un  corps  du  côté 
de  Bouchain,  qui  se  rendrait  maître  du  passage  de  l’Escaut.  Le  poste 
de  Marcoing  à Manancourt,  passant  par  Avrincourt,  vous  parait  assez 
bon.  et  il  vous  éloigne  moins  de  votre  dessein  principal,  qui  est  de 
toujours  tenir  l’Escaut  avec  Cambrai  et  Arras.  Vous  convenez  en 
même  temps  que,  de  tous  ces  camps  que  vous  pouvez  occuper,  le 
plus  avantageux  est  celui  de  l’Escaut  jusqu'au  ruisseau  de  Marcoing, 
le  long  du  chemin  qui  va  de  Cambrai  à Arras;  mais  vous  croyez 
qu'il  serait  encore  meilleur,  si  l’ennemi  prenait  le  parti  d’aller  passer 
aux  sources  de  l’Escaut,  de  faire  passer  la  Censée  et  la  Scarpe  à 
toute  l’armée  du  roi  pour  vous  placer  entre  Arras  et  Bouchain,  met- 
tant ces  deux  rivières  devant  vous.  11  est  vrai  que,  dans  cette  dernière 
situation,  la  sûreté  serait  plus  grande  d’éviter  tout  combat,  n’étant 
pas  possible  aux  ennemis  de  vous  y chercher  pour  vous  y attaquer. 
Il  est  certain  qu'après  avoir  consommé  ce  qu’ils  auraient  porté  de 
vivres,  et  de  ce  qu’ils  auraient  en  dépôt  à Bouchain,  ils  n’auraient 
pas  d’autre  ressource  que  de  se  porter  du  côté  de  Hesdin , pour  tra- 
verser les  lignes  de  Montenescourt  et  se  mettre  à portée  de  Béthune. 
Rien  ne  les  empêcherait  de  faire  une  marche  qui  serait  même  fort 
abrégée,  parce  que,  n’ayant  aucune  troupe  qui  leur  fût  opposée  en 
deçà  de  la  Scarpe  et  de  la  Censée,  ils  ne  seraient  pas  obligés  de 
prendre  un  si  grand  tour;  vous  vous  trouveriez  embarrassé  dans  ce  cas 
pour  soutenir  Hesdin,  et  peut-être  dans  la  même  nécessité  d’aller 
chercher  à les  combattre  du  côté  des  sources  de  la  Scarpe.  Le  roi 
approuve  beaucoup  moins  ce  parti , et  le  camp  entre  l’Escaut  et  Mar- 
quion  lui  paraît  préférable;  la  sûreté  et  l’avantage  du  poste  s’y  trou- 
vent, supposé  que  l’ennemi  voulut  venir  pour  vous  combattre;  et, 
quoique  la  conjoncture  présente  ne  demande  pas  qu’on  cherche  à 
engager  de  grandes  actions,  il  ne  faut  pas  néanmoins  les  éviter  au 
point  d'en  donner  des  marques  publiques,  et  de  laisser  faire  aux 
ennemis  tout  ce  qu’ils  voudraient  sans  s’y  opposer;  et,  supposé. 
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au  contraire,  qu’ils  vous  fournissent  une  belle  occasion  de  prendre 
vos  avantages  sur  eux , vous  savez  que  le  roi  vous  a laissé  toute  liberté 
d’en  profiter. 

L’inconvénient  que  vous  trouvez  à prendre  ce  camp  entre  l’Escaut 
et  le  Marquion,  c'est  que  vous  croyez  que  l’ennemi,  après  avoir 
tourné  l’Escaut  et  s’être  mis  à une  portée  de  vous,  à une  lieue  et 
demie  de  distance,  pourrait  par  sa  gauche,  en  une  seule  marche, 
gagner  la  ravine  à Vis-en-Artois,  et  porter  sa  gauche  à Sailly;  au 
moyen  de  quoi  Arras  se  trouverait  coupé  sans  qu’il  fût  possible  de 
l'empêcher.  Mais  le  roi  croit  que,  s’ils  faisaient  une  telle  marche  en 
votre  présence,  vous  seriez  en  état  de  les  attaquer  et  de  tomber 
sur  la  meilleure  partie  de  leur  année  dans  le  temps  qu’ils  seraient  en 
mouvement.  Cela  consiste  à être  assez  bien  averti  pour  qu’ils  ne  puis- 
sent pas  vous  dérober  leur  marche,  et  cela  leur  serait  d’autant  plus 
difiicilc,  que  vous  convenez  qu’ils  ne  peuvent  faire  ce  passage  des 
sources  de  l’Escaut  qu’avec  un  très-grand  attirail  de  chariots;  et, 
quoique  vous  disiez  que  le  prince  Eugène  aime  les  choses  hasar- 
deuses, et  qu’il  en  ait  effectivement  donné  des  preuves,  il  n’y  a 
guère  d’apparence  qu’il  s’avance  ainsi  au  milieu  de  toutes  les  places 
du  roi,  éloigné  de  toutes  les  siennes,  sans  trop  savoir  par  où  en  sortir. 
Après  vous  avoir  ainsi  expliqué  ce  que  le  roi  pense  sur  le  choix  des 
deux  postes  que  vous  jugez  les  seuls  sur  lesquels  il  paraît  qu’il  puisse 
y avoir  à délibérer,  et  quoique,  par  de  bonnes  raisons,  sa  majesté 
juge  que  celui  de  l’Escaut  à Marquion  soit  préférable,  elle  ne  laisse 
pas  de  s’en  remettre  à vous,  par  la  connaissance  plus  parfaite  que 
vous  avez,  étant  sur  les  lieux,  de  faire  ce  que  vous  jugerez  plus  avanta- 
geux pour  son  service,  et  elle  est  bien  persuadée  que  vous  chercherez 
toujours  à prendre  le  meilleur  parti.  On  ne  peut  pas  éviter,  si  les 
ennemis  ont  dessein  de  faire  une  course  en  Picardie  ou  Soissonnais, 
qu’ils  ne  l’exécutent.  Le  seul  remède  est  celui  que  vous  proposez,  de 
laisser  un  corps  de  trois  mille  chevaux  ou  dragons  pour  couvrir  la 
Somme;  il  est  vrai,  néanmoins,  que  si  l’armée  du  roi  repassait  la 
Censée  et  la  Scarpe,  ce  serait  abandonner  encore  plus  le  pays, 
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el  donner  plus  de  liberté  aux  ennemis  d’envoyer  differents  détache- 
ments sur  la  Somme  et  sur  l'Oise,  parce  qu'ils  ne  craindraient  pas 
de  s’affaiblir,  n'ayant  point  d’armée  à portée  d’eux  pour  les  com- 
battre; au  lieu  que,  demeurant  avec  l’armée  du  roi  au  camp  de  Mar- 
quion,  vous  seriez  en  état,  en  une  marche,  de  tomber  sur  le  gros  de 
leur  armée,  supposé  qu’ils  eussent  envoyé  des  corps  un  peu  con- 
sidérables sur  la  Somme  pour  y occuper  des  postes,  et  y envoyer 
faire  des  courses  par  leurs  détachements.  Il  sera  bon , dans  tous  les 
cas,  de  faire  quelque  attention  à Bapaume  et  à Péronne,  non  pas 
dans  la  crainte  que  les  ennemis  en  fassent  le  siège , mais  pour  éviter 
seulement  que  ces  places  ne  puissent  être  surprises.  J’ai  eu  l'honneur 
de  vous  parler  de  Landrecics,  et  je  ne  sais  si,  faute  de  pouvoir  faire 
mieux,  les  ennemis,  trouvant  cette  place  dégarnie,  ne  pourraient  pas 
chercher  à s’en  rendre  maîtres;  leur  dépôt  étant  fait  à Bouchain,  il  ne 
leur  serait  pas  difficile  d'en  tirer  ce  qui  leur  serait  nécessaire  pour 
porter  à Landrecies,  et  vous  ne  seriez  pas  en  étal  de  vous  y opposer, 
parce  qu’il  faudrait  passer  l'Escaut  devant  leur  armée  d'observation.  Ils 
regarderaient  peut-être  que  cette  place,  quoique  difficile  à soutenir, 
parût  toujours  en  avant,  ce  qui  est  leur  objet  principal;et  tant  qu’ils 
sont  supérieurs,  la  communication  avec  Bouchain  et  Douai  se  peut 
toujours  maintenir.  Le  roi  estime  par  cette  raison  qu’il  conviendra  fort 
d'y  laisser  quelques  bataillons  de  l’armée,  retirant  plutôt  ceux  qui  sont 
à Maubeuge,  où  on  pourrait  les  renvoyer,  si  les  ennemis  quittaient 
les  environs  de  Bouchain  pour  se  porter  du  côté  de  la  Sambre  ou 
meme  du  Quesnoy.  Nous  n’avons  point  regardé  jusqu’à  présent  cette 
place  de  Landrecies  comme  menacée  de  siège,  et  elle  n’est  pas  même 
pourvue  à proportion  des  autres.  Ce  que  j’en  dis  aussi  n’est  que  pour 
porter  la  prévoyance  au  delà  de  ce  qui  est  vraisemblable.  On  ne  pèche 
jamais  pour  prendre  trop  de  sûreté  et  de  précautions. 

Le  roi  est  trop  souvent  occupé  d’examiner  la  carte  du  pays,  et  ce 
que  je  vous  mande  n'est  que  sur  ce  que  sa  majesté  m’ordonne  de  vous 
faire  part  des  réflexions  qu’elle  y a faites.  Je  connais  bien  par  votre 
lettre  que  vous  l’attribuez  plutôt  aux  avis  qui  pourraient  m’être  don- 
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Lettre 

de 

M.  Yojsin 

M.  le  maréchal 
de  Y illara, 
le  so  mai 
1711 

(Voir  |Mf«  ];.) 


nés  par  des  personnes  qui  sonl  dans  l’armée.  Je  puis  vous  assurer  du 
contraire  avec  vérité;  et,  pour  peu  que  vous  y fassiez  réflexion,  vous 
verrez  que  la  seule  vue  de  la  carte  fournit  sans  aucune  peine  toutes 
les  idées  de  ce  qui  peut  se  faire  de  part  et  d’autre,  surtout  dans  un 
pays  où  les  armées  campent  depuis  trois  ans,  et  où  il  n’y  a pas  un 
village  qu’on  n’ait  entendu  nommer  plus  de  cent  fois.  Ne  comptez 
point  que  le  roi  puisse  être  fatigué  de  réflexions;  il  vaut  beaucoup 
mieux,  comme  vous  le  dites,  prévoir  d’avance,  sans  diminuer  le 
mal , au  hasard  de  donner  de  l’inquiétude,  que  d’attendre  pour  avertir 
que  le  péril  soit  plus  pressant. 

Je  suis  persuadé  que  les  ennemis  attendront  encore  quelque  temps 
à se  mettre  en  mouvement.  Les  négociations  se  soutiennent  bien,  et 
on  a tout  sujet  d’en  bien  espérer;  mais  c’est  une  raison  pour  redou- 
bler ses  soins  et  son  attention  jusqu'au  moment  de  la  conclusion.  Je 
ne  vous  envoie  cette  lettre  par  un  courrier  que  parce  que  vous  avez 
témoigné  le  souhaiter. 

Suivant  la  dernière  lettre  de  M.  de  Saint- Hilaire,  il  ne  manquait 
plus,  pour  rendre  l’équipage  d’artillerie  de  l’armée  de  Flandre  com- 
plet de  mille  six  cents  chevaux , que  cent  cinquante  chevaux  qui  man- 
quaient encore  de  ceux  que  le  sieur  de  Graele  doit  fournir,  lesquels 
on  attendait  d’un  jour  à l’autre.  Ainsi,  je  compte  que  vous  aurez  à 
tout  moment  le  nombre  de  seize  cents  chevaux , si  vous  ne  les  avez 
déjà.  Je  suis,  etc. 

J’ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de 
m’écrire  le  17  de  ce  mois.  Lorsque  les  ennemis  apprendront  que 
vous  avez  fait  commander  des  pionniers,  je  suis  persuadé  qu’ils  seront 
dans  le  même  doute  où  nous  avons  été  lorsqu'ils  en  ont  demandé  un 
grand  nombre , et  de  chariots  dans  le  Brabant.  Le  roi  est  toujours 
fort  persuadé  qu’il  ûe  convient  point  de  faire  la  ligne  proposée 
entre  le  Catelet  et  le  ruisseau  de  Vcrmand;  et  plus  sa  majesté  y fait 
réflexion,  plus  elle  croit  que  vous  n’avez  de  meilleur  parti  à prendre, 
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si  les  ennemis  tournent  par  les  sources  de  l'Escaut,  que  d'occuper 
presque  le  même  camp  que  vous  avez  pris  l'année  dernière  en  pré- 
sence des  ennemis  à Bourlon  ; la  seule  différence  qu’il  pourrait  y 
avoir,  et  qui  doit  dépendre  des  avantages  que  le  terrain  vous  four- 
nira, c'est  au  lieu  que,  votre  gauche  étant  appuyée  au  village  de 
Sains,  ce  qui  devrait  faire  voire  droite  en  prenant  le  même  camp 
pour  faire  tête  aux  ennemis  qui  viendraient  à vous,  vous  pourriez 
avancer  votre  droite  jusqu’au  village  d'Inchy,  parce  que  c'est  où  est  la 
source  du  Marquion;  votre  gauche  serait  toujours  également  appuyée 
à l'Escaut.  L’avantage  que  ce  petit  changement  pourrait  vous  produire 
serait  de  faciliter  beaucoup  la  marche  de  votre  armée,  si  les  ennemis 
marchaient  du  côté  d'Arras,  et  que  vous  voulussiez  aussi  vous  porter 
vers  la  Scarpe  par  Vis-en-Artois;  le  seul  inconvénient  que  vous  en 
appréhendez,  à ce  qu’il  me  parait,  est  que  les  ennemis  ne  vous  pré- 
viennent par  une  marche  dérobée  et  en  passant  derrière  le  ravin  de 
Ëoisleux,  mettant  ce  ravin  devant  eux  et  poussant  leur  gauche  jusqu’à 
Sailly;  c’est  à quoi  il  semble  qu’il  leur  sérail  impossible  de  réussir, 
parce  qu’en  les  supposant  campés  proche  de  l’armée  du  roi , leur 
droite  à l’Escaut,  ils  ne  peuvent  point  aller  tourner  les  rivières  qui 
sont  assez  difficiles,  et  passer  en  moins  de  deux  jours  de  marche;  et, 
à votre  égard,  vous  n’avez  qu’une  petite  marche  à faire  et  très-facile 
pour  vous  porter  d'Inchy  jusqu’à  Vis-cn-Artois;  ce  camp  serait  même 
presque  aussi  sûr  que  celui  de  Bourlon,  parce  que  votre  droite  et 
votre  gauche  seraient  également  appuyées;  ce  qu’il  y a de  ravines  dans 
cet  espace  est  peu  considérable,  suivant  ce  qui  paraît  par  une  carte 
particulière  que  le  roi  en  a;  et  la  preuve  que  la  marche  n’est  pas  bien 
embarrassante  pour  votre  armée,  c’est  que,  l’année  dernière,  vous 
vîntes  en  un  jour  de  Montcnescourt  jusqu’à  Marquion,  ce  qui  fait 
plus  que  le  double  du  chemin,  et  les  troupes  marchaient  sur  plusieurs 
colonnes  en  même  temps.  Peut-être  pourriez-vous  aussi  d’avance 
employer  utilement  les  pionniers  commandés  à préparer  ce  che- 
min, rabattant  quelques  crêtes  et  raviues,  s’il  y en  a,. pour  rendre  la 
marche  plus  facile  et  plus  prompte  depuis  Inchy  jusqu'à  la  Scarpe 
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près  d’Arras,  par  où  vous  croiriez  devoir  faire  passer  les  troupes.  Si 
l'ennemi  voulait  vous  combattre  dans  le  camp  de  Bourlon  que  vous 
auriez  choisi , vous  conviendriez  que  ce  ne  pourrait  être  qu’avec  désa- 
vantage de  leur  part,  parce  qu’ils  vous  trouveraient  bien  placé,  et 
toutes  vos  dispositions  faites  pour  aller  au-devant,  lorsque  vous  les 
verriez  venir  à vous;  vous  auriez  aussi  l’avantage  de  pouvoir  tomber 
sur  eux,  si,  en  faisant  une  marche  en  votre  présence , ils  étaient  obli- 
gés de  vous  prêter  le  flanc;  et,  pour  l'éviter,  ils  seraient  dans  la  néces- 
sité de  s'éloigner  de  vous  et  de  prendre  un  plus  grand  tour;  auquel 
cas  vous  faites  ce  que  vous  voulez  en  défendant  toujours  les  approches 
d’Arras,  et  ils  se  trouveraient  dans  uu  grand  embarras  pour  se  rap- 
procher des  places  d’où  ils  doivent  nécessairement  tirer  leur  subsis- 
tance. Il  est  essentiel  que  les  munitionnaircs  garnissent  le  plus  qu’ils 
pourront  Arras  et  Cambrai,  parce  que  c’est  de  ces  deux  places  que 
votre  armée  tirera  toujours  son  pain,  et  qu’il  pourrait  y avoir  un 
intervalle  pendant  la  marche  supposée  des  ennemis,  pendant  lequel 
on  ne  pourrait  point  tirer  de  Saint-Quentin  ni  de  Péronnc  de  quoi 
remplacer  la  consommation.  Cet  intervalle  ne  peut  néanmoins  être 
de  longue  durée,  parce  que  les  ennemis  ne  pourraient  eux-mêmes 
subsister  dans  cette  situation;  il  n’y  a pas  aussi  beaucoup  d'apparence 
qu’ils  se  déterminent  à prendre  ce  parti.  Ce  n’est  pas  que  je  doute 
que  M.  le  prince  Eugène  manque  d’envie  de  vous  combattre;  mais 
c’est  parce  qu’il  me  semble  qu’il  exposerait  trop  son  armée  sans  être 
assuré  d’en  venir  au  but  qu’il  se  serait  proposé.  Je  vois  que  vous 
supposez  que,  en  venant  tourner  par  les  sources  de  l'Escaut,  les  enne- 
mis ne  laisseraient  pas  de  garder  encore  tous  les  postes  de  la  Censée, 
de  leur  côté;  c’est  ce  qui  leur  serait  assez  diflicile,  parce  qu’ils  seraient 
obligés,  en  ce  cas,  d’y  laisser  beaucoup  de  troupes,  aussi  bien  que 
dans  leur  camp  de  Bouchain,  et  leur  armée  s’en  trouverait  d’autant 
affaiblie  dans  le  temps  qu'ils  viendraient  pour  vous  attaquer.  S’il  de- 
meurait quelques  troupes  entre  Douai  et  Bouchain,  cl  dans  le  camp 
sous  Bouchain,  M.  de  Tingry  aurait  grand  avantage  pour  y venir  les 
attaquer  avec  les  troupes  qui  sont  è Valenciennes  et  au  Quesnoy  ; et  si 
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les  ennemis  marchaient  avec  toutes  leurs  troupes,  sans  rien  laisser  sous 
Bouchain  ni  sur  la  Censée , il  me  semble  aussi  que , dans  le  temps  qu’ils 
s’éloigneraient  jusqu’à  passer  aux  sources  de  l'Escaut,  M.  de  Tingry 
pourrait,  en  un  jour,  venir  vous  joindre  avec  une  partie  des  troupes 
qui  sont  dans  sa  garnison,  pour  renforcer  d’autant  votre  armée. 

Je  n'ai  pas  encore  vu  l’ordre  de  bataille  de  celle  des  ennemis;  tout 
ce  que  nous  en  savons  est  quelle  ne  peut  pas  être  plus  nombreuse 
en  infanterie  qu’elle  l’était  l’année  dernière,  parce  qu’il  est  sur  qu'il 
est  reste  neuf  bataillons  dans  les  États  deM.de  Brandebourg  ; et , pour 
la  cavalerie,  il  est  certain  que,  pendant  la  campagne  dernière,  il  fut 
détaché  au  moins  quarante -cinq  escadrons  pour  aller  du  côté  du 
Rhin.  On  dit  qu’il  en  revient  présentement  soixante-cinq,  qui  sont  ces 
troupes  impériales  dont  on  parle  depuis  un  mois;  et  je  crois  cela 
assez  véritable,  parce  que,  suivant  les  états  qui  in’ont  été  envoyés  de 
différents  endroits,  contenant  les  noms  de  ces  régiments  qui  ont 
marché  pour  venir  en  Flandre,  je  trouve  que  ce  sont  les  noms  des 
mêmes  régiments  qui  allèrent,  l'année  dernière,  de  Flandre  en  Alle- 
magne, à l’exception  de  trois  régiments,  qui  sont  Savoie  cuirassiers, 
Savoie  dragons,  et  un  autre;  chacun  de  ces  régiments  est  de  six  esca- 
drons. Les  ennemis  avaient,  la  campagne  dernière,  deux  cent  soixante- 
sept  ou  deux  cent  soixanle-ueuf  escadrons;  supposant  qu'ils  en  aient 
dix-huit  ou  vingt  d’augmentation,  leur  nombre  n’excédera  pas  de 
beaucoup  ce  que  vous  en  avez,  puisque  votre  état  est  de  deux  cent 
soixante  et  quatorze  escadrons,  qui  se  trouveront  effectifs  lorsque  les 
troupes  de  Cologne  vous  auront  joint;  si  le  régiment  de  la  Trimouille 
ne  se  trouve  pas  présentement  en  assez  bon  état  pour  marcher,  dix 
ou  douze  jours  de  vert  achèveront  de  remettre  les  chevaux,  et  ils 
seront,  dans  ce  temps-là,  autant  en  état  de  servir  que  tous  les  autres 
de  l’armée. 

Je  ne  me  remets  pas  bien  qui  est  l’homme  dont  vous  me  parlez 
sous  le  nom  de  votre  petit  homme,  qui  est  venu  vous  dire  que  les 
Anglais  doivent  joindre  l’armée  le  1 7 au  soir,  et  que  tous  les  impé- 
riaux auraient  joint  le  a o.  Ce  dernier  article  ne  peut  pas  être  véritable. 
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Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  suivi  leur  marche  et  observé  leur  pas- 
sage de  la  Meuse,  suivant  les  avis  que  vous  en  aurez  reçus  de  M.  le 
comte  de  Saillans,  qui  sont  plus  sûrs  que  ce  qui  est  rapporté  par  les 
donneurs  d'avis  qui  passent  d'un  camp  à l'autre  et  qui  ne  rapportent 
que  ce  qu’ils  ont  ouï  dire. 

J'ai  envoyé  les  ordres  du  roi  pour  faire  venir  à Landrecies  la  com- 
pagnie de  canonniers  de  terre  avec  les  quarante  canonniers  de  la 
marine  qui  étaient  à Maubcuge,  où  il  conviendra  de  les  renvoyer 
aussitôt  que  les  ennemis  quitteront  le  camp  de  Bouchain.  Je  suis,  etc. 

Je  ne  m'attacherai  pas.  Monsieur,  & une  réponse  bien  exacte  aux 
lettres  que  vous  me  faites  l'honneur  de  m'écrire  du  17.  Je  vois  qu’a- 
près  avoir  examiné  toutes  les  différentes  situations  que  je  vous  ai 
expliquées,  sa  majesté  approuve  beaucoup  plus  celle  que  l’on  pourrait 
prendre  entre  l'Escaut  et  la  tête  du  ruisseau  de  Marquion.  Je  l'ai 
étudiée  encore  deux  jours  de  suite;  il  y a un  inconvénient  qui  la  rend 
impraticable,  le  voici  : l’ennemi,  nous  voyant  sur  les  hauteurs  de 
Bourlon,  se  place  devant  nous  dans  une  situation  presque  aussi  belle; 
s’il  nous  trouve  trop  bien,  il  nous  y laisse,  et  bien  assurément  par  sa 
gauche  il  tient  à l'Ecluse,  et  par  conséquent  à Douai;  auquel  cas,  sans 
lui  donner  le  temps  de  s’établir,  il  faudrait  de  toute  nécessité  nous  dé- 
poster et  aller  attaquer,  parce  que  nous  serions  enfermés  entre  l’Escaut , 
la  Gâche,  la  Censée  et  l'ennemi,  et  enfin  sans  subsistance  pour  notre 
cavalerie,  ne  tirant  plus  de  pain  pour  l'armée  que  de  Cambrai  seul, 
et  l'ennemi  sans  difficulté  le  maitre  de  se  mettre  entre  Arras  et  nous. 

Ce  que  l’on  croit  facile  de  l'attaquer,  lorsqu'il  voudrait  nous  tourner 
par  sa  gauche,  ne  le  serait  pas,  puisqu'il  marche  toujours  en  bataille 
sur  des  hauteurs  qui  lui  seraient  inutiles,  s’il  voulait  nous  attaquer, 
mais  qui  rendent  sa  marche  belle  et  avantageuse , lorsque  je  dois  mar- 
cher à lui. 

J'ai  joint  M.  de  Saint-Fremont  à M.  de  Puységur,  et  MM.  de  Con- 
tades  et  de  Beaujeu , gens  sensés.  Nous  avons  voulu  voir  si  nous  ne 
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serions  pas  mieux  en  suivant  la  ravine  d’Havrincourt  : ce  poste  est 
sujet  presque  au  même  inconvénient,  nous  donne  à la  vérité  un  pays 
plus  étendu  derrière  nous  et  plus  de  facilité  de  marcher  à l'ennemi  ; 
mais  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  de  ces  postes  je  ne  puis  m’affaiblir 
de  3 ou  4,000  chevaux  pour  garder  les  derrières  de  la  Somme;  et 
vous  conviendrez,  Monsieur,  qu’il  ne  serait  pas  sage  de  se  défaire 
d’un  corps  de  cavalerie  considérable,  pouvant  donner  une  bataille 
d’un  moment  à l’autre  dans  des  pays  tout  ouverts  contre  un  ennemi 
déjà  fort  supérieur  en  cavalerie,  et  qui  le  serait  toujours  beaucoup 
quand  j’aurai  ce  qui  n’a  pas  encore  joint,  la  même  raison  n’étant  pas, 
me  plaçant  derrière  la  Censée. 

MM.  de  Saint-Frcmont  et  de  Puységur  trouvent  encore  que,  si 
l’ennemi  tourne  la  tète  de  l’Escaut  et  met  la  Somme  derrière  lui , il 
peut  faire  de  grands  désordres  dans  le  royaume  ; ils  poussent  même 
leurs  idées  plus  loin  : que  l’ennemi  pourrait  se  saisir  de  la  Fèrc  et 
Hain,  y prendre  des  farines  que  nous  y avons  et  subsister  longtemps 
sans  le  secours  de  Bouchain.  Pour  moi , Monsieur,  je  ne  lui  donnerai 
pas  de  si  grands  desseins,  ayant  une  armée  derrière  lui;  et  j’avais 
pensé  que,  si  on  pouvait  se  mettre  derrière  la  Censée  et  ôter  à l’en- 
nemi le  commerce  de  Douai,  après  quelques  courses  aux  têtes  de 
l’Oise  et  de  la  Somme,  il  serait  obligé  de  s’en  revenir.  Je  ne  vous 
ai  pas  répondu , sur  ce  dessein  de  se  mettre  derrière  la  Censée  et  la 
Scarpe,  que  l’exécution  en  soit  certaine;  et  d’ailleurs,  s’il  pouvait 
arriver  (à  la  vérité  contre  ma  pensée)  que  l’ennemi  allât  passer  la 
Somme,  et  que,  par  une  marche  si  hardie  et  si  éloignée  de  ses  maga- 
sins, il  me  forçât  à le  suivre,  j’aurais  perdu  mon  temps  à lui  ôter  le 
commerce  de  Douai , si  même  il  trouvait  des  farines  à la  F ère,  à l’abbaye 
Dorcant,  à la  ville  de  Ham;  ces  provinces  exposées  se  plaindraient 
vivement  de  mon  séjour  entre  Douai  et  Bouchain. 

Enfin,  Monsieur,  toute  réflexion  faite,  le  dessein  de  la  Censée  ne 
me  paraissant  pas  du  goût  de  sa  majesté  par  des  raisons  fortes  et  par 
l’opinion  de  ces  messieurs,  nous  croyons  tous  trois  jusqu'à  présent  que 
le  meilleur  parti,  si  l’ennemi  veut  longer  l’Escaut,  c’est  de  défendre 
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toujours  le  passage  de  cette  rivière  jusqu’à  la  source.  Si  là,  tour- 
uaul.  il  veut  passer  les  bois,  le  voir  venir,  et  marcher  à lui  dès  qu'il 
s’étendra  dans  la  plaine,  observant  toujours,  et  préférablement  à tout, 
que,  ni  par  la  droite  ni  par  le  corps  qu’il  pourrait  laisser  dans  les 
retranchements  de  Bouchain , il  ne  puisse  jamais  me  séparer  de  Cam- 
brai; après  cela,  c’est  un  pays  tout  ouvert,  comme  j’ai  eu  l’honneur 
de  vous  le  représenter,  sans  ruisseau  ni  mime  ravine,  mais  toujours 
des  hauts  et  des  bas,  et  nos  olliciers  généraux  auront  besoin  de  toute 
leur  capacité  pour  bien  prendre  leur  temps  pour  charger  et  attaquer 
chacun  devant  lui. 

J’examine  toujours , et  il  peut  arriver  qu’à  force  de  chercher  on 
trouve  ce  que  je  n’ai  pu  découvrir  encore;  ma  peine  dans  le  parti  que 
nous  croyons  jusqu’à  présent  le  plus  convenable,  c’est  de  ne  pouvoir 
diriger  moi-méme,  dans  une  action,  que  la  première  disposition,  tout 
le  reste,  par  la  qualité  du  pays,  dépendant  si  absolument  de  chaque 
olhcier  général , qu’il  ne  m’est  possible  ni  de  prévenir  ni  de  remédier 
à aucun  inconvénient  des  charges  particulières. 

Le  même  est  pour  l'ennemi,  et  l’avantage  que  nous  trouvons  est 
uniquement  de  marcher  à lui  tout  droit  sans  le  marchander,  dès  qu’il 
est  sorti  des  bois. 

Si, sur  la  présente  dépêche, sa  majesté  trouve  quelque  nouvel  ordre 
à me  donner,  les  moments  deviennent  précieux. 

Dans  le  moment  que  je  ferme  ma  lettre,  un  assez  gros  corps 
de  hussards  est  derrière  cette  abbaye  et  la  trouée  de  Beaurevoir. 

Je  ne  puis  savoir  si  l’armée  ennemie  a fait  aujourd'hui  quelque 
mouvement;  le  prince  Eugène  et  le  duc  d’Ormond  étaient  dès  avant- 
hier  à Douai.  Je  suis,  etc. 

P.  S.  Je  ne  réponds  pas  encore.  Monsieur,  à ce  que  vous  me  faites 
l’honneur  de  me  mander  sur  Landrecies,  u’ ayant  pu  jusqu’à  présent 
étudier  cette  matière. 

J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  in’avez  fait  l'honneur  de 
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m'écrire,  datée  de  Mont-Saint-Martin,  par  laquelle  il  paraît  qu’après  d* 
avoir  bien  examiné  les  différentes  situations  que  vous  pouvez  prendre  M‘ 
en  cas  que  les  ennemis  marchent  aux  têtes  de  l’Escaut,  vous  jugez 
que  le  meilleur  parti  est  de  marcher  aussi  de  votre  côté  pour  défendre  o,,  vcrM,n,,. 
le  passage  de  cette  rivière  et  aller  ensuite  les  attaquer,  supposé  qu’ils 
s’engagent  à passer  le  bois  de  Beaurcvoir  pour  venir  à vous.  11  vau-  iv.i. r.«.  i;.j 
drait  mieux,  dans  la  conjoncture  présente,  placer  l’armée  dans  un  poste 
avantageux , tel  que  l'on  ne  dût  pas  présumer  que  les  ennemis  puissent 
l’y  attaquer,  supposé  que  vous  en  trouvassiez  un  entre  Arras  et 
Cambrai;  mais,  comme  vous  jugez  qu’il  n’y  en  a point  d'assez  bon 
pour  vous  déterminer  à le  prendre,  sa  majesté  se  remet  à vous  de 
marcher  comme  vous  le  proposez,  de  votre  côté  de  l'Escaut,  à mesure 
que  les  ennemis  s’avanceront  du  leur,  pourvu  que  vous  puissiez  être 
toujours  également  sûr  qu’en  nul  cas  ils  ne  puissent  vous  prévenir 
pour  repasser  l’Escaut  entre  Cambrai  et  Bouchain,  et  prendre  le  camp 
que  vous  occupez  présentement  : ce  doit  toujours  être,  comme  vous 
savez,  l’attention  principale,  et  il  faudra  que  vos  marches  soient  bien 
mesurées,  et  que  vous  soyez  bien  exactement  informé  des  mouve- 
ments des  ennemis  pour  n’êtrc  pas  induit  en  erreur  sur  quelques  tètes 
qu’ils  pourraient  faire  paraître  du  côté  des  bois,  pendant  que  le  gros 
de  leurs  troupes  marcherait  de  l'autre  côté.  En  prenant  les  postes 
que  vous  proposez  entre  le  Catelet  et  Vcrmand,  tes  ennemis  ne  lais- 
seraient pas  d’avoir  toute  liberté  d’envoyer  des  détachements  consi- 
dérables pour  faire  des  courses  entre  l'Oise  et  la  Somme  et  dans  tout 
le  Soissonnais;  pareille  incursion  ne  laisserait  pas  de  faire  bruit  dans 
les  pays  étrangers.  Le  roi  ne  craint  point  que  les  ennemis  se  rendis- 
sent maîtres  de  Ham.  de  la  Fère  et  autres  postes;  mais  sa  majesté 
ne  veut  point  abandonner  un  aussi  grand  pays  à leur  discrétion,  sans 
qu’il  paraisse  aucunes  troupes  pour  les  défendre;  son  intention  est  par 
cette  raison  que,  si  vous  voyez  les  ennemis  s’avancer  jusque  vers  les 
sources  de  l’Escaut , vous  mettrez  aussitôt  sous  Saint-Quentin  environ 
vingt-six  ou  trente  escadrons  de  cavalerie  ou  dragons,  comme  j’ai  eu 
1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  minute,  vol.  a (i 2< , s'  partie  . s*  section,  »'  3p. 

UEM.  MIL. — XI.  58 


Qigitized  by  Google 


SUCCESSION  D’ESPAGNE. 


458 

l'honneur  de  vous  le  marquer  par  ma  lettre  d’hier;  il  est  vrai  que 
cela  affaiblit  votre  armée;  mais  il  y a nécessité  de  le  faire:  d’ailleurs 
ces  trente  escadrons  ne  vous  seront  pas  absolument  inutiles,  parce 
qu’ils  inquiéteront  beaucoup  les  ennemis  par  leurs  derrières  tant  qu’ils 
seront  à portée  de  vous;  en  supposant  qu’ils  marchent  pour  vous 
attaquer,  les  ennemis  laisseront  apparemment  un  corps  dans  le  camp 
retranché  de  Bouchain,  ce  qui  fera  aussi  une  diminution  sur  leur  ar- 
mée; et,  s’ils  n’en  laissaient  point  et  que  vous  les  vissiez  engagés  à 
passer  les  bois  de  Beaurevoir,  vous  pourriez  peut-être  en  ce  cas  vous 
fortifier  d’une  partie  des  troupes  qui  sont  à Valenciennes,  parce  que 
vous  auriez  le  temps  de  les  y renvoyer  avant  que  les  ennemis  se  rap- 
prochassent de  cette  place,  supposé  qu’ils  retournassent  par  le  même 
chemin.  Sa  majesté  croit  que  vous  faites  fort  bien  de  ne  plus  penser 
à mettre  sou  armée  de  l'autre  côté  de  la  Censée;  vous  eu  avez  fort 
bien  connu  toutes  les  raisons,  et  il  est  inutile  de  les  répéter. 

A l’égard  du  camp  de  Bourlon,  vous  ôtes  persuadé  que  vous  ne 
pourriez  point  empêcher  que  les  ennemis  ne  vous  gagnassent  une 
marche  par  leur  gauche  pour  se  porter  à Sailly  et  à l’Écluse,  d’où  ils 
vous  fermeraient  la  communication  d’Arras;  vous  êtes  sur  le  lieu 
pour  juger  mieux  que  personne  de  ce  qui  est  possible;  mais,  suivant 
ce  qui  parait  par  les  cartes  les  mieux  détaillées,  sa  majesté  aurait 
cru  qu’il  aurait  fallu  au  moins  deux  marches  aux  ennemis  pour  tour- 
ner par  la  tète  des  ravines,  au  lieu  qu'il  ne  vous  en  faut  qu'une  très- 
petite  pour  marcher  d’Inchy  jusqu’à  Sailly;  vous  êtes  le  maître  de 
faire  préparer  et  aplanir  des  chemins  par  avance;  c’est  par  où  vos 
troupes  marchèrent  l’année  dernière,  lorsqu’elles  firent  tant  de  dili- 
gence. Il  semble  que  le  risque  serait  bien  plus  grand  pour  les  enne- 
mis, parce  qu’ils  ne  peuvent  jamais  être  sûrs  que  vous  ne  soyez  pas 
assez  bien  averti  pour  les  attaquer  lorsqu’ils  se  mettraient  en  marche 
aussi  près  de  vous.  La  vraisemblance  est  au  contraire;  et,  s’il  leur  fallait 
deux  jours  de  marche,  comme  on  le  suppose,  pour  gagner  les  postes 
de  Sailly  et  de  l'Ecluse,  il  ne  leur  tombera  pas  dans  l'esprit  qu’après 
avoir  dérobé  le  premier  jour  de  leur  marche  ils  puissent  encore  vous 
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cacher  le  second,  ce  qui  vous  suffirait,  puisque  de  votre  droite  vous 
n’auriez  pas  trois  lieues  à faire  pour  gagner  le  passage  de  Vis-on-Ar- 
lois  et  de  Sailly.  Les  ennemis  ne  pouvant  point  se  rapprocher  de 
Douai  par  cet  endroit,  vous  les  mettriez  dans  la  nécessité  de  faire  le 
grand  tour  par  Montenescourl  pour  se  rapprocher  de  Béthune , ce  qui 
les  embarrasserait  fort,  ne  leur  étant  pas  facile  de  porter  des  subsis- 
tances pour  une  aussi  longue  marche.  On  suppose  toujours  d’ailleurs 
que,  s'ils  tournent  toutes  les  têtes  de  l'Escaut,  c’est  dans  le  dessein  de 
venir  chercher  à vous  combattre,  et  il  me  semble  que  vous  convenez 
que,  de  tous  les  camps  que  vous  avez  examinés,  il  n’y  en  aurait  point 
de  meilleur  pour  l'armée  du  roi  que  celui  de  Bourlon.  Sa  majesté  m’a 
ordonné  de  vous  répéter  encore  les  réflexions  qu’elle  a cru  devoir  (aire; 
après,  elle  se  remet  à vous  de  choisir  le  parti  que  vous  croirez  le  meil- 
leur pour  son  scrvicci  et  quand  vous  y serez  bien  déterminé,  il  m’a 
paru  qu’elle  serait  bien  aise  que  vous  me  le  marquassiez  plus  décisive- 
ment; elle  ma  ordonné  aussi  de  vous  envoyer  cette  lettre  par  un  courrier 
Nous  ne  comptons  point,  ce  me  semble,  que  l'armée  du  roi  puisse 
aller  camper  de  l’autre  côté  de  l'Escaut,  et  il  parait  au  contraire  que 
c’est  celle  des  ennemis  qui  y doit  marcher.  Lorsqu'elle  commencera 
à se  mettre  en  mouvement,  ne  jugeriez-vous  pas  qu’il  fut  avantageux 
par  cette  considération  de  leur  en  ôter  les  subsistances  et  de  faire 
fourrager  autant  que  vous  le  pourrez  vos  troupes  dans  tout  le  Cam- 
brésisau  delà  de  l’Escaut?  Les  ennemis  n’y  mettront  pas  grand  obstacle 
tant  qu’ils  n’auront  pas  plus  de  troupes  qu’ils  n'en  ont  eu  jusqu’à 
présent  dans  leur  camp  de  Ëouchain.  lis  y sont  retranchés;  il  y a 
des  ravines  à passer,  et  il  vous  est  facile  de  disposer  des  escortes  suf- 
fisantes pour  assurer  les  fourrageurs.  Vous  avez  même  un  très-grand 
pays,  n’étant  pas  nécessaire  d’approcher  de  si  près  de  Bouchain,  et 
tout  ce  que  vous  ôterez  aux  ennemis  de  subsistances  de  ce  côté-là 
allongera  d'autant  la  vôtre  de  celui  où  vous  êtes.  Ce  serait  une  bonne 
raison  pour  faire  cesser  le  sec  à la  meilleure  partie  de  votre  armée 
dès  à présent,  quoique  les  entrepreneurs  soient  en  état  de  le  fournir 
à Saint-Quentin  jusqu’à  la  fin  du  mois.  Je  suis,  etc. 
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dr  M.  Ir  duc 

«rOrmond 

à 

M.  le  maréchal 
de  Viilarv 

26  mai  1712  *. 
{Voir  |i»f«  ii.| 


I.eiin* 

dts  M.  le  duc 
il'Ormnud 

à 

Vf.  le  maréchal 
de  Villon. 

1 1 juin  171a  *. 

«•) 


Il  était  onze  heures  du  soir  quand  j’ai  reçu  la  lettre  que  vous 
m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  du  a 5 de  ce  mois.  J’ai  reçu  aussi 
avant-hier  des  ordres  de  la  part  de  la  reine,  auxquels  je  ne  man- 
querai pas  de  me  couronner  de  la  manière  la  plus  exacte. 

Le  grand  article  est  de  garder  le  secret  qui  vous  est  confié,  re 
qui  dépendra  beaucoup.  Monsieur,  des  mesures  que  vous  prendrez. 

Le  mouvement  que  nous  allons  faire  est  principalement  pour  la 
subsistance  des  troupes  : ainsi  il  n’y  aurait  rien  à appréhender  de 
cette  marche;  au  moins  je  peux  répondre  pour  l’armée  de  ja  reine 
que  j’ai  l'honneur  de  commander. 

Je  profite  de  celte  occasion.  Monsieur,  pour  vous  assurer  que  je 
souhaite,  plus  ardemment  que  personne,  que  les  intérêts  de  nos 
souverains  s’accommodent  de  la  manière  que  je  puisse  vous  témoi- 
gner par  des  effets  la  haute  estime  que  j'ai  toujours  eue  pour  une 
personne  si  distinguée  par  son  mérite,  et  la  considération  avec  la- 
quelle j’ai,  etc. 

Je  vous  suis  fort  obligé  des  bonnes  nouvelles  que  vous  avez  bien 
voulu  m’envoyer,  espérant  d'être  bientôt  hors  de  l’incertitude  où 
j’ai  été  depuis  si  longtemps,  l’our  ce  que  vous  me  demandez.  Mon- 
sieur. je  dois  me  rapporter  à ma  précédente.  Vous  m’avez  marqué 
vous-mème  combien  il  nous  importait  de  garder  le  secret,  et  je  vous 
laisse  à juger  s’il  y avait  autre  moyen  de  le  garder  que  par  la  con- 
duite que  j’ai  tenue,  vu  le  temps  qui  s'est  passé  depuis  que  je  reçus, 
votre  première  lettre. 

Il  est  vrai,  Monsieur,  que  pour  le  siège  du  Quesnoy,  qu'il  n’était 
pas  dans  mon  pouvoir  d’empêcher,  j’ai  été  obligé  de  donner  quel- 
ques troupes  de  celles  qui  sont  à In  solde  de  l’Etat,  mais  pas  un  seul 
homme  de  celles  A la  solde  de  la  reine; et  il  me  semble  que,  comme 
on  n’a  pas  encore  ouvert  la  tranchée,  ce  siége-là  n’aura  aucune  suite 
qui  puisse  rompre  les  mesures  concertées  entre  nos  souverains,  avant 

1 Archive»  du  dépôt  de  la  guerre,  copie,  vol.  3^76,  II*  1A7. 
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<|ue  nous  en  soyons  pleinement  instruits.  J'ai  d’autant  plus  lieu  de 
m’y  intéresser,  que  j’espère  dans  ces  conjonctures  favorables  de  trou- 
ver quelque  occasion  de  vous  convaincre  d’une  manière  plus  agréable 
que  je  ne  le  puis  à présent  de  la  parfaite  estime,  etc. 

P.  S.  M.  le  duc  de  Wurtemberg  me  surprit  fort  hier  à midi,  eu 
inc  contant  que  vous  aviez  dit  à un  de  scs  trompettes  que  les  Anglais 
ne  vous  feraient  plus  de  mal,  ni  vous  aux  Anglais, que  vous  aviez  de 
tels  ordres,  et  que  vous  étiez  sûrement  informé  que  j’en  avais  de 
même. 

C’est  par  ordre  de  la  reine  que  j’ai  l’honneur  de  vous  écrire  celle-ci , Lettre 

pour  vous  informer  que  sa  majesté  est  toujours  dans  le  même  sen-  dJoml',nj 

liment,  par  rapport  à la  conduite  qu'elle  avait  bien  voulu  m’or-  . 4 

1 *_  t t 1 i M.  le  nurtrltil 

donner  de  tenir  ici.  Il  n'est  pas  nécessaire.  Monsieur,  de  vous  ré-  J»  Villir». 
péter  le  peu  de  part  que  j’ai  eu  aux  derniers  mouvements  de  ce  ,,jui"  ■ 7 ‘ 7 

• , m • . , [V«ir  pafa  (E 

côté-ci,  ni  le  soin  que  j ai  eu  d éviter  toute  occasion  de  contrevenu 
aux  ordres  qui  nous  avaient  été  donnés  de  part  et  d’autre,  n'ayant 
pu  répondre  que  pour  l'armée  de  la  reine.  Ce  que  j'aurai  l'honneur 
de  vous  dire.  Monsieur,  à présent  est  que  sa  majesté  compte  sûre- 
ment que  le  succès  de  la  grande  affaire  ne  manquera  pas  d'éclater 
dans  quatre  a cinq  jours,  tellement  que,  dans  ce  temps-là,  je  serai 
certainement  informé  è quoi  nous  aurons  à nous  en  tenir,  soit  à la 
paix  ou  à la  guerre,  dont  je  tue  croirai  obligé  de  vous  faire  part  avant 
de  prendre  de  nouvelles  mesures;  et,  comme  il  ne  s'agit  maintenant 
que  d'un  petit  délai  de  quatre  ou  cinq  jours,  cela  me  paraît  si  peu 
de  chose,  que  j’ose  bien  espérer,  Monsieur,  que  vous  continuerez  dans 
les  mêmes  dispositions  d’en  attendre  le  résultat,  et  que,  nonobstant 
la  mine  qu’on  fasse  de  vouloir  pousser  le  siège  du  Quesnoy , vous  évi- 
terez de  votre  côté  toute  occasion  de  m’obliger  d'en  user  de  la  sorte, 
soit  pour  me  défendre  ici  ou  pour  assister  M.  le  prince  Eugène,  ce 
que  je  ne  saurais  m’empêcher  de  faire  en  cas  qu’il  fût  attaqué. 
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Vous  trouverez  ci -jointes  deux  lettres  qu’on  m’a  envoyées  d’Angle- 
lerrc,  pour  vous  les  Faire  remettre;  au  reste.  Monsieur,  de  quelque 
manière  qu’on  décidera  de  notre  sort,  on  ne  pourra  jamais  rien 
changer  des  sentiments  que  j’ai  toujours  eus  à votre  égard,  ni  de 
l’envie  que  j’ai  de  conserver  la  part  que  vous  voulez  bien  m’accorder 
dans  vos  bonnes  grâces. 

Lettre  Votre  courrier  m’a  rendu , Monsieur,  la  lettre  que  vous  m’avez  fait 
i'  " i"'""  i’honueur  de  m’écrire  le  ■ 2 de  ce  mois,  dans  laquelle  étaient  jointes 
''  de  vaur'1”1  ce^es  (lue  vous  avez  reçues  de  M.  le  duc  d’Ormond,  datées  du  même 
üe Mark,  jour  • 2 ; clics  s’expliquent  fort  clairement,  et  vous  ne  pouvez  plus 
ir,a  jum  en  joute  Je  ce  que  ferait  M.  le  duc  d’Ormond,  si  vous  marchiez 

iv«»p.j.»;  ) pour  combattre  et  pour  attaquer  l’armée  de  M.  le  prince  Eugène.  Il 
vous  propose  de  demeurer  encore  quelques  jours  dans  la  situation 
oii  vous  êtes,  pour  attendre  le  résidtat  des  résolutions  qui  auront  été 
prises  en  Angleterre  pour  la  paix,  sur  les  derniers  courriers  qui  y 
ont  été  dépêchés.  Le  roi,  qui  a vu  ces  lettres  de  M.  le  duc  d’Ormond 
et  celles  écrites  par  M.  de  Saint-Jean  à M.  le  marquis  de  Torcy,  ap- 
prouve fort  que  vous  preniez  ce  parti,  de  demeurer  dans  la  dispo- 
sition où  vous  êtes,  et  ne  point  faire  marcher  son  armée,  pour  vous 
approcher  davantage  de  celle  des  ennemis,  jusqu’à  ce  qu’on  soit  plus 
éclairci  de  ce  qui  aura  été  fait  en  Angleterre:  cela  ne  peut  aller  qu’à 
peu  de  jours;  et,  supposé  que  les  nouvelles  en  viennent  plus  tôt 
ici  qu’à  l’armée,  je  vous  les  ferai  savoir  par  un  courrier  exprès.  Tout 
ce  que  vous  pouvez  faire  en  attendant  est  de  bien  examiner  les  diffé- 
rents postes  que  vous  pouvez  prendre,  au  cas  qu’il  survînt  quelque 
incident  pour  éloigner  la  paix , soit  pour  vous  approcher  des  en- 
nemis et  les  troubler  dans  le  siège  du  Quesnoy  ou  dans  les  convois 
qu’ils  tirent  par  la  Scarpe,  soit  pour  faire  le  siège  de  Bouchain.  si 
vous  le  jugez  praticable.  Vous  savez  sans  doute  que  les  ennemis  oc- 
cupent Bavay,  où  ils  ont  envoyé  six  bataillons  et  pareil  nombre  d’es- 
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cadrons.  Le  prince  Eugène  est  bien  aise  de  pouvoir  tirer  ses  convois 
par  Mons,  supposé  que  vous  puissiez  parvenir  & ( empêcher  de  les 
tirer  par  Marchiennes.  Si  vous  faites  un  plan  de  ce  que  vous  jugez 
pouvoir  entreprendre,  dans  le  cas  de  la  continuation  du  siège  du 
Quesnoy,  le  roi  serait  bien  aise  de  le  voir;  et  sa  majesté  sera  encore 
plus  en  état  de  vous  donner  ses  ordres,  lorsque  vous  lui  aurez  fait 
connaître  en  détail  les  mesures  et  les  dispositions  que  vous  jugerez 
pouvoir  prendre  pour  réussir  à votre  projet;  il  se  passera  toujours  né- 
cessairement quatre  ou  cinq  jours,  pendant  lesquels  vous  devez  de- 
meurer dans  l’inaction,  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  de  nouveaux  ordres 
de  sa  majesté. 
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ÉTAT  DES  KSCAnjHMS  QUI  MARCHENT  I.E  I I Jl'IJi  171a1. 
(Voir  page  47.) 


llÊGIMLXTS 


ESCADRONS. 


9003  LES  ORDRES  DE  M.  DE  SAiKT-mEMOHT  , L1  EUTES  ATT  GÉNÉRAL, 
ET  M.  DE  JI  LU  , MARÉCHAL  DR  CAMr. 


CAVALERIE. 


Miiwo  du  Koi . 
Gendarmerie . . 
Colonel  'général 
Royal -étranger. 
Royal -Roussillon 
Royal-Piedmont 
Royal  allemand. 

La  Reine 

Cliartrea 

Toulouse  .... 
Saint-Aignau  . . 
Martcûillt.. . , . 
RoUeubourg. . . 


DRASOS-V. 


Royal ...... 

RcaufremonL 
D'Épioay. . . . 


Total 


4 


30 
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REGIMENTS. 


ESCADRONS. 


SOCS  LES  ORDRES  DE  MU.  DE  COIGKY  ET  DE  PEZEL  .V 


DRAGONS  - 


La  ftcinc 

Bretagne 

Oeiimann 

Courièrri . ....... 

Cli&tillon 

Parpoiile 

Clermont. 

Bel  labre. . 

Hussards  de  Ralsly 


3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 


Total. 


36 


SOCS  LE5  ORDRES  DE  M.  LE  COMTE  DE  SAINT-MAURICE. 


CAVALERIE. 

Mestre  de  camp  général 

Troupes  de  Cologne  ..............  

Total  ...  .... 

RÉCAPITULATION. 

Sous  M.  de  Saint- Premont  . 

Sou»  M.  de  Coigoy,  etc 

Sous  M.  de  Saint-Maurice,  etc 


Total  des  escadron* 


3 

9 


la 


30 

36 
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ÉTAT  DE  LA  GAHMSOX  OU  QliKSNOÏ  LE  ig  JUIN  171a1. 
(Voir  pâge  5o.) 


1 

BOWflBS 

REGIMENTS 

■rracTirs. 

A l'IWITAL. 

873 

g8o 

787 

34o 

55 

18 

Shi 

a3 

3o3 

60 

4,837 

Il  manque  pour  le  complet  deux  mille  soixante-trois  hommes;  il 
ne  faut  point  compter  sur  les  malades,  mais  seulement  sur  les 
quatre  mille  huit  cent  cinquante-sept  hommes. 
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ARTICLES  PROPOSES  POUR  CNE  SUSPENSION  D'ARMES.  JUIN  171  2 '. 
(Voir  page  5i.) 


Le  roi  y consent. 


Pendant  ic  tenue  de  cette  sus- 
pension , on  tâchera  de  conclure 
le  traité  de  la  paix  générale;  nu 
moins  l'article  qui  regarde  la  réu- 
nion des  deux  monarchies  sera 
ponctuellement  exécuté,  c’est-à- 
dire  que  le  roi  d'Espagne  renon- 
cera, dans  cet  espace  de  temps, 
dans  toutes  les  Tonnes,  pour  lui 
et  pour  scs  descendants,  à la  cou- 
ronne de  France.  Cette  renoncia 
lion  sera  acceptée  par  le  roi  très 
chrétien,  publiée  et  enregistrée 
dans  tous  les  parlements  du 
royaume  de  France  de  1»  manière 
la  plus  solennelle.  Les  lettres  pa 
lentes  accordées  par  sa  majesté 
très-chrétienne  au  roi  d'Espagne . 
son  petit-fils,  au  mois  de  décem- 
bre \ 700 , pour  lui  conserver  ses 
droits  à la  couronne  de  France, 
nonobstant  son  absence  hors  du 
royaume,  et  enregistrées  pout 
lors  au  parlement  de  Paris,  se- 
ront tirées  des  registres  dudit 
parlement  et,  du  consentement 
de  ce  prince,  elles  seront  révo- 
quées cl  anéanties. 


A ICI  (CLE  PREMIER. 

La  reine  consentira  à une  suspension  d’armes  pour 
le  terme  de  deux  mois . lesquels  pourront  être  prolon- 
gés à trois  ou  quatre  mois 

ART.  a. 

Pendant  le  terme  de  cette  suspension,  ou  lâchera 
de  conclure  le  traité  de  la  paix  générale;  au  moins 
l’article  qui  regarde  ta  réunion  des  deux  monarchies 
sera  ponctuellement  exécuté,  c’est-à-dire  que  le  roi 
Philippe  renoncera,  dons  cet  espace  de  temps,  dans 
toutes  les  formes,  pour  lui  et  pour  ses  descendants,  à 
la  couronne  de  France.  Celte  renonciation  sera  accep- 
tée par  le  roi  très-chrétien  et  ratifiée  de  la  manière 
la  plus  solennelle  pur  les  États  du  royaume  de  France. 
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Le  roi  v rongent 


Le  roi  y consent 


Le  roi  y consent 


Le  roi  y consent. 


Le  roi  y consent. 


Connue  les  demande*  de  U 
reine  n’ont  pour  objet  que  d’avoir 
une  espece  de  gage  pour  assurer 
l’article  qui  regarde  I*  réunion 
des  deux  monarchies,  sa  majesté 
ne  prétend  pas  en  aucune  façon 
?e  mêler  ni  troubler  le  gouverne- 
ment civil  de  la  ville  de  Dun- 
kerque, niais  au  contraire,  elle 
promet  qu'elle  donnera  tous  le» 


La  succession  de  ladite  couronne  sera  déclarée  ad- 
jugée, après  le  daupbin  et  ses  descendants,  à M.  le 
duc  de  Berry  et  ses  descendants,  et  successivement 
aux  autres  prince»  de  la  maison  de  Bourbon*,  à l’ex- 
clusion absolue  du  roi  Philippe  et  des  siens. 

Le  duc  de  Berry  et  le  duc  d’Orléans  renonceront, 
pour  eux  et  pour  leur»  enfants,  à tous  droits  sur  la 
couronne  d'Espagne. 

Les  Étuis  de  ce  royaume  Accepteront  et  consenti- 
ront à cette  renonciation  de  la  manière  qu'il  convien- 
dra. 

Toutes  les  parties  ci-dessu»  mentionnée»  convien- 
dront, par  des  actes  authentiques,  de  reconnaître  pour 
successeur  à la  couronne  d'Espagne , après  le  roi  Phi- 
lippe et  ses  descendants,  le  prince  dont  on  tombera 
d’accord  dans  le  traité  de  paix  futur 

art.  3 

La  garnison  française  sortira  de  la  ville  et  citadelle 
de  DunLerque  et  des  forts  qui  en  dépendent,  et  les 
troupes  de  la  reine  y entreront  du  jour  que  la  suspen- 
sion d’arme»  commencera,  et  celte  place  demeurera 
entre  les  mains  de  la  reine  jusqu’à  ce  que  les  États 
généraux  aient  consenti  à donner  à sa  majesté  très- 
chrétienne  un  équivalent  pour  la  démolition  de  cette 
place  dont  clic  soit  contente;  bien  entendu  que,  dans 
ce  cas,  sa  majesté  très -chrétienne  sera  obligée  de  dé- 
molir toute*  le»  fortifications  de  cette  place,  de  com- 
bler le  port , de  ruiner  les  écluses  de  la  manière  que 
les  plénipotentiaires  de  la  reine  l’ont  demandé. 

art.  4- 

Comme  les  demandes  de  la  reine  n’ont  pour  objet 
que  d’avoir  une  espèce  de  gage  pour  assurer  l’article 
qui  regarde  la  réunion  de»  deux  monarchies,  sa  ma- 
jesté ne  prétend  pas  en  aucune  façon  se  mêler  ni  trou- 
bler le  gouvernement  civil  de  la  ville  de  Dunkerque; 
au  contraire,  elle  m'ordonne  de  promettre  de  sa  part 
quelle  donnera  tou»  les  ordres  qui  sont  nécessaires 
alin  que  toutes  choses  demeurent  et  soient  sur  le 
même  pied  quelle»  sont  actuellement;  que  les  vais- 
seaux du  roi  et  ceux  des  particuliers  auront  la  liberté 
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ordres  qui  sont  nécessaires , afin 
que  toute»  choses  demeurent  et 
soient  sur  le  même  pied  qu’elle-s 
sont  actuellement  ; que  les  vais- 
seaux da  roi  et  ceux  des  particu- 
liers auront  la  liberté  de  sortir  et 
d'entrer  dans  le  port  toutes  les 
fois  qu'il  leur  conviendra,  sans 
qu'on  les  en  puisse  empêcher  sous 
quelque  prétexte  que  ce  puisse 
être;  que  tou»  les  vaisseaux  du 
roi  et  autres  appartenant  aux  par- 
ticuliers et  tous  leurs  effets  seront 
autant  en  sûreté  qu'ils  sont  pré- 
sentement, et  que  les  officiers  de 
sa  majesté  commis  à la  garde 
des  magasins  tant  de  terre  que  de 
mer  demeureront  dans  la  ville 
de  Dunkerque,  où  ils  continue- 
ront d’exercer  leurs  emplois  pen- 
dant le  séjour  que  les  troupes  an- 
glaises y doivent  faire. 


de  sortir  et  d'entrer  dans  le  port  toutes  les  fois  qu'il 
leur  conviendra,  sans  qu'on  les  en  puisse  empêcher 
sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  et  que  tou« 
les  vaisseaux  du  roi  et  autres  appartenant  aux  parti- 
culiers et  tous  leurs  effets  seront  autant  en  sûreté 
qu'ils  sont  présentement. 

Faits  Withcal.  le  6 juin  1712 
Signé  J.  Jean. 


Fait  à Marly,  le  2 2 juin  1712. 
Signé  Tobcy. 


HARANGUE  DE  LA  REINE  D'ANGLETERRE  À SON  PARLEMENT, 

LE  1 7 JUIN  171a1. 

(Voir  page  Si.) 

C’est  une  prérogative  indubitable  de  la  couronne  de  faire  la  guerre 
et  la  paix;  cependant  je  mets  une  si  grande  confiance  en  vous,  que  je 
voulus  bien  vous  déclarer,  au  commencement  de  cette  sossion , qu’on 
était  rentré  en  négociation  pour  une  paix  générale;  et  depuis  je 
vous  ai  fait  promettre,  de  ma  part,  que  je  vous  communiquerais  les 
termes  de  la  paix  avant  qu’elle  fût  conclue. 

1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  copie  originale,  vol.  2378.  n*  18. 
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Selon  celle  promesse,  je  viens  présentement  vous  faire  savoir  sur 
quel  pied  la  paix  générale  peut  être  faite. 

Il  n’est  pas  nécessaire  de  parler  des  difficultés  qui  se  trouvent  dans 
la  nature  de  la  chose  même;  il  n'est  que  trop  évident  que  ces  diffi- 
cultés ont  été  augmentées  par  des  obstacles  artificieusement  formés 
pour  empêcher  cette  bonne  et  grande  oeuvre. 

Cependant  rien  n’a  pu  m’empêcher  de  poursuivre  constamment, 
en  premier  lieu,  les  véritables  intérêts  de  mes  royaumes,  et  ensuite 
je  n’ai  rien  omis  de  ce  qui  pouvait  procurer  à tous  nos  alliés  ce  qui 
leur  est  dû  par  les  traités  et  ce  qui  est  nécessaire  pour  leur  sûreté. 
Comme  je  n’ai  rien  plus  à cœur  que  d’assurer  la  succession  protes- 
tante à ces  royaumes,  comme  elle  est  établie  par  les  lois  dans  la 
maison  de  Hanovre,  on  a pris  un  soin  particulier,  non-seulement  de 
la  faire  reconnaître  de  la  manière  la  plus  forte,  mais  aussi  de  l’assurer, 
en  éloignant  des  États  du  roi  de  France  la  personne  qui  a prétendu 
troubler  cet  établissement. 

La  principale  raison  pour  commencer  celte  guerre  a été  la  crainte 
que  l'Espagne  et  les  Indes  occidentales  ne  fussent  jointes  à la  France, 
et  le  principe  que  j’ai  posé  au  commencement  de  ce  traité  a été  de 
prévenir  seulement  une  telle  union. 

Les  exemples  du  passé  et  les  négociations  en  dernier  lieu  mon- 
trent assez  combien  il  est  difficile  de  trouver  les  moyens  d'effectuer 
cet  ouvrage.  Je  n’ai  pas  voulu  me  contenter  de  ceux  qui  sont  simple- 
ment spéculatifs  et  qui  dépendent  des  traités  seulement.  J’ai  insisté 
sur  ce  qui  est  solide,  et  d’avoir  en  main  le  pouvoir  d'exécuter  ce  qui 
aura  été  conclu. 

Je  puis  donc  vous  dire  présentement  qu’ enfin  la  France  a été  por- 
tée à offrir  que  le  duc  d’Anjou  renoncera,  pour  lui  et  pour  ses  descen- 
dants, pour  toujours  à la  couronne  de  France;  et,  afin  que  cet  article 
important  ne  soit  point  exposé  à aucun  hasard,  l’exécution  doit  ac- 
compagner la  promesse. 

En  même  temps,  la  succession  à la  couronne  de  France  doit  être 
déclarée  appartenir,  après  la  mort  du  présent  dauphin  et  de  ses  fils, 
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au  duc  de  Berry  et  scs  fils,  au  duc  d’Orléans  et  ses  fils,  et  ainsi  suc- 
cessivement à tout  le  reste  de  la  maison  de  Bourbon. 

Et  pour  ce  qui  regarde  l'Espagne  et  les  Indes,  la  succession , après 
le  duc  d'Anjou  et  ses  enfants,  doit  descendre  à tel  prince  dont  on 
conviendra  dans  le  traité,  à l'exclusion  pour  toujours  du  reste  de  la 
maison  de  Bourbon. 

Pour  confirmer  les  renonciations  et  les  établissements  ci-dessus, 
on  offre  de  les  faire  ratifier  de  la  manière  la  plus  forte  et  la  plus  so- 
lennelle en  France  et  en  Espagne,  et  que  ces  royaumes,  ainsi  que 
toutes  les  autres  puissances  engagées  dans  cette  guerre,  en  seront 
garants. 

La  nature  de  cette  proposition  est  telle,  qu’elle  s’exécute  d’elle- 
méme.  11  est  de  l’intérêt  de  l’Espagne  de  la  soutenir,  et  en  France 
les  personnes  que  la  succession  regarde  seront  toujours  prêtes  et 
assez  puissantes  pour  maintenir  leur  droit. 

La  France  et  l'Espagne  sont  par  là  actuellement  plus  divisées  que 
jamais;  et  ainsi,  par  la  bénédiction  de  Dieu,  la  véritable  balance  du 
pouvoir  sera  fixée  on  Europe  et  exposée  à aussi  peu  d’accidents  que 
les  affaires  humaines  le  peuvent  être. 

On  a entamé  un  traité  de  commerce  entre  ces  royaumes  et  la 
France;  mais  les  droits  excessifs  mis  sur  certaines  marchandises  et 
la  différence  d’entrée  de  quelques  autres  empêchent  que  cet  ouvrage 
ne  finisse  aussitôt  qu'il  serait  à souhaiter.  On  a pris  soin,  cependant, 
d’établir  une  méthode  pour  régler  celte  affaire,  et  on  est  convenu 
que  les  mêmes  privilèges  et  avantages  qui  seront  accordés  à aucune 
nation  par  la  France  nous  seront  accordés  de  la  même  manière.  La 
division  de  l'ile  de  Saint-Christophe  entre  nous  et  les  Français  ayant 
porté  beaucoup  d’incommodité  et  de  dommage  à mes  sujets,  j’ai 
demandé  qu’on  me  cédât  entièrement  toute  cette  île,  et  la  France 
accorde  cette  demande. 

Nous  avons  un  si  grand  intérêt  dans  le  commerce  du  nord  de 
l’Amérique,  que  j’ai  tâché,  avec  tout  le  soin  possible,  d’ajuster  cet 
article  de  la  manière  la  plus  avantageuse.  La  France  consent  de  nous 
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rendre  la  baie  entière  et  les  détroits  d'Hudson,  de  nous  livrer  l'île  de 
Terre-Neuve,  Plaisance,  et  de  céder  entièrement  Annapolis,  avec  le 
reste  de  la  Nouvelle-Ecosse  ou  Acadie.  Notre  commerce  sur  nos 
côtes  sera  beaucoup  plus  assuré  par  la  démolition  de  Dunkerque. 

Rien  ne  peut  mieux  assurer  notre  commerce  dans  la  mer  Méditer- 
ranée, les  intérêts  cl  les  influences  des  Anglais  dans  ces  quartiers,  que 
la  possession  de  Gibraltar  et  du  port  Malion,  avec  toute  l’ile  de  Mi- 
norque,  qu'on  offre  de  laisser  entre  mes  mains.  * 

On  peut  régler,  en  général,  le  commerce  en  Espagne  et  aux  Indes 
occidentales  sur  le  pied  qu'il  était  dans  le  temps  du  dernier  roi  d'Es- 
pagne, Charles  II;  et  on  a stipulé  particulièrement  que  tous  les  avan- 
tages, droits  ou  privilèges  qui  ont  été  ou  seront  dorénavant  accordés 
par  l’Espagne  à aucune  autre  nation  le  seront  de  la  même  manière  aux 
sujets  de  la  Grande-Bretagne. 

Mais,  comme  la  part  que  nous  avons  soutenue  dans  cette  guerre 
nous  donne  droit  à quelque  distinction  dans  les  conditions  de  la  paix, 
j’ai  insisté  et  obtonu  que  Vassiento,  ou  contrat  pour  fournir  des  nègres 
aux  Indes  occidentales,  sera  fait  par  nous  pour  l’espace  de  trente  ans, 
de  la  même  manière  que  les  Français  en  ont  joui  pendant  les  dix  der- 
nières années. 

Je  n’ai  pas  entrepris  de  déterminer  les  intérêts  de  nos  alliés;  ils 
doivent  être  ajustés  au  congrès  d’Utrccht,  où  j'emploierai  tous  mes 
soins,  comme  je  l’ai  constamment  fait  jusqu’ici,  pour  procurerà  cha- 
cun deux  une  juste  et  raisonnable  satisfaction;  cependant  je  trouve 
à propos  de  vous  déclarer  que  la  France  offre  de  faire  le  Rhin  la 
barrière  de  l'empire,  et  de  céder  Brisach,  le  fort  de  Kchl  et  Landau, 
et  de  raser  toutes  les  forteresses  qui  sont  de  l’autre  côté  du  Rhin  et 
celles  qui  sont  dans  cette  même  rivière.  Pour  ce  qui  regarde  les 
intérêts  des  protestants  d’Allemagne,  il  n'y  aura  point  d’objection  de 
la  part  de  la  France  pour  empêcher  qu’ils  ne  soient  rétablis  sur  le 
pied  du  traité  de  VY'cslphalie. 

Les  Pays-Bas  espagnols  peuvent  aller  à sa  majesté  impériale.  Les 
royaumes  de  Naples,  de  Sardaigne,  le  duché  de  Milan  et  les  places 
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appartenant  4 l’Espagne  sur  les  côtes  de  Toscane  seront  cédés  aussi 
à l’Empereur  par  le  traité  de  paix.  Pour  le  royaume  de  Sicile,  quoi- 
qu'il ne  reste  plus  de  difficulté  touchant  la  cession  de  la  part  du  duc 
d’Anjou,  cependaut  on  ne  s’est  pas  encore  déterminé  touchant  la 
disposition.  On  consent  aux  intérêts  des  Etats  généraux  par  rapport 
au  commerce,  comme  iis  l’ont  demandé  par  leurs  ministres,  à l'ex- 
ception seulement  de  quelques  espècos  de  marchandises  et  à leur 
barrière  entière,  comme  elle  a été  demandée  par  les  Etats  en  1709, 
excepté  tout  au  plus  deux  ou  trois  places;  et,  pour  ces  exceptions, 
on  a proposé  plusieurs  expédients,  et  je  ne  doute  point  que  cette 
barrière  peut  être  tellement  établie,  que  la  république  sera  entière- 
ment assurée  contre  aucune  entreprise  de  la  part  de  la  France,  ce 
qui  est  le  fondement  de  tous  mes  engagements  avec  les  Etats  sur  cet 
article. 

Les  demandes  du  Portugal  dépendant  de  la  disposition  d'Espagne, 
et  cet  article  ayant  été  longtemps  en  dispute,  il  n’a  pas  été  possible 
jusqu’ici  de  faire  de  grands  progrès  dans  cette  négociation;  mais 
mes  plénipotentiaires  auront  présentement  occasion  d’assister  le  roi 
dans  ses  prétentions. 

Celles  du  roi  de  Prusse  sont  telles,  qu’ elles  n’admettront,  j’espère, 
que  peu  de  difficultés  de  la  part  de  la  France,  et  je  n’omettrai  rien 
pour  procurer  tous  les  avantages  que  je  pourrai  à un  si  bon  allié. 

La  différence  est  très-peu  considérable  entre  la  barrière  demandée 
eu  1 709  pour  le  duc  de  Savoie  et  les  offres  que  la  France  fait  pré- 
sentement; mais  ce  prince  s’étant  signalé  glorieusement  pour  le  bien 
de  la  cause  commune,  je  travaille  encore  h lui  procurer  de  grands 
avantages. 

La  France  a consenti  que  l’électeur  palatin  conserve  le  droit  dont 
il  jouit  actuellement  parmi  les  électeurs,  et  demeure  en  possession 
du  haut  Palatinat.  La  dignité  électorale  est  semblablement  reconnue 
dans  la  maison  de  Hanovre,  selon  l’article,  inséré  à la  prière  de  ce 
prince,  dans  mes  demandes;  et,  pour  le  reste  des  alliés,  je  ne  fais 
aucun  doute  d’ètre  en  état  d'assurer  leurs  différents  intérêts. 
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Milords  et  Messieurs,  je  vous  ai  maintenant  communiqué  non-seu- 
lemenl  les  conditions  de  paix  qui  peuvent  être  obtenues  par  le  traité 
futur  pour  mes  sujets,  mais  aussi  les  propositions  de  la  France  pour 
satisfaire  les  alliés. 

Les  premières  sont  telles,  que  j’ai  raison  d'attendre  de  pouvoir 
donner  quelque  satisfaction  à mon  peuple  pour  le  grand  et  pesant 
fardeau  qu’il  a supporté  pendant  le  courant  de  cette  guerre,  et  je 
veux  espérer  qu’aucun  de  nos  confédérés,  et  principalement  ceux 
dont  les  Etats  et  le  pouvoir  augmentent  si  fort  par  la  paix,  n’en- 
vieront pas  à l’Angleterre  sa  part  dans  la  gloire  et  l'avantage  qu'elle 
apporte. 

Les  dernières  ne  sont  pas  encore  si  parfaitement  ajustées  connue 
un  peu  plus  de  temps  aurait  pu  le  faire;  mais  étant  nécessaire,  à 
cause  de  la  saison,  que  cette  session  finisse,  je  n’ai  pas  voulu  différer 
plus  longtemps  à communiquer  tout  ceci. 

Je  ne  doute  point  que  vous  ne  soyez  pleinement  persuadés  que  je 
ne  négligerai  rien  dans  le  progrès  de  cette  négociation  pour  amener 
la  paix  à une  fin  prompte  et  heureuse,  et  je  m'attends  que  vous  vous 
confierez  entièrement  à moi  et  concourrez  agréablement  avec  moi. 


taure 

du 

duc  d'Ormoiitl 
à 

M.  le  maréchal 
de  Viiiara. 
le  aSjain 

(V«Û  r«C*  5».) 


J’ai  l’honneur  de  m’acquitter  par  celle-ci  de  la  promesse  que  je 
vous  ai  faite  ce  matin  de  vous  rendre  compte  du  résultat  du  voyage 
que  j’allais  faire  chez  M.  le  prince  Eugène  et  MM.  les  députés  de 
l’Etat.  Ces  messieurs  ne  goûtent  point  les  propositions  que  je  leur  ai 
faites,  et  j’ai  lieu  d’appréhender  que  les  généraux  des  troupes  auxi- 
liaires qui  sont  présentement  dans  l’armée  que  j'ai  l’honneur  de 
commander,  quoique  payés  par  la  reine,  feront  quelque  difficulté  de 
s'éloigner  de  l’armée  du  prince  Eugène  sans  des  ordres  particuliers 
de  leurs  maîtres.  11  pourrait  bien  arriver,  Monsieur,  que  peu  de 
jours  aplaniraient  ces  difficultés;  mais,  comme  je  souhaiterais  fort  de 
me  conformer,  autant  qu'il  est  possible,  aux  ordres  de  la  reine,  et  de 
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contribuer  à tout  ce  qui  dépendra  au  bien  public,  je  vous  supplie. 
Monsieur,  de  me  mander  au  plus  ldi  de  quelle  manière  Dunkerque 
sera  remis  au  général  que  j’enverrai  pour  en  prendre  possession  en 
ras  que  nos  troupes  nationales  marchent  sans  les  troupes  auxiliaires, 
atin  que  la  suspension  d'armes  ait  d'abord  son  effet  autant  qu’elle 
me  regarde.  J’ai  tout  lieu  d’espérer,  Monsieur,  par  votre  conduite 
passée,  que  vous  ne  différerez  pas  de  m’envoyer  pour  Dunkerque  les 
ordres  que  j'ai  lieu  d’attendre,  dans  la  conjoncture  présente,  pour 
faciliter  toutes  choses;  et,  quoique  la  conséquence  soit  en  commun 
entre  nos  nations,  je  ne  laisserai  pas  de  vous  en  être  infiniment 
oblige,  et  je  serai  toujours,  avec  toute  l’estime  et  la  considération 
dont  je  suis  capable,  etc. 


J’attends  d'un  moment  à l’autre  le  retour  d’un  courrier  que  j'ai 
dépêché  A la  cour;  mais  je  ne  veux  pas  retenir  plus  longtemps  votre 
trompette.  J’aurai  l’honneur  de  vous  dire.  Monsieur,  que  l’ordre  du 
roi  pour  remettre  Dunkerque  va  naturellement  en  droiture  de  la 
cour  au  lieutenant  général  qui  commande  dans  cette  place,  lequel, 
selon  les  apparences,  aura  l'ordre  de  l'exécuter  lorsque  je  lui  man- 
derai la  suspension  d’armes  établie;  et  vous  conviendrez  aisément, 
Monsieur,  que,  dans  les  termes  où  l'on  en  est,  le  roi  ayant  satisfait  à 
toutes  les  demandes  de  la  reine,  la  suspension  d'armes  pourrait 
commencer  sans  qu’elle  fût  d'aucun  préjudice  aux  intérêts  de  la 
reine,  puisqu’il  serait  bien  aisé  de  la  rompre,  si  Ton  refusait  de  re- 
mettre Dunkerque;  mais  pcrmeltez-moi  d’avoir  l’honneur  de  vous  dire, 
Monsieur,  que  le  roi  pourra  être  étonné  que , dans  le  cas  d’une  suspen- 
sion, les  généraux  des  troupes  auxiliaires,  qui  composent  l’armée  que 
vous  commandez,  fassent  difficulté  de  s'éloigner  du  prince  Eugène, 
et  il  serait  surprenant  que  les  Hollandais  eussent  plus  de  pouvoir  sur 
des  hommes  qu’ils  ne  payent  point  pour  les  faire  tuer,  que  la  reine 
sur  ces  mêmes  hommes  qu’elle  paye  depuis  douze  ans  pour  ne  les 


Lettre 

de 

M.  le  maréchal 
fie  Villara 
an 

doc  d'Ormood . 
le  *6  juin 


(Vaîr  pg*  Sa.  ) 
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exposer  à aucun  péril.  Après  cela.  Monsieur,  comme  vous  le  dites,  peu 
de  jours  aplaniront  ces  difficultés.  Du  reste.  Monsieur,  je  vous  sup- 
plie de  me  rendre  justice,  d’être  bien  persuadé  que  j’apporterai  de 
ma  part  toutes  les  facilités  qui  peuvent  avancer  la  conclusion  d’un 
ouvrage  aussi  glorieux  pour  la  reine  et  aussi  propre  à établir  le 
bonheur  de  nos  nations,  et  que  ce  serait  une  forte  raison  pour  m'y 
obliger  que  celle  de  traiter  avec  une  personne  que  j’honore  aussi 
parfaitement  que  vous,  etc. 


Lettre 

tic 

M.  Vojüin 
à 

M.  le  maréchal 
tle  Viüar». 
le  *7  juin 
1713*. 

(Voir  I»;#  55. 1 


Je  vous  ai  promis,  Monsieur,  par  la  lettre  que  j’ai  eu  l'honneur  de 
vous  écrire  ce  matin , une  plus  ample  réponse  à la  vôtre  du  aG,  à laquelle 
était  jointe  la  copie  de  la  seconde  lettre  de  M.  le  duc  d’Ormond,  du 
2 5 de  ce  mois.  Le  roi,  après  avoir  bien  examiné  cette  lettre,  trouve 
qu’elle  11c  s’accorde  point  avec  ce  qui  a été  expressément  convenu  et 
promis  par  la  reine  d’Angleterre  dans  les  articles  qu’elle  a elle-même 
proposés  pour  parvenir  à une  suspension  d’armes  entre  les  armées 
qui  sont  présentement  dans  les  Pays-Bas.  Vous  avez  pu  voir  par  la 
copie  de  cet  article  que  ce  sont  les  mêmes  termes  dont  elle  s’est 
servie,  et  la  condition  sous  laquelle  elle  a demandé  au  roi  que  Dun- 
kerque lui  fût  remis;  et  sa  majesté,  de  sa  part,  a bien  voulu  consentir. 
Par  les  termes  d’armées  qui  sont  présentement  dans  les  Pays-Bas,  il 
serait  fort  naturel  d’entendre  celle  que  commande  le  prince  Eugène 
aussi  bien  que  celle  commandée  par  le  duc  d’Ormond.  La  reine  d’An- 
gleterre se  rendant,  pour  ainsi  dire,  garante  de  faire  accepter  cette 
suspension  d’armes  au  moyen  de  l’exécution  des  conditions  qu  elle  a 
demandées,  dont  la  principale  est  la  remise  de  Dunkerque;  si  cette 
explication  parait  être  trop  étendue,  et  que  la  reine  d’Angleterre 
s’excuse  sur  ce  qu’il  ne  lui  est  pas  possible  d’obliger  le  prince  Eu- 
gène ni  les  Etats  généraux  à consentir  à la  suspension  d’armes,  il  faut 
examiner  que  ce  qu  elle  a promis  ait  son  exécution  par  rapport  à 
l’armée  commandée  par  le  duc  d’Ormond,  et  pour  toutes  les  troupes  • 
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nui  sont  à la  solde  de  la  reine  d'Angleterre  : réduire  la  suspension 
d’armes  aux  seules  troupes  anglaises  de  nation,  qui  ne  sont  qu'au 
nombre  de  vingt  bataillons  et  de  vingt  escadrons,  c'est  la  réduire  k 
rien,  un  aussi  petit  nombre  de  troupes  ne  pouvant  rien  déterminer 
pour  la  supériorité  d'une  armée  sur  l’antre,  lorsqu’elles  sont  aussi 
nombreuses  que  se  trouvent  être  celles  qui  sont  actuellement  dans 
les  Pays-Bas.  La  reine  d’Angleterre  ne  peut  point  avoir  cette  inten- 
tion, ni  se  persuader  que  le  roi  lui  fasse  remettre  la  ville  et  la  cita- 
delle de  Dunkerque,  pour  n’en  tirer  d’autre  fruit  que  de  diminuer 
l’armée  ennemie  de  vingt  bataillons  et  de  vingt  escadrons.  Les  ré- 
flexions que  vous  faites  à ce  sujet  sont  trcs-sensces  et  très-fortes.  Le 
prince  Eugène,  qui  se  trouve  un  peu  géné  présentement  par  la  pré- 
sence du  général  anglais,  n'en  serait  que  plus  libre,  et  par  consé- 
quent plus  déterminé  à chercher  et  k risquer  les  grands  événements, 
si  ce  général  anglais  se  retirait  seul  avec  scs  troupes  naturelles,  lais- 
sant k l'armée  et  sous  le  commandement  du  prince  Eugène  toutes  les 
autres  troupes  qui  sont  k la  solde  de  la  reine  d’Angleterre,  et  qui 
composent  présentement  l'armée  du  duc  d’Ormond,  Je  vous  ai  sup- 
plié, par  ma  lettre  de  ce  matin,  de  me  renvoyer  l’ordre  du  roi  que  je 
vous  avais  adressé,  par  lequel  sa  majesté  ordonnait  k M.  le  comte  de 
Lomont  de  remettre  aux  Anglais  la  ville  et  la  citadelle  de  Dunkerque 
le  4 du  mois  de  juillet  prochain,  et  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  en 
charger  ce  courrier  pour  me  le  rapporter.  Le  roi  prend  le  parti  de  faire 
écrire  par  M.  de  Torcy  en  Angleterre  et  d’y  envoyer  un  courrier  pour 
avoir  une  explication  nette  et  précise  sur  la  suspension  d’armes;  vous 
trouvères  ci-jointe  la  copie  de  la  lettre  qu’écrit  M.  le  marquis  de 
Torcy,  et  le  roi  trouve  bon  que  vous  en  envoyiez  une  copie  k M.  le 
duc  d’Ormond.  Vous  pouvez,  en  lui  faisant  réponse,  lui  marquer  que, 
sur  sa  première  lettre, le  roi  ne  doutait  pas  que  la  suspension  d’armes 
ne  dût  s'étendre  au  moins  pour  toutes  celles  qui  composent  l'armée 
de  la  reine  qu'il  commande  et  qui  sont  à la  solde  de  sa  majesté 
britannique  ; sa  majesté  avait  déjà  fait  expédier  les  ordres  pour  faire 
sortir  les  troupes  françaises  de  Dunkerque,  ville,  citadelle  cl  forts  en 


480 


SUCCESSION  D’ESPAGNE. 


dépendant,  et  y faire  entrer  les  troupes  anglaises;  mais  que,  sur  sa 
seconde  lettre,  je  vous  ai  dépêché  un  courrier,  qui  est  arrivé  peu 
d’heures  après  le  premier,  pour  vous  donner  part  des  dépêches  qui 
viennent  d’être  envoyées  en  Angleterre,  et  que  vous  êtes  chargé  de 
les  lui  communiquer.  C’est  un  retardement  nécessaire  à l’exécution 
de  la  suspension  d’armes;  mais  on  peut  espérer  que  ce  retardement  ne 
sera  pas  long.  Nous  ne  douions  pas  que  la  reine  d’Angleterre  n’agisse 
incessamment  auprès  des  alliés,  et  surtout  auprès  des  princes  qui 
fournissent  les  troupes  qui  sont  à sa  solde,  et  du  moins  elle  ne  de- 
mandera pas  que  Dunkerque  lui  soit  remis  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  eu 
le  temps  de  déterminer  ces  puissances  à entrer  dans  la  suspension 
d’armes.  Le  courrier  que  je  devais  envoyer  à Dunkerque  a M.  le 
comte  de  Lomontctà  M.  Le  Blanc  n’était  point  parti  lorsque  le  vôtre 
est  arrivé  ce  matin;  ainsi  ces  messieurs  n’ont  nullement  connaissance 
des  ordres  qu’il  leur  devait  porter. 

Le  roi  a été  bien  aise  d’apprendre  que  vous  ayez  envoyé  les  six 
bataillons  à Maubeuge;  cette  place  et  Landrecies  sont  celles  qui  de- 
mandent présentement  qu’on  y ait  plus  d’attention.  Les  six  bataillons 
auront  servi  à escorter  un  convoi  de  quelques  munitions  d’artillerie 
qui  manquaient  encore  dans  ces  deux  places. 


CAPITULATION  no  QUESNOY,  LE  4 JUILLET  1712'. 
(Voir  page  55.) 

ARTICLE  PREMIER. 

La  garnison  se  rendra  prisonnière  de  guerre. 

ART.  2. 

On  accordera  aux  officiers  l'honneur  de  garder  l’épée. 
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ART.  3. 

Toute  la  garnison  conservera  ses  équipages  et  bagages,  et  tous  les 
autres  effets  qui  leur  appartiennent  à chacun  en  particulier. 


art.  4. 


Il  leur  sera  fourni  des  chariots  nécessaires  pour  transporter  leurs 
hardes  et  bagages. 


art.  5. 


Les  assiégés  rendront,  dans  une  demi-heure,  une  porte. 


art.  6. 

Le  commandant  s’oblige  à remettre  aux  commissaires,  qui  seront 
envoyés  incessamment,  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche  qui  se 
trouvent  dans  la  ville,  sans  en  rien  excepter,  diminuer,  gâter  ni  éga- 
rer, sous  peine  de  nullité  des  présents  articles. 


art.  7. 

On  découvrira  et  indiquera  pareillement  de  bonne  foi  les  mines 
ou  poudres  enterrées  et  autres. 


art.  8. 

Chaque  corps  fera  un  état  exact  des  officiers , tant  de  ceux  qui  se 
portent  bien  que  des  blessés  et  des  malades,  nom  par  nom;  et,  des 
sergents  et  des  soldats,  le  nombre  seulement  par  compagnie,  distin- 
guant les  blessés  et  malades  de  ceux  qui  se  portent  bien.  Lcsdits 
états  seront  prêts  demain,  è sept  heures  du  matin,  afin  que  l’on  puisse 
demain,  à ladite  heure,  faire  recevoir  la  parole  d’honneur  de  tous  les 
officiers  de  la  garnison , tant  en  général  qu’en  particulier,  et  disposer 
des  sergents  et  soldats  selon  qu'il  en  sera  ordonné  suivant  les  formes 
ordinaires  en  pareil  cas. 
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art.  9. 

I^a  garnison  se  tiendra  prête  à marcher  selon  l’ordre  qui  lui  sera 
donné. 

art.  10. 

Quant  aux  chevaux  de  la  cavalerie  ou  dragons,  ils  resteront  dans 
la  place,  ainsi  que  les  armes  des  soldats,  dragons  et  sergents.  Les 
drapeaux  et  étendards  des  régiments,  caisses  et  autres  instruments 
semblables  seront  délivrés  à celui  qui  sera  autorisé  i les  recevoir. 

art.  1 ■ . 

Rien  ne  sera  détérioré  à la  place  dans  l'état  où  elle  se  trouve,  aux 
fours  ni  autres  endroits  publics,  ni  diminué  aux  magasins,  aux  peines 
susdites  i l’article  sixième. 

art.  ta. 

Les  prisonniers  que  les  assiégés  auront  faits  pendant  le  siège  se- 
ront censés  et  tenus  en  pleine  liberté  et  dégages  de  leur  parole. 

art.  1 3. 

Les  malades  et  blessés  seront  transportés,  ainsi  que  les  bagages  et 
équipages,  par  le  chemin  le  plus  court,  à une  des  places  les  plus 
voisines  appartenant  à la  France. 

art.  i4- 

Personne  ne  touchera  aux  hardes  et  bagages  des  olficiers  prison- 
niers, ni  ne  dépouillera  les  soldats  de  la  garnison. 

art.  1 5. 

Quoique  toute  la  garnison  soit  prisonnière  de  guerre  et  par  consé- 
quent responsable,  chacun  en  particulier  et  tous  ensemble,  des  dettes 
contractées  pour  le  service  du  roi  de  France  dans  ladite  place  et  plat 
pays  aux  environs,  on  prendra  cependant  spécialement  un  officier  de 
distinction  avec  les  commissaires  de  guerre,  trésoriers  et  premiers 
commis  des  vivres  qui  se  trouvent  dans  la  place  pour  demeurer  en 
guise  d’otage. 
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AHT.  l6. 

Lcsdits  otages  travailleront  d'abord  à régler  les  comptes  desdites 
dettes  avec  ceux  que  les  seigneurs  députés  de  leurs  liantes  puissances 
nommeront  pour  y assister. 

ART.  I 7. 

Dès  que  lesdils  comptes  auront  été  réglés,  les  otages  travailleront 
pour  en  obtenir  le  payement  le  plus  tôt  possible,  s'ils  veulent  obtenir 
leur  liberté. 

art.  18. 

Il  sera  permis  aux  habitants  de  la  ville  et  du  plat  pays  de  la  juri- 
diction du  Quesnoy  de  revenir  avec  leurs  bestiaux,  meubles  cl  autres 
effets,  réfugiés  dans  le  pays  de  la  domination  de  la  France  et  ses 
alliés . et  de  les  retirer  entre  ci  et  six  semaines. 

Ainsi  fait  et  conclu  au  camp  du  Quesnoy. 

Signé  Eugène  de  Savoie. 

JOURNAL  DU  SIÈGE  DU  QUESNOY,  l.E  4 JUILLET  171a'. 

{Voir  page  55.) 

Le  8 juin  171a,  la  cavalerie  des  ennemis  a commencé  4 pa- 
raître et  a occupé  les  principales  avenues  de  celte  place,  depuis  les 
onze  heures  du  matin.  Le  lendemain  9,  l’infanterie  et  leurs  équi- 
pages défilèrent  À la  pointe  du  jour  vers  les  quartiers  des  villages  de 
Rucsnes,  Sénnevaux,  la  Belle-Maison,  Villezcau,  Polclle,  Jolimelt, 
Louvignics,  la  censc  d’Aulnoy,  Ghissignies  et  Beaudignies.  Le  10, 
les  ennemis  commencèrent  à lever  terre  devant  leur  camp,  du  côté 
de  Jolimctz,  pour  se  parer  du  canon  de  la  place.  La  nuit  du  10  au 
1 i , ils  firent  un  petit  retranchement  à la  gauche  de  la  censé  de  Bear, 
un  sur  le  chemin  de  Rucsnes  à la  chapelle  de  Sainte-Elisabeth,  et 
un  autre  sur  le  chemin  de  Maubeuge.  La  nuit  du  11  au  1a,  ils  en 
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firent  un  autre  sur  le  chemin  de  Valenciennes.  Sur  les  trois  heures 
du  malin  du  12,  MM.  de  la  Badie  et  Damas  jugèrent  à propos  de 
faire  une  sortie  pour  enlever  le  poste  de  Sainte-Elisabeth,  composé 
de  cent  grenadiers,  cinquante  dragons  à pied  et  cinquante  à cheval, 
qui  ne  réussit  point.  Sur  les  six  heures  du  soir,  ils  jugèrent  à propos 
d’en  faire  une  autre,  composée  de  cinq  cent  cinquante  grenadiers  et 
fusiliers,  cinquante  dragons  à pied  et  cent  à cheval,  suivis  de  quatre- 
vingts  travailleurs,  le  tout  commandé  par  M.  le  comte  de  Jarnac, 
pour  enlever  le  poste  sur  le  chemin  de  Maubeuge,  où  il  y avait  cinq 
cents  hommes,  qui  ne  tirèrent  point,  et  qui  reprirent  ce  poste  après 
que  nos  troupes  furent  rentrées  dans  le  chemin  couvert.  La  nuit  du 
12  au  1 3,  les  ennemis  ne  firent  que  répaissir  cl  fermer  leur  poste  de 
Sainte-Elisabeth,  celui  du  chemin  de  Valenciennes  et  celui  du  che- 
min de  Maubeuge,  et  en  commencèrent  un  autre  devant  et  à droite 
de  la  censc  de  Bear.  La  nuit  du  1 3 au  1 4 , ils  n’ont  rien  fait  du  côté 
de  la  place,  mais  bien  à continuer  leurs  lignes  de  circonvallation, 
comme  aussi  le  i4,  le  i5,  le  16,  le  17,  le  18  et  le  19.  La  nuit 
du  19  au  20,  ils  ont  ouvert  la  tranchée  en  deux  endroits,  savoir, 
depuis  le  retranchement  de  Maubeuge,  passant  environ  cent  toises 
devant  le  bastion  (I),  régnant  sur  la  hauteur  devant  l'étang  Majeur, 
appuyant  la  gauche  au  chemin  creux  du  village  de  Jolimctz;  la 
deuxieme,  depuis  la  chapelle  Saint-Koch  au  bout  de  la  chaussée, 
soutenant  l'étang  d'Aulmoy,  remontant  à deux  cents  toises  de  la 
lunette  (4o),  et  pour  première  parallèle  ils  se  sont  servis  du  chemin 
creux  de  Ghissignics.  La  nuit  du  20  au  21,  ils  ont  perfectionné  leur 
tranchée,  et  continué  au  bout  de  la  gauche  de  cette  dernière,  La 
nuit  du  21  au  22,  ils  ont  continué  la  tranchée  de  l’étang  Majeur 
jusqu’à  l’étang  d'Aulmoy,  passant  devant  la  redoute  (29).  Les  enne- 
mis ont  commencé,  la  nuit  du  22  au  2 3,  à faire  une  batterie  de  six 
pièces  et  quatre  mortiers  à la  droite  du  chemin  de  Jolimetz,  et  une 
autre  de  quatre  sur  le  chemin  de  Locquignol,  pour  battre  la  re- 
doute (29).  Cette  même  nuit,  ils  ont  poussé  leur  tranchée  jusque 
sur  le  bord  de  l'etang  Majeur.  Le  23  au  matin,  il  fut  résolu  de  faire 
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une  sortie  de  deux  cents  hommes,  tant  grenadiers  que  dragons,  qui 
chassèrent  les  ennemis  qui  étaient  dans  cette  tranchée,  qui  furent 
repoussés  par  toutes  les  troupes  qu’ils  avaient  en  grand  nombre  dans 
leur  première  ligne.  Le  même  jour,  sur  les  six  heures  du  soir,  ils 
tirèrent  de  leurs  batteries,  ci-devant  de  six  et  quatre  pièces  de  canon, 
sur  la  redoute  (29)  et  les  retranchements  (A),  où  il  y avait  cinquante 
hommes,  qui  l'abandonnèrent  sur-le-champ  aux  ennemis,  qui  s'y 
logèrent  dans  le  moment.  La  nuit  du  a3  au  24,  les  ennemis  pous- 
sèrent leur  tranchée  du  faubourg,  venant  de  ladite  redoute  (29),  jus- 
qu’à quarante  toises  du  retranchement  (B),  et  perfectionnèrent  les 
autres  tranchées.  La  nuit  du  24  au  2 5 , les  ennemis  continuèrent 
leur  tranchée  près  du  trou  (C),  devant  la  demi-lune  (10),  jusque  sur 
le  bord  de  l'étang  Majeur,  venant  passer  devant  la  batterie  (D),  et  per- 
fectionnèrent leur  tranchée  du  faubourg,  et  en  tirèrent  une  autre  sur 
leur  gauche,  depuis  l'étang  Neuf,  allant  regagner  leur  seconde  paral- 
lèle, passant  environ  à trente  toises  de  la  petite  lunette  (39).  Ce  même 
jour,  à trois  heures  du  matin,  l'on  fit  deux  petites  sorties  de  quinze 
à vingt  hommes  à la  tranchée,  devant  l'angle  saillant  de  la  demi- 
lune  (to),  qui  firent  un  bon  effet.  Cette  journée,  notre  canon  et  nos 
bombes  ne  discontinuèrent  point  de  tirer.  I-a  nuit  du  a5  au  26,  les 
ennemis  commencèrent  à tirer  de  leurs  batteries  (D,  E)  et  des  trois 
batteries  de  mortiers  (F,  G,  H),  et  continuèrent  toujours  leurs  tran- 
chées. Sur  le  midi  du  26 , les  ennemis  attaquèrent  le  retranchement  (B) 
fait  dans  le  faubourg , qu'ils  prirent  et  reperdirent  dans  le  moment . 
et  enfin  que  l’on  abandonna,  n'avant  point  d'envie  de  le  soutenir. 
Cette  attaque  a duré  une  heure  et  demie,  où  il  y eut  beaucoup  de 
monde  de  part  et  d’autre  de  tué  et  de  blessé.  La  nuit  du  26  au  27, 
la  tranchée  fut  toujours  continuée,  et,  sur  le  matin  du  27,  ils  tirèrent 
de  la  batterie  (I).  La  nuit  du  27  au  28,  ils  ont  avancé  leur  tranchée 
en  plusieurs  endroits  depuis  douze  jusqu'à  quinze  et  seize  toises  des 
angles  saillants  du  chemin  couvert,  et  tirèrent  de  la  batterie  (M)  l’après- 
midi.  La  nuit  du  28  au  29,  ils  ont  commencé  à jeter  de  leurs  grosses 
et  petites  bombes  en  quantité  des  batteries  (K),  et,  vers  une  heure 
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du  malin  du  29,  l’on  fit  une  petite  sortie  de  vingt-cinq  grenadiers 
sur  la  tête  d’une  de  leurs  sapes  devant  le  bastion  {!),  qui  réussit  très- 
bien.  Les  batteries  (L)  commencèrent  à tirer  ce  meme  jour.  A quatre 
heures  du  matin.  La  nuit  du  29  au  3o,  les  ennemis  continuèrent 
leur  sape  et  à faire  les  batteries  (N,  O.  P),  cette  dernière  ayant  tiré, 
ce  même  jour  3o,  à onze  heures  du  matin,  et,  sur-  les  sept  heures 
du  soir,  l’on  fit  jouer  un  fourneau  A l’angle  saillant  du  chemin  cou- 
vert, devant  le  bastion  (I),  et  une  sortie  de  deux  cent  cinquante 
hommes,  qui  réussit  très-bien.  Le  1"  juillet,  les  batteries  (N,  O) 
commencèrent  à tirer  à quatre  heures  du  matin,  et,  sur  les  sept 
heures  du  soir,  les  ennemis  attaquèrent  le  chemin  couvert  de  la 
demi- lune  (9)  et  du  bastion  (1),  avec  mille  quatre  cents  grenadiers  et 
deux  mille  fusiliers,  qui  furent  repoussés  dans  quelques  endroits;  et 
enfin,  au  bout  de  deux  heures  d’attaques,  ils  se  logèrent  sur  les 
angles  et  le  long  du  chemin  couvert  et  commencèrent  la  batterie  (Q). 
Nos  troupes  y ont  fait  ce  que  l’on  pouvait  en  attendre.  Nous  y avons 
eu  plusieurs  officiers  et  soldats  tués  et  blessés.  Les  ennemis  y ont 
perdu  aussi  beaucoup  de  monde.  I.a  nuit  du  i"au  2,  la  brèche  du 
bastion  (I)  fut  garnie  et  retrauchée  d’arbres  èbranchés,  et  ils  perfec- 
tionnèrent et  continuèrent  leur  sape  le  long  du  chemin  couvert.  La 
nuit  du  a au  3,  les  ennemis  entrèrent  dans  la  place  d’armes  rentrante 
entre  le  bastion  (I)  et  la  demi-lunette  (9);  ils  se  logèrent  derrière  le 
revêtement  du  fossé  et  tirèrent  de  la  batterie  (R)  sur  les  trois  heures 
du  matin.  Une  heure  devant  l’on  fit  jouer  la  mine  faite  sur  l’angle  du 
chemin  couvert  saillant  du  bastion  (I),  qui  a très-bien  fait.  Ce  même 
jour,  sur  les  deux  heures  de  l’après-midi,  l’on  demanda  A capituler. 


f.etne  J’ai  rendu  compte  au  roi  de  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 

M.  Vojün  neur  de  m’écrire  le  5 de  ce  mois.  Monsieur,  par  laquelle  vous  ex- 
il le  maréchal  pliquez  les  différents  partis  que  vous  croyez  pouvoir  prendre  si  les 
deViliar».  ennemis  se  déterminaient  A faire  le  siège  de  Landrecies;  ils  se  rédui- 
kVjrélïci  senl  “ deux,  suivant  votre  sentiment  : l’un  est  de  passer  l’Escaut  pour 
v«„  i!,!-  s„  ’ Archive*  «lu  dépôt  delà  guerre,  minute,  vol.  lé  11 , n*  g6. 
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marcher  droit  à la  Selle  et  attirer  les  ennemis  à un  combat  dans  un 
pays  ouvert,  s’il  est  vrai  qu’ils  soiont  aussi  déterminés  à en  chercher 
l'occasion  qu’ils  le  publient;  le  second  parti  que  vous  proposez,  sup- 
posé que  le  premier  ne  soit  pas  approuvé,  ou  que  les  ennemis  de- 
meurent derrière  la  Selle,  après  que  vous  vous  serez  approché  d’eux, 
est  d aller  faire  le  tour  derrière  Guise  pour  prendre  l’autre  côté  de 
la  Sambre,  tirant  vers  Avcsnes.  Il  y a un  troisième  parti,  que  vous 
dites  que  plusieurs  officiers  généraux , qui  sont  dans  votre  armée,  vous 
ont  proposé,  qui  est  de  mettre  votre  droite  à l’Oise  et  la  gauche  à 
Bois-de-Bohain,  pour  faire  une  ligne  derrière  vous,  qui  vous  servirait 
dans  la  suite  à protéger  Guise  et  couvrir  le  Soissonnais.  Le  roi  n’ap- 
prouve point  ce  dernier  parti,  parce  que  vous  laisseriez  aux  ennemis 
la  liberté  entière  de  faire  le  siège  de  Landrecies,  et  sa  majesté  croit 
qu’il  vaut  beaucoup  mieux  risquer  l’événement  d’un  combat  que  de 
.souffrir  que  les  ennemis  se  rendent  maîtres  de  cette  place,  après 
laquelle  il  n’en  resterait  plus  d’autres  sur  celte  frontière  que  le  châ- 
teau de  Guise,  qui  n’empêcherait  pas  que  les  ennemis  n’eussent  une 
entrée  libre  dans  les  provinces  de  Soissonnais  et  de  Champagne.  Sa 
majesté  ne  peut  approuver  le  second  parti  que  vous  proposez,  de 
faire  le  tour  avec  votre  armée  derrière  Guise,  pour  aller  prendre 
l’autre  côté  de  la  Sambre.  Dans  le  temps  que  vous  ferez  celte  marche, 
les  ennemis  ne  manqueraient  pas  de  se  fortifier  dans  le  camp  qu’ils 
auraient  occupé,  en  sorte  que  vous  trouveriez  de  grandes  difficultés 
à les  y attaquer;  et,  par-dessus  cela,  portant  ainsi  toutes  les  forces 
du  roi  dans  le  Hainaut,  du  côté  d’Avcsncs,  vous  abandonnez  entiè- 
rement aux  ennemis  Cambrai  et  Arras,  et  il  ne  vous  serait  plus  pos- 
sible d’en  revenir  lorsque  vous  le  voudriez.  Le  parti  que  vous  avez 
cru  le  meilleur  est  celui  de  vous  approcher  de  la  Selle;  il  est  certain 
que  la  démarche  sera  plus  honorable  et  plus  hardie  : c’est  aussi 
celui  que  le  roi  juge  devoir  être  préféré;  mais  sa  majesté  prévoit  que 
les  ennemis,  ayant  la  Selle  devant  eux,  ne  la  passeront  point  pour 
venir  vous  combattre,  parce  qu’ils  auront  leur  objet  du  siège  de  Lan- 
drecies,  auquel  il  leur  suffira  de  réussir,  et  ne  voudront  risquer  l’évé- 
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neinent  d’une  bataille  qu’après  qu’ils  se  seront  rendus  maîtres  de  la 
place.  Ce  serait  pour  eux  un  désavantage  d’avoir  la  rivière  à passer  à 
la  vue  de  l’armée  du  roi.  Vous  aurez  encore  une  plus  forte  raison 
pour  ne  les  pas  attaquer  lorsqu’ils  voudront  demeurer  postés  derrière 
cette  rivière,  et  de  là  il  s’ensuivra  qu'après  avoir  fait  une  simple  dé- 
monstration sans  effet,  d'avoir  cherché  à combattre,  Landrecies  serait 
également  perdu,  et  ce  serait  le  cas  où  l’armée  du  roi  serait  obligée 
de  demeurer  toujours  postée  sur  l’Oise,  pour  défendre  l’entrée  des 
ennemis  en  France,  abandonnant  tout  l’Artois,  avec  Cambrai  et  le 
llainaut,  aux  seules  garnisons  qu’on  y aurait  laissées,  et  qui  ne  pour- 
raient être  que  très-faibles  pour  le  grand  nombre  de  places,  si  l’on 
voulait  conserver  une  armée  capable  de  s’opposer  aux  ennemis.  Le 
roi  estime,  par  cette  considération , qu’il  ne  suffirait  pas  de  faire  une 
démonstration  qui  marquât  l’envie  de  combattre  les  ennemis  en  vous 
approchant  de  la  Selle.  Sa  majesté  veut  effectivement  secourir  la  place 
de  Landrecies  et  empêcher  que  les  ennemis  n'en  fassent  le  siège;  et, 
comme  il  n’y  a pas  d’apparence  que  vous  puissiez  les  attaquer  dans  les 
postes  qu’ils  occuperont  derrière  la  Selle  jusqu’un  peu  au-dessus 
de  Cateau-Cambrésis,  où  est  la  source  de  cette  rivière,  sa  majesté 
croit  que  vous  devez  marcher  par  cet  endroit,  qui  est  entre  la  source 
de  la  Selle  et  la  Sambre.  Rien  ne  vous  empêchera  de  vous  y porter 
après  avoir  fait  la  démarche  que  vous  proposez,  d’avoir  passé  l’Escaut. 
Cet  espace  de  pays,  qui  pourra  être  le  seul  par  où  vous  puissiez 
marcher  pour  aller  attaquer  les  ennemis  dans  le  temps  qu’ils  vien- 
dront se  poster  devant  Landrecies,  n’est  pas  un  pays  bien  ouvert; 
mais  sa  majesté  est  persuadée  qu’il  ne  laisse  pas  d’y  avoir  des  espaces 
vides  assez  considérables  entre  des  bois,  et  qui  peuvent  suffire  pour 
la  marche  de  ses  troupes.  Vous  savez  que  le  prince  Eugène  avait  pris 
sa  résolution  de  venir  chercher  à vous  combattre  par  les  ouvertures 
qui  sont  dans  les  bois  de  Bohain  et  de  Beaurevoir,  et  il  ne  paraissait 
pas  qu’il  dût  trouver  de  grands  obstacles  dans  sa  marche;  l’espace  de 
pays  qui  est  entre  la  source  de  la  Selle  et  la  Sambre  est  à peu  près 
de  même,  et  c’est  ce  qui  fait  juger  à sa  majesté  que  son  armée  doit 
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avoir  la  même  facilité  pour  y marcher  et  aller  chercher  à combattre 
les  ennemis.  Le  terrain  ne  leur  fournira  pas  plus  d’avantages  qu’à 
vous,  pourvu  qu’ils  n’aient  pas  eu  le  temps  de  s’y  fortifier  et  retran- 
cher; c'est  par  cette  raison  qu’il  sera  bien  important  d'y  marcher  avant 
qu'ils  aient  pu  s'y  établir.  Il  est  vrai  qu’eu  cherchant  à combattre 
dans  un  tel  pays,  la  cavalerie  de  l’armée  du  roi  n’aura  pas  autant  de 
part  à l'action  qu’elle  en  aurait  si  vous  donniez  une  bataille  dans  les 
plaines;  mais  il  ne  s’agit  pas  de  choisir  le  lieu  du  combat,  puisque 
c’est  la  nécessité  qui  le  détermine  ; vous  pouvez  d'ailleurs  faire  une 
réflexion  que,  si  les  ennemis  ont  quelque  supériorité  par  le  nombre 
des  troupes,  c’est  en  cavalerie,  puisque  dans  leur  ordre  de  bataille 
on  trouve  deux  cent  quatre-vingt-dix  escadrons,  au  lieu  que  vous  n’en 
avez  que  deux  cent  soixante  et  quatorze,  sur  lesquels  même  il  faut  di- 
minuer quelques  escadrons  de  dragons  que  vous  avez  jetés  dans  des 
places,  au  lieu  qu’en  infanterie  il  se  trouve  plus  d’égalité  dans  le 
nombre,  et,  quoique  cello  des  ennemis  passe  pour  être  bonne,  le  roi 
est  persuadé  que  la  sienne  aura  toujours  la  supériorité  À nombre 
égal;  vous  pouvez  même  compter  bien  sûrement  sur  une  diminution 
des  vingt  bataillons  anglais  de  l'armée  des  ennemis;  ce  ne  sont  pas 
leurs  plus  mauvaises  troupes.  Peut-être  que,  lorsque  M.  le  duc  d’Or- 
mond  se  séparera  du  prince  Eugène,  suivant  l’ordre  qu’il  en  a de  la 
reine  d’Angleterre,  quelques-unes  des  troupes  des  alliés  qui  sont  à sa 
solde  suivront  le  même  parti;  auquel  cas  ce  serait  encore  une  dimi- 
nution sur  l'armée  du  prince  Eugène;  mais  au  moins  vous  êtes  sur 
qu'aprés  avoir  ôté  les  vingt  bataillons  anglais,  il  ne  peut  lui  en  rester 
en  tout  que  cent  vingt-sept,  sur  quoi  il  faut  qu’il  en  laisse  au  moins 
quelques-uns  dans  le  Quesnoy  pour  la  sûreté  de  la  place,  dont  les 
brèches  ne  peuvent  pas  être  si  promptement  rétablies;  vous  aurez  un 
plus  grand  nombre  de  bataillons  dans  votre  armée.  Aussi  un  combat 
d’infanterie  ne  parait  pas  devoir  être  plus  désavantageux  qu’une  ba- 
taille, où  votre  cavalerie  serait  plus  en  état  d’agir,  et  vous  agirez  sui- 
vant les  intentions  du  roi  en  cherchant  les  occasions  de  le  donner, 
pour  éviter  le  siège  et  la  prise  de  Landrecies. 

MXM.  MIL. XI.  Sx 
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On  mande  de  différents  endroits,  et  M.  de  Tingry  me  le  mande 
encore  dans  une  de  ses  lettres  du  a de  ce  mois,  que  les  ennemis 
tirent  une  ligne  de  l’Escaut  vis-à-vis  de  Denain,  passant  par  Tbiant, 
traversant  l’Ecaillon,  et  finissant  auprès  du  Quesnoy.  On  ne  voit  pas 
bien  à quoi  cette  ligne  peut  être  utile  aux  ennemis,  si  ce  n'est  pour 
continuer  à tirer  toujours  leurs  .convois  de  Marchiennes,  pendant 
qu’ils  feraient  le  siège  de  Landrecies,  en  faisant  passer  ces  niâmes 
convois  par  le  chemin  qu’on  a fait  dans  la  forêt  de  Moruial.  Si  les 
ennemis  gardent  cette  ligne,  il  faut  qu’ils  y laissent  de  l’infanterie, 
et  il  y en  faut  même  un  nombre  assez  considérable,  puisque  cette 
ligne  se  trouverait  éloignée  du  gros  de  leur  armée,  et  qu’outre  les 
troupes  de  l'armée  du  roi,  qui  pourraient  aller  les  attaquer,  il  y a dix- 
huit  bataillons  dans  Valenciennes,  qui  doivent  toujours  être  comptés 
pour  quelque  chose.  Si  on  supposait  que  les  ennemis  ne  continuassent 
point  à garder  une  ligne  jusqu'à  la  Scarpe,  pour  tirer  leurs  convois 
de  Marchiennes,  il  faudrait  nécessairement  qu’ils  les  tirassent  de 
Mons,  et,  pour  cela,  qu’ils  établissent  un  poste  considérable  à Bavay, 
sans  quoi  leurs  convois  ne  pourraient  point  passer  entre  les  deux  places 
de  Maubeuge  et  de  Valenciennes;  aussi,  de  quelque  manière  que  ce 
soit,  il  ne  sera  jamais  possible  qu’il  y ait,  dans  le  camp  des  troupes 
qui  feraient  le  siège  de  Landrecies  et  de  l'armée  d’observation,  plus 
de  cent  à cent  dix  bataillons,  et  votre  supériorité  en  infanterie  serait 
assez  grande  pour  espérer  un  heureux  succès  du  combat.  Comme 
M.  le  marquis  de  Coigny  a plusieurs  régiments  de  dragons  à ses 
ordres,  sous  Guise,  il  serait  à portée  de  vous  joindre  dans  le  temps 
que  vous  marcheriez  pour  aller  attaquer  les  ennemis  près  de  Lan- 
drecies. Sa  majesté  m’ordonne  de  vous  renvover  votre  courrier  avec 
d'autant  plus  de  diligence,  qu’on  ne  peut  guère  douter  que  la  ville  du 
Quesnoy  n’ait  capitulé , et  elle  juge  à propos  que  vous  soyez  particu- 
lièrement instruit  de  ses  intentions,  avant  que  les  ennemis  aient  pu 
se  détorminer  à marcher  pour  faire  le  siège  de  Landrecies,  supposé 
qu'ils  en  aient  envie. 

Je  suis  en  peine  de  savoir  quelles  auront  été  les  conditions  de  la 
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capitulation  du  Quesnoy  ; cette  place  n'a  pas  duré  aussi  longtemps 
qu’on  aurait  pu  l’espérer.  Je  suis,  etc. 


1ÜTAT  DES  TROUPES  AUX  ORDRES  DE  UH.  DE  SAINT-FREHOKT  ET  DE  COIGNY, 
LE  7 JUILLET  171a1. 

(Voir  page  6a.) 
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Lettre  du  roi 
\ 

M.  le  maréchal 
de  Villars. 

De  M*Hv, 
le  10  juillet 
1711'. 

I V**r  |»»f*  Cl.) 


Mon  cousin,  les  copies  des  lettres  que  vous  avez  reçues  du  duc 
d’Orniond , et  qui  étaient  jointes  à celle  que  vous  m’avez  écrite  le  8 de 
ce  mois,  me  laissent  encore  dans  l’incertitude  sur  le  temps  et  sur  la 
manière  en  laquelle  les  ordres  de  la  reine  d’Angleterre  seront  exé- 
cutés  pour  la  séparation  de  ses  troupes  d’avec  celles  de  l’armée 
commandée  par  le  prince  Eugène.  Le  milord  Stafford  aurait  dû  être 
arrivé  à l’armée  des  ennemis  plus  promptement,  s’il  était  parti  dans 
le  temps  que  l’on  me  l’a  mandé  de  Londres.  Je  ne  sais  ce  qui  peut 
avoir  retardé  son  voyage;  il  sera  bon  que  vous  m’envoyiez  par  un 
exprès  les  réponses  que  vous  recevrez  du  duc  d’Ormond  après  l’ar- 
rivée de  milord  Stafford.  L’ordre  que  j’ai  donné  au  comte  de  Lomont 
pour  remettre  Dunkerque  aux  Anglais  marque  expressément  de  n’en 
faire  sortir  mes  troupes  pour  y admettre  les  troupes  anglaises  qu’au 
jour  dont  vous  serez  convenu  avec  le  duc  d’Ormond  pour  faire  com- 
mencer la  suspension  d’armes,  en  suivant  l’avis  que  vous  en  donnez 
au  comte  de  Lomont.  J’apprends  que  les  troupes  anglaises  qui  doi- 
vent prendre  possession  de  cette  place  ne  sont  pas  celles  de  l’armée 
de  Flandre,  et  qu’il  en  doit  être  envoyé  d’Angleterre.  Je  suis  bien 
persuadé  que  ces  troupes  ne  débarqueront  point  cl  ne  se  présenteront 
pas  pour  entrer  dans  Dunkerque  jusqu’à  ce  que  vous  en  soyez  expres- 
sément convenu  avec  le  duc  d’Ormond;  mais,  si  elles  s’y  présentaient 
avant  que  le  comte  de  Lomont  eût  de  vos  nouvelles,  je  lui  fais  sa- 
voir de  répondre  honnêtement  qu’il  a déjà  reçu  mes  premiers  ordres 
pour  remettre  la  place,  et  qu’il  est  prêt  à l’exécuter,  n’attendant 
pour  cela  que  d’avoir  une  lettre  de  vous,  qui  lui  marque  le  jour  dont 
vous  serez  convenu;  mais  que,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  reçu  uue  lettre,  il 
ne  peut  pas  livrer  la  place  aux  Anglais,  J’ai  cru  qu’il  était  bon  que 
vous  fussiez  informé  de  cet  ordre  que  je  lui  donne. 

On  ne  peut  pas  savoir  à quoi  se  détermineront  les  ennemis  après 
la  séparation  des  Anglais.  Je  vois  que,  s’ils  se  déterminent  à faire  le 
siège  de  Maulteuge,  vous  êtes  d’avis  de  faire  le  siège  de  Bouchain 


1 Archives  du  dépôt  de  U guerre,  minute,  vol.  aàaa,  1"  partie.  1"  section,  n*  7. 
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plutôt  que  celui  de  Douai,  parce  que  vous  croyez  que  cette  place 
tiendrait  plus  longtemps  que  ne  ferait  Maubeuge,  ce  qui  donnerait 
occasion  aux  ennemis,  après  avoir  pris  Maubeuge,  de  se  porter  en- 
core à Landrecies  et  à Guise,  auquel  cas  vous  seriez  obligé  de  quitter 
l'entreprise  de  Douai.  Il  est  vrai  que  Maubeuge  n’est  pas  une  place 
aussi  grande  que  Douai;  mais  les  fortifications  en  sont  bien  meil- 
leures et  plus  régulières,  et  j’aurais  cru,  par  tout  ce  que  m’en  ont 
rapporté  les  personnes  qui  connaissent  le  mieux  cette  place  et  Douai , 
cpi’elle  aurait  pu  être  prise  bien  plus  promptement  que  Maubeuge; 
mais,  comme  je  vois  que  vous  pensez  autrement,  j’estime  qu’il  faut 
aller  au  plus  sûr  et  se  déterminer  au  siège  de  Bouchain,  i quoi 
je  crois  que  vous  ne  devez  perdre  aucun  temps  dans  le  moment  que 
vous  verrez  les  ennemis  se  porter  à Maubeuge.  Toutes  les  muni- 
tions nécessaires  pour  faire  le  siège  sont  dans  les  places  de  Cambrai, 
Valenciennes  et  Arras,  4 l’exception  de  quelques  affûts  qui  sont  à 
Guise,  que  vous  pouvez,  dès  à présent,  faire  passer  4 Cambrai. 
Les  ennemis,  dans  le  cas  qu’ils  se  déterminent  à faire  le  siège  de 
Maubeuge,  ne  laisseront  sûrement  aucunes  troupes  entre  l'Escaut  et 
la  S carpe,  parce  qu’un  petit  camp  qu’ils  y laisseraient  se  trouverait 
trop  éloigné  de  leur  armée  et  ne  serait  pas  en  sûreté.  Cela  vous 
donnera  moyen  do  retirer  de  Valenciennes  la  meilleure  partie  des 
bataillons  de  l'armée  qui  y sont  en  garnison,  et  qui  vous  serviront 
à border  l’Escaut  pour  en  disputer  le  passage  aux  ennemis,  s’ils  vou- 
laient venir  4 Maubeuge  pour  vous  inquiéter  pendant  le  siège  de 
Boucbaiu.  Vous  aurez  aussi  la  Selle  devant  vous,  qui  couvrira  le 
quartier  que  vous  aurez  du  côté  de  la  basse  ville;  ainsi  mon  armée 
se  trouvera  placée  sans  peine  de  manière  4 n’avoir  rien  à craindre, 
quand  même  les  ennemis  voudraient  revenir  sur  vous.  Vous  aurez 
encore  un  avantage  en  faisant  ce  siège  de  Bouchain,  qui  sera  d’èlre 
plus  4 portée,  si  les  ennemis  faisaient  de  leur  camp  de  Maubeuge 
un  détachement  pour  pénétrer  en  Soissonnais  et  Champagne,  d’y 
envoyer  aussi  des  détachements  de  mon  armée  pour  soutenir  le 
camp  des  vingt-cinq  escadrons  du  comte  de  Coigny,  que  vous  devez 
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toujours  laisser  sous  Guise  plutôt  qu’à  Ribemont,  pour  assurer  les 
frontières  du  Soissonnais  contre  les  courses  des  partis  ennemis.  Je 
crois,  suivant  ce  que  vous  me  mandez,  devoir  accorder  au  marquis 
de  Saint-Fremont  la  permission  qu’il  m’a  fait  demander  d’aller  dé- 
fendre la  place  dont  il  est  gouverneur.  Vous  pouvez  lui  donner 
l’ordre  de  s’y  rendre  incessamment. 

S’il  arrivait  que  les  ennemis,  au  lieu  d’aller  du  côté  de  Maubeuge, 
voulussent  faire  le  siège  de  Landrecies,  vous  savez  déjà  quelles  sont 
mes  intentions,  et  je  ne  puis  que  vous  les  répéter.  J'approuve  que 
vous  passiez  l’Escaut  pour  vous  approcher  de  la  Selle;  mais,  comme 
il  ne  vous  serait  pas  possible  d'attaquer  les  ennemis  postés  de  l'autre 
côté  de  la  rivière,  je  crois  que  vous  devez  éviter  de  vous  y arrêter, 
parce  que  les  ennemis  profiteraient  du  temps  que  vous  leur  auriez 
laissé  pour  faire  des  retranchements  entre  la  Selle  et  la  Sambre , et, 
comme  il  y a nécessité  de  les  attaquer  dans  cet  endroit  pour  les 
empêcher  de  se  rendre  maîtres  de  Landrecies,  vous  ne  pourrez  vous 
y porter  trop  diligemment.  Je  ne  doute  pas  que  vous  n’ayez  déjà 
envoyé  quelques  gens  un  peu  intelligents,  soit  du  pays  ou  des  par- 
tisans de  votre  armée,  pour  examiner  et  vous  rendre  compte  de  la 
qualité  du  terrain  et  ce  qu’il  y a de  bois,  et  de  l’étendue  des  ouver- 
tures qui  s’y  trouvent,  afin  que  vous  soyez  en  état  d’avoir  fait  tous 
vos  arrangements  et  vos  dispositions  d’avance,  et  que  rien  ne  puisse 
vous  retarder  lorsque  vous  vous  serez  mis  en  marche  avec  la  réso- 
lution d’attaquer  les  ennemis. 

Le  retardement  de  l’arrivée  de  milord  Stafford  pourrait  vous  jeter 
dans  un  embarras  que  je  suis  bien  aise  de  prévenir  par  rapport  à 
l’ordre  que  je  vous  donne  d’aller  attaquer  et  combattre  les  ennemis 
s’ils  font  le  siège  de  Landrecies.  Les  troupes  anglaises  sont  placées 
de  manière  que,  si  elles  demeuraient  où  elles  sont  présentement, 
elles  couvriraient  l'armée  qui  fait  le  siège.  Il  semble  que  vous  ne 
pourriez  attaquer  les  ennemis  sans  attaquer  aussi  le  quartier  où  les 
Anglais  se  trouvent  placés  au  delà  du  Cateau;  il  faudrait,  en  ce  cas, 
qu’après  avoir  passé  l'Escaut,  lorsque  vous  vous  mettrez  en  mouve- 
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ment  pour  aller  prendre  la  tête  de  la  Selle,  vous  fissiez  savoir  au 
duc  d’Ormond  l’ordre  que  vous  avez,  le  priant  de  prendre  avec  ses 
troupes  anglaises  un  poste  plus  éloigné,  afin  d’éviter  avec  ses  troupes 
toute  occasion  de  combattre,  et  ne  rien  faire  à son  égard  qui  fut 
contraire  à la  suspension  d’armes,  que  je  regarde  comme  réglée  et 
convenue,  quoique  le  traité  n’en  soit  pas  encore  signé.  Le  duc 
d’Ormond  ne  pourrait  pas  se  dispenser,  dans  le  même  esprit,  de 
changer  son  quartier;  mais,  s’il  ne  le  fait  pas,  vous  ne  laisseriez  pas 
de  continuer  votre  marche  pour  attaquer  et  combattre  les  ennemis, 
au  hasard  que  les  Anglais  y fussent  mêlés,  parce  que  ce  serait  de 
leur  part  un  manque  de  bonne  foi  s’ils  prétendent  se  servir  de  la 
négociation  présente  pour  couvrir  le  siège  de  Landrecies  et  se  mieux 
assurer  de  la  prise  de  cette  place  en  mettant,  par  leur  seule  pré- 
sence, mon  armée  dans  l’impossibilité  de  la  secourir. 

Je  n’ai  pas  voulu  perdre  de  temps  à vous  renvoyer  votre  trompette, 
avec  réponse  à ce  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  du  1 2 
de  ce  mois.  Il  me  semble  qu’il  ne  tient  qu’à  vous.  Monsieur,  que  la 
suspension  d’armes  ait  bientôt  son  effet  : vous  verrez,  s’il  vous  plaît, 
par  l’extrait  de  la  lettre  de  M.  de  Saint- Jean,  qu’elle  doit  suivre 
la  déclaration  du  gouverneur  de  Dunkerque,  qu’il  est  prêt  à re- 
mettre la  place  aux  troupes  de  la  reine.  Ainsi,  je  vous  prie.  Mon- 
sieur, d’y  laisser  aller  au  plus  tôt  M.  Lloyd,  muni  de  votre  passe-port, 
afin  qu’il  me  fasse  savoir  les  dispositions  où  il  trouve  ledit  gouver- 
neur de  se  conformer  aux  ordres  du  roi  dont  je  l’ai  chargé.  De  mon 
côté,  je  ne  manquerai  pas  de  mettre  en  exécution  ceux  que  j’ai  de  la 
part  de  la  reine,  de  déclarer  une  suspension  d’armes,  aussitôt  que 
j’aurai  reçu  avis  que  le  gouverneur  de  Dunkerque  aura  fait  la  décla- 
ration qu’il  est  prêt  à remettre  la  place,  et  d’y  laisser  entrer  les 
troupes  de  la  reine,  qu’on  envoie  pour  en  prendre  possession,  et  vous 
n’aurez  qu’à  nommer  le  jour  après  que  j’en  serai  averti. 


Lettre 

de 

M.  le  duc 
d’Ornaond 
à 

M.  le  mnn*chal 
de  Villnrs. 
le  1 3 juillet 
1712*. 

{ Voir  page  <i.) 


1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  copie  originale,  voL  3379,  n°  17a. 
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Milord  Stafford  arriva  hier  au  soir  ici  et  me  fait  espérer  que  les 
affaires  sont  daus  le  train  que  nous  pourrons  souhaiter  pour  le  bien 
public,  et  j’ai  lieu  de  croire  que  les  chefs  de  troupes  auxiliaires  à la 
solde  de  la  reine  commencent  à se  mettre  à la  raison. 

J'espère,  Monsieur,  que  cette  grande  affaire  se  conclura  bientôt,  à 
la  satisfaction  de  nos  souverains.  Celle  que  je  me  propose  en  parti- 
culier est  d’avoir  l’occasion  de  vous  témoigner  la  parfaite  estime  et 
considération  avec  laquelle  j'ai  l'honneur,  etc. 

P.  S . Je  serais  fort  aise,  Monsieur,  de  recevoir  de  vos  nouvelles 
aussitôt  que  cela  vous  conviendra. 


Lettre 

de 

M.  ie  iiiiu-éclul 
de  VUlflrft. 

«u  roi. 


l)o  camp 
de  llenaiD, 
le  34  juillet 
1713 

I Voir  |ur*>  *i.l 


Après  plusieurs  nouvelles  pénibles  à votre  majesté,  j'ai  au  moins 
la  satisfaction  de  lui  en  apprendre  une  agréable.  M.  le  marquis  de 
Nangis  aura  l’honneur  de  lui  dire  que  le  camp  retranché  de  Denain 
a été  emporté  après  une  assez  vigoureuse  résistance. 

Milord  Albemarlc  a été  pris;  le  comte  de  Nassau,  tué;  deux  lieu- 
tenants généraux,  pris;  deux  maréchaux  de  camp,  plusieurs  autres 
officiers  principaux , M.  d’Anhalt  fils  ont  etc  faits  prisonniers. 

Les  troupes  de  votre  majesté  ont  marqué  une  valeur  extrême  ; je 
ne  puis  assez  m’en  louer. 

M.  le  maréchal  de  Monlesquiou  a donné  tous  ses  ordres  avec 
beaucoup  de  fermeté.  M.  d’Albergotti  a montré  son  courage  ordi- 
naire. MM.  de  Vicuxpont  et  de  Broglie,  qui  commandaient  les  pre- 
miers détachements,  MM.  de  Brendlé  et  de  Dreux,  et  M.  le  marquis 
de  Nangis,  M.  le  prince  d’Iscnghicn,  M.  de  Mouchy  méritent  tous 
de  très-grandes  louanges,  aussi  bien  que  le  major  général. 

Je  souhaite  que  votre  majesté  approuve  notre  zèle  pour  son  ser- 
vice. Je  cherche  le  mieux,  avec  toute  l'application  que  je  dois.  Si  j’en 
dois  croire  M.  d’Albemarle , M.  le  prince  Eugène  n’a  qu'à  se  retirer  par 
Mons.  Ce  prince  était  arrivé  ici  deux  heures  avant  l'action.  J'ai  envoyé 
sur-le-champ  le  comte  de  Coigny  vers  Guise.  J’ai  l'honneur,  etc. 


1 Archiver  du  dépôt  de  U guerre , pièce  originale , vol.  »38o , n*  97. 
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Voire  majesté  verra  par  l'état  ci-joint  des  prisonniers  que  la  défaite 
des  ennemis  a été  très-complète,  et  je  ne  crois  pas  qu’il  ait  échappe 
deux  cents  hommes  de  tout  ce  qui  défendait  le  camp  retranché,  d'au- 
tant plus  que  les  premiers  fuyards  trouvèrent  la  digue  déjà  remplie 
des  premiers  bataillons  que  le  prince  Eugène  amenait  à leur  secours. 

11  y a beaucoup  de  drapeaux  que  j’aurai  l’honneur  d’envoyer  è 
votre  majesté  ; mais  on  en  tire  à tous  moments  du  fond  de  l’Escaut. 

Marchiennes  et  Sainl-Amand  sont  investis  présentement.  On  a pris 
tout  ce  qui  était  répandu  en  diverses  redoutes  le  long  de  la  Scarpe. 

L'ennemi  est  dans  la  même  situation.  Tout  ce  qui  peut  être  ima- 
giné pour  profiler  de  la  conjoncture  présente  ne  m’échappera  pas,  et 
j'ose  assurer  votre  majesté  que  ce  que  l’on  a fait  était  certainement 
tout  ce  qui  pouvait  arriver  de  plus  heureux,  hors  de  défaire  l’armée 
entière  des  ennemis. 

Il  me  sera  toujours  très-aisé  de  prouver  bien  clairement  à votre 
majesté  que,  pour  Landrccies,  à moins  de  m’y  poster  le  premier  en 
abandonnant  Cambrai  et  Arras,  je  u'ai  jamais  pu  y combattre  qu’avec 
apparence  de  la  perte  de  l’armée  de  votre  majesté.  J’ai  eu  l'honneur 
de  lui  mander  que  le  marquis  de  Coigny  a reçu  ordre,  le  moment 
après  l’action,  d'aller  sur  l’Oise. 

le  ne  sais  si  M.  le  prince  Eugène  voudra  faire  brûler  sur  les 
frontières  de  Champagne  et  de  Picardie;  il  le  peut  par  cent  hussards 
comme  par  dix  mille  hommes.  Mais,  si  votre  majesté  veut  bien  me  le 
permettre,  je  lui  manderais  d’avance  qu’il  m’est  revenu  que  l'on  avait 
l’intention  de  brûler  sur  les  frontières  de  Picardie,  que  je  le  priais 
de  songer  que  tout  est  ouvert  aux  armes  de  votre  majesté  depuis  Phi- 
lipsbourg  jusqu'à  Nimègue , et  que  je  ferai  brûler  partout,  si  l’on  m’en 
donne  occasion.  J'ai  l’honneur,  etc. 

J’ai  l'honneur  de  vous  envoyer  un  état  des  brigades  qui  ont  marché 
aux  ordres  de  M.  de  Vieuxpont  le  a 3,  à cinq  heures  du  soir,  et  de  celles 

1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  piece  originale,  vol  ?38o,  n*  107. 
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M,  lr  marMiat 
de  Yillar» 
au  roi. 

Du  ramp 
de  Drnam. 

Ir  ib  juillet 
«71a1. 
(Voir  p»f*  S 3.  J 
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'J.  Vny*in. 

Du  camp 
Jir  Denaiti, 
lr  t5  juillet 
17 1 * 1 

' Vllif  C«K#  ' 


qui  ont  marché  è l’entrée  de  la  nuit,  aux  ordres  de  M.  d’Albergolti. 
Je  ne  saurais  assez  vous  vanter  le  courage  et  la  fermeté  de  tous  les 
officiers  et  soldats  qui  composent  ces  brigades,  ni  la  fierté  avec 
laquelle  tous  ces  bataillons  ont  marché  aux  ennemis,  le  fusil  sur  le 
pli  du  bras,  sans  tirer  un  seul  coup  ni  se  rompre,  essuyant  des  dé- 
charges de  canons  chargés  à cartouches,  et  des  décharges  de  batail- 
lons derrière  des  retranchements.  Toutes  ces  brigades  marchèrent, 
faisant  chacune  deux  colonnes;  les  bataillons  en  bataille,  les  colonnes 
étant  de  trois  bataillons,  qui  se  soutenaient,  ayant  leurs  grenadiers  et 
leurs  piquets  è leur  tète . dans  le  centre . qui , en  abordant  les  retran- 
chements, se  jetèrent  les  premiers  dedans,  et  ensuite  les  bataillons 
y grimpèrent , sans  balancer,  sur  les  retranchements.  Les  ennemis 
furent  si  étourdis  de  cette  manœuvre,  qu’ils  ne  tinrent  qu'un  moment 
quand  ils  virent  nos  soldats  sur  leurs  retranchements,  et  plièrent 
également  partout.  Les  ennemis  avaient,  à ce  que  les  prisonniers 
nous  ont  dit,  seize  bataillons  dans  ce  retranchement,  desquels,  et  en 
jugeant  par  les  morts  et  par  les  prisonniers,  il  s’en  doit  être  sauvé 
fort  peu.  Notre  perte  y a été  médiocre,  grâce  au  courage  de  nos 
troupes,  qui  ont  d'abord  fait  plier  les  ennemis.  Je  ne  puis  vous  mar- 
quer personne  de  s’y  être  distingué,  parce  que  tout  le  monde  y a 
fait  des  merveilles.  M.  le  marquis  de  Tourville  y a été  tué  et  M.  le 
marquis  de  Meuse  blessé.  J’aurai  l'honneur  de  vous  envoyer  demain 
un  état  au  juste  des  officiers  de  nos  troupes  qui  y ont  été  tués  et  de 
ceux  qui  ont  été  blessés;  je  n’ai  pu  encore  l’avoir.  Vous  ne  sauriez 
croire , Monseigneur,  l’ardeur  que  cette  dernière  action  a donnée  à nos 
troupes.  Toutes  celles  qui  n’en  ont  point  été  en  sout  piquées  et  se 
promettent  à la  première  occasion  de  ne  pas  marchander  les  enne- 
mis, et  sont  persuadées  qu’ils  ne  peuvent  pas  tenir  devant  eux.  M.  le 
chevalier  de  Tessé  a été  blessé,  mais  légèrement. 

Je  suis,  etc. 
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Mou  cousin,  j'ai  appris  avec  une  extrême  satisfaction , par  les  lettres  Uurv  du  r» 
que  vous  m'avez  écrites  les  2/1  et  3 5 de  ce  mois,  que  vous  avez  battu  M 
et  entièrement  défait  le  camp  que  commandait  le  comte  d'Alberoarie  •**  Vl11*'' 
à Denain.  Le  marquis  de  Nangis  m’a  parfaitement  expliqué  toutes  les  Fu.mlohlcai. 
particularités  de  cette  action.  On  ne  peut  trop  louer  la  manière  dont  •*  •"  J"',11'1 
vous  en  avez  formé  le  dessein,  de  concert  avec  le  maréchal  de  Mon-  1™ 
tesquiou,  le  secret  avec  lequel  vous  l’avez  conduit,  et  tout  ce  que 
vous  avez  fait  pour  l’exécuter  avec  autant  de  succès.  Le  nombre  des 
officiers  généraux  et  particuliers  des  ennemis  qui  y ont  été  pris 
marque  assez  que  l'affaire  est  complète,  et  que  rien  n'a  pu  se  sauver 
de  tout  ce  qui  était  destiné  pour  la  défense  de  ce  camp.  Les  mouve- 
ments que  vous  avez  faits  la  veille  du  cAté  de  la  Samhre,  et  la  dili- 
gence avec  laquelle  mon  armée  a marché,  ont  parfaitement  trompé 
les  ennemis,  et  vous  avez  raison  de  dire  que  l’avantage  de  ce  combat 
est  aussi  grand  que  celui  d’une  bataille  entière  que  vous  auriez  gagnée, 
puisque,  sans  courir  le  risque  d'une  action  générale,  ce  combat  pro- 
duira sans  doute  tout  l’effet  que  je  m'étais  proposé  en  obligeant  les 
ennemis  à lever  le  siège  de  I.andrecies.  Mes  troupes  ont  témoigné 
un  courage  que  je  ne  puis  assez  louer,  et  je  reconnais  parfaitement . 
en  cette  occasion,  toute  la  valeur  de  la  nation;  l'action  est  d'autant 
plus  heureuse  que  j'y  ai  perdu  peu  d’officiers  et  de  soldats.  Je  regrette 
la  mort  de  M.  de  Tourville,  et  j’espère  que  les  blessures  du  marquis 
de  Meuse  et  du  marquis  de  Jensac  ne  seront  pas  aussi  dangereuses 
qu’on  aurait  cru  dans  le  premier  moment;  je  suis  bien  aise  que  celle 
du  chevalier  de  Tessé  soit  moins  considérable.  Tous  les  officiers  géné- 
raux qui  étaient  commandés  et  qui  ont  marché  les  premiers  pour  cette 
entreprise  y ont  donné  des  marques  de  leur  zèle  et  de  leur  capacité, 
aussi  bien  que  de  leur  courage.  Il  est  extraordinaire  que  la  cavalerie 
entre  d'abord  dans  les  lignes,  comme  a fait  celle  commandée  par  le 
comte  de  Broglie,  sans  attendre  qu’on  ait  eu  le  temps  de  les  rabattre 
par  quelques  endroits  et  d’y  faire  un  chemin,  et  il  n’est  pas  moins 
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extraordinaire  que  l'infanterie  insuite  des  retranchements  que  les 
ennemis  avaient  eu  tout  le  temps  de  perfectionner,  soutenus  par  une 
infanterie  nombreuse  avec  du  canon.  Je  sais  que  tous  les  officiers  et 
soldats  ont  parfaitement  suivi  le  bon  exemple  et  les  bons  ordres  qui 
leur  étaient  donnés  par  les  sieurs  d’Albergotti,  marquis  de  Vieuxpont, 
marquis  de  Dreux  et  Brendlé,  nies  lieutenants  généraux,  et  par  les 
sieurs  marquis  de  Nangis.  prince  d'isengbien,  marquis  de  Mouehy  et 
duc  de  Mortemart,  maréchaux  de  camp.  Vous  ne  pouvez,  trop  leur 
marquer,  aussi  bien  qu’au  prince  Charles,  au  comte  de  Saint  Maurice, 
au  marquis  de  la  Vallière,  au  chevalier  de  Roscl  et  au  marquis  de 
Silly,  combien  je  suis  satisfait  de  tout  ce  que  j’apprends  de  ce  qu'ils 
ont  fait  dans  celle  action;  j’espère  que  les  suites  en  seront  aussi  heu- 
reuses que  le  commencement  : ce  qui  est  à Marchiennes  et  à Sainl- 
Amand  ne  peut  vous  échapper,  et  comme  les  ennemis  avaient  un 
dépôt  considérable  de  toutes  sortes  de  munitions  à Marchiennes , ils 
seront  hors  d’état  de  continuer  le  siège  de  Landrecies,  qu’ils  avaient 
commencé;  et  ces  mêmes  munitions,  lorsque  vous  vous  en  serez  em- 
paré, pourront  me  servir  utilement  contre  eux.  Le  convoi  que  le 
comte  de  Broglie  a pris,  après  avoir  passé  les  lignes  , doit  causer  dans 
le  camp  des  ennemis  une  grande  disette  de  pain,  et  il  est  heureux 
que  ce  convoi  se  soit  trouvé  en  marche  dans  le  temps  que  le  comte 
de  Broglie  commençait  faction  à laquelle  il  a eu  bonne  part.  Je  serai 
bien  aise  d’apprendre  le  détail  de  ce  qu’a  fait  le  sieur  de  Tingry  avec 
les  troupes  qu'il  a tirées  de  Valenciennes.  J’espère,  outre  le  grand 
nombre  de  prisonniers  que  vous  avez  déjà,  que  les  bataillons  qui  sont 
dans  Marchiennes  et  Saint-Amand  pour  les  défendre  ne  pourront  pas 
éviter  d’avoir  le  même  sort  : il  est  à propos  de  leur  tenir  cette 
rigueur  pour  répondre  à falTectation  qu’ont  eue  les  ennemis  de  ne 
vouloir  pas  accorder  un  meilleur  traitement  aux  troupes  qui  défen- 
daient les  places  de  Bouchait)  et  du  Quesnoy. 

L’armée  du  prince  Eugène  se  trouve  présentement  affaiblie  de  plus 
de  quarante  bataillons  et  autant  d’escadrons  du  nombre  dont  elle  était 
composée  lorsqu'elle  est  entrée  en  campagne,  en  comptant  les  Anglais 
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qui  se  sont  séparés,  et  de  ce  que  vous  venez  de  lui  faire  perdre  dans 
ce  dernier  combat.  J’ai  peine  à croire  qu'étant  aussi  affaibli , privé  de 
toute  communication  avec  les  principales  places  où  étaient  ses  ma- 
gasins, n’ayant  de  ressource  que  de  tirer  ses  vivres  et  ses  convois  par 
Mons,  qui  est  éloigné  de  dix  lieues,  il  s'attache  à vouloir  continuer  le 
siège  de  Landrecies;  mais,  si  cela  arrivait,  je  suis  persuadé  que  vous  ne 
manqueriez  pas  de  profiter  de  votre  supériorité  pour  chercher  encore 
les  moyens  de  couper  celle  communication  de  Mons,  et  d’interrompre 
les  convois  qu’ils  en  voudraient  tirer;  cela  vous  est  d’autant  plus 
facile,  que  vous  pouvez  porter  tel  nombre  de  troupes  que  vous  jugerez 
à propos  de  ce  côté  de  Mons,  en  passant  par  Valenciennes,  dont  la 
garnison  vous  sert  beaucoup  présentement  à fortifier  mon  armée.  Les 
bataillons  qui  sont  dans  Mauheuge  vous  sont  également  utiles,  et  le 
marquis  de  Sainl-Frcmont  pourra  les  faire  agir  à propos,  suivant  les 
ordres  que  vous  lui  enverrez.  Le  prince  Eugène,  laissant  au  camp  de 
Landrecies  ce  qu’il  y faudrait  pour  continuer  le  siège,  ne  peut  point 
vous  opposer  d'un  autre  côté  un  nombre  de  troupes  suffisant  pour 
vous  arrêter;  et,  s’il  s’y  présentait,  j’estiine  qu’il  ne  faudrait  pas  hésiter 
davantage  un  nouveau  combat,  dont  le  succès  serait  d’autant  plus 
assuré,  que  l’avantage  que  vous  venez  de  remporter  ne  peut  qu'aug- 
menter de  beaucoup  l’audace  de  mes  troupes.  J’estime  encore  que.  si 
les  ennemis  sont  obligés  de  lever  le  siège  de  Landrecies,  quoique  ce  soit 
un  avantage  bien  considérable,  vous  pouvez  le  pousser  plus  loin  et  pro- 
fiter de  votre  victoire  pour  faire  en  même  temps  le  siège  de  Douai. 
Vous  savez  qu'il  ne  reste  dans  cette  place  que  trois  ou  quatre  faibles 
bataillons  au  plus.  Le  prince  Eugène  ne  peut  y faire  entrer  d’autres 
troupes,  parce  que  toutes  les  garnisons  des  places  voisines  sont  égale- 
ment faibles.  Vous  pourriez  donc , en  cas  qu’il  lève  le  siège  de  Lan- 
drecies et  cju’il  s'approche  de  Bavay  et  de  Mons , faire  investir  prompte- 
ment Douai , pour  être  assuré  qu’aucunes  troupes  ne  peuvent  y entrer, 
et  faire  commencer  le  siège  immédiatement  après  par  une  partie  des 
troupes  de  mon  armée;  toutes  les  munitions  d'artillerie  se  trouvent 
heureusement  disposées  pour  cette  entreprise.  On  peut  espérer  que 
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la  place,  aussi  mal  défendue  qu'elle  le  serait  parle  manque  de  troupes, 
ne  tiendrait  pas  longtemps.  Le  prince  Eugène  ne  pourrait  chercher 
à la  secourir  qu'en  repassant  la  rivière  d'Haine,  et  revenant  par 
Tournay  du  côté  de  Lille.  Vous  connaissez  les  avantages  que  l’on  peut 
prendre  du  côté  du  fort  la  Scarpe,  que  l'on  prétend  être  inaccessible 
par  les  inondations,  et  que  le  quartier  qui  s’y  serait  établi  se  soutien- 
drait sans  peine,  pourvu  qu'il  y eût  quinze  ou  vingt  bataillons;  mais, 
quand  il  faudrait  que  mon  armée  entière  passât  entre  la  Scarpe  et  la 
Deule,  elle  serait  si  supérieure  à celle  des  ennemis,  qu’ils  ne  seraient 
pas  en  état  de  se  présenter  pour  vous  combattre,  vous  trouvant  fortilié 
par  toutes  les  troupes  que  vous  retirerez  de  Valenciennes,  Maulieuge  et 
Landrecies,  où  elles  deviendront  inutiles  dans  la  manière  dont  les 
ennemis  s'éloignent  de  la  Sarnbre  : comme  il  est  fort  important  de 
ménager  le  temps  et  d’en  profiter,  vous  n'avez  pas  besoin  de  nouveaux 
ordres  de  ma  part  pour  vous  déterminer  à cette  entreprise  du  siège 
de  Douai,  et  vous  pouvez  en  faire  toutes  les  dispositions  dans  l'instant 
que  vous  verrez  le  siège  de  Landrecies  levé.  Rien  n'est  plus  capable 
de  favoriser  et  d'avancer  les  négociations  de  la  paix,  que  j'ai  toujours 
en  vue,  que  de  reprendre  cette  supériorité  que  mes  troupes  avaient  eue 
pendant  si  longtemps,  et  qu’elles  avaient  malheureusement  perdue 
depuis  quelques  années.  Les  puissances,  qui  délibèrent  présente- 
ment et  qui  paraissent  résolues  à s’engager  dans  une  nouvelle  ligue, 
deviendront  plus  traitables  lorsqu’elles  verront  que  toutes  les  espé- 
rances dont  le  prince  Eugène  les  a flattées  pour  pénétrer  jusque  dans 
mon  royaume  s’évanouissent.  C'est  le  fruit  que  j’espère  retirer  du 
service  très-important  que  vous  venez  de  me  rendre;  vous  devez 
encore  avoir  une  satisfaction  particulière  de  cet  heureux  succès  par 
l'approbation  universelle  de  cette  entreprise,  que  vous  avez  prudem- 
ment concertée  et  si  bien  exécutée. 

Vous  avez  bien  fait  de  renvoyer  le  comte  de  (ioigny  sous  Guise.  J’es- 
time qu’il  est  nécessaire  de  laisser  sous  cette  place  un  corps  de  vingt- 
cinq  escadrons,  jusqu’à  ce  que  vous  soyez  assuré  que  les  ennemis  aient 
entièrement  abandonne  leur  camp  de  Landrecies,  et  qu’ils  se  soient 
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retirés  du  côté  de  Mons.  Les  menaces  que  vous  proposez  de  faire  au 
prince  Eugène  de  lirùler  tout  le  pays  ennemi , s'il  envoie  des  partis 
pour  brûler  et  faire  des  exécutions  dans  la  Champagne  et  le  Soisson- 
nais,  ne  conviendraient  pas,  parce  que  les  pays  sur  lesquels  vous 
pourriez  exercer  des  représailles  sont  tous  soumis  h la  contribution,  et 
je  ne  veux  pas  souffrir  que  le  Snissonnais  et  la  Champagne  se  sou- 
mettent à la  payer  aux  ennemis.  Ils  ne  manqueraient  pas  d’envoyer 
enlever  des  otages,  s'il  n’y  avait  pas  un  corps  de  troupes  sur  l'Oise  en 
étal  de  s'opposer  à leur  passage.  Ils  n’ont  rien  brûlé  dans  leur  pre- 
mière course,  ni  dans  le  Soissonnais  ni  dans  la  Champagne,  et  ils 
n’ont  exercé  celte  violence  que  dans  les  environs  de  Metz.  On  sera 
hors  de  toute  crainte  qu’ils  puissent  faire  de  pareilles  courses  lorsque 
l’armée  ennemie  sera  retournée  du  côté  de  Mons,  et  pour  lors  vous 
pourrez  faire  revenir  le  comte  de  Coigny  pour  joindre  mon  armée. 


J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite  le  a 4 de  ce  mois.  Vous  Ldi»  a.,  nu 
ne  me  dites  rien  du  détail  de  l’action;  mais  je  sais  toute  la  part  que  m |r  mnri‘ch»l 
vous  y avez  eue,  et  dans  le  projet  et  dans  l’exécution.  J’en  écris  ,,  ,l" 

J IJ  Monimpnnii 

plus  long  au  maréchal  de  Villars  en  lui  marquant  combien  je  suis  U, 
satisfait  de  la  valeur  de  mes  troupes  et  de  la  conduite  de  tous  les 
officiers  généraux,  et  particulièrement  le  service  que  vous  m’avez  *7  * » '• 
rendu  en  cette  occasion  est  des  plus  importants.  Je  suis  bien  aise  * 
de  vous  marquer  plus  particulièrement  h quel  point  je  suis  content. 

J’espère  que  vous  réduirez  avec  assez  de  facilité  la  garnison  de  Mar- 
chiennes  et  que  vous  la  porterez  à se  rendre  prisonnière  de  guerre. 

Le  dépôt  que  les  ennemis  avaient  en  cet  endroit  pourra  me  servir 
utilement  contre  eux,  etc. 


Je  ne  puis  assez  vous  féliciter,  Monsieur,  sur  la  belle  et  glorieuse 
action  que  vous  venez  de  faire.  Le  roi  voulait,  à quelque  prix  que 
ce  soit,  empêcher  que  les  ennemis  ne  se  rendissent  maîtres  de  Lau- 


t .Cille 

de  \1.  Vtiyiin 

à 

M.  le  maréchal 
dp  Vrltars. 
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(lrecies,  et  de  tous  les  partis  que  vous  pouviez  prendre,  vous  avez 
choisi  celui  qui  était  le  moins  hasardeux  et  dont  le  succès  peut  avoir 
les  suites  les  plus  heureuses.  Permetlez-moi  d’avoir  l’honneur  de 
vous  assurer  qu’outre  la  joie  que  je  ressens  de  nous  voir  délivrés  de 
la  crainte  dans  laquelle  nous  étions,  j’y  prends  encore  intérêt,  parti- 
culièrement par  rapport  à l’honneur  qui  vous  en  revient.  La  lettre  du 
roi  vous  marque  suflisainment  les  sentiments  de  sa  majesté,  et  au- 
cune action  depuis  longtemps  ne  lui  a fait  autant  de  plaisir;  ce  qu'il 
y a encore  de  plus  heureux , c’est  qu’il  semble  qu’il  n’y  ait  personne 
qui  n’ait  cherché  è marquer  plus  de  zèle  et  de  bonne  volonté  à l’envi 
l’un  de  l’autre,  et  que  vous  avez  trouvé  dans  chacun  des  officiers 
généraux  et  dans  tous  les  particuliers  l’ardeur  et  les  sentiments  que 
le  général  peut  désirer;  c’est  en  partie  l’elTet  des  bons  ordres  et  de  la 
bonne  disposition.  J’espère  que  nous  n'en  demeurerons  pas  là. 

Il  n’est  pas  possible,  ce  me  semble,  que  le  prince  Eugène  conti- 
nue le  siège  de  Landrccies,  et,  s’il  ne  le  lève  pas  volontairement,  vous 
serez,  ce  me  semble,  encore  plus  en  étal  de  le  forcer.  Le  roi  a bien 
envie,  après  le  siège  de  Landrecies  levé,  que  vous  fassiez  celui  de 
Douai.  Bouchain  ne  paraîtrait  pas  au  roi  un  objet  assez  considérable, 
et  c’est  par  cette  raison  que  sa  majesté  n’en  fait  nulle  mention  dans 
sa  lettre.  Il  me  semble  qu’il  ne  peut  plus  nous  venir  de  votre  part 
présentement,  pendant  le  reste  de  cette  campagne,  que  des  nouvelles 
très-agréables.  La  prise  de  Marchiennes  et  des  troupes  qui  le  défendent 
parait  immanquable,  et  c’est  une  affaire  bien  importante  à cause  du 
depot  bien  considérable  qu’y  ont  les  euneuiis.  Recevez,  je  vous  sup- 
plie. le  compliment  que  je  vous  fais  de  très-bon  coeur,  et  soyez  per- 
suadé de . . . etc. 

P.  S.  Il  ne  convient  pas  de  laisser  dans  les  places  de  la  frontière 
tous  les  prisonniers  que  vous  avez  faits  sur  les  ennemis.  Le  roi  donne 
le  choix  à M.  d'Albemarle  et  aux  officiers  généraux  qui  sont  pris  avec 
lui  de  se  rendre  à Chartres  ou  à Orléans  pour  y demeurer  jusqu’à  ce 
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qu’on  ait  pu  convenir  de  leur  échange.  Les  officiers  particuliers  seront 
envoyés  à Auxerre,  à Dijon,  à Chàlon-sur-Saône,  à Autun,  à Mâcon. 

A l'égard  des  soldats,  le  roi  les  fera  passer  à Tours,  à Angers,  â 
Amboise,  â Loches,  au  Mans,  à Bourges,  à Nevers  et  à la  Charité, 
.l'adresserai  incessamment  les  ordres  du  roi  à M.  de  Bernières  pour 
les  y faire  passer. 

Le  roi  n’a  point  encore  disposé  du  régiment  de  Tourville. 

Je  joins  ici,  Monsieur,  la  réponse  du  roi  à la  lettre  que  vous 
avex  écrite  â sa  majesté.  Elle  est,  je  vous  assure,  parfaitement  satis- 
faite de  la  part  que  vous  ave*  eue  au  combat  de  Dcnain,  et  du  con- 
cert avec  lequel  vous  avex  agi  avec  M.  le  maréchal  de  Villars,  tant 
pour  cette  action  que  pour  tout  ce  qui  s'est  fait  depuis  le  commence- 
ment de  la  campagne.  Recevei-en,  je  vous  en  supplie,  mon  compli- 
ment; je  vous  le  fais  de  bon  cœur.  Cette  seule  action  est  capable  de 
rétablir  nos  affaires,  et  elle  ne  contribue  pas  peu  à faciliter  les  négo- 
ciations pour  la  paix.  J’ai  proposé  monsieur  votre  neveu  au  roi  pour 
le  régiment  de  Tourville  : sa  majesté  n’a  encore  rien  déterminé;  je  lui 
en  reparlerai  lorsqu’elle  voudra  donner  le  régiment.  J’espère  que 
nous  aurons  bientôt  de  vos  nouvelles  sur  la  prise  de  Marchiennes. 
Je  suis,  etc. 

Le  plus  sensible  bonheur  qui  puisse  jamais  m'arriver,  c’est  de 
voir  votre  majesté  satisfaite  de  ma  très-vive  application  à l’honneur 
de  la  servir.  J’ai  fait  connaître  à tous  ceux  qu’elle  a la  bonté  de  me 
nommer  le  bonheur  qu'ils  ont  de  voir  votre  majesté  approuver  leur 
xèle  et  leur  bonne  volonté.  Il  est  certain.  Sire,  que  jamais  on  n’a  vu 
une  infanterie  si  ferme  ni  marcher  avec  tant  d’audace,  cl  après  tous 
les  principaux  officiers  qui  étaient  à la  tète.  On  ne  peut  trop  louer  les 
brigadiers;  aussi  sont-ce  gens  d’une  valeur  et  d'une  capacité  con- 
sommées. 
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Je  n’ai  point  eu  l'honneur  d'envoyer  une  relation  à votre  majesté, 
persuadé  que  M.  le  marquis  de  Nangis  n’aura  rien  oublié  d'essentiel. 

J’ai  différé  jusqu’à  présent  à envoyer  les  drapeaux  à votre  ma- 
jesté, parce  que  tous  les  jours  on  m’en  rapportait  de  nouveaux,  tirés 
du  fond  de  l’Escaut , et  dans  ce  moment  on  y trouve  des  pièces  de 
campagne  des  ennemis,  dont  un  accident  a fait  la  perte  totale.  Pré- 
cisément dans  le  moment  que  la  tète  de  l’infanterie  amenée  par 
le  prince  Eugène  arrivait  sur  la  chaussée  de  Denain,  le  pont  rompit 
par  la  précipitation  d’un  chariot  ; ainsi  il  n’est  pas  échappé  cent 
hommes  de  tout  ce  qui  défendait  ce  camp. 

I,e  sieur  de  Villars,  aide  de  camp  général,  aura  l’honneur  de  pré- 
senter les  drapeaux  à votre  majesté;  il  est  bien  capable  d’avoir 
l’honneur  de  l’informer  de  plusieurs  détails  tant  sur  le  passé  que  sur 
ce  qui  peut  regarder  les  projets  présents. 

Je  vous  rends , Monsieur,  mille  très-humbles  grâces  du  compliment 
dont  vous  m’honorez  sur  ce  qui  s’est  passé  ici.  Je  suis  ravi  que  le 
roi  en  soit  content,  et  que  vous  ayez  trouvé  que  l’on  y a fait  ce  qui 
se  pouvait  de  mieux.  Je  vous  supplie  de  croire.  Monsieur,  que  cette 
barque  n'est  pas  bien  aisée  à mener.  Tout  ce  qui  ne  lient  pas  le 
timon  pense,  raisonne  quelquefois  avec  vivacité,  surtout  après  l’évé- 
nement. 

Je  vous  avouerai,  Monsieur,  que,  la  lettre  que  vous  écrivez  à M.  le 
maréchal  de  Montesquiou  m’ayant  été  rendue,  je  n’imaginais  pas  (voyant 
* Monsieur  le  maréchal  •)  que  ce  ne  fût  pas  pour  moi,  et  que  je  l'ai 
ouverte,  et  n’ai  reconnu  que  ce  n'était  pas  pour  moi  qu’en  achevant  de 
la  lire  : c’est  une  faute,  mais  innocente  de  ma  part.  Je  vois  qu’il  ne 
s’oublie  pas  dans  les  mérites  du  projet  et  de  l’exécution  : il  pouvait 
se  reposer  sur  moi.  Je  lui  rends  justice;  mais  cette  même  justice  ne 
veut  pas  qu’en  gardant  le  silence  moi-même  sur  ce  qui  me  regarde , 
il  veuille  profiter  de  ce  meme  silence.  J’ai  pour  témoin  M.  l'archevêque 
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de  Cambrai  qu’après  la  lecture  de  la  lettre  du  roi  qui  ordonnait  que 
l’on  cherchât  les  ennemis,  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  me  pressa 
très-vivement  pour  envoyer  à la  cour  un  homme  de  caractère,  qui  re- 
présentât qu’il  ne  fallait  pas  se  commettre  à une  bataille,  proposant 
toujours,  comme  dès  les  commencements  de  la  campagne,  des  re- 
tranchements vers  la  tête  de  l'Oise  et  de  la  Somme.  Il  m’a  fait  prier 
par  M.  de  Bernièrcs  de  supplier  sa  majesté  de  vouloir  bien  l’bonorer 
dans  cette  occasion  de  l’ordre  du  Saint-Esprit,  et  je  le  ferai.  Je  suis  fort 
droit  et  sans  art,  et  vis  avec  lui  comme  si  je  ne  devais  pas  avoir  de  res- 
sentiments de  ne  l’avoir  pas  trouvé  de  même  sur  ce  qui  me  regarde, 
et  même  je  lui  ai  dit  depuis  cette  affaire,  et  avec  ouverture  d’amitic, 
qu'il  devait  convenir  qu’il  avait  eu  tort  avec  moi. 

Vous  m’avez  trouvé,  Monsieur,  trop  de  réflexions.  Celui  qui  a pour 
ainsi  dire  le  salut  de  l’Etat  entre  les  mains  peut  en  faire,  surtout 
quand  il  peut  être  question  de  combattre  avec  de  grands  désavan- 
tages; c’est  ce  qui  arrive  quand  ou  trouve  un  ennemi  posté  et  cou- 
vert. Il  n'a  pu  être  attaqué  que  placé  devant  Landrecies  par  la  nature 
du  pays.  Pour  moi,  Monsieur,  je  fais  profession  d’être  très-vrai,  très- 
zélé  pour  le  roi  et  pour  l’Etat,  et  plus  parfaitement  que  personne  au 
monde,  Monsieur,  votre.  . . etc. 

J’ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  de  sa  majesté,  que  vous  m’avez  fait  fcjtraii 
l’bonncur  de  m’envoyer  avec  celle  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
m’écrire.  Je  souhaite  plus  qu’homme  du  monde  que  sa  majesté  soit  M-  ,c  njf,r,'f,l*, 
contente  de  mon  zèle  à lui  rendre  service.  Je  vous  avoue  que  la  Mom**juiou 
part  que  j’avais  au  projet,  et  mon  opiniâtreté  à faire  passer  l’Escaut  m.  Vovsin. 
à l’armée  et  à attaquer  les  lignes  de  Denain,  m’a  fait  passer  de  ag juillet 
mauvais  quarts  d’heure  depuis  notre  départ  de  près  de  la  Sambrc  (Ymrppw.) 
jusqu’au  moment  que  l’action  a été  finie;  car  cela  n’était  du  goût  de 
personne,  et  je  voyais  toute  l’armée  prèle  à tomber  sur  moi,  et  je 
vous  assure  qu’il  faut  être  hardi  pour  se  charger  de  paquets  de  cette 
importance.  Je  suis,  etc. 
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Extrait 
dr  la  lettre 
de 

le  maréchal 
de 

Montnqniou 

i 

M.Vojuin. 

5 août  171a*. 

I Voir  §<.) 


J’ai  reçu,  Monsieur,  celle  que  vous  me  faites  l'honneur  de  m’écrire, 
par  laquelle  j’apprends  que  sa  majesté  a disposé  des  régiments;  je 
n’cn  suis  pas  étonné,  car  je  ne  suis  pas  heureux;  et,  quoique  je  serve 
avec  l’application  d’un  sujet  zélé,  et  même  quelquefois  heureusement, 
tout  cela  ne  me  facilite  pas  les  moyens  d’avoir  ce  que  je  souhaite; 
au  contraire,  cela  me  représente  tous  les  chagrins  passés,  l’ermettez- 
moi , Monsieur,  de  vous  les  dire  : j’ai  un  frère  abbé  et  très-digne  sujet 
dans  l’Église,  connu  du  père  Le  Tellier  et  de  M.  le  curé  de  Saint-Sul- 
pice.qui  a pour  quatre  ou  cinq  mille  livres  de  bénélice,  et  il  y a trente 
ans  que  je  prie  le  roi  de  lui  donner  une  abbaye  ou  un  évêché;  je  ne 
l’ai  jamais  pu  obtenir,  tandis  que  j'en  vois  donner  à chacun;  je  de- 
mande des  régiments  pour  mes  neveux,  qui  ont  tous  deux  de  nou- 
veaux régiments,  et  en  dernier  lieu  un  qui  vaque  dans  l'action  que 
j’ai  dirigée,  où  je  suis  et  où  il  est;  je  le  vois  donner  à gens  qui,  dans 
leur  vie , ne  tireront  pas  tant  de  coups  de  fusil  qu’il  en  a essuyés;  outre 
cela,  je  vois  dans  l’armée  deux  cordons  bleus,  tandis  que  je  ne  l’ai 
point. 

Je  suis,  etc. 

CAPITULATION  DE  LA  GARNISON  DE  MABCIÎIENNES,  LE  3o  JULLET  1713’. 
(Voir  page  86.) 

ARTICLE  HtEMIEe. 

Qu'il  fût  permis  A l'état-major  do  la  place  et  à l'état- 
major  de  chaque  régiment , cavalerie  et  infanterie.de 
sortir  avec  leurs  équipages  et  bagages , leurs  épées  au 
côté  et  leurs  pistolets  à la  selle. 

art.  a. 

Qu'il  plut  à M.  le  maréchal  d’acoorder  la  même 
grice  au  reste  dea  officiers. 
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Accordé  au  seul  état-major  de 
ta  place  leurs  équipages  de  bonne 
loi,  et  à tous  les  officiers  leurs 
épées,  et  aux  commandants  des 
corps  leurs  équi|>age>. 

Refusé. 
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Prisonniers  de  guerre,  el  trai- 
tés à leurs  dépens. 

Nota.  En  dresser  un  étal. 


Prisonniers  de  guerre  et  trai- 
tés à leurs  dépens. 


Prisonniers  de  guerre. 


Prisonniers  de  guerre. 


Prisonniers  de  guerre,  el  en 
suite  traités  suivant  l'usage. 


La  garnison  sortira  demain 
après  midi.  La  porte  sera  livrée 
dans  le  moment,  et  les  commis- 
saires du  roi  entreront  pour  faire 
l'inventaire,  et,  s'il  y a quelque 
chose  de  caché , ils  seront  obligés 
de  le  déclarer. 


art.  3. 

Que  l'hôpital  établi  dans  Marchiennes  avec  ses  bles- 
sés cl  malades,  les  directeurs,  médecins,  chirurgiens 
et  toute  la  dépendance,  fussent  laissés  dans  le  lieu 
sans  être  inquiétés,  autant  qu'ils  auront  besoin  d'y 
être. 

art. 4. 

Que  les  olliciers  malades  ou  blessés  qui  se  trouve- 
ront dans  Marchiennes  seront  traités  de  même  que 
dans  l’article  ci-dessus. 

art.  5. 

Que  les  commissaires,  conducteurs  et  commis  d'ar- 
tillerie puissent  se  retirer  librement. 

art.  6. 

Que  les  commissaires  des  vivres  el  tous  leurs  sup- 
pôts el  dépendants  pourront  se  retirer  en  liberté  et 
avec  passe-port. 

art.  7. 

Que  tous  les  bateliers  seront  traités  selon  qu'on  a 
coutume  de  traiter  les  gens  de  marine , en  leur  per- 
mettant de  s'en  retourner  cher  eux , selon  que  cela 
s'est  pratiqué  jusqu’ici  de  part  et  d'autre. 

art.  8. 

Que  la  garnison  uura  toute  la  journée  de  demain 
pour  se  préparer  au  départ  et  qu'elle  ne  sortira 
qu 'après-demain  i"aoùt. 


Fait  au  camp  devant  Marchiennes,  le  3o  juillet. 

Signé  Le  maréchal  duc  dk  Villahs. 

El  BeRGHorreR.  brigadier  commandant  en  chef  dans  la  garnison. 
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ÉTAT  DBS  ESCADRONS  Q(ï  VONT  SOCS  CONDÉ,  LE  1 6 JG1LLET  171  J1. 


(Voir  pige  89.) 
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ÉTAT  DE  L’INFANTERIE  QUI  FORME  L’INVESTISSEMENT  DE  DOUAI, 

le  7 aoét  171a1. 

(Voir  page  95.) 

Depuis  La I ain g jusqu'à  Pont-à-Raches,  et  en  retournant  l’Escarpe 
jusque  vis-à-vis  le  château  de  BeUeforière,  où  il  y a un  pont  de  pon- 
tons pour  la  communication,  aux  ordres  de  MM.  d'Albergolli  et  de 
Dreux,  lieutenants  généraux;  MM.  Silly,  Choiseul  et  La  Marck,  ma- 
réchaux rie  camp. 


fiRiCAUlKBS. 

M61MKKT3. 

BATAILLON*-. 

Le  Maine. 

a 

Daunay * 

• 

Villarv 

3 

3 

Pfiffcr 

3 

UevAv. 

a 

De  Lille 

Uelsunce. 

1 

Meute. 

* 

Perrin 

| -Saint-Second 

Cotentin  ....  

Brouet 

, 

B*rn©M 

Ahace 

a 

. 

Total 

3. 
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Aux  ordres  de  M.  le  comte  de  Broglie,  lieutenant  général,  et  de 
M.  de  Mortcmart,  maréchal  de  camp. 


brigadiers. 

Kionnin. 

HAT AILLONS, 

Gond  ri  o 

. 

Spirrc. 

9 

Sftnterre 

1 

Poitou 

9 

9 

Lorraine . 

9 



Brcndli4 

3 

M.y 

3 

Lyonne 

La  Reine 

3 

Lyon ne 

a 

Total 

93 

A la  gauche  de  Lens,  entre  Givenchy  et  Lauwelte;  aux  ordres  de 
M. de Goesbriant,  lieutenant  général,  et  de  M.  le  prince  d'Iscnghien , 
maréchal  de  camp. 


BRIGADIERS. 

RÉGI  MEATS. 

BATAILLONS- 

3 

9 

1 

a 

9 

a 

3 

i5 
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Entre  Carency  et  VilIcrs-au-Bois,  aux  ordres  de  M.  Desrouvillc, 
brigadier. 


dfUGADIIM. 

nie  IM  ENTA. 

BATAILLONS. 

il&ioaul. 

3 

Bomht'ürj 

a 

Total 

5 

H y a . outre  cela,  huit  escadrons,  aux  ordres  de  M.  de  Thourotte , 
entre  Planques  et  Fiers,  et  vingt  aux  ordres  de  MM.  Reidberg  et 
Brebières;  le  reste  de  l’armée  est  campé,  la  droite  à Aire,  et  la 
gauche  è Gœulzin,  tenant  les  postes  sur  le  Moulinet. 

Le  poste  de  M.  d’Albergotti  et  celui  de  M.  de  Broglie  sont  par- 
faitement bien  retranchas. 


RÉCAPITULATION. 

BATAILLON*. 

3i 

Aux  ordre*  eh  M.  de  Broglie,  etc 

*3 

S 

Total.  . . 

7* 

ui.u  uii..  — xi. 
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EMPLACEMENT  DE  L'ARMEE  D’OBSERVATION,  LE  I I AOÛT  171a'. 

(Voir  page  100.} 


A Auby. 


BRIGADIERS. 

ntciunm. 

BATA IM  ON S 

tllf  AlfTEElB- 

Pnitou 

1 

j 

Lorrains.  . . 

7 

La  Reine 

3 

Lynnmt 

Lyonne 

7 

Perche 

1 

Sparre 

7 

Brenclll 

3 

May 

3 

Totai 

j3 

Depuis  Pont-à-Sault  jusqu’à Courrières,  aux  ordres  de  M.  de  Vieux- 
Pont,  lieutenant  général,  et  de  M.  Rootb,  maréchal  de  camp. 


Mlle  ADI  F. BS. 

liamiim. 

BATAILLONS. 

iNr.ivTr.BiE. 

Les  Vaisseaux 

La  Marck 

3 

7 

1 ! 

1 

1 

1 

1 

1 

7 

7 

1 

16  1 

Nice 

Total 
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Depuis  Avion  jusqu'au  village  (1e  Souchez,  aux  ordres  de  MM.dTIau- 
tefort,  Goesbriant,  prince  de  Tingry,  lieutenants  généraux;  prince 
d’Isenghien  et  Mouchy,  maréchaux  de  camp. 


■RIGADIMW- 

RÉGI  MENT». 

BATAILLONS 

INFANTERIE. 

La  Sarre 

1 

Bîgonre 

a 

Ilcwy 

3 

Svr» 

.Sur  bec  li ; 

3 

fïeauce.. 

9 

byonnoi» 

1 

Royal 

3 

Royal'iulien 

i 

Champagne.  ........  

‘3 

Isengbieo  ......................  .... 

i 

(àenaac « 

a : 

Navarre 

3 

Et  Ica  dcu.t  lignes  de  cavalerie  de  la  gauche. 

Total 

35 

Depuis  Brebières  jusque  tirant  sur  Beaumont,  aux  ordres  de  MM.  le 
duc  de  Guiche,  comte  de  Villars,  Croissy  et  Brendlé , lieutenants 

es. 
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généraux;  MM.  Nangis,  comte  de  La  Marck,  Lambert,  Beüil  et 
Mercy,  maréchaux  de  camp. 


BRIGADIERS 

RÉGI  II  EST*. 

BATAILLON*. 

INFANTERIE. 

Picardie 

3 

Vauges 

i 

Picdmont. . 

3 

Mootroux.. 

i 

Bourbonnais 

a 

a 

Nivernoii 

a 

Beaupuis 

4 

Rojal-CamlAM . 

a 

Gardes  françaises 

h 

Gardes  suisses 

a 

Gardes  de  Cologne 

a 

Gardes  de  Bavière 

a 

Gondrm 

a 

Lafond  

i 

Bretagne 

a 

Bfrtbelot 

3 

Bresse . 

a 

Berry.  

a 

IMromilIr 

a 

Bel Miner 

i 

• 

Total  

5o 
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Les  deux  ailes  de  cavalerie  de  la  droite,  depuis  Gœulzin  jusqu'à 
Ürebieres,  et  la  réserve  de  dragons  de  M.  de  Coigny. 

Tous  ces  camps  séparés  peuvent  se  rassembler  en  deux  heures  de 
temps. 


RÉCAPITULATION. 

\ Auby 

Depuis  Pon t-À -Sa ult,  Mc ♦ . . . . . 

Depuis  Avion , etc. . . . 

Depuis  Brebtfrw,  etc 

Total.  . 


DATAI  LLUtB. 


?3 

16 

35 

5o 


ni 


POSITION  DES  TROUPES  DU  SIÈGE  DE  DOUAI,  LE  I I AOÛT  I 7 I 2 *. 

(Voir  page  100.) 

Depuis  Fcrin  jusqu’à  Dechy,  aux  ordres  de  M.  de  Sailly,  lieute- 
nant général,  et  M.  Flavacourt,  maréchal  de  camp. 


•M6AMBM. 

DkGI  WCVTS. 

3 

i 

S 

a 

IDPANTKDIB. 

Limosio 

» 

c 

Mironiéoil. . . 

a 

* 

Houillère  

Louvigtiy  . 
Üarrois 

CAVALERIE, 

2 

2 

0 

V 

Du  Fief. . . . 

* 

3 

Melun 

.J 

Partlaillan.  . 

2 

Ri<w. 

V 

2 

Vertliamont.. 

M 

1 

fUigecourt . . . 

» 

2 

Total 

9 

1 3 

1 Archive,  du  dépAt  de  I.  guerre,  pièce  originale,  vol.  i38a.  n‘  109 
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Depuis  Dechy,  passant  par  Lalaing,  Pont-à-Raches,  jusques y com- 
pris la  communication  de  Bellcforière  jusqu’au  premier  pont  de 
pierre;  aux  ordres  de  MM.  d’Albcrgotti,  Eée,  Le  Dreux,  lieutenants 
généraux;  Siily,  Choiseul  et  Montmorency,  maréchaux  de  camp. 


HftlCADlLKS. 

REGIMENTS. 

BATAILLONS. 

*5 

X 

K 

0 

1 

INFANTERIE. 

Le  Maine 

2 

.1 

Dnunay 

1 

1 

U père 

2 

a 

De  Lille 

Bombelles 

2 

, 

Villars 

3 

p 

Greder 

3 

PfiflTer 

3 

DRAGONS. 

Bd  labre 

Û 

3 

BclUbrc 

Coigneus 

» 

3 

Tot*i 

'9 

6 

Depuis  le  pont  de  pierre  de  l’avenue  de  Belleforière  jusqu’au  pont 
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d’Auby,  aux  ordres  de  M.  le  comle  de  Broglie,  lieutenant  général,  et 
de  M.  le  duc  de  Mortemart . maréchal  de  camp. 


BRIGADIERS. 

Il  tel  MEATS. 

ç 

| 

S 

| 

l 

IA  FAUTE  RIE. 

Brojaes . , . 

1 

.» 

Ai  sa  cr  

4 

i* 

Meuse 

a 

P 

Perrin 

î 

P 

Saint-Second 

i 

P 

Cotentin 

i 

0 

MAMn. 

Granville. . 

H 

3 

Total 

»* 

3 

Depuis  le  pont  d’Auby,  pour  achever  l'investissement , jusqu’à  la 
Scarpe,  la  réserve  de  M.  de  Broglie,  lieutenant  général;  M.  de  L'Es- 
sard,  maréchal  de  camp. 


BRIGADIERS. 

RÉGI  MENT». 

( 

i 

| 

î 

CAVALERIE. 

Le  Hoi 

s 

3 

3 

T.  m.  ii 

» 

3 

Dtipw 

0 

3 

M 

' 

La  Tour. 

M 

3 

Total.. 

. 

>3 
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RÉCAPITULATION 

Depuis  Fcrrin,  «te 

Depuis  Dccbjr,  etc..... 

Depuis  le  pont  de  pierre,  etc 

Depuis  le  pont  d'Auby,  etc 

Total. 


§ 

s 

ml 

3 

► 

3 

§ 

s 

f 

9 

1 a 

»g 

6 

is 

3 

* 

.3 

4o 

36 

ÉTAT  DE  LA  GARNISON  DE  DOUAI,  LE  l/j  AOÉT  1 7 1 J*. 


(Voir  page  10a.) 


BATAILLONS. 

1 

t 

1 

1 

1 

1 

1 

l 

1 

Bohl 

9 

Un  détachement  de  cavalerie  de  l’armée  d’environ  cent  soixante 
maîtres. 

1 Archive*  du  dépôt  rie  la  guerre,  pièce  originale , vol  2.183.  nf  i49 
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Nous  avons  attaque,  à trois  heures  après  midi,  les  trois  demi-lunes 
as,  a 3,  a 4 et  le  chemin  couvert  des  ennemis.  Trente  compagnies  de 
grenadiers  ontfait  cette  attaque;  nous  passions  l'avant- fossé  sur  quatre 
ponts  de  fascines,  que  les  ennemis  depuis  huit  jours  ont  brûlés  plu- 
sieurs fois.  Nous  comptions  peu  sur  deux  ponts  de  radeaux  pris  aux 
ennemis  dans  Marchiennes.  Grâce  à Dieu,  tout  a réussi  malgré  des 
circonstances  bien  fâcheuses. 

Les  quatre  ponts  de  fascines  ont  fondu  dès  que  trois  ou  quatre 
compagnies  de  grenadiers  ont  passé  sur  chacun;  celles  qui  suivaient 
les  ont  traversés  dans  l'eau  jusqu'au  cou,  mais  les  travailleurs  n’ont 
pu  les  suivre;  et  le  malheur  arrivé  à ces  ponts  aurait  fait  tout  man- 
quer, si  l’extrême  valeur  des  troupes  de  votre  majesté  n'avait  surmonté 
ces  obstacles. 

M.  le  marquis  de  Vieuxpont,  lieutenant  général  de  tranchée,  com- 
mandait au  centre,  avec  M.  de  Cressy,  brigadier;  M.  le  prince  d’Isen- 
ghicn,  à la  gauche,  avec  le  chevalier  de  Broglie,  colonel;  M.  le  comte 
de  l’Esparre,  â la  droite;  M.  d’Albergotti  et  M.  de  Silly,  volontaires, 
étaient  â la  gauche.  J'étais  dans  le  centre,  avec  M.  le  Duc  et  plusieurs 
officiers  généraux , M.  de  Valory  à la  droite.  Enfin,  Sire,  nous  sommes 
demeurés  maîtres  des  trois  demi-lunes  et  de  la  partie  du  chemin 
couvert  cpû  est  devant  la  demi-lune  a a.  Les  grenadiers  ont  pris  la 
demi-lune  ao  et  ramené  les  officiers  et  soldats  des  ennemis  qui  la 
défendaient;  ils  poussaient  à la  brèche  du  rempart,  lorsque  les  en- 
nemis ont  rompu  leur  pont. 

Je  ne  puis  trop  louer  les  troupes  de  votre  majesté;  leur  valeur  est 
eu  vérité  au  delà  de  toute  expression. 

Je  ne  parlerai  pas  encore  de  la  perte  : sans  le  malheur  de  nos 
ponts  elle  eût  été  médiocre;  cependant  jusqu'à  présent  je  ne  vois  pas 
que  cela  aille  à quatre  cents,  tant  tués  que  blessés. 

Je  me  sais  bon  gré  d’avoir  attaqué  de  jour;  car,  si  c’eut  été  de 
nuit,  certainement  l'inconvénient  de  nos  ponts  nous  faisait  tout  man- 
quer. 


Lettre 

de 

M.  le  maréchal 
de  VilUr» 
an  roi. 

Du  camp 
de 

Lcwurdc , 

7 scptemhr# 
171*'. 

(Voir  p*r»  t oq. 


' Archives  du  dépôt  do  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  î383,  n°  to4* 
klâtf.  mil.  — *11. 
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J’avais  prie  ce  matin  M.  le  maréchal  de  Monlesquiou  de  se  trouver 
à la  tranchée,  sur  les  nouvelles  que  j’avais  des  mouvement'  des  enne- 
mis, et  il  y est  venu. 

J’avais  eu  quelques  avis  hier  qu'ils  faisaient  passer  leur  artillerie  et 
leurs  bagages  A Tournay;  sur  cela  j’ai  fait  avancer  trente  bataillons 
entre  Dcnain  et  Valenciennes,  joints  avec  soixante  escadrons  qui  y 
sont  déjà. 

J’ai  reçu  des  avis,  à la  tranchée,  que  l’armée  entière  des  ennemis 
passait  A Tournay  aujourd'hui;  j’ai  envoyé  ordre  que  trente  autres  ba- 
taillons suivissent  A Denain.  Je  commencerai  à faire  occuper  le  camp 
déjà  reconnu  entre  la  forêt  de  Mormal  et  Quiévrain,  ayant  l’Hongneau 
devant  lui.  J’ai  l’honneur,  etc. 

CAPITULATION  DE  DOUAI,  LE  8 SEPTEMBRE  1713'. 

(Voir  page  109.) 

Pour  remettre  la  ville  de  Douai,  on  consent  d'ac- 
cepter la  capitulation  qui  a été  accordée  par  les  hauts 
alliés  à Ia  garnison  du  Qucsnoy , à la  réserve  que  l'on 
demande  des  congés  de  six  mois  pour  les  officiers  ci- 
drssons  dénommés  ; 

SAVOIR  : 

Pour  M.le  comte  de  Hompesch  : 

MM.  de  Flohr, 

de  Bohl.  i 

de  Hertell . } colonels  ; 

de  Greiven , 
de  Liederiucns . 

Les  trois  otages,  qui  sont  : M.  le  prince  de  Hesse, 
M.  deHildenbraus,  lieutenant-colonel,  et  M.  Oit,  major; 
MM.  de  kolilhaus  cl  Walthui,  majors. 

La  garnison  sortira  le  10  sep-  La  garnison  sortira  au  bout  de  trois  jours, 
tembre  au  malin. 

La  porte  de  la  ville  sera  livrée  On  remettra , le  9 de  septembre , une  porte  de  la 
le  9 au  malin  aux  troupes  du  roi , ville. 

1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  copie,  vol.  a383,  n°  1 36- 


Jc  m'emploierai  auprès  de 
M.  le  maréchal  de  Villara  pour 
leur  taire  obtenir  la  satisfaction 
que  l’on  demande. 
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savoir,  la  porte  Moveilc;  et  les 
otages  seront  laissés  de  part  et 
d'autre  jusqu'à  la  sortie  de  la  gar- 
nison. 

Les  femmes  et  familles  des  of- 
ficiers de  l'armée  seront  mises  en 
liberté  ; mais  les  équipages  seront 
de  bonne  prise,  aussi  bien  que 
tous  les  effets  appartenant  à leurs 
maîtres  souverains. 

Accordé,  pourvu  que  l’on  en 
donne  l'état  de  bonne  foi,  et 
qu'ils  n'aient  point  porte  les 
armes  pendant  le  cours  du  siège. 

On  aura  soin  que  les  prison- 
niers faits  au  fort  de  la  Scarpe 
rejoignent  leurs  corps,  autant 
que  faire  se  pourra. 

Signé  Aliiergotti. 

Approuvé  : Vu.  la  as 


Les  Icmincs.  familles  et  équipages  des  officiers  de 
r armée  qui  se  peuvent  trouver  dans  la  ville  seront 
compris  dans  la  capitula  lion. 


Les  prisonniers  de  Denain  venant  de  Cambrai  et 
d'ailleurs  ne  seront  point  réputés  pour  prisonniers, 
mais  renvoyé»  à Lille  ou  Tournay , connue  aussi  ceux 
qui  ont  été  pris  avec  M.  de  Saint-Amour. 

Que  les  prisonniers  du  fort  de  la  Scarpe  cl  autres 
faits  pendant  le  siège  seront  joints  à leurs  corps. 

Fait  a Douai , ce  8 septembre  171a 

Signé  le  comte  nr.  ilowpEscn. 


DEMANDES  FAITES  DE  LA  PART  DE 

i.'aumée  assiégeante. 


Qu’on  remette  en  liberté  les 
otages  qui  ont  été  donnés  pour 
les  dettes  des  villes  qui  ont  été 
assiégées,  et  rendues  par  capitu- 
lation par  les  troupe»  du  roi. 

Qu’on  donne  des  otages  pour 
le»  dettes  qui  ont  élc  contractées 
dans  Douai  par  les  trau|»es  des 
alliés , ainsi  qu'il  s'est  pratique  en 
pareil  cas  de  part  et  d'autre. 

Fait  au  camp  devant  Douai,  le 
8 septembre  1719. 

Je  m'emploierai  auprès  de 
M,  le  maréchal  de  Vdlars  pour 
obtenir  ce  que  demande  Si.  de 
Hompesch. 

Signé  Aluergotti. 

Approuvé  : Vii.lars 


Je  m'y  emploierai  aulan!  qu'il  sera  eu  mon  pouvoir. 
On  nommera  deux  ou  trois  personnes  avant  que  la 
garnison  sorte 


M de  Hompesch  demande  un  passage  d’un  bateau 
chaigé  de  ses  équipage»  pour  deux  aides  de  camp, 
un  brigadier  de  ses  gardes  ei  six  de  cesdits  gantes 
qui  n'ont  fait  aucun  service. 

Signé  DE  lloMFKSCH. 
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ÉTAT  DE  LA  GARNISON  DU  QUESNOY,  LE  I 8 SEPTEMBRE  I / I SI 
(Voir  page  ni  ) 


BATAILLONS. 

HOU  MM. 

2 bataillons  suisses  Hurler 

6dO 

îeo 

l Ivoy 

35o 

1 Oat-Friae 

35o 

Canonnier» , bombardiers  et  mineurs 

1 20 

Total. 

3,090 

Lctirc  L’on  attaqua  hier,  une  demi-heure  avant  la  nuit,  les  petits  ou- 
i,  <lr,r  | | orages  43,  44  et  les  deux  chemins  couverts,  depuis  la  droite  dudit 
de  Vîiijrs  ouvrage  43  jusqu’il  l'angle  saillant  de  celui  qui  est  devant  la  contre- 
garde  ta.  Votre  majesté  verra,  marqués  en  rouge,  les  logements  de 
d«  cette  nuit  sur  le  plan  que  j’ai  l’honneur  de  lui  envoyer. 

3o  septembre  L'on  trouva  convenable  de  se  servir  de  la  tranchée  montante, 
v 1711  t commandée  par  M.  le  marquis  de  Coigny,  lieutenant  général;  pour 
maréchal  de  camp,  M.  de  Marnay;  pour  brigadier,  M.  de  Bouffiers- 
Bemiencourt,  et  de  mêler  les  grenadiers  de  cette  tranchée  avec  ceux 
de  la  veille,  commandés  par  milord  Galmoy,  lieutenant  général,  M.  de 
Savine,  maréchal  de  camp,  et  M.  de  Maillehois.  Je  n’aurais  pas  eu 
besoin  de  tant  de  troupes,  mais  les  officiers  généraux  qui  devaient 
être  relevés  me  marquèrent  une  si  véritable  peine  de  quitter  une  ac- 
tion qu'ils  avaient  fait  tous  les  efTorts  du  monde  pour  rendre  prati- 

1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  a383,  n*  »5a. 

* Archive»  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol  a38.fr,  n*  175. 
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cabie  pendant  leur  jour  de  tranchée,  et  ceux  qui  montaient,  tant  de 
douleur  de  n’y  avoir  point  de  part,  que,  pour  ne  me  brouiller  avec 
personne,  il  a fallu  les  mêler.  L’ordre  de  l’attaque  fut  donc  que 
M.  le  marquis  de  Coigny  et  M.  le  marquis  de  Savine  commanderaient 
l’attaque  de  la  droite,  avec  huit  compagnies  de  grenadiers;  MM.  de 
Galmoy  et  de  Marnay,  celle  du  centre,  avec  sept  compagnies  de  gre- 
nadiers, et  MM.  de  Maillebois  et  de  Boulllers,  la  gauche,  avec  six 
compagnies  de  grenadiers;  tout  cela  soutenu  par  les  piquets  des 
bataillons.  Je  me  place  entre  l’attaque  de  la  gauche  et  celle  du  centre, 
ayant  auprès  de  moi  MM.  de  Valory  et  de  Vallièrcs,  quelques  ingé- 
nieurs et  officiers  d’artillerie  volontaires,  et  plusieurs  de  MM.  les 
officiers  généraux  qui  avaient  voulu  suivre,  comme  MM.  le  marquis 
d’Alègre,  d’Albergotli , de  Vivaus,  de  Broglie,  MM.  de  Silly,  le  comte 
de  la  Marck,  le  duc  de  Mortemart,  et  MM.  d’Aubigné,  do  Saint-Scrnin 
et  de  Colandre,  brigadiers;  M.  le  marquis  de  Chilillon,  colonel  de 
dragons;  MM.  les  prince  d’Épinay  et  chevalier  de  Bcringhen  et  de 
Conlades  et  plusieurs  autres,  qui  tous  s’empressaient  à porter  des 
ordres  et  les  faire  exécuter  avec  une  ardeur  dont  je  ne  puis  trop  me 
louer. 

Le  signal  était  une  bombe  du  centre,  sur  laquelle  on  devait  mettre 
le  feu  à quatre  fourneaux;  mais  il  n’y  en  a eu  que  deux  en  état,  et 
je  ne  trouvai  pas  à propos  d'attendre  les  deux  autres;  ces  deux-là 
firent  un  grand  effet,  emportèrent  plusieurs  des  ennemis,  et  en  même 
temps  on  entra  de  tous  côtés  dans  les  ouvrages  et  le  chemin  couvert, 
tuant  et  prenant  tout  c.e  qu’on  y trouva  d’ennemis,  qui  ne  fit  aucune 
résistance.  Je  ne  puis  trop  louer  MM.  les  officiers  généraux  et  géné- 
ralement tout  ce  qui  a eu  part  à cette  action.  A la  droite,  on  essuya 
très-peu  de  feu,  les  ennemis  ayant  plié  d’abord  et  n’ayant  regagné  le 
rempart  que  longtemps  après  que  le  logement  a été  établi  à la  gauche, 
où  était  M.  de  Maillebois;  le  feu  fut  assez  vif,  et  il  s’y  est  conduit 
avec  toute  la  valeur  des  Colbert  et  beaucoup  d’autres.  Enfin,  Sire, 
nos  heureux  succès  ont  tellement  redoublé  l’ardeur  de  tout  le  monde, 
que  votre  armée  ne  demande  que  des  actions. 
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Jusqu’à  présent  je  ne  sache  qu’un  capitaine  de  grenadiers  de 
Greder,  tué;  un  de  Piedmont,  fort  blessé;  doute  ou  quinze  subal- 
ternes, tués  ou  blessés.  Je  ne  sais  pas  précisément  le  nombre  des 
morts , cela  n'est  pas  toujours  bien  aisé  à démêler,  mais  il  n’y  a pas 
deux  cents  blessés  à l’hôpital. 

Je  dois  prendre  la  liberté  de  dire  à votre  majesté  que  le  sieur  de 
Contades,  major  général,  sert  avec  une  ardeur  et  une  capacité  qui 
méritent  que  votre  majesté  l’avance  sur-le-champ;  c’est  pour  l’intérêt 
de  votre  majesté  que  j’ose  lui  dire  qu’elle  doit  le  faire  maréchal  de 
camp:  personne  ne  peut  y trouver  à redire,  et  il  convient  à votre 
majesté  de  l’avancer. 

Toutes  nos  dispositions  sont  faites  pour  le  siège  de  Boucbain  ; 
plusieurs  troupes  ont  déjà  marche;  nous  avons  les  plus  belles  jour- 
nées du  monde;  nous  ne  manquerons  pas  de  fourrages,  et  j’espère  que 
Dieu  me  fera  la  grâce  de  donner  bientôt  à votre  majesté  une  qua- 
trième occasion  de  rendre  grâce  à Dieu  de  la  bénédiction  que  sa  jus- 
tice donne  à vos  armes.  Pour  la  troisième,  elle  est  bien  prochaine; 
on  m’assure  dans  ce  moment  que  la  demi-lune  16  est  abandonnée. 
Votre  majesté  verra  bien  j»ar  le  plan  que  le  second  chemin  couvert, 
que  nous  occupons,  entre  la  (laque  d’eau  marquée  26  et  le  bastion  4 • 
coupe  entièrement  la  communication  de  ladite  demi-lune  et  même 
le  petit  ouvrage  32. 

J'ai  l’honneur,  etc. 
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ÉTAT  DE  L’ARTILLERIE  ET  DES  MUNITIONS  TROUVÉES  DANS  LE  QUESNOV, 
LE  à OCTOBRE  171a1. 


(Voir  page  1 16.  ) 


PIÈCES  ne  PONTE  Al*X  ARMES  DE  HOLLANDE. 

ARTII.LF.RJF.  DK  FRANCE 

De  îi \% 

«JOE  I.KS  ALLIÉS  ONT  TROCTÉE  ET  LAISSÉE 

DANS  LA  PLAÇA. 

MORTIERS  Al'X  ARMES  DE  HOLLANDE. 

HFXES  DE  FONTE. 

De  1 j * 1 3 pouce*  de  diemHrc 5 

Deii a 

De  10 5 

MORTIERS  AUX  ARMES  DE  FRANCE. 

De  5 7 

n.  .1  • , 

De  \ 3 

De  3 7 

De  a i/a » la 

MORTIERS  AUX  ARMES  DE  HOLLANDE. 

Dca 4 

De  ii  & iA  pouces 1 8 

MORTIERS  AUX  ARMES  DF.  FRANCE. 

MORTIERS  DS  FONTS. 

OBUS  AUX  ARMES  DE  HOLLANDE. 

PIERHIRAS  DE  FONTE. 

■a  « ...  .a  . -i 

Il  ml  k nmanjur  :jue  l'tltillè*)*  <:  d'Mil  itonllona  «* 

«a;  «Btn*  dan*  1»  |4*re  Ira  «nr.rn.ia  «n  Ml  (ail  la 

tOn<J«4M. 

De  tout  W canna  nilmiat , >1  «Ve  trouve  Uni  ta  plu 

riaft  p'*r«*  m «tu  A*  ttmr. 

1 Archives  du  dépétt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  ?385,  n*  160. 
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POUDRE,  PLOMB.  BOULETS,  BOMBES. 

GRENADE 5 RT  AUTRE*  EFFETS 
qt’F.  LES  ALLIÉS  ONT  LAISSÉS  DANS  LA  PLACE. 

POUDRE  ET  PLOMB. 

Poudre... 75,000  H». 

Plomb . 9,000 

BOMBES  DE  DIFFÉRENTS  CALIBRES 

Chargées  ou  à charger,  environ 3, 000 

BOMBES  POUR  OBUS. 

Bomb«ft i.ioo 

GRENADES  POü*  LE5  PETITS  MQRTIKR5- 

(.renades H, 000 


r^anr  , pendant  U uift , la»  Hiinu  n«  ta  tant  preaqu* 
|ii  «rvl»  de  sot  piété»,  pif  D feewmmetion  q»i  **n  nul 
«U  (ait*  daa.»  la  précédent . il  doit  ta  tromar  date  D plate 
te  moine  vingt  aille  baalita  da  Uretaa  tort*.  dt  calibre . 
et  vingt-cinq  mille  grenade*  1 mai*. 


AUTRES  EFFETS 

LAISSÉS  DANS  LA  PLACE. 


Sacs  de  laine  garnis  de  cadres 
HaeU 

3oo 

33  1 

Plateau  t 

REMISE  DE  FI.OMR  ET  POLDRE 

Dtmi  t*  mit  »i  ta 

ruu. 

Plomb 

. «j.i.OnO 

U cal  1 remaïqeer  qe«  (et  mventeara  »’M  |n*  provitioué 
nel  juaqe'à  te  qe*ee  patte*  «e  donner  en  pie,  «inc». 


- ^ -Btgitfzed "by <jfx5gle 
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ÉTAT  DK  LA  CAVALERIE  QUI  VA  INVESTIR  BOUCHAIN, 
LE  Ier  OCTOBRE  1712*. 

{Voir  page  117.) 


1 Archive»  du  dépôt  de  U guerre,  pièce  originale,  vol.  a3ô&.  n*  3a. 
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ÉTAT  DE  L'INFANTERIE  DESTINÉE  AO  SIÈGE  DE  BOI'CHAIN,  ET  DES  LIEPX 
01  ELLE  CANTONNE,  LE  7 OCTOBRE  I 7 I 3 

(Voir  page  117-) 


R MH  VENTS. 

K 

S 

3 

N 

S 

CASTON  NE  MEATS- 

I.imosm. 

1 

A Haaprt*. 

Bretagne 

Denaio. 

Lourche*. 

Bourbon 

Lieu-Samt-Amand. 

Hcasy 

E 

Doucby. 

Nurbeck 

3 

Idem. 

lorraine  

a 

Maataing. 

Boulonnai» 

a 

Au  camp,  près  Marquette. 

Cambré*» 

a 

A Vicoguctte. 

Bresse 

a 

De  nain. 

Auni.« 

. 

Abson  et  Escaudain. 

Beau ce 

a 

Au  bac  a Vasnca. 

Vivaraia 

1 

A Moncbecourt. 

Luxembourg ..  

a 

Rctttli. 

Miroménil 

a 

Denain. 

Solre 

a 

Maataing. 

Bavarois 

a 

Abaon  el  F.wauclain. 

Belsuncr 

1 

Wavrecbain. 

Pfiflcr. 

3 

Marcq  el  Marquette. 

Total 

38 

1 Archives  du  dépôt  de  lo  guerre,  pièce  originale,  vol.  a 385 , n"  ig5. 
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J’ai  appris  par  le  comte  de  Choiscul , qui  m'a  reudu  la  lettre  que 
vous  m’avez  écrite  le  19  de  ce  mois,  la  réduction  de  la  place  de 
Bouchain.  Le  siège  en  a été  poussé  avec  plus  de  promptitude  que  je 
n’aurais  osé  l'espérer,  ce  que  j'attribue  principalement  à votre  acti- 
vité et  aux  bons  ordres  que  vous  avez  donnés.  C'est  un  retour  de 
prospérité  bien  agréable  de  voir,  en  moins  de  trois  mois  de  temps, 
la  défaite  des  ennemis  au  camp  île  Denain,  suivie  de  la  prise  de  Mar- 
chienne*  et  de  la  conquête  de  trois  places  fort  régulièrement  forti- 
fiées. Comme  vous  avez  la  meilleure  part  aux  glorieuîf  succès  de  ces 
expéditions,  je  crois  ne  pouvoir  mieux  reconnaître  les  services  im- 
portants que  vous  m'avez  rendus,  pour  vous  marquer  la  satisfaction 
particulière  que  j'en  ai,  qu’en  vous  donnant  le  gouvernement  général 
de  Provence,  qui  se  trouve  vacant  par  la  mort  du  duc  de  Vendôme. 
Vous  ne  devez  plus  songer  présentement  qu’à  donner  les  ordres  né- 
cessaires pour  la  séparation  de  mon  armée,  aussitôt  que  vous  aurez 
vu  que  celle  des  ennemis  aura  fait  quelque  mouvement  en  arrière 
pour  repasser  de  l'autre  côté  de  Mons. 

Je  vous  adresserai  incessamment  mes  ordres  pour  faire  marcher 
mes  troupes  dans  les  lieux  où  elles  doivent  passer  l’hiver;  et,  après 
que  vous  les  aurez  fait  mettre  en  marche,  rien  ne  vous  empêchera 
de  partir  pour  vous  rendre  auprès  de  ma  personne. 

MÉMOIRE  OC  M.  LE  MARÉCHAL  DE  VILLARS,  26  SEI  ’TEMRRE  I “ t 2 3. 

(Voir  page  131.) 

Si  la  guerre  continue  et  que  sa  majesté  veuille  la  faire  en  hiver,  je 
crois  que  l’on  le  peut  avec  succès.  Pour  cela,  ma  pensée  serait  que, 
Bouchain  pris,  l’on  séparât  l’armée.  La  fin  de  ce  dernier  siège  nous 
mènera  bien  près  de  celle  du  mois  d’octobre.  Tout  a envie  de  se 
reposer.  Nous  avons  un  très-grand  nombre  de  malades,  et  il  faut 
deux  mois  de  repos;  mais  l’on  peut  placer  les  troupes  dans  la  vue  de 

1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  minute,  vol.  a4aa,  1"  partie.  i~  section,  n"  54. 

’ Archive»  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  3384.  n"  tx4. 
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Lettre  du  roi 

à 

M.  le  inartfcli*! 
de  ViiUn. 

De 

Versai  Moi, 
le  2 1 octobre 
171»  *. 

|V**f  page  *«.} 
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les  mettre  en  mouvement  à la  fin  de  janvier.  Pour  cela,  il  faut  étendre 
celles  de  Flandre,  dont  on  ne  voudra  pas  se  servir,  vers  la  mer,  dans 
Yprcs,  Saint-Omer,  le  long  de  la  Canche,  pour  donner  de  l'inquié- 
tude aux  places  des  ennemis  de  ces  côtés-là,  et  mettre  généralement 
dans  cette  étendue  de  pays  tout  ce  qu’on  voudra  laisser  pour  toutes 
les  garnisons,  parce  que,  à mesure  que  celles  qu'on  ôtera  pour  agir 
sortiront,  celles-là  s’étendront  par  leur  droite  pourprendre  leur  place. 
Il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  la  paix  d'Angleterre  et  celle  de  Sa- 
voie ne  soient  conclues  dans  ce  temps-là.  Rien  n'empêchera  d’étendre 
l’armée  du  Dauphiné  vers  la  Comté  et  l'Alsace,  et  pousser  celle 
d'Allemagne  vers  la  Sarre,  les  Evêchés  et  la  Meuse.  Après  cela,  le 
roi  peut  choisir  des  lieux  où  il  veut  porter  une  guerre  offensive 
et  violente  : l'on  peut  attaquer  Huy  et  Liège,  ou  forcer  les  lignes 
d’Eltlingen  et  entrer  dans  l'empire;  l’on  peut  compter  de  surprendre 
les  ennemis  partout;  ils  ne  s’attendront  à rien  de  pareil,  et  des  deux 
côtés  on  peut  se  promettre  une  guerre  utile  et  glorieuse. 

Les  généraux  des  ennemis  seront  tous  éloignés,  le  prince  Eugène 
sans  dilliculté  à Vienne,  et  les  autres  principaux  dans  leur  pays.  Cette 
campagne  coule  aux  Hollandais  les  principaux  de  leurs  officiers  géné- 
raux et  les  plus  estimés,  comme  le  comte  de  Nassau,  gouverneur 
d’Aire,  et  le  comte  Dohna,  gouverneur  de  Mons,  tués;  le  comte  de 
llompcsch,  Yvoyet  Growcstein;  ces  deux  derniers,  je  les  compte  au 
roi  dans  peu  de  jours.  Le  comte  d'Albemarle  était  aussi  un  de  ceux 
le  plus  employés.  Reposons-nous  novembre , décembre  et  partie  de 
janvier;  après  cela,  je  ne  doute  point  du  tout  d’un  grand  succès. 

Si  l'on  veut,  après  Bouchain,  continuer  encore  et  faire  une  nouvelle 
entreprise,  c'est  outrer  la  matière;  et  notre  infanterie,  parles  maladies 
et  les  fatigues,  a besoin  de  repos,  je  l’ai  déjà  dit. 

Quant  à la  cavalerie,  elle  est  hors  d’état.  Je  conviens  qu’on  pour- 
rait la  mener  dans  de  fort  bons  pays,  mais  elle  périrait  en  y allant. 
Celle  des  ennemis  est  en  fort  bon  état.  Il  faut  la  laisser  réparer,  et 
que  vos  chevaux  aient  le  temps  de  prendre  quelque  force.  Les  ma- 
lades reviendront,  dont  le  nombre  est  fort  grand.  Dieu  merci,  il  y en 
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a aussi  chez  les  ennemis;  mais  il  nous  faut  au  moins  deux  mois  de 
repos  pour  reprendre  la  vigueur  nécessaire. 

Si  le  roi  veut  disposer  les  troupes  dans  ces  vues-là,  j'espère  que 
l’on  pourra  aller  loin,  former  un  parti  dans  l’empire,  dans  lequel  on 
tient  que  plusieurs  princes  sont  prêts  à entrer.  L’on  croit  qu’il  y en  a 
plusieurs  qui  craignent  la  puissance  de  l’Empereur.  Il  n’est  pas  vrai- 
semblable que  la  Hollande  veuille  continuer  la  guerre  apres  la  paix 
de  l’Angleterre  et  de  la  Savoie.  Si  cela  était,  ces  deux  puissances 
auraient  bien  de  la  peine  à demeurer  neutres,  puisque  vos  intérêts 
seraient  les  leurs;  et  nous  voyons,  par  les  outrages  sanglants  faits,  à la 
Haye,  à M.  le  comte  de  Stafford  et  au  ministre  de  Savoie,  que  la  rage 
des  peuples  qui  parait  n’est  pas  moins  violente  dans  les  cœurs  de 
ceux  qui  n’agissent  point;  et,  si  Dieu  n’avait  donné  aux  armées  du  roi 
de  grands  succès,  le  parti  des  whigs  formerait  infailliblement  une 
grande  révolution  en  Angleterre,  sur  laquelle  nos  ennemis  comptent 
toujours.  J'en  ai  averti  les  généraux  et  les  ministres  de  la  reine  d’An- 
gleterre, et  je  suis  surpris  que  cette  princesse  ne  soit  point  plus 
pressée  de  conclure  sa  paix  particulière  et  celle  de  Savoie. 


ORDRES  ENVOYÉS  POUR  UN  MOUVEMENT  DE  TROUPES,  LE  7 MARS  1 7 I 3 ’. 

(Voir  page  136.) 


LIEUX 


O'OÔ  M» TfST  LU  Ttorrtf- 

Le  7,  de  Valenciennes. . . 
Le  8,  de  Valencienne*. . , 
Le  7,  de  Cambrai 


4 bouillon*,  «rat  ordr*t  de  M.  l'vyrKtnic  j , [:otr  10  [sritr  in  village  dr  Hml»- 
Ri»<*  et  garder  dfpui*  Nivelle  juwpn'4  MccUgne. 

6 bataillon»,  pour  k porter  pria  de  Saint*  Avond. 

i3  compagnie»  de  grenadiora,  i,3oo  fotilier»  et  ce  qui  a»l  tu  <Ut  «U  marcher 
de»  S «Midicn  de  («ubiit  •(  de  dragon* , j»or  »t  rendre  ton»  YaJcatcionoct. 


Le  7,  de  Cateau, 


O qui  oat  cr.  lut  do  n-irchff  .la  régiment  de  Ligoadé»  pour  »e  poète*  n Vaten- 
CMHO. 


Le  7,  de  Laudrecie» 

Le  7,  du  Qucsnoy 

Le  7,  d’Arra» 


4 compagnie»  do  greoidicra.  4»o  fnviiier*  et  «e  qui  est  en  «tel  de  mcf<L«r  dre 
Jtfjfft»  de  Naint-Srrnin  , 4 ValrtiôaoM». 

4 compagnie*  do  grouadior*  ot  iou  fnaiiitr*,  4 Valencienne*. 

Goo  grroadim,  Goo  feailim  ci  ioo  <h«»aoi  ■ Vabrucitobt». 

3oo  gmiadim,  Soo  fuailim  et  6o  dragon»,  <«i  ordre*  de  'J.  Pétri  o , dont 
sou  cl  le»  5o  dragon»  iront  o*cc  loi , le  a Marcbienuca,  «t  6oo  4 l'cequan- 
court. 
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MEMOIRE  SUR  LES  CANTONNEMENTS  DES  HOLLANDAIS,  I.E  22  MARS  1 7 I 3 l. 

(Voir  page  ia6.) 

Il  est  arrivé  à Bruxelles,  dimanche  et  lundi  derniers,  quarante 
bateaux  chargés  d’infanterie,  venant  de  la  Hollande,  et  six  à sept  régi- 
ments de  cavalerie. 

Il  y a à Hall  mille  cent  hommes  d'infanterie,  cent  maîtres  et  deux 
cents  hussards,  qui  sont  détachés  de  Mous. 

Ils  sont  cantonnés  depuis  Hall  jusqu'auprès  de  Ninove,  dans  les 
villages  ci-après  nommés,  savoir  : 

Dans  Hall, 

Saint-Peters  Leeuw , 

Vlesenbeke, 

Saint-Laurcys  Berchem, 

Itterheke, 

Saint-Mertens  Linnick, 

Saint-Quiens  Linnick, 

Notre-Dame  Lombcke, 

Wambcke, 

Boüghem, 

Dilbeke, 

Saint-Ulrics  Cape  lie, 

Helpen, 

Bekesel , 

Merethom , 

Ternatte,  et  trois  petits  villages  auprès  d'Alost, 

Modem  et  plusieurs  autres  villages  au  delà  de  la  chaussée. 
A Assche,  ils  font  plusieurs  fours  pour  cuire  le  pain  «le  munition. 
Il  y a dans  ce  cantonnement  vingt-cinq  à trente  mille  hommes. 

Ils  ont  détenu  plusieurs  chariots  dans  le  Brabant,  pour  se  rendre 
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incessamment  à Bruxelles,  et  le  bruit  court  que  c’est  pour  mener  un 
gros  convoi  dans  Mous. 

Ils  ont  des  pionniers  à Hall , qui  raccommodent  les  barrières  des 
portes  et  qui  lèvent  terre  alentour.  Ils  ont  cassé  des  ponts  sur  la  Senne , 
depuis  ladite  ville  jusqu’à  Bruxelles,  et  ont  mis  des  gardes  dans  les 
endroits  où  étaient  ces  ponts.  Ils  doivent  mettre  aussi  du  monde,  à ce 
que  le  bruit  court,  dans  Leinbeecl,  Tuliize,  Braille  et  Soignics. 

Vous aurez  su,  Monsieur,  parle  passage  de  M.  de  Bcringhen,  que  i. .un- 

ie traité  de  paix  a été  signé,  le  t i de  ce  mois,  entre  l'Angleterre  et  la  y.  Vujsm 
Hollande,  le  roi  de  Portugal,  le  roi  de  Prusse  et  M.  le  duc  de  Savoie.  M 

de 

\lonit-M|tii<>ii , 

le  ao  avril 
1713*. 

{ Voir  pige  1 >6.  J 


Lettre 
de 

M.  Vojfnin 

1 Archive»  du  dépôt  de  ln  guerre,  minute,  vol.  2429,  n°  68 


Je  joins  ici  l'extrait  de  plusieurs  articles  du  traité  fait  avec  la  Hol- 
lande et  de  celui  fait  avec  l’Angleterre,  par  lesquels  vous  connaîtrez 
quelles  sont  les  principales  conditions  au  sujet  des  places  qui  doivent 
être  réciproquement  rendues  et  évacuées.  L'exécution  en  est  remise 
après  la  ratification  du  traité  ; mais  cette  ratification  sera  bientôt  échan- 
gée, puisque  le  terme  pour  l’échange  est  fixé  à trois  semaines  du  jour 
de  la  signature,  et  ces  trois  semaines  finissent  le  a du  mois  prochain. 
Dès  à présent  et  du  jour  de  la  signature,  toutes  hostilités  ont  du 
cesser.  Les  ordres  ont  été  envoyés  d’Utrecht  aux  généraux  ennemis 
sur  la  frontière.  Je  vous  envoie  ce  courrier,  afin  que  vous  en  soyez 
pareillement  averti  et  que  vous  puissez  donner  vos  ordres  en  confor- 
mité dans  toutes  les  places  et  l’étendue  de  votre  commandement.  I-a 
première  démarche  qu’il  convient  de  faire  est  d’envoyer  un  trom- 
pette au  général  qui  commande  sur  la  frontière  du  pays  ennemi,  afin 
que,  lui  donnant  avis  des  ordres  que  vous  donnez  dans  les  places  du 
roi,  vous  soyez  sûr  que,  de  sa  part,  il  donnera  les  mêmes  ordres  pour 
toutes  les  troupes  des  alliés  qui  sont  dans  les  Pays-Bas. 

I.c  courrier  d’Utrccht  qui  a ap|>orté  la  i-atification  des  Etals  géné- 
raux est  arrivé  aujourd'hui.  Le  roi  ue  veut  pas  retarder  l’exécution 
de  ce  qui  a été  stipulé  et  convenu  par  le  traité  de  paix.  Vous  avez 
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M.  i<*  mon  chai 
de 

\!oi«les<|uiou. 

Dr 

Marly, 
le  1 6 mai 

.7.3-, 

IVMtpÊf  1 >7.  ) 


dû  en  recevoir  le  premier  avis  par  M.  le  maréchal  d’Iluxelles , et  je 
ne  doute  pas  que  M.  le  comte  de  Tilly  ne  vous  ait  dépêché  un  cour- 
rier pour  convenir  avec  vous  du  temps  où  les  places  qui  doivent  être 
réciproquement  rendues  pourront  être  évacuées.  Sa  majesté  trouve 
hou  que  vous  preniez  jour  pour  cette  évacuation  des  places.  Il  serait 
difficile  que  l'ordre  de  sa  majesté  fût  exécuté  en  même  temps  pour 
toutes  les  places  qui  doivent  être  rendues  et  restituées;  et,  alin  que 
la  chose  se  fasse  avec  quelque  règle  et  égalité,  vous  pouvez  convenir 
avec  M.  le  comte  de  Tilly  du  temps  qu’il  faut  pour  que  les  Etats  gé- 
néraux retirent  de  Lille  les  munitions  qu’ils  y ont,  y laissant  seule- 
ment ce  qui  est  convenu  par  le  traité  de  paix;  faire  retirer  dans  le 
même  temps  ce  qu’il  y a de  munitions  dans  Y près,  que  le  roi  en 
doit  faire  enlever,  et  remettre  les  places  aux  alliés;  et,  quand  cette 
évacuation  des  munitions  sera  faite,  convenir  que  les  troupes  du  roi 
entrent  dans  Lille  au  même  jour  que  celles  des  Etats  généraux  en- 
treront dans  Y'pres;  faire  pareille  convention  pour  que  les  troupes 
du  roi  entrent  dans  Aire  le  même  jour  que  celles  des  Etals  généraux 
entreront  dans  Fumes,  et  de  même  pour  Béthune  et  Saint-Venant, 
qui  seront  remis  au  pouvoir  du  roi  le  même  jour  que  Namur  sera 
remis  au  pouvoir  des  Etats  généraux.  Les  Anglais  assurent  être  d’ac- 
cord avec  les  Etats  généraux  pour  mettre  des  troupes  anglaises  dans 
Nieuport.  Le  roi  trouve  bon,  puisque  ces  deux  puissances  sont  d’ac- 
cord ensemble  sur  cet  article,  que  les  troupes  de  sa  majesté  sortent 
de  cette  place  lorsque  celles  d’Angleterre  se  présenteront  pour  y ren- 
trer au  jour  dont  vous  serez  pareillement  convenu,  en  retirant  les 
munitions  qui  doivent  appartenir  à sa  majesté.  Vous  savez  que  l’éva- 
cuation d’Ypres  ne  se  peut  faire  commodément  que  par  le  canal 
(pii  passe  à In  knocke.  M.  Le  Blanc  me  mande  que  le  commandant 
de  la  Knocke  a déjà  l’ordre  de  laisser  passer  les  bateaux  qui  serviront 
à faire  le  transport.  Je  crois  qu’avant  toutes  choses  il  sera  nécessaire 
d’envoyer  de  part  et  d’autre  quelques  commissaires  dans  les  places 
qui  doivent  être  restituées,  pour  régler  ce  qui  doit  rester  de  muni- 


1 Archives  du  dépôt  île  la  guerre,  minute,  vol.  a43i.  n*  a 3. 


Digitized  by  Google 


PIÈCES  RELATIVES  A LA  CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  537 

tions,  aux  ternies  du  traité  de  paix,  afin  d’éviter  tout  sujet  de  plaintes 
et  de  discussions.  Il  arrivera  aisément  que  cette  évacuation  sera  plus 
de  quinze  jours  à se  faire;  mais,  comme  le  terme  en  sera  fixé  de 
concert,  personne  n'aura  sujet  de  s'en  plaindre.  J'ai  mandé  à M.  de 
Saint- Contest  de  faire  travailler  à l'évacuation  de  Luxembourg. 
Comme  celle  place  n'est  pas  do  votre  commandement,  vous  pouvez 
vous  dispenser  d’y  envoyer  des  ordres;  il  y a même  une  raison  par- 
ticulière qui  m’engage  à vous  le  mander.  Ainsi  Charloroi  sera  la  der- 
nière place  évacuée.  Je  mande  à M.  Doujat  de  ne  point  achever  d’en 
retirer  les  munitions  qui  y sout,  jusqu'à  ce  qu’on  soit  convenu  de  ce 
qui  y sera  laissé,  pour  servir  de  remplacement  des  munitions  qui 
étaient  dans  Namur  au  jour  du  décès  du  roi  Charles  II,  et  qui  doivent 
y être  laissées  par  sa  majesté. 

CONVENTION  POUR  L'ÉVACUATION  DES  PLACES  * ORCRIES,  ai  MAI  I 7 I 3 '. 

(Voir  page  ny.) 

Nous  soussignés,  Pierre  baron  de  Montesquieu,  comte  d’Artai- 
gnan,  maréchal  de  France,  général  des  armées  du  roi; 

Claude,  comte  de Tilly,  général  commandant  eu  chef  les  troupes 
des  Etats  généraux  des  rrovinces-Unics,  d’Amheim  et  de  Veluwe, 
sommes  convenus,  en  vertu  des  pouvoirs  à nous  donnés,  des  articles 
suivants  : 

ARTICLE  PREMIER. 

A été  convenu  d’envoyer  dès  à présent  des  commissaires  d’artil- 
lerie de  part  et  d’autre , pour  recevoir  l'artillerie  et  les  munitions  de 
guerre  qu’on  doit  laisser  dans  les  villes  qui  seront  rendues  et  remises 
à sa  majesté  très-chrétienne  et  aux  Etats  généraux,  suivant  les  listes 
déjà  faites  ou  à faire;  lesquels  commissaires  pourront  aussi  convenir 
au  sujet  de  l’excédant  desdites  munitions,  afin  d’éparguer  récipro- 
quement, autant  qu’il  sera  possible,  des  frais  de  transport. 

1 Archives  du  dépAt  de  la  guerre,  copie,  vol.  aààè,  u*  39 


Blpized  by  Google 


MtM.  MIL.  — XI. 


68 


538 


SUCCESSION  D ESPAGNE. 


ART.  3. 

A l’égard  de  Luxembourg,  les  ordres  de  sa  majesté  ont  été  envoyés 
à M.  le  marquis  d’Imecourl;  ainsi  on  ne  peut  Oxer  précisément  le 
jour  de  l’évacuation,  et  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  s’est  chargé 
d’en  écrire  à sa  majesté  pour  recevoir  ses  ordres  à cet  égard. 

art.  3. 

Namurct  son  château  seront  évacués  le  a 9 du  présent  mois  de  mai , 
en  échange  de  Béthune  et  Saint-Venant,  qui  seront  aussi  évacués  le 
même  jour. 

art.  4. 

Fûmes  sera  évacué  le  iw  du  mois  de  juin  prochain,  en  échange  de 
la  ville  d’Aire,  qui  sera  aussi  évacuée  le  même  jour. 

art.  5. 

Charlcroi  sera  évacué  le  quatrième  jour  dudit  mois  de  juin. 

art.  6. 

Nieuport  restera  à l’état  où  il  est  jusqu’à  ce  que  M.  comte  de  TiUy 
ait  reçu  les  ordres  des  Etats  généraux  au  sujet  do  la  remise  de  ladite 
place. 

art.  7. 

Lille  sera  évacué  le  quatrième  jour  dudit  mois  de  juin,  en  échange 
d’Ypres,  qui  sera  aussi  évacué  le  même  jour. 

art.  8. 

On  prendra  possession  des  places  aux  temps  marqués  ci-dessus,  et 
ce  à neuf  heures  du  matin,  autant  que  faire  se  pourra. 

art.  9. 

Attendu  la  difficulté  du  transport  de  tout  ce  qu’il  faut  retirer  des 
places  ou  y remplacer,  nous  sommes  convenus  de  donner  le  terme 
de  six  semaines,  à commencer  du  1”  dudit  mois  de  juin,  pour  ledit 
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transport  et  remplacement,  sans  qu'on  y puisse  former  aucune  diffi- 
culté de  part  et  d’autre,  cela  étant  arrêté  réciproquement. 


ART.  10. 

Et,  attendu  qu’on  sera  obligé  de  passer  par  Fûmes  les  munitions  de 
guerre  et  d’artillerie  que  l'on  sortira  d’Ypres,  à cause  de  son  évacua- 
tion, on  est  encore  convenu  que,  pendant  ledit  terme  de  sis  semaines, 
à commencer  dudit  jour  i"  juin,  il  sera  libre  d’y  passer  toutes  les 
munitions  de  guerre  et  d’artillerie,  ainsi  que  les  meubles,  effets, 
tant  des  officiers  des  troupes  du  roi  que  des  particuliers  de  la  ville 
d'Ypres,  pendant  ledit  temps,  sans  payer  aucuns  droits  pour  raison 
desdits  meubles  cl  effets  : bieu  entendu  qu’aucun  marchand  ne 
pourra  profiter  de  ladite  liberté  pour  son  négoce  particulier,  et  le 
présent  article  sera  commun  pour  tous  les  sujets  des  autres  places 
qui  sont  à évacuer  de  part  et  d’autre  ; le  tout  conformément  au  traité 
de  paix. 

Fait  double  et  arrêté  à la  conléreuce  tenue  à Orchies,  le  a i mai 
1713. 

Signé  maréchal  de  MoNTESQUIOU  et  le  comte  de  Tillï. 

EXTRAIT  Dr  MÉMOIRE  DES  SERVICES  DE  M.  LE  MARÉCHAL  DE  MONTESQUIOU 

D’ARTAIGNAN,  DONNÉ  PAR  LUI-MÉME,  LORSQU’IL  FUT  NOMMÉ  CHEVALIER  DE 

L’ORDRE  DU  SAINT-ESPRIT,  EN  1 7 a 4’- 

(Voir  page  119.) 

Pendant  le  siège  de  Landrecies,  les  ennemis  tiraient  tous  leurs 
vivres  de  Marcliiennes,  ayant  mis  à Denain  un  gros  corps,  qu’ils 
avaient  bien  retranché  pour  la  sûreté  de  leurs  convois.  J'envoyai  re- 
connaître les  retranchements  de  Denain;  et,  voyant  l’importance  dont 
il  était  d’enlever  ce  poste  pour  couper  les  vivres  aux  ennemis,  je  pro- 
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posai  4 M.  le  maréchal  de  Villars  de  Palier  attaquer,  en  passant  la 
Censée  au  bac  Abcnchcul  par  une  marche  secrète.  Il  ne  goûta  point 
mon  avis.  Etant  alors  campés  sur  l'Escaut  derrière  Cambrai,  nous 
eûmes  ordre  du  roi  de  secourir  Landrecies  à tel  prix  que  ce  fût;  nous 
marchâmes  donc  avec  l’armée  sur  la  Samhre  en  deux  ou  trois  jours. 
Les  ennemis,  voyant  notre  résolution  formée  de  secourir  Landrecies, 
firent  araucer  toute  leur  infanterie  sur  cette  place , prête  à sc  jeter 
dans  leurs  lignes  de  circonvallation,  qui  étaient  fort  bonnes,  M.  le 
maréchal  de  Villars,  voyant  que  nous  aurions  affaire  è toute  l'infan- 
terie ennemie,  était  fort  indéterminé  sur  l'attaque  des  lignes,  la  trou- 
vant très-hasardeuse.  Je  pris  ce  temps  pour  lui  proposer  de  nouveau 
le  projet  que  j'avais  d’attaquer  Denain,  en  lui  disant  que,  par  ce 
moyen , on  couperait  les  vivres  aux  ennemis  et  on  assurerait  morale- 
ment la  levée  du  siège  de  Landrecies,  ce  qu’il  n’approuva  pas  d’abord; 
mais,  après  qu’il  eut  réfléchi  pendant  une  demi-heure  sur  mon  avis, 
il  vint  à moi  et  me  dit  qu’il  acceptait  mon  conseil.  Je  lui  répondis 
que,  s'il  voulait  tenir  la  chose  secrète  et  que  nous  puissions  dérober 
huit  heures  de  marche,  l’affaire  serait  certaine;  que,  pour  cela,  il  ne 
fallait  en  parler  â personne,  pas  même  à un  oflicier  général;  qu’il 
fallait,  au  contraire , faire  achever  nos  ponts  sur  la  Sambrc  et  répandre 
dans  le  camp  que  le  lendemain  on  attaquerait  les  ligues  de  circon- 
vallation; qu'enlin  il  était  nécessaire  de  marcher  dès  le  soir  mente. 
Après  avoir  surmonté  quelques  difficultés  qu’il  me  proposa,  l’affaire 
fut  résolue.  J’avertis  seulement  quatre  hommes  pour  mener  les  co- 
lonnes; et,  sur  les  cinq  heures  du  soir,  vingt  bataillons  de  la  gauche 
marchèrent,  suivis  de  vingt  pièces  de  canon  et  des  pontons,  pour 
aller  4 Neuville-sur-l’Escaut.  Une  heure  après,  toute  l’armée  se  mit  en 
marche  pour  suivre  cette  avant-garde,  commandée  par  M.  de  Vieux- 
pont,  qui,  ayant  marché  toute  la  nuit,  manda,  à cinq  heures  du  matin, 
qu'il  ne  pouvait  arriver  sur  l'Escaut  que  vers  les  huit  heures.  Comme 
il  était  grand  jour,  c’était  le  î4  juillet,  M.  le  maréchal  de  Villars  crut 
que,  le  prince  Eugène  pouvant  voir  notre  marche,  c’était  un  obstacle 
invincible  4 notre  entreprise;  eu  conséquence,  il  ordonna  aux  officiers 
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du  campement  d'arrêter  l’armée,  et  de  la  faire  camper  où  elle  se 
trouvait;  ce  qu’ayant  appris,  j’allai  joindre  M.  le  maréchal  de  Villars, 
à qui  je  dis  que,  l'armée  des  ennemis  ne  pouvant  marcher  à Denain 
qu’à  notre  vue  par  la  hauteur  de  Quérénaing,  sur  laquelle  on  ne 
voyait  personne,  je  le  priais  de  vouloir  bien  toujours  marcher  sur 
l’Escaut;  qu’y  étant  arrivés  nous  verrions  si  les  ennemis  marchaient 
à Denain;  que,  si  on  apercevait  leur  armée  marcher  et  être  à portée 
de  secourir  ce  poste,  nous  serions  toujours  les  maîtres  de  ne  point 
passer  l’Escaut  et  de  camper,  moyennant  quoi  il  n'y  avait  nul  risque  à 
courir.  Il  se  rendit  à mes  raisons,  et  nous  continuâmes  mitre  marche, 
après  avoir  perdu  une  heure  de  temps.  Cependant  le  prince  Eugène , 
persuadé  que  nous  attaquerions  ses  lignes  le  lendemain,  n’eut  le  véri- 
table avis  de  notre  dessein  que  vers  les  quatre  heures  du  matin.  Nous 
arrivâmes  sur  l’Escaut  à huit  heures,  et,  M.  le  maréchal  de  Villars 
s’occupant  à diligenter  l’armée,  je  lis  construire  trois  ponts  en  trois 
quarts  d’heure,  cl  fis  passer  les  troupes  aussitôt.  M.  le  maréchal  de 
Villars  m’ayant  joint , nous  passâmes  les  ponts  ensemble  et  nous  avan- 
çâmes sur  les  ligues  des  ennemis,  qui  s’étaient  allongés  jusqu’à  Mar- 
rhicunes.  Ils  quittèrent  d’abord  la  première  pour  se  retirer  dans  le 
retranchement,  où  il  y avait  dix-sept  bataillons  et  quinze  escadrons; 
mais  le  prince  Eugène,  sitôt  qu'il  sut  la  détermination  de  notre 
marche,  vint  au  galop,  de  Landrecies  à Denain,  avec  cinq  ou  six  olli- 
ciers,  et,  voyant  que  notre  armée  passait  l’Escaut,  il  retira  les  quinze 
escadrons,  qui  étaient  plus  que  suffisants  pour  défendre  l’étendue 
du  poste.  M.  le  maréchal  de  Villars,  étant  retourné  aux  ponts  pour 
presser  les  troupes,  me  chargea  de  la  disposition  de  l'attaque,  ce  que 
je  fis  cr.  formant  onze  colonnes  d'infanterie,  de  trois  bataillons  cha- 
cune, les  grenadiers  et  les  piquets  devant  former  une  espèce  de  ligne, 
les  colonnes  à vingt-cinq  pas  l’une  de  l’autre.  Comme  je  commençais 
à voir  la  tête  de  l’infanterie  de  l'armée  des  ennemis,  qui  était  encore 
à une  demi-lieue  et  venait  au  secours  du  poste,  M.  le  maréchal  de 
Villars  ne  m’ayant  pas  encore  joiut,  je  résolus  d’attaquer;  mais,  dans 
le  temps  que  j’étais  en  mouvement,  M.  le  maréchal  de  Villars  m’en- 
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voya  MM.  de  Nangis  et  de  Contades  pour  me  dire  de  retarder,  qu’on 
lui  conseillait  de  se  retrancher.  Moi , qui  ne  pouvais  approuver  ce 
retard,  je  voulus  persister  dans  mon  attaque,  voyant  que  le  temps 
pressait;  sur  quoi  M.  de  Contades  me  sollicita  si  vivement  d’amitié  de 
ne  point  attaquer  sans  parler  à M.  le  maréchal  de  Villars,  qui  n'était 
pas  éloigné,  m’assurant  que  j’étais  un  homme  perdu  si  l’attaque  ne 
réussissait  pas,  que  j'y  consentis  et  fus  le  trouver  à cinq  cents  pas.  Il 
venait  à moi,  et,  en  m’ahordant,  me  demanda  si  j’étais  encore  d’avis 
d’attaquer;  que  les  ennemis  étaient  préparés,  et  qu’on  lui  conseillait 
de  se  retrancher.  Je  lui  répétai  tout  ce  qui  devait  l’en  empêcher, 
après  quoi  il  se  rendit  en  me  disant  : ■ Puisque  vous  êtes  d’avis  d’at- 
* laquer , marchons.  • L'attaque  se  fit  avec  beaucoup  d’ordre  et  une 
magnifique  disposition.  Le  poste  fut  emporté;  on  prit  milord  d’Albe- 
marlc , qui  commandait,  avec  quinze  officiers  généraux,  et  les  dix- 
sept  bataillons,  dont  il  y eut  beaucoup  de  monde  tué  et  noyé,  un 
pont  qu’ils  avaient  sur  l’Escaut  s’étant  rompu  sous  eux. 

Le  lendemain  matin,  i cinq  heures,  M.  le  maréchal  de  Villars, 
m'ayant  fait  prier  de  venir  le  trouver  dans  sa  chambre,  me  fit  beau- 
coup d’amitié  sur  la  conduite  de  cette  affaire,  et  me  pria  de  faire  le 
siège  de  Marchiennes,  où  il  y avait  sept  bataillons  et  un  régiment 
de  cavalerie.  Je  pris  la  place  en  cinq  jours  de  tranchée;  la  garnison 
fut  prisonnière  de  guerre.  Je  me  rendis  maître  de  tous  les  magasins 
et  de  cinq  cents  balandrcs  qui  étaient  sur  la  Scarpe,  chargées  de  toutes 
sortes  de  munitions.  Le  prince  Eugène,  se  voyant  sans  vivres  et  sans 
munitions,  fut  obligé  de  lever  le  siège  de  I.andrecics,  ce  qui  nous 
donna  lieu  de  reprendre  tout  de  suite  Douai,  le  Quesnoy  et  Bou- 
chain.  Cet  échec  ramollit  les  propositions  de  paix  que  les  plénipo- 
tentiaires des  ennemis  avaient  faites,  et  l'hiver  suivant  elle  fut  conclue. 

Je  restai  cet  hiver  en  Flandre,  où  je  convins  avec  le  comte  de  Tillv, 
général  des  Hollandais,  de  l’évacuation  des  places  qu’on  rendait  de 
part  et  d’autre  : c’est  ce  qui  fut  exécuté  l’été  de  1713,  et  j’entrai 
dans  Lille  avec  les  troupes. du  roi;  après  quoi,  n’étant  plus  nécessaire 
en  Flandre,  sa  majesté  me  rappela. 
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ÉTAT  DES  TROUPES  QUI  DOIVENT  COMPOSER  L’ARMEE  DU  DAUPHINÉ 
(Voir  page  1 3a.) 
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ÉTAT  DES  TROUPES  CANTONNÉES  DEPUIS  TURIN  JUSQU’A  PIGNEROL 
ET  KENESTRELLE,  3 0 AVRIL  I 7 I 3 

( Voir  ['fige  1 6 1 . ) 


2 

1 

TRoeru- 

CAVTOXXEMRKT*- 

a 

4 

A l’îaaesse,  Villard».  Dumez  rl  Côte- 
lette. 

4 

A Buuoliuo,  Brusol  rl  dépendances. 

A Suse. 

1 

A la  Noralèxc. 

\ Pigneroi  et  Feoestreile. 

al 

J 

* Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  aâgfl,  n*g3. 


Digitized 


PIÈCES  RELATIVES  A LA  CAMPAGNE  D'ITALIE.  545 


ÉTAT  DES  TROUPES  QUI  ONT  PASSÉ  LE  MONT  GKSÉVRE, 
ET  LEUR  EMPLACEMENT,  l3  JUILLET1. 

(Voir  page  «57.) 
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. «ont  Gf- 

Injoa ...... 
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Saaaifi  (4ragOBa). . 
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Daophia  (dragaaa) 

I Vj tarai 

Bayra.. ....... ....... 


Totai a* 


1 Archives  il«  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  a3gô,  n*  i83. 
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ÉTAT  DES  TROIIPES  ALLEMANDES  ET  HÉMONTAISES,  l3  JUILLET1. 
(Voir  page  i58.) 


fi 

s 

i 

5 

t 

O 

a 

» 

V 

H 

TROUPES  ALLEMANDES. 
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Prince  Philippe 

Prince  d'Anhalt 

Prince  Christian  (Louis) 

HoUteio 

On  eau . ■ . 


infanterie  ne  mss-cotiia. 


Prince  Georges. . 
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CAVALERIE. 


Visoonti . 
Marti  ny. . 
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Prince  de  Saxe . 
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a i ,8oo 


1 Celte  pièce  n’n  pas  été  trouvée  dans  le»  archives  du  dépôt  de  la  guerre;  elle  a été 
copiée  d’après  le  manuscrit  de  M.  de  V’aull,  qui  lui-mcine  l’a  empruntée  au  marquis  de 
Quincy,  Histoire  militaire  du  règne  de  Louis  le  Grand,  t.  VII,  pag.  110  et  suivantes. 
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ÉTAT  DES  BATAILLONS  ALLEMANDS  QUI  SONT  PARTIS  DEPUIS  SIX  JOURS  DE 
L'ARMÉE,  AUX  ORDRES  DU  GÉNÉRAL  FRIEST,  POUR  S'ALLER  EMBARQUER  POUR 
LA  CATALOGNE1. 

(Voir  page  167.) 


INFANTERIE. 

BATAILLON  N. 

1 

l 

1 

l 

1 

5 

La  cavalerie  allemande  est  partie  depuis  cinq  jours  pour  aller 
cantonner  du  côté  de  Montanara. 

MOUVEMENT  ET  POSITION  DES  TROUPES5. 

(Voir  page  170.) 


BRIGADIERS. 

RÉGIMENTS. 

i 

H 

83 

0 

c 

s 

î 

tnoup 

ES  Ql'l  ONT  MARCHÉ  LE  S SEPTEMBRE. 

INF  AUTOUR. 

La  Marine . « 

3 

« 

l’onlbieu 

t 

^Uftuy 

San»).. 

* 

.1 

A reporter 

7 

1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  2398,  n‘  336. 
' Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  a3g8,  n*  347. 
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BRIGADIERS. 
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RÉGIMENTS. 


TROUPE*  QU!  ONT  MARCHÉ  LE  9.  ET  ARRIVEES  LE  10  A MOL!  N ES 
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BRIGADIERS. 
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ÉTAT  ET  POSITION  DES  TROUPES  LE  2 2 SEPTEMBRE1 


( Voir  page  171.} 
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‘ Archives  du  dépôt  de  U guerre,  pièce  originale,  vol.  3098,  n*  376. 
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ÉTAT  DES  TROUPES  QUI  DOIVENT  PASSER  EN  ROUSSILLON1. 
{Voir  page  i84-) 


1 Archive*  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  *378,  n°  4^7  bi*. 
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MEMOIRE.  DE  M.  DILLON  SUIS  LA  GUERRE  DANS  LES  ALPES1. 

( Voir  page  1 86.  ) 

En  1712,  M.  le  maréchal  île  Berwick  alla  encore  prendre  son 
même  camp  d’Oulx  et  des  traverses. 

Les  ennemis  étaient  campés  à Saint  Colomban , Exillcs  et  Chau- 
mont. 

L’armée  du  roi  en  décampa  le  6 septembre  et  fut  en  Piémont  du 
côté  de  Saluces  pour  exiger  des  contributions. 

L'infanterie  formait  une  chaîne  depuis  Briançon  jusque  dans  la 
vallée  de  Saint-Pierre,  proche  l’entrée  de  la  plaine,  et  le  quartier  gé- 
néral était  au  Clianal,  vallée  du  Château-Dauphin. 

Celte  expédition  fut  conduite  avec  beaucoup  d’ordre.  Les  ennemis 
étaient  en  plus  grand  nombre  que  nous,  et  nous  leur  prêtions  le 
liane  sur  plus  de  dix  lieues  de  longueur  sans  qu’ils  osassent  attaquer 
notre  chaîne;  il  est  vrai  que  leur  cavalerie,  qui  était  très-supérieure  à 
la  nôtre,  les  empêcha  d’aller  fort  avant  dans  la  plaine  de  Piémont  ; il  y 
eut  même  une  petite  action  où  nous  perdîmes  dix  ou  douze  cavaliers, 
et  les  ennemis  en  perdirent  autant;  cela  n'empêcha  pas  que  nous 
n’amenassions  plusieurs  otages. 

M.  le  marquis  d’Asfeld  alla  aussi  avec  un  gros  détachement  de  l’ar- 
mée exiger  des  contributions  dans  les  vallées  de  Stura  et  de  Mayra. 
qui  aboutissent  dans  celle  de  Barcelonnette. 

Celte  expédition  fut  la  (in  de  la  campagne  et  de  la  guerre  en  Dau- 
phiné. 

Ce  fut  pour  lors  qu’on  commença  bien  sérieusement  à traiter  de  la 
paix , qui  fut  conclue  à Ulrechl  l'année  suivante,  1 7 1 3,  où  le  roi  céda 
au  roi  de  Sardaigne  toutes  les  vallées  au  delà  du  mont  Genèvrc,  où 
se  trouvent  Feneslrellc  et  Exilies.  Sa  majesté  céda  aussi  la  vallée  du 

1 Celle  pièce  n'a  pas  été  trouvée  «tan»  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre;  elle  a élé 
copiée  d'après  le  manuscrit  de  M.  de  Vault. 
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Château-Dauphin , et  le  roi  de  Sardaigne  donna  pour  échange  la  val- 
lée de  Barcelonnette,  qui  est  de  très-peu  de  chose  par  rapport  au  pays 
qu’on  lui  a donné.  La  cour  me  demanda  dans  ce  temps-là  des  mé- 
moires par  lesquels  je  faisais  connaître  visiblement  l'importance  qu’il 
y avait  que  nous  le  conservassions,  mais  je  crois  qu’on  n’y  fit  pas 
grande  attention. 

Si  on  considère  la  différence  du  revenu , les  vallées  cédées  au  roi 
de  Sardaigne  produisaient  au  roi  environ  deux  cent  mille  livres,  et 
la  vallée  de  Barcelonnette  ne  produit,  année  commune,  que  soixante 
mille  livres. 

Cependant  je  ne  regarde  ce  revenu  que  comme  un  très-petit  objet 
pour  l’Etat  ; mais  ce  qu’il  y a de  fâcheux,  c’est  qu’on  nous  a fermé 
la  porte  pour  entrer  en  Piémont,  puisque,  de  toutes  les  routes  qui 
vont  de  France  en  Italie,  il  n’y  en  pas  de  meilleure  et  de  plus  com- 
mode pour  les  armées  que  celle  passant  de  Briançon  au  mont  Gc- 
nèvre.  Lorsqu’on  est  arrivé  à Cézane,  on  peut  aller  en  Piémont  par 
deux  chemins  praticables  pour  le  canon  : le  premier  et  le  meilleur 
est  celui  d'Exilles,  de  Suse,  Bussolino  et  Avegliano,  pour  aller  tomber 
à Turin;  le  second  est  de  traverser  la  montagne  de  Sestrière  pour 
tomber  dans  la  vallée  de  Pragelas  à Fenestrelle,  la  Perouze,  et  de  là 
à Pignerol.  Ces  deux  routes  sont  fermées,  savoir  : la  première,  par 
Exilles  et  Suse;  la  seconde,  par  le  fort  de  Fenestrelle. 

Cependant,  s’il  était  question  de  pénétrer  en  Piémont,  il  faudrait 
que  l’armée  du  roi  fût  très-supérieure  à celle  du  roi  de  Sardaigne. 
Nous  allons  tabler  sur  cela  pour  former  un  projet  d’attaque,  et  après 
nous  en  ferons  un  autre  au  cas  que  nous  fussions  obligés  à nous  te- 
nir sur  la  défensive. 


PROJET  D'.UTAQCE. 

Je  suppose  que  l’armée  du  roi  fût  composée  de  soixante  bataillons 
et  de  quarante  ou  cinquante  escadrons,  faisant  en  tout  quarante  mille 
hommes  effectifs,  et  que  l’armée  des  ennemis  ne  fût  que  de  vingt-cinq 
mille  : il  faudrait  commencer  par  s’emparer  «lu  fort  d'Exilles,  qui  ne 
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coulerait  guère.  Cetle  place,  qui  peut  au  plus  contenir  quatre  cents 
hommes,  a été  par  trois  fois  assiégée  et  prise  par  le  même  endroit, 
sans  avoir  été  obligé  d’ouvrir  de  tranchée. 

En  1 6o4,  les  Espagnols  s’en  emparèrent; 

En  i6o5,  le  connétable  de  Lesdiguières  la  reprit; 

En  1708,  le  roi  de  Sardaigne  s’en  empara  aussi,  comme  il  a été 
déjà  dit- 

il  y a,  à cent  cinquante  toises  de  ce  fort,  uu  plateau  nommé  la 
Monta,  proche  du  village  de  Sels  ou  Sceaux,  où  l'on  peut  facilement 
établir  des  batteries;  c'est  dans  cet  endroit  qu’on  les  a toujours  dres- 
sées. On  y arrive,  du  côté  du  village  de  Sceaux,  par  un  fond  rempli 
de  gros  arbres  châtaigniers,  qui  n'est  point  vu  de  la  place;  et,  en 
supposant  qu’on  voulût  faire  quelques  ouvrages  sur  le  plateau,  il  y 
eu  a d'autres  au-dessus,  par  amphithéâtres,  d’où  on  pourrait  battre 
l'ouvrage  et  le  fort.  Ces  raisons  ont  sans  doute  déterminé  le  roi  de 
Sardaigne  à ne  point  fortifier  le  plateau  de  la  Monta. 

On  peut  arriver  à Exilles  par  trois  endroits , savoir  : 

Partant  de  Briançon,  traversant  le  mont  Gcnèvre,  pour  aller  à Cé- 
zane,  de  là  on  peut  prendre  deux  roules  : l’une  passant  dans  la  vallée 
de  Pragelas,  se  soutenant  sur  les  hauteurs,  pour  tomberait  col  d'Ar- 
gueil. 

La  deuxième  route,  c'est  de  passer  à Oulx  et  à Salbertrand,  et  de 
Salbcrtrand  il  faut  prendre  la  montagne  sur  la  gauche  pour  aller  à 
Sainl-Colomban,  traversant  la  Combe  de  Galambre  dans  la  partie  su- 
périeure; c'est  par  ce  chemin  qu’il  faudrait  faire  passer  le  canon  de 
batterie  pour  l'expédition. 

La  troisième  route,  c’est  par  le  petit  mont  Ceuis,  pour  gagner  le  col 
de  Thouilles  et  tomber  sur  Sainl-Colomban , par  où  passa , en  1 7 1 1 , le 
détachement  que  commandait  M.  le  marquis  de  Broglie,  duquel  j'ai 
parlé,  et,  quoique  le  chemin  soit  rude  de  ce  côté-là , c’est  néanmoins 
celui  qu’il  faut  préférer,  ayant  toujours  les  hauteurs  sur  l’ennemi  ; 
mais  on  ne  peut  y passer  que  le  roi  ne  soit  le  maitre  de  la  Savoie, 
ce  qui  arrive  ordinairement  dans  un  cantonnement  de  guerre , par  la 
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facilité  qu’il  y a d’y  entrer  du  côté  de  France;  et  au  contraire,  du  côté 
de  Piémont,  il  faut  traverser  les  Alpes,  qui  sont  d'un  très-difficile 
accès  cl  presque  impénétrables  aux  troupes  pendant  six  mois  de  l’an- 
née, à cause  des  neiges. 

Nous  supposons  Exilles  rendu;  il  faut  après  cela  faire  l’expédition 
de  Suse. 

La  ville  n’est  fermée  que  d'une  simple  muraille,  de  même  que  le 
château  ; on  peu!  s'en  emparer  quand  on  veut. 

La  citadelle  est  â peu  près  construite  et  située  comme  le  fort 
d'Exilles,  et  d’une  même  capacité  pour  contenir  quatre  cents  hommes; 
elle  est  inaccessible  du  côté  de  la  ville.  Il  n’y  a qu’une  bonne  attaque, 
qui  est  du  côté  du  monticule  de  la  Brunelte , sur  lequel  est  la  redoute 
de  Catinat.  Elle  a été  par  trois  fois  assiégée  et  prise  par  ce  côté-lâ 
dans  cinq  ou  six  jours  de  tranchée  ouverte. 

I.es  troupes  du  roi  s’en  emparèrent  en  1G91  et  en  1704,  et  le  roi 
de  Sardaigne  la  prit  en  1 707 , et  depuis  il  a fait  faire  un  camp  retran- 
ché sur  la  Bruncttc,  qui  couvre  absolument  celte  citadelle,  parce  qu’il 
faut,  avant  que  d’en  faire  le  siège,  obliger  les  ennemis  d’abandonner 
ce  camp,  et  pour  y parvenir  il  faudrait  mener  du  canon  sur  les  revers 
des  ernupes  des  montagnes,  au-dessous  de  Jaillon,  qui  ont  grande 
inspection  sur  la  Brunelte;  il  faudrait  aussi  envoyer  des  carabiniers,  à 
Montpensier,  pour  tirer  et  inquiéter  les  troupes  du  camp;  voilé  la  ma- 
nœuvre qu’on  peut  faire  pour  s’emparer  de  la  Brunelte , après  quoi 
on  ferait,  à l’aise  le  siège  de  la  citadelle,  et,  dès  qu’on  s’en  serait  em- 
paré, on  pourrait  par  un  beau  chemin  entrer  dans  la  plaine  de  Pié- 
mont; mais  il  faudrait  tenir  les  postes  dans  la  vallée  de  Suse,  pour 
empêcher  que  la  communication  ne  fût  inquiétée,  à cause  de  la  proxi- 
mité du  fort  de  Feneslrelle,  qui  est  dans  la  vallée  de  Pragelas,  et  des 
vallées  de  Saint-Martin  de  Luzerne  et  d’Angrogne,  où  habitent  les 
Barbets  ou  Vaudois.  Je  serais  d’avis  qu'on  s'emparât  aussi  du  fort  de 
Fenestrelle,  qui  ferait  une  expédition  de  dix  à douze  jours,  quoique 
les  ennemis  s’en  soient  emparés  dans  quatre,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
sans  même  avoir  ouvert  la  tranchée  : c'est  que,  depuis  la  reddition  de 
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cette  place,  le  roi  de  Sardaigne  a fait  fortifier  le  plateau  de  l’Aiguille 
et  la  montague  de  Chagean. 

Pour  s’emparer  de  Fenestrelle,  il  faudrait  commencer  à l’investir 
par  postes,  savoir:  un  à Usseaux  et  col  de  la  Fenestrc,  un  au  col  de 
l’Ouvreire  et  un  autre  aux  Chambons,  et  un  au  col  de  l’Alberjean. 

Les  troupes  étant  ainsi  disposées,  on  formerait  l'attaque  pour  s’em- 
parer de  la  redoute  de  Chagean  et  des  retranchements  du  plateau  de 
l’Aiguille. 

Chagean  se  battrait  avec  deux  pièces  de  canon  et  un  mortier,  de 
dessus  un  plateau  vis-à-vis  du  petit  Fenestrelle,  et  on  placerait  des 
carabiniers  sur  la  crête  de  la  montagne  de  la  Iîahne,  qui  est  au-dessus 
de  Chagean  et  sur  la  même  ligne. 

Les  retranchements  de  l’Aiguille  se  battraient  avec  quatre  pièces  de 
canon  et  deux  mortiers,  qu’on  mènerait  sur  la  montagne  de  la  Pincé , 
passant  à Usseaux,  au  passage  de  Reculfort,  au  puy  de  Fenestrelle, 
et  de  là  sur  ladite  montagne  de  la  Pincé;  jamais  voiture  roulante  n’a 
passé  par  ce  chemin,  mais  il  serait  néanmoins  assez  facile  d’y  voitu- 
rer  des  pièces  de  batterie  pouvant  commodément  y faire  une  route, 
n’y  ayant  que  de  la  terre,  et  quand  même  il  y aurait  du  roc  ou  pour- 
rait avec  précaution  y en  mener. 

Dès  qu’on  se  serait  emparé  des  plateaux  de  l’Aiguille  et  de  Chagean . 
l’on  verrait  de  ces  deux  endroits  le  fort  de  revers  dans  toute  son 
étendue. 

On  pourrait  placer  des  carabiniers  à Chagean,  et  mettre  huit 
pièces  de  canon  et  quatre  mortiers  en  batterie  sur  le  plateau  de 
l’Aiguille,  après  quoi  on  aurait  bon  marché  du  fort  de  Fenestrelle; 
c’est  par  ce  même  endroit  que  les  ennemis  l’attaquèrent  en  i 708. 

Voici  un  inconvénient  qui  pourrait  arriver  si  on  était  dans  le  des- 
sein de  s’emparer  de  Suse  et  de  Fenestrelle,  c’est  qu’on  pourrait 
former  une  chaîne  de  troupes  par  postes  d’une  place  à l’autre,  dont 
la  distance  n’est  que  de  deux  lieues,  la  droite  à Suse  et  la  gauche  à 
Fenestrelle,  observant  de  garder  le  col  de  l’Alberjean,  se  mettant  à 
cheval  sur  Fatière  et  au  col  de  la  Fenestre,  où  il  y a déjà  une  bonne 
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redoute  en  maçonnerie  que  les  Français  y ont  faite  en  1 707.  Cette  po- 
sition est  une  des  meilleures  des  montagnes.  Cependant,  étant,  comme 
j’ai  dit,  supérieurs  aux  ennemis  du  roi,  je  me  persuade  qu’on  pour- 
rait les  débusquer;  il  faudra  pour  cela  partager  notre  armée  on  deux 
corps  ; un  se  présenterait  dans  les  vallées  de  Chaumont  et  de  Pra- 
gclas  et  se  communiquerait  par  le  col  des  Valettes,  se  présentant  aux 
ennemis  avec  quelques  pièces  de  canon  pour  les  inquiéter;  l’autre 
corps  d'armée  passerait  par  la  vallée  de  Quciras,  de  Saint-Pierre  ou 
Vraita,  pour  aller  tomber  à la  hauteur  de  Saluces,  et  puis  à Pignerol, 
et  de  là  s'approcher  des  ennemis,  qui,  je  crois,  ne  voudraient  pas 
s'exposer  à se  mettre  entre  deux  armées. 

J’ai  vu,  en  1703,  forcer  les  ennemis  par  les  troupes  du  roi  au 
Montebaldo  et  à Pratinovi,  le  long  du  lac  de  Garde,  frontières  du 
Trentin,  qui  étaient  des  postes  aussi  difficiles  à pénétrer  que  ceux 
de  Suse  à Fcneslrelle. 

Si  on  voyait  qu’on  ne  pût  débusquer  les  ennemis  qu'en  s’exposant 
à perdre  beaucoup  de  monde,  ce  que  je  ne  crois  pas,  en  manœuvrant 
comme  je  viens  de  l'expliquer,  mais  enfin  soit  pour  cela  ou  pour 
quelque  autre  raison,  ou  pourrait  entrer  dans  la  plaine  de  Piémont 
par  la  vallée  de  Barcelonnette,  traversant  celle  de  la  Stura,  par  où 
passa  le  roi  de  Sardaigne  en  1693  pour  faire  le  siège  d'Embrun.  M.  le 
comte  de  Thaun  y passa  aussi  en  1710  avec  l’armée  impériale  et 
piémontaise. 

On  pourrait  encore  passer  par  les  vallées  de  Queiras,  du  château 
Dauphin  et  de  Saint-Pierre,  comme  M.  le  maréchal  de  Bcrwick  fit 
avec  l’armée  du  roi  en  1 71 2 pour  aller  exiger  des  contributions.  L’ar- 
tillerie peut  se  voiturer  par  ces  deux  chemins,  mais  il  faudrait  beau- 
coup de  troupes  pour  assurer  la  communication,  qui  est  fort  étendue. 
Je  suis  toujours  d’avis  qu’on  s’emparât  d'Exilles,  de  Suse  et  de  Fenes- 
trclle;  nous  aurions  par  ces  vallées  une  route  fort  courte  et  bien 
assurée. 

Je  suppose  donc  que  l’armée  du  roi  soit  débouchée  dans  la  plaine, 
soit  pour  exiger  des  contributions  ou  pour  faire  l’expédition  de  Turin 
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ou  de  Coni,  qui  sont  les  seules  places  fortifiées  qui  restent  au  roi  de 
Sardaigne.  Sans  l’une  de  ces  deux  places,  l’armée  ne  pourrait  hiver- 
ner dans  le  pays,  puisque  M.  le  maréchal  de  Catinat  n'a  pu  y parve- 
nir, quoique  nous  eussions  Casai  et  Pignerol,  et  qu’il  eût  gagné  des 
batailles;  voilà  la  meilleure  raison  qu’on  peut  donner  pour  être  per- 
suadé qu’on  pourrait  y rester  l’hiver  avec  une  armée;  et,  pour  entrer 
dans  un  plus  grand  détail,  c’est  qu’il  faut  traverser  plus  de  trente 
lieues  de  hautes  montagnes,  qui  souvent  sont  impraticables  pendant 
l’hiver,  à cause  de  la  prodigieuse  quantité  de  neige  qui  tombe  dessus. 
On  voit  donc  qu’il  ne  serait  pas  possible  de  pourvoir  une  armée  de 
vivres  et  de  munitions;  on  avait  même  assex  de  peine  à faire  subsis- 
ter, en  temps  de  guerre,  les  garnisons  de  Pignerol  et  des  postes  des 
environs. 

M.  le  maréchal  de  Catinat  a toujours  eu  en  vue  d’avoir  Coni.  Cette 
place  aurait  ouvert  un  passage  fort  court,  passant  au  col  de  Tende, 
pour  tirer  des  vivres  de  Provence  et  même  du  comté  de  Nice  : c'est  à 
quoi  on  doit  faire  attention , s’il  arrivait  que  l'armée  du  roi  put  péné- 
trer en  Piémont;  on  ferait  encore  mieux  si  on  pouvait  s’emparer  de 
Turin. 

Je  ne  vois  pas  qu’il  y eût  d’autres  manœuvres  à faire  sur  cette  fron- 
tière en  temps  de  guerre,  ayant  une  armée  supérieure  à celle  des 
ennemis. 


rnOlET  POUR  LA  DÉFEKSrVt. 

Supposons  maintenant  que  l’armée  du  roi  fût  obligée  de  se  tenir 
sur  la  défensive,  qu’elle  ne  fût  composée  que  de  vingt-cinq  mille 
hommes,  que  celle  des  ennemis  fût  de  quarante  mille  et  que  le  roi 
de  Sardaigne  fût  toujours  en  possession  des  vallées  au  delà  du  mont 
Genèvre. 

On  ne  peut  rien  faire  de  mieux  que  de  manœuvrer  comme  a fait 
M.  le  maréchal  de  Berwick  pendant  les  campagnes  de  1709,  1710, 
1711  et  1 7 1 a,  en  occupant  les  mêmes  camps,  et  cela  suivant  les  en- 
droits par  où  les  ennemis  voudraient  déboucher. 
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S'ils  pénétraient  en  Savoie,  il  faudrait  occuper  le  camp  de  Monl- 
mélian  et  des  Bauges  ou  celui  de  Barraux  aux  Echelles. 

S'ils  voulaient  prendre  la  route  du  mont  Gcnèvre  pour  tomber  sur 
Briançon,  il  faudrait  occuper  le  camp  retranché  de  Teste-Randouillet 
et  les  crêtes  des  montagnes  depuis  le  col  de  Barlaux  jusqu’au  Gali- 
bier. 

S’ils  tournaient  du  côté  de  la  vallée  de  Queiras,  nous  camperions 
au  camp  de  Roux,  qu’on  soutiendrait  par  les  troupes  des  environs  de 
Briançon;  s’ils  débouchaient  dans  la  vallée  de  Barcelonnette,  il  fau- 
drait mettre  douze  bataillons  dans  le  camp  de  Tournoux  et  prendre 
la  même  position  du  camp  de  Var  qu'on  prit  en  1710. 

S’ils  voulaient  tenter  de  passer  encore  au  col  de  Tende,  pour  aller 
en  Provence,  comme  ils  firent  en  1 707,  il  leur  faudrait  une  flotte,  et 
on  pourrait  retrancher  les  endroits  guéables  sur  la  rivière  de  Var, 
comme  on  a fait  durant  les  dernières  campagnes  pour  s’opposer  à 
leur  passage.  Un  général  qui  n’aurait  point  de  connaissance  de  cette 
frontière  se  trouverait  embarrassé  ; c’est  une  guerre  de  détail  et  de  cal- 
cul, et,  pour  bien  connaître  toutes  ces  montagnes,  il  faut  y avoir  fait 
plusieurs  campagnes  et  essuyer  beaucoup  de  fatigues  ; cependant 
j’ose  me  flatter  que,  avec  le  secours  de  ces  mémoires  et  les  cartes  qui 
y ont  relation,  on  doit  la  connaître  en  peu  de  temps. 

11  y a une  chose  de  conséquence  à remarquer  sur  cette  frontière  : 
c’est  qu’il  est  beaucoup  plus  facile  à une  année  de  pénétrer  de  Pié- 
mont en  France  que  de  France  en  Piémont;  en  voici  la  raison: 

Lorsque  les  Français  sont  en  guerre  contre  les  Piémontais  et  que 
les  premiers  sont  obligés  de  se  tenir  sur  la  défensive,  la  droite  de 
l’armée  doit  être  appuyée  à la  rivière  de  Var,  proche  la  ville  de  Nice 
et  la  gauche  au  lac  de  Genève,  dont  la  distance  est  de  plus  de  soixante 
lieues;  cette  frontière  forme  une  portion  de  cercle  : le  Piémont  en  fait 
la  corde  et  Turin  le  centre. 

Lorsque  l’armée  ennemie  est  campée  aux  environs  de  Turin  et 
qu’elle  veut  déboucher  en  Provence,  Dauphiné  ou  Savoie,  elle  se 
trouve  dans  quatre  marches  sur  les  limites  des  deux  Etats,  et  l’ar- 
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mée  de  France,  occupant  une  grande  étendue  de  pays,  ne  peut  y être 
4 temps  pour  s’y  opposer  eu  force;  et,  pour  n’être  point  surpris,  il  est 
absolument  nécessaire  que  le  général  se  tienne  à Briançon  avec  la  plus 
grosse  partie  de  son  armée,  comme  étant  à peu  près  le  milieu  de  la 
chaîne  et  à dix-huit  lieues  de  Turin. 

Les  ennemis  ne  peuvent  décamper  des  environs  de  Turin  qu'on 
n’en  soit  averti  à Briançon  dans  l’espace  de  vingt  heures.  Nous  en 
avons  des  expériences  par  plusieurs  affidés  que  j’avais  le  soin  d’em- 
ployer et  de  bien  payer.  11  y avait,  entre  autres,  un  curé,  homme  d'es- 
prit, qui  nous  a bien  servis  pendant  les  deux  dernières  campagnes. 

Briançon  est  une  petite  ville  mal  fortifiée , dans  laquelle  il  y a environ 
cent  trente  maisons;  et,  comme  elle  est  située  très-avantageusement, 
MM.  les  généraux  commandant  les  armées,  et  les  ingénieurs,  ont  jugé 
à propos  de  couvrir  cette  place  par  un  camp  retranché  qu'on  a établi 
sur  la  montagne  de  Teste  et  au  Randouillct,  et  par  la  redoute  magni- 
fique de  Salette.  Ce  camp  est  respectable , pouvant  être  gardé , de  même 
que  la  ville  et  les  postes  des  environs,  par  douze  bataillons,  qui  ne 
pourraient  y être  forcés  par  quarante;  il  faudrait  beaucoup  de  céré- 
monies pour  s’en  emparer. 

11  serait  à souhaiter  pour  le  bien  du  service  qu’on  fit  une  bonne 
place  de  guerre,  comme  on  l’a  plusieurs  fois  proposé,  è la  place  de 
ce  camp,  qui  n’est  retranché  qu’avec  du  fascinage,  qui  dans  peu  de 
temps  est  pourri  à cause  des  neiges. 

Il  n’y  a aucune  position  sur  cette  frontière  si  importante  que  l’est 
celle-là,  particulièrement  depuis  que  nous  n’avons  plus  Exilles  et 
Fenestrelle. 

Si  l’ennemi  s'emparait  de  Briançon,  qui  n’est  qu’à  une  lieue  et 
demie  des  Etats  du  roi  de  Sardaigne,  il  lui  serait  aisé  de  le  garder, 
ce  qu’il  ne  pourrait  faire  des  autres  places  de  la  frontière,  desquelles 
on  fera  la  description  en  particulier,  qui  sont  Guillaume,  Antibes, 
Toulon,  Colmars,  Entrevaux,  Seyne,  Saint-Vincent,  Embrun,  Mont- 
Dauphin,  Queiras,  Briançon,  Grenoble,  Barraux  et  le  fortin  de  l’E- 
cluse, parce  qu’on  pourrait  les  reprendre  pendant  l’hiver,  sans  que  le 
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roi  de  Sardaigne  pùt  y porter  du  secours,  vu  que  les  montagnes  sont 
trop  chargées  de  neiges  pour  y arriver  du  côté  du  Piémont  ; mais 
pour  Briançon,  qui  est  au  pied  du  mont  Genèvrc,  il  lui  serait  facile 
de  le  garder  et  impossible  aux  troupes  du  roi  d’en  faire  l’expédition 
pendant  l’hiver;  le  chemin  depuis  le  village  de  la  Bcccy,  proche  de 
Pertuis-Rostans,  jusqu'à  Briançon  est  si  chargé  de  neige  pendant 
quatre  mois,  qu’on  ne  peut  absolument  y faire  passer  aucuno  voiture 
roulante;  il  arrive  aussi  qu’il  y en  a une  si  grande  abondance  autour 
de  cette  place  que  cela  la  rend  impraticable. 

Voici  les  avantages  que  les  ennemis  du  roi  pourraient  tirer  de 
Briançon,  s’ils  en  étaient  en  possession  : ils  pourraient  avec  facilité 
assembler  leur  armée  aux  enviions  de  celte  place  et  seraient  libres 
de  déboucher  par  deux  endroits,  savoir: 

De  Briançon,  pour  aller  en  Savoie,  passant  au  col  du  Galibicr,  pour 
tomber  à Bonnenuit,  àValdoire,  à Saint-  Jean-de-Maurienne,  Montrné- 
lian,  Barraux  et  Grenoble;  on  pourrait  passer  aussi  par  le  Lautaret, 
le  mont  de  Lens,  au  bourg  d'Oysans,  à Vizille,  et  de  là  à Grenoble; 

Par  la  deuxième  route,  toujours  partant  de  Briançon,  on  peut  alier 
en  Provence  et  dans  le  bas  Dauphiné,  qui  est  le  chemin  des  voitures 
roulantes,  et  l’autre  de  laquelle  je  viens  de  parler  n’est  praticable  que 
pour  les  chevaux. 

II  est  à remarquer  que,  si  l’ennemi  était  en  force,  il  pourrait  faire 
ce  que  je  viens  d’expliquer,  et,  si  on  voulait  s’y  opposer,  la  chose  se- 
rait difficile,  parce  qu'il  faudrait  que  l’armée  du  roi  fût  partagée  en 
deux  corps,  l'un  campé  aux  environs  du  bourg  d’Oysans  et  l’autre  du 
coté  de  Mont-Dauphin.  Ces  deux  armées  ne  pourraient  se  communi- 
quer qu’en  faisant  plus  de  quinze  grandes  lieues , à cause  que  la  chaîne 
de  montagne,  depuis  le  col  de  l'Echaudé,  vis-à-vis  du  Monestier,  jus- 
qu'au bourg  d’Oysans,  est  absolument  inaccessible  à cause  des  glaciers 
qui  doivent  y être  depuis  le  déluge.  Je  ne  vois  même  pas  qu’on  pùt 
reprendre  Briançon,  si  les  ennemis  avaient  seulement  un  corps  de 
vingt-cinq  mille  hommes  contre  quarante  mille.  Ils  pourraient  former 
un  camp  par  postes,  en  occupant  le  Galibier,  le  Monestier,  le  col  de 
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l’Echaudé,  qui  va  tomber  dans  la  Valloûise,  et  de  là  à Pertuis-Ros- 
tans,  qui  est  à l’embouchure  de  ladite  vallée,  où  il  y a un  camp 
retranché  en  maçonnerie,  qui  a été  fait  par  le  connétable  de  Lesdi- 
guières,  qui  sans  doute  connaissait  l’importance  de  Briançon,  et  ferme 
l’entrée  du  côté  de  Mont-Dauphin. 

On  peut  remarquer  sur  la  carte , et  par  l’explication  que  je  fais , que 
cette  ligne  serait  presque  impénétrable,  si  elle  était  gardée  en  force; 
et,  pour  prévenir  ces  accidents,  il  faudrait  établir  la  même  chaîne  que 
nous  avions  dans  les  dernières  campagnes,  depuis  le  camp  de  Tour- 
noux,  vallée  de  Barcelonnette,  jusqu’à  Montméiian.  Cette  ligne  a 
vingt-six  lieues  de  longueur  et  couvre  tout  le  Dauphiné  et  la  haute 
Provence. 

Tant  que  le  roi  de  Sardaigne  sera  en  possession  des  vallées  au  delà 
du  mopt  Genèvre , on  ne  peut  trouver  sur  cette  frontière  de  meil- 
leure position;  l’on  tient  des  troupes  par  échelons,  bien  postées,  en 
passant  de  Montméiian  à Argentine,  à Saint-Jean-de-Maurienne , au 
col  du  Galibier,  au  Monestier,  à Briançon,  où  doit  être  le  gros  de 
l’armée,  à Cervière , au  col  d’Hitouart,  sur  lequel  il  y a deux  redoutes 
en  maçonnerie,  au  camp  de  Roux,  qui  est  destiné  pour  empêcher  que 
les  ennemis  ne  s’emparent  de  la  vallée  et  du  château  de  Queiras,  qui 
nous  incommoderait  dans  la  communication  de  Briançon  à Mont- 
Dauphin  et  dans  la  vallée  de  Barcelonnette. 

Du  camp  du  Roux  on  va  à Mont-Dauphin , passant  au  col  deFurfande  ; 
de  Mont-Dauphin  à Guillestre,  à Vars  et  au  camp  de  Tournoux. 

On  peut,  de  Briançon,  aller  dans  la  vallée  de  Barcelonnette,  sans 
passer  par  celle  de  Queiras,  suivant  la  rivière  de  la  Durance  jusqu'à 
Mont-Dauphin,  qui  est  la  route  ordinaire;  mais  on  doit  en  temps  de 
guerre  suivre  la  ligne  où  sont  les  troupes. 

J'ai  expliqué  ci-dessus  la  distance  qu’il  y a du  camp  de  Tournoux 
à Montméiian,  qui  est  de  vingt-six  lieues,  savoir  : 

Du  camp  de  Tournoux  à Briançon,  neuf  lieues,  passant  dans  la 
vallée  de  Queiras,  qui  est  plus  long  de  deux  lieues  que  si  on  passait 
à Saint-Crespin;  de  Briançon  à Montméiian,  dix-sept. 
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Voici  présentement  le  détail  par  heures,  qui  est  la  bonne  manière 
de  compter  dans  les  montagnes  : 

Du  camp  de  Tournoux  à celui  de  Roux  il  faut  dix  heures,  et  la 
distance  n’est  pas  de  six  lieues; 

Du  camp  de  Roux  à Briançon,  six  heures; 

De  Briançon  sur  le  col  du  Galibier,  huit  heures; 

Du  Galibier  à Saint-Jean-de-Maurienne,  huit  heures; 

De  Saint-Jean-de-Maurienne  à Montmélian,  neuf  heures. 

Le  total  est  de  quarante  et  une  heures , qu’il  faut  d’un  pas  réglé  pour 
aller  du  camp  de  Tournoux  A Montmélian,  ce  que  les  troupes  pour- 
raient dans  un  besoin  faire  dans  quatre  jours. 

On  peut  aussi  du  camp  de  Tournoux  aller  A Toulon  et  dans  la 
basse  Provence  par  un  chemin  fort  court,  passant  au  col  de  la  Ccs- 
trière,  à Colmars  et  à Castellanne;  c’est  par  ce  chemin  où  plusieurs 
régiments  d’infanterie  passèrent  en  1707,  pour  aller  au  secours  de 
Toulon. 

Pendant  le  cours  des  deux  dernières  guerres,  le  roi  de  Sardaigne 
a par  trois  fois  pénétré  sur  les  frontières  de  France  avec  son  armée. 

En  1 693  , il  prit  Embrun. 

En  1 707 , il  leva  le  siège  devant  Toulon. 

En  1708,  il  s’empara  d’Exilles  et  de  Fenestrelle. 

En  1693,  l’armée  des  ennemis  était  de  près  de  quarante  mille 
hommes  et  celle  du  roi  n’était  que  d’environ  vingt  mille;  leur  dessein 
était  de  prendre  Suse  pour  couper  la  communication  de  Pignerol. 
M.  le  maréchal  de  Catinat,  qui  en  connaissait  la  conséquence,  se  tint 
toujours  perché  au  col  de  la  Fcnestre  , A celui  de  l’Ouvrière  et  au  dé- 
filé de  Fenestrelle.  Le  roi  de  Sardaigne,  voyant  qu’il  ne  pouvait  pas 
le  débusquer,  fit  brûler  tous  les  villages  de  la  vallée  de  Pragelas,  de- 
puis les  Chambons  jusque  près  de  Pérosa,  et  se  détermina  d’aller  à 
Embrun. 
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ORDRE  DE  BATAILLE  DE  L'ARMÉE  IMPÉRIALE,  3 O MAI  171a 


(Voir  page  193.) 
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Lettre  du  mi  Mon  cousin,  je  vois,  par  la  Jellrc  que  vous  m’avez  écrite  le  3o  du 

M le  maréeïutl  In0's  passé,  et  par  l’ctat  qui  y était  joint,  les  mesures  que  vous  avez 

J'Uurcnon.  prjscs  et  la  disposition  dans  laquelle  vous  avez  placé  les  troupes  de 

Ver!»ilte»  mon  armée,  dans  le  dessein  que  vous  avez  d aller  camper  sur  la  Rinzig 

5 juin  17.  j1.  aussitôt  que  les  eaux  qui  sont  débordées  présentement  seront  un  peu 
(V-rrr  n r ...  1 

retirées.  Vous  avez  pourvu  a la  surele  des  lignes,  et  il  y a apparence 

que,  dans  ce  commencement  tic  campagne,  il  ne  s’agira  de  part  et 
d’autre  que  de  subsistances.  Les  brouillericsqui  sont  dans  les  cantons 
suisses  méritent  quelque  attention.  Il  est  fort  bon  que  vous  soyez  en 
relation  avec  le  comte  du  Luc;  son  sentiment  serait  que  vous  for- 
massiez du  côté  de  Huningtie  un  camp  qui  put  intimider  les  Bâlois 
et  rendre  les  cantons  de  Berne  et  de  Zurich  plus  disposés  à entrer 
en  accommodement,  quoique  mon  intérêt  soit  de  soutenir  les  can- 
tons catholiques  et  d’empêcher  qu'ils  ne  soient  opprimés.  Je  ne  juge 
pas,  quant  à présent,  devoir  me  déclarer  pour  eux  dans  les  autres  can- 
tons ni  faire  entrer  mes  troupes  dans  la  Suisse,  mais  il  ne  peut  être 
que  bon  de  faire  marcher  sur  le  haut  Rhin  quelques  régiments  de 
cavalerie  et  infanterie,  laissant  croire  aux  Bâlois  que,  si  la  guerre 
s'échauffait  davantage,  mes  troupes  pourraient  entrer  et  passer  sur 
leur  territoire.  Ce  soupçon  se  mettra  de  lui-même  dans  leur  esprit, 
lorsqu’ils  verront  mes  troupes  s’approcher,  sans  qu'il  soit  besoin  de 
vous  eu  expliquer.  On  peut  même  répandre  le  bruit  que  je  donnerai 
incessamment  mes  ordres  pour  assembler  des  milices  en  Alsace  et  en 
Comté;  et  le  comte  du  Luc  ne  manquera  pas  de  faire  un  bon  usage 
de  mes  troupes  et  du  bruit  qui  se  répandra  de  l’assemblée  des  milices 
pour  porter  tous  les  cantons  à se  concilier  entro  eux  et  à éviter  les 
maux  d'une  guerre  prochaine  dont  ils  seraient  menacés;  je  compte 
que  vous  n'aurez  pas  de  peine  présentement  à détacher,  tant  du  corps 
avec  lequel  vous  voulez  aller  camper  sur  la  Kinzig  que  de  celui  que 
vous  destinez  à la  garde  des  ligues,  quelques  bataillons  et  escadrons 
pour  former  le  petit  camp  du  côté  du  haut  Rhin.  Et  la  présente,  etc. 

1 Archives  du  dépôt  de  te  guerre,  copie , vol.  a3gi , n*  a36. 
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ÉTAT  BBS  TROUPES  QUI  SONT  AVEC  M.  LE  MARÉCHAL  DE  BESONS, 
S7  JUIN  I 7 ! T *. 

(Voir  page  196.) 


RiX.IMENTA. 


MPANTEAIJL 


Orléans. . . . 
Saintonge.  . 
Orléanais.  .. 
Beaujolais.  . 
Roocrgue.  . 


C4Vsur.ni»:. 


Royal 

Clefmont.  

Fontaines ........... 

Saint-Germain -Beaupré 

Üouiols 

Gram  mont 

V audémont. ......... 

Rrnnepnut 

Riuy. ............  . . 


DRAGONS. 


Colonel-général 

Bellcislc. 

Languedoc 

Mrstre-de-camp*  général 


Total 
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ÉTAT  DES  TROIPES  AUX  ORDRES  DE  H.  LE  MARÉCHAL  DE  BESONS1. 
(Voir  ptgc  196.) 


CAMP  DK  M.  1.1  U AIUC  fut  DE  EE50.AS.  A A Mi; 

UtTT.  BORTUVOUae.  COBTR  DO  tdC&G. 

IMI«.  mORona. 


CAMP  DE  M.  LE  MARÉCHAL  DQC  D*U AftCOC RT, 
DAMS  LA  LIGNE. 


* C«A»otl  grB«r*l  . . . 
) Brt  


M«rq«»  du  Rpurt  . 
FwiiImi 


FoaUinrt  

5»i»I*<jW«D»iu  . . . 

nVANTMl*. 

u»w». 

| SlilltODgU 


. BmkIi.  I 

-7  Gmnmoui. . . ..  ! 


OUAI.ilR  A. 

Lispakc  ............ 

Muulr*  . 


. 

CAVALEUI. 

1*  M'ith» 

Aul-UtkfrB . 

Suo  ■sia. 

CilUUIL 

C«»Uut 

1 

Rosp.  . .. . 

D.ûpl.i» 

' 

■ 

» 

Totai 

a 

I 

< 

CAMP  DE  U.  DK  QPADT , A SGLINCKM. 

u 

Dupuy. ...  

Montras,) . ........... 

»*r«! 

a 

kuMn. 

• 

> 



Kooafoj 

LuuUr, 

* 

■UIIUM. 

A MfiaAourg 

a*  <ia  Diaaj.  

3 

3 

A llaaiojcu»  

Du  Luc  ............. 

T«.k. 

AATAlLLOa*. 

RÉCAPITULATION- 

Camp  df  M.  le  inar£tli»l  de  Beuonl 

* 

Camp  de  M.  le  ■uarâchat  dut  d'Harcouit..  .....  

Catap  Je  M «1»  Qaadt 

Total. 

’ 
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ÉTAT  DES  QUARTIERS  D’HISEK  DE  L'ARMÉE  IMPÉRIALE,  I 7 1 5 À I 7 I 3 
(Voir  page  ao8.  ) 


HTASTt  M t. 

RuM^rf... 

/ollexo 

HalataUU 

Jat  Latin . 

Srhriilnikwli 

Ziammii 

Çr.B.di.r»  d*  Baneebarc 

Horf 

Il  Ira 

Doorlacb ...I. ....... 

Iir*ullb*l(l 

Roüi 

Iltiltklrh 

Crraadian  da  Semba 

Grenadier»  d«  WâiUiuWrg .. . . 

Trouvai»  d*  Majeur* 

GatUoalcin  


Darnau  [ iaidnil  l 
D*  Wandt  ( imparialj , . 
[Ni  Pliarl.au  { impérial. . 
IN*  Pliacl.au.  . 


Total 


3 

QUARTIERS 

OBSERVATIONS. 

3 

A l.in'lcoLf >id 

A lirai. 

3 

A Kytl*a»l«iii- 

A -StafTert, 

Aa*  anciroa*  do  Maohrim. 

Tool  te*  rrgtmefiU  fc>»r- 

A tlrurbul. 

• ia.eat  la  garde  .le*  l>  - 

3 

A rianlmkci. 

gne*.  par  .leur  lirai  cal* 

A St»  liai. 

A Liag«l*iah»rb. 
A Kalguarabick. 

r tinta  lo oi  la* moi». 

* 

A Altaubaira  . d*b>  le  W ueteaabefg. 

i 

.4  Krajiiasalull, 

A Gaarabaah  , aar  la  montagne  d*  Délai. 

A Slutlgard. 

3 

Dira  Irar  pie*. 

liant  la  valtea  da  la  biuxig. 

Djo*  f’bilipabourg , in»  £io  bu.iard*  et  lio  homme» 
de*  troupe*  J.  Soa.bc  «(  de  FtatltOuk- 

• 

Dan»  lea  ejlaa  Ccratlircfi. 
A Continuer. 

Dana  la  Fardt-Knre. 

| 

A Fri  bourg. 

| 

.3 

La  iÉgiiuei.1  i«  wildl  de  H* noir*  et  «ahli  da  dragnna  Ha  Srbieatiorn  inpinan  uint  allia  sa  Silo»'»,  c*ui  d#  ra- 


aaUria  Naabnrg  *t  Llfal.i,  ai«  ciat  de  banaatdt  d’£tl«ib«iy  et  Blbadlki. 
**oc  U r.'gimr  ot  d*  caealari*  da  Princ*  bôradilairad*  ca  aem,  Haut  la«r  paya. 


Sa|d-M«uM(t.  Mm  kl«u  bourg.  Bibn- 

Naaaau  p'uggaf.  Aaeobacb. 

lu  mut»  II.  Fonningau.  Sauljvlha. 

Diiaith.  B*c*nU*m-  LCtliugas. 

Hdltttill. 

M.  la  due  de  Wurtemberg.  gÉadrai  an  cLef,  eil  1 Stntigird.  — M.  de  Vaubnnue,  romiaanilaal  le*  ligna*  *ou»  ki 
•un  quartier  à llcacbaal.  — a-  la  “ 


Hacker  i la»  garde*  da  Witriambcig . 

Cm  g légiaMDl»  da  ravaket*  M 4 d# 
dragua*,  <g*»4  août  (ou*  da*  terri  cari 
da  ijualipa»  autraa  princra , aont  «a 

nrtic  da*a  laurpica.rt  larme  J.a* 
iqtiUMn.  le  long  etau  rauiuulaol 

I*  Nat  lcr,  Jrpaia  llaiilalbarg  juvju* 

» Rollaalwarg  el  Horbf. 


lance,  cl  niaide  das*  liditt  place. 


ita  da  la  T**r  t ouïrai  ad*  depbia  V il]  ru  g ta  d*M  le  pay*  jntqiia  mi  la  lac  da  Coït*- 
La»  aatraa  ganâraaioaat  cbacaa  a**c  lear*  ragitntrl» 


OAHNlsOS  DE  LlNDAL. 


S b<e«b«rn ... 

D.iauiuds 

Utlar 

Il— 

Aaapacb 


I Compagnie  francb*  il'Anball , a jî#J  , il*  i so  baonina» , 
laquelle  oal  h prtVal  à 60  homme* 
llouirii,  IIM»  kainr». 

Cnmpigaia  fraacb*  d*  caralari#  il'  An  bal;  . d*  ju  ebc.au». 
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DISPOSITION  DES  TROUPES,  I 6 JANVIER  1 7 I 3 '. 
(Voir  page  aog.) 


OI'ilITIERS 

n 

t.MlMN». 

RÉGIMENTS. 

LIEUX 

or  H» 

OBSERVATIONS. 

Illill.flgUt  . . 

Et  ordre  aux  a bataillons  de  Leu  ville,  cl  au 
régiment  de  cavalerie  de  Fontaines  de  se  te- 
nir prêt»  A marcher. 

tWf-H. 

T oatet  lv»  Ir.tupci  t U 

, r n rat  Jr 

A Ulodclsheim. 

la»  itrdit»  qui  leur 

Virai-Bii*atli 

Ordre  aui  3 bntoillons  Dauphin  et  an  régi- 
ment de  dragons  de  Languedoc  de  *e  tenir 

MU.  ilcFrtlcpRfL, 

ci-n.lt  lia  Kuaîa:- 
nw  H d'Andlia. 

Cobasr. ... 

Ordre  ou  régiment  Royal -cavalerie  de  se  te- 
nir prêt  A marcher. 

Ordre  ans  a bataillons  d'Auxerrois  de  Se  te- 
nir prêta  A marcher. 

A IlBrtxbeim  via- 

p 8 8 

i-vixde  Sponecl. 
A Schenau . sur  le 

Srl.lMl.il-,. 

bord  du  Rhin. 

A Obcnhcim. 

Mrjti.oi.rp,  , 

aoo  hommes  par  bataillon , y compris  le*  com- 
pagnies de  grenadiers,  se  tiendront  prêts  à 
marcher. 

Le  régiment  Dauphin-cavalerie  et  celui  de 

>lr«»kourj(.  . 

Le  régiment  Colonel -général  (dragons)..,. 

A lîcrlishcim. 

|M.  d«  \Wiilw  m 
rradra  au  l'ori  • 

H. pâma*. . . 
Salit.  Mulrr 

i '• 

! MuaifN.ncii 

ooo  hommes  de  Toulouse,  y compris  les 
a compagnies  de  grenadier»,  se  rendront  - . 

Les  i bataillons  de  Sourchcs;  et  M.  de  Pery 
lui  enverra  les  grenadiers  des  bataillon»  qui 
sont  le  long  de  la  montagne,  et  une  partie 
de  ceux  de  la  lignai 

Au  Fort-Louis. 

1 Louit,  «-I  I-»  Irou- 
, pat  ci.«o*tra  •*- 

1 roui  à M»  ordre*. 

Aat  ordre*  dr  M.  da 
Mnnthtrl.j.l-^npl 
e ww'Mtii  i>m 
M.  da  VaratiMaa. 

1 Archive» du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  a4î>2,  «*  i3. 
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ÉTAT  DES  LIEl'X  OÙ  SERONT  PLACES  INCESSAMMENT  LES  BATAILLONS 
DK  CAMPAC.NR  QUI  SERONT  EN  ALSACE 
(Voir  page  aao.  J 


RÉGIMENTS. 

IITULMII. 

LIEUX  Ofc  ILS  SERONT. 

Leu  ville 

a 

A Huningue. 

Tavanncs « 

t 

A Vieuï-Brisacli. 

Tallard 

* 

Auiorrois ........... 

• 1 

A Strasbourg. 

Braujolsii 

1 i 

Royat-arlillcric 

. 

Tarfaillj. 

• 

A Druscnheim. 

Toulouse. . 

> 

Au  Fort-Louis. 

Orléans. «... 

a 

A Benheim. 

Dauphin 

3 

A Sel  U. 

Sourcbe* 

9 

A Motcren  rt  Municbaus'.-t>. 

Sailtans.. 

a 

A Lauterbourg. 

Sain  longe . 

a 

» 

Aux  forges  d'Henry. 

i"  de  Brie. 

i 

A Lauterbacli. 

a*  de  Brie « 

i 

A Stlrmbicli. 

i*  de  Berry 

■ 

A Langmschleital. 

s*  d'Aunay  

i 

Orléanais  . 

a 

A AllsLatt,  Riedselliel  Steinselu. 

Condé • .......... 

a 

A WeisNerobourg. 

Pcry  

i 

Cli#  rire*. ...... . ............... 

9 

A Roth  et  Oebourg. 

Médoc 

9 

A Werdt,  Dragcnbrun  d environs. 

Rouergue 

a 

A lngmllers,  Ncuvillcrs  et  Savcrne. 

Royai-Bavitre 

a 

A Hiigucnaa. 

Total.  

il 

1 Archives  du  dèpôl  de  le  guerre,  pièce  originale,  vol.  aè5a,  n*  1 4 ■ 
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ÉTAT  DES  LIEUX  OÙ  IRONT  LES  BATAILLONS  DE  GARNISON  QUI  SONT  ACTUEL- 
LEMENT SUR  LA  LIGNE  ET  QUI  VONT  ÊTRE  RELEVÉS  PAR  LES  BATAILLONS 
DE  CAMPAGNE1. 


(Voir  page  333.) 


RÉGIMENTS. 

LIEUX  OC  ILS  IRONT. 

Du  Bourg 

1 

Au  Port-Louis. 

Pisançon 

Trrccxvon 

1 

La  Hhimbaudièrc 

A Strasbourg. 

y*  dp  Berry 

Muret * 

A Scliloatadt. 

| Maü.a 

■ 

A Vieui'Brittcti. 

j 1*  d‘  Angoumoîs 

. 

Total ... 

8 

CONCLUSUM  DE  LA  DIÈTE  DE  HEILBIIONN,  5 MAI  I 7 I 3 *. 

(Voir  page  334.) 

Apres  que,  dans  cette  assemblée  occasionnée  par  les  présentes  coin 
jonctures  très -pressantes,  l’on  a trouvé  que  c’était  une  proposition 
mûrement  considérée  de  faire,  à la  prochaine  diète  de  l’empire  à Ra- 
tisbonne,  les  remontrances  très-nécessaires  que  le  salut  universel  de 
l’empire,  et  particulièrement  celui  des  cercles  antérieurs  les  plus  ex- 
posés 4 la  force  et  invasion  des  ennemis,  exigent  dans  la  présente  crise 
très- périlleuse,  il  conviendra,  avant  toutes  choses,  de  représenter  à 
ladite  diète  de  l’empire  à Ratisbonnc,  qu’après  l'actuelle  signature, 

1 Archives  du  dépôt  de  In  guerre,  pièce  originale,  vol.  245a,  n*  1 4 > 

1 Archive»  du  dépôt  de  la  guerre , pièce  originale , vol.  a 453 , n*  121. 
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par  les  deux  puissances  et  autres  alliés , de  la  paix  conclue  avec  la 
couronue  de  France,  et  après  les  conditions  offertes  à sa  majesté  im- 
périale et  à l'empire,  en  fixant  un  délai  fort  court,  l’ou  peut  juger  fa- 
cilement que  la  paix  offerte  par  la  couronne  de  France,  le  i4  avril 
dernier,  est  non-seulement  très-déslionorable  et  préjudiciable  à sa 
majesté  impériale  et  à l’empire,  mais  constituée  de  manière  que  l’on 
ne  peut  avoir  guère  d’espérance  de  sa  durée,  et  qu’ainsi,  pour  sau- 
ver l’honneur  et  la  réputation  de  tout  l’empire  germanique , pour 
maintenir  sa  sûreté,  l'on  devrait  employer  toutes  les  forces  qui  res- 
tent pour  détourner  une  pareille  proposition  et  demande,  au  cas  que 
la  couronne  de  France  ne  se  relâchât  pas  davantage;  qu’il  semble 
aussi  que,  si  les  électeurs  et  les  Etats  de  l’empire  employaient,  suivant 
leur  devoir,  leurs  derniers  efforts  avec  un  zèle  et  îles  forces  égales 
pour  le  maintien  de  leur  chère  patrie,  l’on  pourrait  encore  espérer, 
par  la  grâce  de  Dieu  et  nonobstant  la  rupture  de  l’alliance  et  la  di- 
minution des  moyens  quelle  cause , de  continuer,  de  la  part  de  l’Em- 
pereur et  de  l'empire,  la  guerre  contre  la  France  jusqu’à  ce  que  l’on 
obtint  une  paix  sure;  mais  que  si , d'un  autre  côté,  l’on  considère  que 
la  guerre  du  nord  retient  une  grande  partie  de  l'assistance  de  l’eui- 
pire,  dont  on  ne  peut  pas  se  passer  pour  parvenir  à ce  but,  et  que. 
suivant  l’expérience  que  l’on  a eue  jusqu'à  présent,  l’on  ne  peut  s’at- 
tendre au  concours  si  nécessaire  de  tous  les  électeurs  et  Etats;  que 
d’ailleurs  l’épuisement  des  cercles  associés,  et  particulièrement  des 
antérieurs  les  plus  exposés  à l'invasion  de  l’ennemi,  est  au  point 
que,  quand  même  ils  ne  seraient  pas  daus  le  cas  d'aucune  invasion . 
ils  ne  pourraient  pas  porter  longtemps  le  pesant  fardeau  de  cette 
guerre,  à cause  des  fréquentes  marches  des  troupes  chez  eux,  et  de 
toute  sorte  de  charges  onéreuses,  qui  ont  ruiné  les  habitants  et  les 
pays,  comme  aussi  par  rapport  aux  quartiers  d’hiver  à craindre  à 
l'avenir;  que  bien  moins-  ils  pourraient  prendre  sur  eux  un  grand 
fardeau,  soit  en  assignations  ou  autres  nouvelles  charges  de  guerre; 
et  que  d’ailleurs,  si  l’on  considère  les  mouvements  des  Turcs,  qui  sont 
à craindre,  les  pays  partout  épuisés  elles  pauvres  sujets,  le  manque 
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d'argent  qui  parait  de  tous  côtés,  le  peu  de  crédit,  le  faible  concours 
des  cercles  de  l’empire,  le  recouvrement  tardif  et  presque  entière- 
ment en  non-valeur  des  impositions  de  l'empire  en  argent,  la  fin 
douteuse  et  périlleuse  de  la  guerre,  et  particulièrement  l'entier  bou- 
leversement de  l’empire  qui  s’ensuivra,  le  secours  de  l’empire,  qui 
peut-être  n’est  pas  suffisant  contre  une  si  grande  force,  ou  qui  du 
moins  arrivera  trop  tard,  il  parait  à la  présente  assemblée  qu’il  est 
aussi  ^difficile  que  de  conséquence  de  pouvoir  se  déterminer  d’une 
manière  ou  d’autre,  ou  de  conclure  à quelque  chose,  voulant  par 
conséquent  remettre  la  décision  finale  à la  diète  de  l’empire,  laquelle 
saura  pénétrer  le  mieux  et  le  plus  commodément,  après  avoir  bien 
considéré  toutes  les  circonstances,  ce  qui  conviendra  de  conseiller  à 
sa  majesté  impériale  pour  la  plus  grande  utilité  et  profit  de  la  com- 
mune patrie.  L’on  ne  pourra  pas  s'écarter  de  la  conclusion  de  cette 
diète;  cependant  en  tout  cas  il  sera  très-nécessaire  (et  c’est  à cette 
condition  expresse)  de  secourir  de  bonne  heure  les  cercles  antérieurs 
entièrement  exposés,  avec  les  contingents  convenables  de  l’empire, 
dans  le  délai  marqué  par  l’ennemi  jusqu’au  i"  juin,  sans  accorder  au- 
cune cessation  d’armes,  et  de  satisfaire  en  effet  entièrement  aux  con- 
clusions et  monitoircs  de  l’Empereur  et  de  l’empire  qui  ont  été  plu- 
sieurs fois  rendus  sur  ce  sujet,  parce  que  sans  cela  il  serait  impossible, 
de  toute  impossibilité,  de  continuer  la  guerre  contre  la  France,  de 
la  part  des  cercles  associés  seuls;  mais,  au  défaut  de  ce  secours  una- 
nime de  l’empire,  du  par  une  obligation  réciproque,  l’on  serait  in- 
failliblement obligé,  par  une  urgente  nécessité,  de  faire  ce  que 
d'autres  cercles  et  Etats  pourraient  empêcher,  en  fournissant  des 
secours  qui  dépendent  de  leur  volonté. 
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ÉTAT  DE  LA  MARCHE  DES  TROITES  QUI  DOIVENT  SE  RENDRE  EN  ALSACE 

(Voir  page  aào.) 
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NOUVELLE  DISPOSITION  POUR  LA  MARCHE  DES  TROUPES  QUI  DOIVENT 
SE  RENDRE  EN  ALSACE 


(Voir  page  aji .) 
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Lettre  Les  trois  lettres  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire, 
si.  Vevsin  Monsieur,  les  3/1  et  a5  de  ce  mois,  m’ont  été  rendues,  et  j’ai  reçu  en 
m le  irîar'  1 1 m®me  temps  celle  de  M.  le  maréchal  de  Besons.  L’intention  du  roi  a 
Je  VilUi».  été  de  faire  réellement  deux  armées  séparées,  mais  de  manière  qu’elles 
Du  3o^m»i  pussent  se  réunir  et  que  vous  fussiez  en  état  de  tirer  les  troupes  de 
(Veirpa(* ,«.)  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Besons,  ou  même  de  vous  faire  joindre 
par  cette  armée  entière , toutes  les  fois  que  vous  jugeriez  que  cela 
serait  du  bien  du  service,  et,  en  cas  do  jonction,  il  n’y  a pas  de  diffi- 
culté pour  le  commaudement;  cela  n’empèchc  pas  que  les  deux  états- 
majors  ne  subsistent  toujours;  ce  n’est  pas  la  première  fois  que  pareille 
chose  est  arrivée,  et  vous  avez  vu  sans  doute,  la  dernière  année  de  la 
guerre  précédente,  M.  le  maréchal  de  Villeroy  se  trouver  avec  M.  le 
maréchal  de  Boutflcrs  dans  la  même  situation  où  vous  êtes  avec 
M.  le  maréchal  de  Besous.  Il  y aura  un  changement  à faire  nécessaire- 
ment dans  les  états-majors,  et  il  faut  que  M.  de  Contades,  avec  l’état- 
major  qui  est  marqué  pour  l’armée  de  la  Moselle,  passe  A l’armée  du 
Rhin,  et  que  M.  le  chevalier  de  Tressemanes,  avec  tout  l’état-major 
compris  sous  le  nom  d’année  da  Iihin,  passe  A l’armée  de  la  Moselle. 

Le  roi  a toujours  compris  que,  pour  marcher  au  siège  de  Landau, 
il  y avait  nécessité  de  réunir  les  deux  armées,  parce  qu’il  ne  faut  pas 
douter  que  les  ennemis  ne  rassemblent  aussi  toutes  leurs  forces  pour 
traverser  et  empêcher  ce  siège.  Quant  A la  manière  de  faire  ce  siège, 
comme  il  parait  que  votre  intention  est  que  M.  le  maréchal  de  Besons 
en  soit  plus  particulièrement  chargé,  le  roi  l’approuve  fort;  cela  n’em- 
pêche pas  qu’avant,  comme  vous  l’avez,  le  commandement  supérieur 
par  l’ancienneté,  vous  ne  soyez  en  droit  d’aller  visiter  les  attaques  et 
même  de  donner  les  ordres  que  vousjugercz  nécessaires;  mais,  dans 
la  disposition  où  vous  paraissez  être  de  prévenir  M.  le  maréchal  de 
Besons  par  une  honnêteté  et  de  lui  marquer  l’envie  que  vous  aviez 
de  vivre  en  plus  grande  union  et  parfaite  intelligence  avec  lui,  il  n’y 
a qu’à  vous  laisser  faire,  et  un  moyen  des  plus  sûrs  pour  réussir  est 
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de  ne  pas  faire  sentir  toujours  son  pouvoir.  M.  le  maréchal  de  Ilesons , 
de  son  côté,  parait  fort  disposé  à se  conformer  à tous  vos  sentiments, 
et  rien  ne  fera  au  roi  un  plaisir  plus  sensible  et  ne  sera  plus  utile  à 
son  service.  Sa  majesté  a été  fort  aise  de  voir  que  vous  preniez  les 
mesures  pour  arriver  devant  Landau  le  5 du  mois  prochain.  La  marche 
de  M.  le  marquis  d’Alègre  du  côté  de  Trêves  parait  faire  un  bon 
effet,  et  avait  été  projetée  pour  laisser  les  ennemis  en  suspens  sur  le 
dessein  que  le  roi  pouvait  avoir  de  faire  agir  votre  corps  d'armée  du 
côté  du  bas  Rhin;  mais,  vous  déterminant  de  marcher  dès  à présent 
sur  la  Qucich,  il  n’est  pas  douteux  que  vous  deviez  vous  mettre 
assez  en  force  pour  n'avoir  rien  à craindre  de  la  part  des  ennemis. 
S’il  avait  été  nécessaire  de  laisser  un  corps  du  côté  des  Evêchés,  il  au- 
rait été  fort  bien  sous  les  ordres  de  M.  le  marquis  d’Alègre;  mais  l'in- 
tention du  roi  n'a  jamais  été  qu'il  fût  fait  pour  lui  un  corps  séparé, 
toutes  les  fois  qu'il  n’y  en  a pas  nécessité. 

Nous  n'avons  plus  rien  à attendre  d'Utrecht  pour  les  négociations 
de  la  paix;  ainsi  nous  ne  pouvons  agir  trop  vivement  pour  continuer  la 
guerre,  puisque  l'archiduc  s’y  détermine.  Par  tout  ce  qui  me  revient, 
je  suis  persuadé  que  son  armée  ne  sera  pas  aussi  diligemment  for- 
mée que  la  vôtre,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  préveniez  les  enne- 
mis pour  occuper  les  postes  que  vous  jugerez  les  plus  avantageux. 

Le  roi  avait  bien  résolu  de  faire  M.  de  Conlades  maréchal  de  camp.; 
mais  sa  majesté  ne  s'attendait  pas  que  vous  en  rendriez  la  nouvelle 
publique  avant  qu’elle  en  eût  donné  l'ordre;  cela  n'a  rien  changé 
néanmoins  à la  grâce  qu’elle  veut  bien  accorder  à M.  deContades; 
cette  distinction  ne  doit  pas  lui  être  enviée,  ce  qui  n’empêchera  pas 
qu’il  fasse  toujours  la  charge  de  major  général. 

Le  roi  a destiné  M.  de  Biron  pour  aller  servir  dans  votre  armée 
en  qualité  de  lieutenant  général.  M.  de  Joffrcville  et  M.  d'Imecourl 
doivent  aussi  vous  joindre  aussitôt  après  l'évacuation  des  places  de 
Luxembourg  et  de  Nainur,  et  comme  vous  avez  beaucoup  moins  de 
maréchaux  de  camp  que  de  lieutenants  généraux , sa  majesté  a trouvé 
à propos  de  vous  envoyer  MM.  le  marquis  de  Grancé,  chevalier  de 
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Pezeux,  comte  de  Tessé,  Gonzague  et  Verac.  Je  ne  doute  point  aussi 
que  M.  le  marquis  d’Hautefort  n’obtienne  la  permission  qu’il  a deman- 
dée de  vous  aller  trouver. 

ÉTAT  DK  L’ARMÉF.  DESTINEE  POUR  LE  SIÈGE  DF.  LANDAU1. 
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OFFICIERS  GÉNÉRAUX  QU  DOIVENT  SERVIR  AU  SIEGE,  SOUS  I.ES  ORDRES 


DE  M.  LE  MARÉCHAL  DE  BESONS 
(Voir  page  *j5o.) 


' 

LIEUTENANTS  GÉNÉRAUX. 

MARÉCHAUX  UE  CUIR. 
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Dt  Bnocur. 
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Fontaine  , 

Ciismir, 

De  Taovc, 

Laval, 

Bconouir, 

Dr  Affût, 
Mostal  . 
Saint- Morel. 

V ATM  ILLE. 

* 

ÉTAT-MAJOR. 

MM.  le  chevalier  de  TjiBAskmakes,  major  général  d infanterie  : 

Dt  VtMtlLLL,  major  général  des  logis  de  l'armée; 
Dt'veiibiEJi,  major  général  des  logis  de  U cavalerie; 

CiiOTiik,  1 aides-major»  généraux  de  l'inlanleric. 

De  LA  Jatetiere,  \ 

1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre , pièce  originale,  vol.  o*  38. 
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COXCLCSCM  DE  LA  DIÈTE  DE  RATISBONNE,  DU  3l  MAI 


(Voir  page  a 5a.) 

Les  commissaires  de  sa  majesté  royale  impériale  cl  autres  députés 
de  MM.  les  électeurs,  princes  et  cercles  de  l’empire,  Maximilien 
Charles,  prince  de  I.ôwenstein  YVcrthcim,  etc.  en  vertu  des  pouvoirs 

1 Avchives  fiu  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  a454,  n*  55. 

1 Archive*  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  a454,n*  58. 
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donnés  pour  représenter  et  conclure  sur  les  dures  conditions  d'une 
paix  forcée,  proposée  parles  ministres  de  France  aux  envoyés  de  sa 
majesté  impériale  à Utrecht,  a été  résolu,  pour  le  maintien  de  l'hon- 
neur de  la  nation,  do  représenter  et  faire  savoir  par  nos  soins  pater- 
nels pour  les  intérêts  de  l'empire,  de  faire  connaître  que  les  conditions 
de  la  paix  que  la  France  propose  à sa  majesté  impériale  sont  trop 
préjudiciables  à l'intérêt  et  gloire  de  la  nation  allemande  pour  les 
pouvoir  écouler.  Il  a été  résolu  et  conclu,  avant  la  séparation  de  l'il- 
lustre assemblée,  que  pour  la  gloire  de  nos  ancêtres,  qui  ont  soutenu 
avec  ardeur  les  libertés  de  la  patrie,  de  faire  notifier  à MM.  les  élec- 
teurs, princes  et  cercles  de  l’empire,  sans  distinction,  qu'à  l'exemple 
de  sa  majesté  impériale  ils  doivent  employer  toutes  leurs  forces  et 
pouvoirs,  avec  le  secours  du  Seigneur,  pour  continuer  cette  guerre 
contre  la  couronne  de  France,  avec  toute  la  chaleur  et  vigueur  que 
la  nation  est  capable  et  fait  paraître  jusqu’ici;  et,  quelque  préjudice 
et  peine  que  cette  guerre  pourrait  porter  et  causer  à l’empire,  elle 
serait  moins  sensible  que  de  condescendre  aux  dures  conditions  que  la 
France  prescrit  à la  nation;  et,  pour  prévenir  les  finesses  françaises  et 
pourvoir  au  nécessaire,  sa  majesté  impériale  a ratifié  cl  ratifie  le  résultat 
pris  pour  le  nombre  d’hommes,  leur  entretien,  marches,  rafraîchisse- 
ments, leurs  quartiers,  vivres,  fourrages,  canons,  artillerie,  munitions 
de  guerre,  chevaux,  et  mettre  le  tout  en  état  et  mouvement,  pour 
qu’aucun  prince  et  membre  de  l'empire  ne  puisse  s’excuser,  après  avoir 
mûrement  considéré,  qu'après  la  séparation  des  illustres  alliés  ils  ont 
laissé  sur  l’empire  le  fardeau  de  toute  la  puissance  française;  c’est 
pourquoi  chaque  prince  et  cercle  de  l’empire  doit  employer  ses  forces 
et  supporter  son  contingent  suivant  la  répartition  du  i i mars  i ço4  ; 
au  moyen  de  quoi  il  sera  aisé  à la  nation  de  se  soutenir  par  leur  valeur 
contre  la  force  française,  et  de  conserver  la  liberté  et  la  gloire  de  la 
nation,  et  éloigner  sa  domination,  si  contraire  à l’intérêt  du  saint 
empire;  et,  par  les  soins  paternels  que  sa  majesté  impériale  prend 
pour  veiller  à la  conservation  de  l’empire,  elle  invite  tous  les  princes 
et  membres  de  l’empire  de  concourir  de  tout  leur  pouvoir  pour  con- 

7t. 
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limier  une  guerre,  suivant  la  résolution  prise  à l'assemblée  pour  par- 
venir, avec  le  secours  du  Tout-Puissant,  à une  paix  moins  désavanta- 
geuse à la  patrie  que  celle  que  la  France  propose. 

Pour  cet  effet,  sa  majesté  impériale  fait  savoir  à tous  les  princes 
et  membres  de  l’empire  de  faire  publier,  dans  toute  l'étendue  de  leurs 
Etals,  la  continuation  de  la  guerre  contre  la  couronne  de  France,  avec 
un  avocatoirc  et  défense  de  prendre  le  parti  ennemi , ni  lui  fournir 
aucun  secours  de  quelque  nature  il  puisse  être,  à peine  de  confiscation 
de  tous  ses  biens,  et  aux  sujets  sous  peine  de  la  vie,  et  de  rompre 
tout  commerce  et  correspondance;  mandons  à tous  ceux  qui  auront 
pu  prendre  parti  contraire  de  se  rendre  à leur  devoir  avant  le  1er 
du  mois  prochain.  Défend  sa  majesté  impériale  à tous  officiers  et 
membres  de  l’empire  de  souffrir  qu’il  soit  fourni  directement  ni 
indirectement  aux  ennemis  aucuns  chevaux,  grains,  armes,  munitions 
et  autres  effets,  sous  quel  nom,  figure  et  prétexte  qu’il  se  puisse, 
voulant  sa  majesté  impériale  que  les  contrevenants  soient  punis  dans 
la  dernière  rigueur. 

A été  aussi  trouvé  à propos,  pour  augmenter  les  forces  de  l’em- 
pire, d’inviter  sa  majesté  polonaise,  comme  électeur  de  Saxe,  et 
attires  membres  tic  l’empire  engagés  dans  les  guerres  du  Nord , de 
non-seulement  fournir  leur  contingent,  mais  d’employer  toutes  leurs 
forces,  conjointement  avec  sa  majesté  impériale  et  l’empire,  pour 
plus  facilement  défendre  la  liberté  de  la  nation  si  florissante  que 
nos  ancêtres  ont  conservée  avec  tant  de  gloire,  et  pour  obtenir  des 
conditions  plus  honorables  à la  patrie. 

Pour  cet  effet,  Nous,  principaux  commissaires  de  sa  majesté  impé- 
riale, faisons  savoir  aux  seigneurs  électeurs,  princes  et  membres 
de  l’empire  de  rendre  public  le  résultat  de  l’assemblée;  mandons  à 
tous  et  chacun,  avec  toute  la  vigilance  et  diligence,  à soutenir  les 
frontières  et  défendre  la  liberté  de  l’empire,  et  ordonnons  aux  vassaux 
de  se  conformer  au  présent. 

Signé  à Ratisbonne,  le  3l  mai  1713.  Et,  plus  bas:  Expédié  à la 
chancellerie  de  Mayence. 
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ÉTAT  DES  BATAILLONS  QUI  MARCHENT  LE  lÔ  JUIN1. 


(Voir  page  a58.) 


RÉGIMENTS. 

BATAILLONS. 

AUX  Oni>IU.S  DF.  MM.  DWLUERCOTTl  , LIEUTENANT  GÉNÉRAL;  DE  SII.LY  . MAflÉCIIA 
BELR1EUX , BRIGADIER. 

1.  DE  CAMP; 
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ÉTAT  DES  TROUPES  DES  ENNEMIS,  QUI  SONT  CAMPÉES  LE  LONG  DU  RHIN 
ET  COMMANDÉS  PAU  LE  GÉNÉRAL  FETZ*. 


(Voir  page  a 63.) 
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1 Archive»  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  a/i54,  na  98. 

* Celle  pièce  n'a  pas  été  trouvée  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre:  elle  a été 
copiée  d'après  le  manuscrit  de  M.  de  Vaull. 


590 


SUCCESSION  D’ESPAGNE. 


Voire  courrier  m’a  rendu , Monsieur,  les  trois  lettres  que  vous  m’avez 
fait  l’honneur  de  m’écrire  le  16  de  ce  mois,  à l’une  desquelles  était 
joint  le  mémoire  qui  vous  a été  remis  par  M.  Becker,  ministre  de 


Extrait 
de  la  lettre 
de 

M.  Vovsin 
A* 

M.  le  ntarrclial  M.  l’électeur  palatin.  Sur  le  compte  que  j’en  ai  rendu  au  roi,  sa  ma- 
.1*  Villars.  . , - 1 , 1 l J 

Dui.  Jcs,<;  a tort  approuve  la  réponse  que  vous  avez  laite  par  avance,  et, 
1713*. 

(V*lr  pajr  i(|.| 


connue  vous  en  avez  promis  une  seconde,  après  que  sa  majesté  au- 
rait été  informée  du  contenu  au  mémoire,  clic  doit  être  à peu  près 
dans  le  même  sens , marquant  que  l’électeur  n’ignore  pas  que  c’est 
l’archiduc  qui  a rompu  les  négociations  d’Utrccht  et  qui  a refusé  de 
s'en  tenir  aux  conditions  que  toutes  les  autres  puissances  avaient  jugées 
raisonnables;  et,  puisque  les  princes  de  l’empire,  contre  leurs  propres 
intérêts,  entrent  dans  les  sentiments  de  l’archiduc  pour  faire  la  guerre 
à sa  majesté,  elle  est  fort  résolue  à employer  la  force  de  ses  armes 
pour  en  tirer  de  plus  grands  avantages,  jusqu'à  ce  que  l'archiduc  et 
les  princes  de  l’empire  marquent  être  dans  des  dispositions  plus  heu- 
reuses pour  parvenir  à un  traité  de  paix. 


Uurc  Je  suis  arrivé  à Strasbourg  le  9,  et  me  suis  rendu  ici  le  i5.  Selon 
Zl.de  Valory  l’ordre  que  j’en  reçus  de  M.  le  maréchal  de  Y'illars,  après  avoir  bien 
„ „*  . examiné  les  environs  de  cette  place  pour  lâcher  de  reconnaître  le 

U.  \ oywn.  4 # # r 

P»  camp  meilleur  parti  à prendre  dans  le  choix  de  son  attaque,  j’en  ai  rendu 
compte  à MM.  les  maréchaux  de  Villars  et  de  Besons,  qui  ont  jugé, 
»7> 3'.  comme  moi,  qu’il  fallait  se  déterminer  aux  fronts  de  la  place  par  où 
" |,f"  ’’3  ' elle  a été  attaquée  et  reprise  dans  les  années  précédentes.  Vous  verrez, 
Monseigneur,  par  la  partie  du  plan  de  Landau  ci-joint,  que  j’ai  l’hon- 
neur de  vous  renvoyer,  ce  que  nous  avons  pu  reconnaître  des  ou- 
vrages nouveaux  que  les  ennemis  y ont  fait  faire  depuis  qu'ils  en  sont 
les  maîtres;  ils  ont  également  travaillé  dans  le  reste  du  circuit  de  la 
place,  du  côté  de  la  hauteur  qu’ils  appellent  la  Citadelle,  et  ont  par- 
dessus cela  l'avantage  des  eaux,  dont  ils  sont  les  maîtres,  ce  qui  serait 
un  grand  obstacle  de  plus  à surmonter,  de  manière  que,  après  y avoir 

1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  minute,  vol.  3/123.  3* partie,  »"  section,  n*  1 4. 

1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  a454.  n*  i35. 
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mûrement  pensé,  je  ne  vois  rien  de  mieux  à faire  que  de  fixer  les 
attaques  entre  les  contre-gardes  9 et  1 1 , cl  s’étendant  jusqu’au  bas 
de  la  rivière  de  la  Qtieich,  pour  s'approcher  et  attaquer  le  réduit 
coté  1 3,  dont, le  rempart  est  fort  découvert.  Il  y aura  quelques 
difficultés  à passer  la  rivière,  et  se  rendre  maître  de  la  contre- 
garde  de  terre  9 a;  mes  gens,  qui  connaissent  parfaitement  Landau, 
et  qui  ont  travaillé  à sa  construction,  m'ont  assuré  qu’on  pourrait 
vaincre  les  difficultés  que  je  formais  à ce  sujet.  Supposé  que  cela  11c 
fût  pas  ainsi,  il  est  toujours  à propos  d’occuper  une  aussi  forte  gar- 
nison qu’est  celle  de  cette  place  par  un  grand  front  d’attaque,  et 
l’on  est  toujours  sûr  de  la  pouvoir  prendre  par  les  contre-gardes  9, 

1 1,  et  demi-lune  10.  Vous  remarquerez.  Monseigneur,  que  l’on  sera 
dans  la  nécessité  d’attaquer  plusieurs  lunettes  et  l’avant-cheniin  cou- 
vert que  les  ennemis  ont  faits,  et  qui  sont  représentés  par  le  plan 
selon  ce  qu’on  en  a pu  juger  en  les  voyant  d’un  peu  de  loin,  et  selon 
les  connaissances  que  VI.  Déportai , directeur  des  fortifications  d’Al- 
sace, en  a pu  tirer  par  des  personnes  qui  ont  eu  commerce  dans 
Landau. 

L’étendue  de  ces  ouvrages  en  dehors  nous  obligera  à ouvrir  la  tran- 
chée beaucoup  plus  loin  qu’on  ne  l’a  fait  lorsque  la  place  fut  atta- 
quée en  1 yo3.  Il  faut  aussi  marcher  avec  beaucoup  plus  de  précau- 
tions devant  une  garnison  de  huit  mille  hommes,  que  si  elle  était 
moins  nombreux.  Nous  aurons  à combattre  beaucoup  de  fougasses 
et  de  fourneaux  placés  sur  l’avant  et  premier  chemin  couvert,  et  dans 
les  lunettes  qui  le  protègent.  Il  y a dans  la  place  un  capitaine  de 
mineurs  fort  expérimenté.  Tous  ces  obstacles  à vaincre  consommeront 
du  temps,  et  il  ne  serait  pas  possible  de  pouvoir,  quant  à présent, 
faire  une  supputation  juste  de  la  durée  de  ce  siège;  mais  j’ose  vous 
assurer,  Monseigneur,  que  je  n’omettrai  rien  de  ce  qui  peut  dépendre 
de  moi  pour  en  abréger  la  défense. 

Les  pluies  fréquentes  qu’il  a fait  dans  ce  pays-ci  ont  retardé  l'arrivée 
des  convois  de  munitions,  et  nous  n’avons  pas  encore  actuellement 
de  quoi  pouvoir  faire  l'ouverture  de  la  tranchée.  La  jourpée  d’au- 
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jourd’hui  et  de  demain  pourvoira  à ce  defaut,  en  sorte  que  j’espère 
que,  la  nuit  du  a4  au  a5,  nous  pourrons  commencer  l’attaque  de  la 
place,  et  j'aurai  l’honneur  de  vous  envoyer  le  plan  de  ce  qui  se  sera 
fait  la  première  nuit. 

J’ai  reçu  hier,  Monseigneur,  par  M.  le  maréchal  de  Villars,  les 
lettres  de  service  de  lieutenant  général  que  vous  m’avez  fait  la  grâce 
de  m’envoyer,  dont  je  vous  remercie  très-humblement.  La  distinction 
que  vous  y avez  mise  de  prendre  jour  une  fois  seulement  n’était  pas 
nécessaire,  n’ayant  pas  eu  dessein  d’en  user  autrement,  et  ne  vous 
les  ayant  demandées  que  pour  être  reconnu  dans  l’armée  selon  la 
dignité  dont  il  a plu  au  roi  de  m’honorer. 


ÉTAT  DES  MARCHÉS  DE  GRAINS  FAITS  l’OCR  LE  COMPTE  DU  ROI  AVEC  LES 
BAILLIS  ET  AUTRES  PARTICULIERS  DU  PALATINAT,  À RAISON  DE  l6  LIVRES 
LE  SAC  DE  3 00  LIVRES,  LIVRABLES  À LANDAU  EN  SEPTEMBRE  OU  OCTOBRE 
PROCHAIN1. 

(Voir  page  aS4- } 


Le  grand  chapitre  «t  celui  de  Snint-Alhan,  et  les  chapitres  collegiaux  de 
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1/C.i  taHHagcs  cl  village*  appartenant  à son  altesse  E.  de  Mayence,  situes  en 

46,038 

Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  aâ55,  n*  35. 
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ÉTAT  DES  DÉPUTÉS  QUI  NE  SE  SONT  PAS  PRÉSENTÉ»  POUR  SIGNER  LE  MAR- 
CHÉ DE  LEUR  CONTINGENT  DES  50,000  SACS  DE  GRAINS  QU’ON  DOIT 
ACHETER  DANS  LE  PALATINAT1. 

(Voir page  a84.) 


SACS- 

Ceux  pour  U commanderie  d’Obcr  Florsbcim,  pour 

3t>8 

Ceux  pour  l'abbaye  de  Roscndal 

i54 

Ceux  (tour  les  rbingraves  de  kirbourg,  de  Dauo,  de  Grumbach  et  de  Stein 

en  deçà  de  la  Nabe,  pour 

î.688 

Ceux  pour  la  seigneurie  et  comté  de  Falkeostein , pour 

66* 

Ceux  pour  la  seigneurie  et  comté  de  Wartenberg,  pour 

iGo 

3,97* 

Il  est  certain,  Monsieur,  qu'il  vaut  toujours  bien  mieux  que  M.  le 
duc  de  Lorraine  ait  consenti  à donner  les  voitures  au  roi,  que  d’a- 
voir été  obligé  de  l’y  contraindre  par  la  force;  ce  n’a  été  cependant 
qu’en  la  faisant  entrevoir,  et  ce  ne  sera  que  par  la  même  voie  que 
vous  le  ferez  consentir  à nous  donner  de  très-amples  quartiers  d’hi- 
ver dans  ses  Etats;  je  crois  meme  qu’il  n’est  pas  mauvais  de  lui  faire 
pressentir  de  bonne  heure  celte  nécessité  indispensable , et  ce  serait 
peut-être  une  raison  pour  l’engager  à faire  quelques  instances  ù la 
cour  de  Vienne  pour  la  paix. 

Quant  aux  quartiers  d’hiver,  ce  prince  ne  peut  pas,  ne  doit  point 
voir  qu’il  n’est  pas  possible  de  n’en  pas  prendre  chez  lui.  Comment 
soutenir  la  guerre  contre  l’Empereur  et  l’empire , sans  être  eu  force  sur 


F.xlrâtl 
de  U lettre 
de 

M.  le  maréchal 
de  Yillar* 
à 

M.  Voysin. 

Du  camp 
d’Ogersheim , 
le  8 juillet 
■ 7 1 .3  1 . 

(Voir  r«n*,s7-  ) 


1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  a655,  n°  36 
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le  Rhin,  et  comment  soutenir  ces  forces  sur  le  Rhin  que  par  remplir 
l’Alsace,  la  Comté,  la  Lorraine,  les  Evêchés,  les  pays  de  Trêves  et 
partie  de  la  Champagne,  des  troupes  du  roi,  pour  appuyer  toutes 
celles  que  l’on  pourra  pousser  dans  le  Hundsrück,  et  même  dans 
partie  du  Palatinat? 

Vous  avez  grande  raison,  Monsieur,  de  vouloir  être  informé  de 
bonne  heure  de  tout  ce  que  l’on  doit  prévoir  sur  de  pareilles  disposi- 
tions, même  des  vues  que  l’on  peut  avoir  pour  l’entreprise  de  Fri- 
bourg ou  d’autres,  et  d’examiner  dès  à présent  quelles  sont  les  plus 
possibles  ou  plus  convenables. 

La  lettre  que  vous  me  faites  l’honneur  de  m’écrire  roule  sur  deux 
propositions;  vous  commencez  par  la  disposition  des  quartiers  d’hi- 
ver et  des  opérations  de  guerre  après  Landau.  Pour  suivre  votre 
ordre,  j’aurai  l’honneur  de  vous  dire  que  ce  n’est  pas  le  manque  de 
clôture  à la  plupart  des  villes  que  vous  nommez  qui  nous  rendrait 
les  quartiers  d’hiver  difficiles  à établir  : Worms  est  bien  fermé  et  la 
ville  assez  rebâtie;  Spire  est  bien  fermé  aussi,  le  couvert  est  assuré; 
mais  actuellement  l’armée  consomme  les  grains  de  ces  villes;  com- 
ment donc  en  auraient-elles  pour  nourrir  leurs  garnisons  ? Cepen- 
dant, si  nous  pouvons  faire  une  barrière  solide  entre  Frankcndal  et 
Turkheim,  je  crois  que  je  proposerais  de  tenir  cette  tète,  parce 
qu’elle  assurerait  tous  les  petits  quartiers  d’hiver  que  l’on  pourrait 
prendre  jusque-là,  en  deçà  et  au  delà  des  montagnes,  entre  la  Mo- 
selle et  Kayserslautern , et  même  plus  en  avant,  faisant  un  gros  quar- 
tier de  la  ville  de  Trêves,  et  occupant  les  mêmes  villes,  châteaux  et 
postes  que  nous  tenions  autrefois,  quelques-unes  même  du  duché 
des  Deux-Ponts. 

Tous  ces  pays,  qui  étaient  assez  ruinés  dans  les  anciennes  guerres, 
sont  bien  rétablis  présentement,  et  l’on  y peut  mettre  un  assez  grand 
nombre  de  troupes. 

J’ai  peine  à croire  que  les  ennemis  puissent  demeurer  bien  nom- 
breux sur  le  Rhin;  en  voici  la  raison  : 

Les  Allemands,  dans  les  quartiers  d’hiver,  ne  sont  pas  modestes, 
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et  les  terres  qui  avoisinent  le  Rhin  sont  à la  maison  de  Hesse,  qui  ne 
souffrira  pas  d'autres  troupes  que  les  siennes.  (Il  nie  semble  qu  elles 
ne  sont  pas  encore  déclarées  contre  nous.) 

L’électeur  de  Mayence  n’en  voudra  pas  non  plus  laisser  dans  ses 
terres,  ni  le  prince  de  Darmstadt. 

Voilà  tout  ce  qui  touche  le  Rhin  depuis  Coblcntz  jusqu’à  Philips- 
bourg;  l’ennemi  ne  restera  donc  pas  bien  fort  sur  le  Rhin  et  reculera 
ses  quartiers  d’hiver  : pourvu  que  nous  ayons  des  têtes  un  peu  grosses, 
elles  assureront  ce  qui  pourra  être  répandu  derrière,  surtout  mettant 
à ces  têtes  des  officiers  généraux  les  plus  capables  de  les  bien  tenir 
et  de  ne  pas  se  laisser  surprendre. 

Voilà,  Monsieur,  pour  les  quartiers  d’hiver,  tout  ce  que  j’imagine 
de  ce  côté  du  Rhin,  supposé  que , ne  pouvant  pas  forcer  de  passage 
entre  les  lignes  des  ennemis  et  Mayence,  nous  ne  puissions  rien  ten- 
ter sur  Fribourg. 

11  est  certain  que  la  ville  d’Alticy,  quoique  assez  bien  fermée,  ne 
peut  être  occupée,  n’étant  qu’à  cinq  lieues  de  Mayence;  Creutznach,  à 
peu  près  de  même,  est  trop  en  avant  pour  être  soutenu.  Je  saurai 
bientôt  en  quel  état  est  le  château  de  Ebernbourg  et  celui  de  Kirn, 
qui  est  un  peu  éloigné,  et  faisait  autrefois  la  liaison  du  mont  Royal 
au  Palatinat,  mais  c'était  dans  un  temps  que  l'ennemi  était  très-faible 
sur  le  Rhin. 

Pour  YVorms,  les  seules  difficultés  de  subsistance  pourront  nous 
empêcher  d’y  mettre  des  troupes  d’hiver  : on  pourra  les  surmonter; 
mais  je  chargerai  M.  de  Quadt  de  me  rendre  un  compte  bien  exact 
de  tout  le  pays  qui  est  entre  Kayserslautern  et  la  Moselle,  de  la  force 
des  lieux  pour  les  habitants,  car  partout  avec  des  palissades  on  se 
ferme,  n’ayant  rien  à craindre  que  de  Mayence  ou  de  Coblcntz. 

II  faut  donc  faire  cette  réflexion,  que  la  partie  du  Palatinat  qui 
avoisine  Mayence,  et  qui  comprend  plusieurs  petites  villes,  ne  peut 
donner  des  quartiers  d’hiver  par  le  voisinage  de  cette  grosse  ville; 
que  nous  pouvons  les  borner  à Frankcndal,  Worms  devant  nous,  cl 
à la  barrière  que  j’espère  établir  à TürLheim;  mais  tous  ces  lieux-là. 
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mangés  par  l'année,  ne  pourront  fournir  des  subsistances  : peut-être 
en  pourra-t-on  tirer  de  ces  petites  villes  et  pays  ci-devant  mention- 
nés, outre  les  cinquante  mille  sacs  qu’ils  sont  obliges  de  nous  livrer. 

Le  pays  qui  est  au  delà  des  montagnes  pourra  nourrir  cavalerie 
et  infanterie,  mais  je  ne  puis  vous  en  dire  la  quantité;  il  faut  que 
M.  de  Quadt,  aidé  du  sieur  Aubcnon,  commissaire  ordonnateur  à 
Hombourg,  s’il  en  est  capable,  ou  quelque  autre  nous  informe  à fond 
de  l’état  de  ce  pays-là.  Les  bords  de  la  Moselle  étaient  bons  et  doivent 
être  actuellement  meilleurs  que  jamais;  j’ai  prié  M.  de  Saint-Contcst 
de  m’envoyer  des  mémoires  sur  cela  très-amples  et  très-fidèles. 

Vous  m'avez  fait  l’honneur  de  me  mander,  le  1 7 du  mois  passé,  que 
l’on  pouvait  faire  le  plan  pour  le  siège  de  Fribourg,  après  que  celui 
de  Landau  serait  Gni , et  qu’il  était  bien  nécessaire  que  je  prisse  dès 
lors  des  arrangements  pour  la  subsistance  de  l'armée  et  pour  laisser 
du  côte  de  Colmar  une  partie  assez  considérable  de  grains  et  farine 
pour  pouvoir  fournir  à la  consommation  pendant  le  temps  que  durera 
ce  second  siège;  que  je  devais  pour  cela  me  concerter  avec  M.  le  ma- 
réchal de  Villars,  pour  savoir  à peu  près  avec  quel  nombre  de  troupes 
il  se  portera  sur  Fribourg  et  combien  il  prétend  en  laisser  en  basse 
Alsace. 

Ensuite  vous  m’avez  témoigné.  Monsieur,  avec  beaucoup  de  raison 
ce  que  vous  prévoyez  de  l’embarras  de  la  consommation  de  l’hiver, 
de  l’établissement  des  quartiers  eu  Alsace  et  de  proche  en  proche, 
relatif  à cette  consommation,  des  proportions  qu'il  faut  observer 
pour  que  les  troupes  11e  soient  point  trop  éloignées  lorsque  l’armée 
s’assemblera  au  commencement  de  la  campagne  prochaine,  en  évitaut 
en  même  temps  que  les  subsistances  soient  trop  épuisées. 

J'ai  cru,  comme  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  le  mander,  devoir 
conférer  sur  cela  avec  M.  de  Puységur,  qui  est  mieux  au  fait  que  per- 
sonne de  pareilles  dispositions.  Je  joins  le  mémoire  qu'il  en  a dressé, 

1 Archive»  du  dépAide  I»  guerre,  pièce  originale,  vol.  ai56, 11’  56. 
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qui  me  paraît  excellent,  et  sur  lequel  il  vous  prie  cependant  de  ne  le 
point  compromettre  avec  M.  le  maréchal  de  Villars,  à qui  il  ne  l’a  point 
fait  voir,  parce  que  cela  aurait  été  assez  inutile,  et  je  vous  demande 
la  même  grâce  pour  ce  que  je  vais  avoir  l’honneur  de  vous  expliquer. 

Lorsque  j’ai  fait  voir  à M.  le  maréchal  que  vous  souhaitiez  que  je 
me  concertasse  avec  lui  sur  le  nombre  de  troupes  avec  lequel  il  se 
porterait  sur  Fribourg,  et  combien  il  en  laisserait  en  basse  Alsace  , il 
ne  m’a  parlé  que  de  projets  vers  Mayence  et  pour  passer  le  Rhin  de 
ce  côté-là.  Je  lui  ai  représenté  que  cela  me  paraissait  assez  difficile, 
M.  le  prince  Eugène  faisant  retrancher  les  bords  du  Rhin  et  meme 
occuper  les  îles  qui  s’y  rencontrent  en  avant  depuis  les  lignes  d’Etl- 
lingen,  occupant  celte  étendue  avec  toute  l’année  impériale,  dont  il 
n’y  a encore  que  huit  bataillons  et  neuf  escadrons  employés  à la  garde 
des  montagnes  de  la  Forèt-Noire,  sous  le  commandement  de  M.  de 
Vaubonne;  mais,  comme  ses  lumières  sont  beaucoup  supérieures  pour 
ce  qui  est  dû  fait  de  guerre,  je  me  suis  réduit  à ce  qui  est  de  mon 
détail , et  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  dire  enfin,  pour  tâcher  de  le  réduire 
à quelque  chose  de  plus  précis,  que,  puisque,  depuis  que  l'armée 
est  campée  ici  et  en  avant  à Turkheim  et  Frankendal,  le  sieur  Paris 
Duverney,  malgré  sa  capacité,  qui  lui  est  connue,  et  dont  il  fait  sou- 
vent l’éloge  avec  raison,  n’avait  trouvé  moyen  qu’une  seule  fois  de 
faire  distribuer  le  pain  pour  quatre  jours  seulement,  quoique  je  l’aie 
aidé  d’un  grand  nombre  de  chariots  du  pays,  dont  il  y en  a actuel- 
lement trois  cents  qui  voiturent  des  farines,  mais  que  l’on  ne  peut 
charger  chacun  que  de  cinq  sacs  au  plus,  à cause  de  la  difficulté  des 
chemins  et  de  l’excessive  fatigue  des  chevaux,  affaiblis  d’ailleurs  par 
le  manque  de  nourriture  qu’ils  ne  trouvent  pas  dans  les  pâtures,  il  ne 
fallait  pas  croire  que  le  service  du  pain  pût  se  soutenir  plus  en  avant; 

Que  l’état  misérable  des  équipages  de  M.  Fargès,  où,  dans  deux 
mille  chevaux,  à peine  en  peut-on  trouver  mille  en  état  d'aller,  était 
un  mal  sans  remède  d'ici  à plus  de  six  semaines; 

Qu’il  faudrait,  pour  faire  avancer  le  pont  portatif  pour  un  passage 
du  Rhin  au-dessous  de  Philipsbourg,  dix-huit  chevaux  sur  chaque 
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haquel  chargé  d’un  bateau , ce  qui  fait  dix-huit  cents  chevaux  pour 
le  roulage  de  cent  bateaux;  que,  pour  porter  l’attirail  de  ce  pont,  l'on 
aurait  besoin  de  cinq  cents  chariots,  calcul  et  expérience  faits  précé- 
demment, lesquels,  attelés  chacun  de  quatre  chevaux  .joints  à dix-huit 
cents  chevaux  pour  les  attelages,  font  une  quantité  de  trois  mille  huit 
cents  chevaux  du  pays,  impossible  à rassembler,  pendant  que,  d’un 
autre  côté,  il  faudrait  au  moins  doubler  le  nombre  de  trois  cents 
chariots  employés  au  service  des  vivres; 

Qu’en  même  temps  il  serait  question  de  remettre  dans  Landau 
toutes  les  munitions  d’artillerie  restant  du  siège  et  tout  l’approvi- 
sionnement de  vivres  nécessaire  pour  la  place; 

Qu’il  y faudrait  aussi  voiturcr  un  grand  nombre  de  palissades  pour 
rétablir  celles  ruinées  par  le  siège , beaucoup  de  fascines  et  de  piquets 
pour  les  réparations  des  brèches,  quantité  de  bois  de  charpente,  de 
briques,  de  tuiles  et  autres  matériaux  pour  les  réparations  pressantes 
des  casernes,  enfin  tout  ce  qu’il  faut  pour  mettre  de  nouveau  en  état 
de  défense  une  place  aussi  importante  qui  change  de  domination; 

Que,  dans  ces  circonstances,  me  trouvant  avoir  l’intendance  d’un 
pays  dont  l’étendue  et  les  ressources  ne  sont  point  proportionnées  à 
l’immensité  de  l’armée  qui  y est  envoyée,  je  ne  craignais  pas  d’être 
cité  sur  les  impossibilités  qui  viennent  de  la  nature  des  choses  et  que 
des  talents  supérieurs  aux  miens  ne  pourraient  surmonter. 

J’ai,  Monsieur,  parlé  vrai  sur  cela,  comme  je  le  ferai  toujours,  et 
je  n’ai  pas  la  moindre  inquiétude,'  connaissant  vos  lumières  et  votre 
équité,  de  ce  que  M.  le  maréchal  deVillars  m’a  répondu,  paraissant 
entrer  dans  ce  que  je  lui  disais;  qu’efifcctivemcnt  il  vous  avait  mandé 
qu’il  n’avait  employé  que  trois  jours  à son  voyage  aux  portes  de 
Mayence,  avec  sept  mille  chevaux,  parce  que  cette  cavalerie  n’avait  du 
pain  que  pour  ce  temps-là; que  même  il  s'était  déterminé  à faire  re- 
venir à portée  de  Spire  six  bataillons  qu’il  avait  fait  marcher  d'aug- 
mentation au  camp  de  M.  le  marquis  d’Alègre,  ce  retour  pour  soula- 
ger d'autant  le  service  des  vivres.  . 

Je  lui  ai  encore  ajouté  une  autre  réflexion,  qui  est  que,  lorsqu’il 
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s’avancerait  vers  Mayence  avec  un  pont  portatif,  il  y mènerait  apparem- 
ment toute  la  cavalerie,  laquelle  venant  à fourrager  les  pays  de  ces 
côtés-lè,  les  traites  passés  par  le  sieur  Duverney  pour  une  fourniture 
<le  cinquante  mille  sacs  de  grains  à remettre  k Landau  ne  pour- 
raient plus  subsister,  et  qu'ainsi,  dans  la  vue  d'un  passage  du  Rhin, 
fort  incertain  par  les  difficultés  des  retranchements  des  ennemis,  il 
anéantirait  l’objet  solide  d'un  approvisionnement  de  grains  aussi  con- 
sidérable. 

S’il  m’est  permis,  Monsieur,  d’étendre  plus  loin  mes  réflexions 
sur  ce  fait  de  guerre  du  passage  du  Rhin  du  côté  de  Mayence,  j’aurai 
l'honneur  de  vous  dire  que  je  ne  vois  pas,  quand  même  l’on  aurait  le 
bonheur  de  le  surprendre  ou  les  facilités  de  le  forcer,  comment  l’on 
pourrait  soutenir  le  pont  dans  le  travers  de  ce  fleuve,  aboutissant  à 
un  terrain  retranché  et  peu  étendu,  qui  n'empêcherait  pas  les  ennemis 
de  s’approcher  au-dessus  ou  au-dessous,  et  d’y  établir  des  batteries 
qui  le  ruineraient  par  des  revers  de  la  droite  ou  de  la  gauche;  je 
comprends  encore  moins  l’utilité  que  l'on  pourrait  en  retirer,  une 
armée  de  plus  de  cent  mille  hommes  ne  pouvant  Taire  des  pointes  en 
avant  quand  elle  n’a  pas  ses  magasins  de  proche  en  proche . et  sa  su- 
périorité, «|uand  elle  est  rassemblée,  ne  fournissant  point  même  les 
moyens  pour  des  détachements  qu’un  ennemi  aussi  fort  et  aussi  ca- 
pable que  M.  le  prince  Eugène  peut  empêcher  aisément  de  pénétrer 
quand  il  se  tient  à portée. 

S’il  était  question , après  avoir  forcé  le  passage  du  Rhin  du  côté  de 
Mayence,  par  un  bonheur  qui  ne  peut  presque  être  espéré,  de  remon- 
ter vers  Philipsbourg  pour  en  faire  le  siège,  cela  paraîtrait  d’abord 
devenir  un  coup  décisif  pour  pénétrer  ensuite  dans  l’empire;  mais 
vous  jugerez.  Monsieur,  par  co  qui  sera  expliqué  dans  la  suite  de 
cette  lettre,  quand  je  viendrai  à y traiter  les  propriétés  de  la  conquête 
de  Fribourg,  si  celle  de  Philipsbourg  serait  aussi  avantageuse  qu’on 
se  le  peut  d’abord  imaginer;  en  attendant,  je  dirai  que  le  siège  dudit 
Philipsbourg  est  devenu  comme  impraticable  dans  le  reste  de  cette 
campagne,  par  l’épuisement  des  subsistances  pour  la  cavalerie,  con- 
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sommées  entièrement  tant  en  deçà  du  f\hin  par  l'armée  du  roi  qu’au 
delà  par  celle  des  impériaux , ce  qui  empêcherait  de  tenir  ensemble 
toutes  les  forces  de  sa  majesté  pendant  que  \I.  le  prince  Eugène 
pourrait  conserver  les  siennes  en  se  campant  à une  médiocre  distance 
et  tirant  de  ses  derrières  ce  qui  lui  serait  nécessaire. 

Tout  ce  que  je  viens  d’expliquer  conclut.  Monsieur,  à ce  que  vous 
m’avez  fait  l'honneur  de  me  mander,  qu’il  serait  question  du  siège  de 
Fribourg  après  la  prise  de  Landau. 

Mais,  M.  le  maréchal  de  Villars  n’étant  pas  encore  assez  revenu  de 
ce  qu’il  pense  du  côté  de  Mayence  pour  s’expliquer  d’un  arrangement 
précis  sur  ce  qu’il  portera  vers  Fribourg  quand  il  se  déterminera  à 
l’assiéger,  et  sur  ce  qu’il  laissera  alors  en  basse  Alsace,  je  suis  obligé, 
pour  vous  en  présenter  une  espèce  de  projet,  de  vous  exposer  le  rai- 
sonnement que  nous  en  avons  fait,  M.  de  Puységur  et  moi,  en  atten- 
dant que  mondit  sieur  le  maréchal  en  dise  davantage,  ignorant  ce 
qu’il  peut  vous  en  mander. 

Il  nous  paraît,  Monsieur,  que  la  garnison  de  Landau,  après  la  prise 
de  la  place,  pourra  être  de  huit  ou  dix  bataillons,  et  de  quatre  ou 
six  escadrons; 

Qu’il  y aura  à laisser  dans  les  lignes  de  la  Lauter  environ  trente 
bataillons  et  trente  escadrons,  moyennant  quoi  elles  pourront  être 
suffisamment  assurées,  n’étant  pas  à présumer  que  M.  le  prince  Eugène 
s’amuse  à les  venir  attaquer  dans  un  terrain  dévasté  de  subsistances 
et  quand  il  verra  toute  l’armée  de  l’autre  côté  du  Rhin,  vis-à-vis  des 
lignes  d’Etllingen,  donnant  en  même  temps  des  jalousies  du  côté  des 
montagnes  de  la  Foret-Noire  et  couvrant  ce  qui  sera  envoyé  pour  le 
siège  de  Fribourg. 

Notre  garnison  de  Landau  lui  causerait  de  plus  grandes  difficultés 
pour  son  établissement  devant  les  lignes  de  la  Lauter,  et  il  n’aurait 
nul  profit  dans  une  action  très-meurtrière  pour  les  emporter,  tout  le 
pays  que  ces  lignes  couvrent  jusqu’à  Schlestadt  étant  soumis  à con- 
tribution. 

D'ailleurs  il  sera  naturel  que  l’armée  d’observation  du  siège  de 
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Fribourg,  passant  le  Rhin  au  Fort-Louis  et  barrant  le  pays  de  ce  fleuve 
aux  montagnes  de  la  Foret-Noire,  ne  s'éloigne  de  nos  lignes,  pour 
s’approcher  de  Fribourg,  qu’à  mesure  qu’elle  consommera  les  sub- 
sistances, de  sorte  qu’il  y aura  longtemps  des  troupes  à portée  d’y 
venir  en  cas  de  besoin,  soit  par  Selingen  et  le  Fort-Louis,  soit  par 
un  pont  de  bateaux  entretenu  toujours  à la  hauteur  de  cette  armée 
pour  sa  communication  en  Alsace,  à mesure  qu’elle  remontera  vers 
le  Brisgau. 

Le  siège  de  Fribourg  entrepris,  pour  lequel  M.  le  chevalier  de 
Saint-Perrier  dit  avoir  assez  de  munitions  d’artillerie,  pourvu  que  les 
fers  coulés  en  bombes  et  boulets,  dont  vous  avez  ordonné  la  fabrica- 
tion, arrivent  dans  le  temps  nécessaire,  ce  dont  je  prendrai  soin  dès 
qu'ils  seront  remis  à Belfort , l’on  présume  que  la  tranchée  devant  cette 
place  pourra  s’ouvrir  vers  le  1 5 de  septembre  et  qu'elle  sera  soumise 
à l’obéissance  du  roi  dans  la  fin  d’octobre,  ce  qui  terminera  vraisem- 
blablement, à peu  de  jours  près,  la  campagne. 

Il  s'agira  ensuite  de  l'établissement  du  quartier  d'hiver;  mais  il  ne 
sera  pas  moins  essentiel  de  penser  dès  lors  en  même  temps  aux  ap- 
provisionnements pour  la  campagne  suivante. 

C’est  là,  Monsieur,  un  point  principal,  qui  ne  peut  être  trop  exa- 
miné et  pesé,  parce  qu’il  est  certain  que  plus  il  y aura  de  troupes  en 
Alsace  pendant  l’hiver,  plus  elles  y consommeront  les  subsistances  et 
dégarniront  d’autant  les  magasins,  occupant  en  même  temps,  pour 
l'entretien  de  ses  communications,  un  grand  nombre  de  voilures  que 
l’on  prévoit  qu’il  sera  presque  impossible  de  rassembler  en  quan- 
tité suffisante  pour  former  l’approvisionnement  en  avant  de  la  cam- 
pagne. 

Par  cette  considération,  nous  croyons,  M.  de  Puységur  et  moi, 
qu’après  avoir  composé  les  garnisons  de  Landau  et  de  Fribourg,  pen- 
dant l’hiver,  de  chacune  huit  bataillons  et  quatre  escadrons,  il  fau- 
dra au  plus  laisser  en  Alsace  cinquante  bataillons  de  campagne  et 
vingt-six  escadrons.  Il  n’y  avait,  l’année  dernière,  que  quarante-quatre 
bataillons  de  campagne,  lesquels  ont  mis  cette  province  en  toute  sù- 
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reté,  et  il  u'esl  pas  à présumer  que  les  ennemis  soient  plus  tentés  d’y 
entreprendre,  pendant  l'hiver  prochain,  les  conquêtes  de  Landau  et 
de  Fribourg  en  augmentant  les  difficultés. 

Il  est.  Monsieur,  bien  à observer  qu’à  l’exception  de  Colmar,  où 
il  y a toujours  eu  une  garnison  d'infanterie,  il  est  essentiel  que  toutes 
les  troupes,  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie  et  de  dragons,  soient 
dans  les  places  d’Alsace,  où  le  plat  pays  leur  fournit  le  fourrage  et 
l’ordinaire,  sauf  le  traitement  des  places  de  bouche,  que  vous  jugerez 
à propos  de  régler,  pour  la  cavalerie  et  les  dragons,  dans  une  diminu- 
tion proportionnée  à ce  que  cette  province  a souffert  et  aux  nouveaux 
efforts  qu'elle  aura  à soutenir. 

Je  prends  encore  la  liberté  de  vous  faire  observer  qu’en  mettant 
dix  bataillons  à la  paye  étrangère  autres  que  des  Irlandais,  dans  le 
nombre  des  cinquante  destinés  pour  l’Alsace,  on  épargnerait  d'autant 
le  fourrage  à leur  fournir,  n’en  étant  point  dû  aux  étrangers  par  leur 
capitulation , ce  qui  n’est  pas  un  soulagement  à négliger. 

Nous  croyons,  M.  de  Puységur  et  moi,  que,  dans  le  pays  des  Evê- 
chés et  de  la  Sarre,  y compris  Nancy,  il  suffit  de  mettre  vingt-huit 
bataillons  et  vingt-huit  escadrons,  ce  qui,  étant  joint  aux  soixante-six 
bataillons  et  trente-quatre  escadrons,  tant  de  l’Alsace  que  des  garni- 
sons de  Landau  et  de  Fribourg , fera  en  tout  quatre-vingt-quatorze  ba- 
taillons de  campagne  et  soixante-deux  escadrons  assez  à portée,  non 
compris  ce  qui  sera  envoyé  en  Franche-Comté,  dans  les  derrières  de 
cette  province  moins  voisins  d’Alsace. 

il  nous  paraît  aussi  que,  pourvu  que  M.  le  duc  de  Lorraine  four- 
nisse les  voitures  nécessaires  pendant  l’hiver  et  fasse  vendre  à bon 
marché  au  roi  par  ses  sujets  une  certaine  quantité  de  grains  et  d’a- 
voine, on  pourrait  se  dispenser  de  mettre  des  troupes  dans  l’étendue 
de  sa  souveraineté,  où  il  n’y  en  a point  eu  jusqu’à  présent,  le  tout 
dans  la  vue  d’épargner  la  consommation  des  denrées  dans  les  lieux 
d’où  l’on  est  le  plus  à portée  de  les  tirer  pour  l'Alsace,  paraissant  que, 
lorsque  l’on  voudra  entrer  en  campagne,  l'on  aura  tout  le  temps  de 
faire  approcher  les  troupes  qui  seront  sur  les  derrières,  n'y  ayant  pas 
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plus  de  difficulté  à cet  égard  pour  la  frontière  d’Allemagne  que  pour 
celle  de  Flandre,  lorsque  la  guerre  s’y  faisait. 

Reste,  Monsieur,  à examiner  de  quel  côté  de  l’Alsace  les  rempla- 
cements devront  être  faits,  ce  qui,  étant  relatif  aux  dispositions  pour 
la  campagne  suivante,  il  est  indispensable  de  s’en  expliquer. 

11  semble  que  cela  se  réduit  par  alternative,  ou  à entreprendre  le 
siège  de  Philipsbourg,  ou  à profiler  de  la  prise  de  Fribourg,  pour  pé- 
nétrer les  montagnes  de  ce  côté-là,  se  porter  sur  Villingen  et  ensuite 
le  plus  en  avant  que  l’on  pourra,  tirant  vers  la  Bavière  pour  le  réta- 
blissement de  l’électeur. 

Le  siège  de  Philipsbourg  ne  peut  être  entrepris  dès  que  l’on  avance 
dans  le  mois  de  juin,  parce  que  c'est  le  temps  où  les  eaux  du  Rhin 
grossissent  au  point  de  rendre  cette  place  presque  inattaquable;  il  fau- 
drait donc  pendant  l’hiver  avoir  fait  des  magasins  suffisants,  non-seu- 
lement en  farine  pour  le  service  du  pain,  mais  en  foins  et  en  avoine 
pour  des  distributions  de  fourrage  au  sec  à la  cavalerie  et  aux  che- 
vaux d’infanterie. 

S’il  était  question  d’une  armée  de  quarante  mille  hommes,  à laquelle 
les  ennemis  ne  pussent  en  opposer  qu’une  inférieure,  cela  ne  serait 
pas  impraticable;  mais,  dès  qu’il  faut  avoir  cent  quatre-vingt-dix  ba- 
taillons et  trois  cent  cinquante  escadrons  pour  pouvoir  entreprendre 
contre  un  ennemi  qui  aura  au  moins  cent  onze  bataillons  et  deux 
cent  trente  escadrons,  il  faut  à proportion  avoir  des  équipages,  des 
vivres  et  de  l’artillerie,  sans  compter  tout  l'attirail  d’un  siège  et  d’un 
pont  de  bateaux  portatif  nécessaire  pour  forcer  un  passage  sur  le 
Rhin;  la  consommation  de  fourrage  doit  être  évaluée  à cent  mille  ra- 
tions par  jour,  ce  qui  fait  quatre  millions  cinq  cent  mille  rations 
pour  six  semaines,  ce  que  le  cru  d’Alsace  ni  son  proche  en  proche  ne 
permettent  ni  de  rassembler  ni  de  voiturer,  indépendamment  même 
des  consommations  de  l’hiver. 

D’ailleurs,  on  ne  peut  regarder  l’exécution  du  projet  de  surprendre 
un  passage  sur  le  Rhin  au-dessous  de  Philipsbourg,  ou  de  forcer  les 
lignes  d’Ettlingen,  comme  une  chose  certaine. 
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Mais,  supposé  que  tout  réussit  è souhait  et  que  l’on  prit  Philips- 
bourg,  Ton  ne  se  trouverait  pas  plus  avancé  de  ce  côté-là  qu’on  le 
serait  vers  les  montagnes  de  la  Forèl-Noire,  après  la  conquête  de 
Fribourg. 

Cette  proposition  semble  être  un  paradoxe  ; mais , pour  l’entendre , 
il  faut  considérer  que  les  précédents  systèmes  de  guerre  sont  changés 
du  côté  de  l’Allemagne,  depuis  que  toutes  les  forces  du  roi  et  de  l’em- 
pire sont  rassemblées  comme  en  un  point  sur  le  Rhin. 

Quand  il  était  question  d’une  armée  de  sa  majesté,  de  quarante 
mille  hommes,  contre  une  des  ennemis  de  trente  mille,  le  côté  de 
Philipshourg  valait  bien  mieux  que  celui  de  Fribourg  pour  pénétrer 
en  avant , parce  que , ayant  cette  place  avec  des  approvisionnements  de 
vivres  suffisants  pour  entrer  dans  le  Wurtemberg,  l’on  trouvait  dans 
un  pays  ouvert , et  alors  abondant,  des  facilités  pour  y subsister,  mente 
pour  s'allonger,  quoique  l’époque  du  poste  de  Hcilbronn,  tenu  par  feu 
M.  le  prince  Louis  de  Baden,  ail  fait  connaître  qu’il  y avait  encore  de 
grands  inconvénients  de  ce  côté-là;  il  est  vrai  que  dès  lors  l’armée  du  roi 
était  déjà  trop  nombreuse  pour  se  manier  légèrement  et  sans  assujet- 
tissement aux  communications  avec  les  derrières,  pour  en  tirer  les 
subsistances. 

Aujourd’hui  qu’il  s’agit  de  faire  vivre  cent  quatre-vingt-dix  batail- 
lons et  trois  cent  cinquante  escadrons  avec  tout  l’attirail  d’artillerie, 
des  vivres  et  des  autres  équipages,  qu’il  est  question  d'une  consom- 
mation de  quatorze  cents  sacs  de  farine  pat  jour,  l’entrée  de  cinq 
lieues  dans  le  pays  ennemi  est  plus  difficile  que  celle  de  quinze  lieues 
avec  une  armée  de  cinquante  mille  hommes,  et  le  même  calcul  sub- 
siste dans  de  pareilles  proportions  plus  il  est  question  de  se  porter  en 
avant. 

Ces  difficultés  sont  si  grandes  que,  supposé  même  qu’on  ne  ren- 
contrât point  d'ennemi,  elles  demanderaient  une  attention  infinie  pour 
les  surmonter  dans  les  manœuvres  des  voitures  par  terre,  dès  qu’on 
s’éloigne  des  rivières;  à plus  forte  raison  doivent-elles  être  redoutées, 
quand  l’on  a devant  soi  une  armée  ennemie  de  quatre-vingt  mille 
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hommes  dans  un  pays  plein  de  postes,  et  dont  tous  les  habitants 
croient  travailler  pour  eux  en  aidant  4 empêcher  le  progrès  des  armes 
du  roi. 

Que  l’on  revienne  du  côté  de  Fribourg,  il  ne  sera  pas  certainement 
plus  difficile  de  forcer  les  retranchements  de  la  Forêt-Noire  que  de 
surprendre  un  passage  sur  le  Rhin  au-dessous  de  Philipsbourg,  ou  de 
forcer  les  lignes  d’Ettlingen  par  leur  front. 

Supposé  que  l’on  réussisse  4 emporter  ces  retranchements  des 
montagnes  de  la  Forêt-Noire,  la  bonté  et  le  nombre  supérieur  des 
troupes  de  sa  majesté  ne  permettent  presque  pas  de  douter  que  l'on  ne 
puisse  s’emparer  des  hauteurs  et  y établir  des  postes,  qui  assureraient 
le  passage  de  douze  lieues  par  les  gorges  jusqu'à  Yillingen,  dont  le 
siège  serait  peu  considérable  et  que  l’on  pourrait  néanmoins  accom- 
moder après  de  manière  4 l'occuper  toujours,  et  en  faire  une  tête 
pour  l’entrée  dans  la  plaine,  d'où,  gagnaut  ensuite  Donaueschingcn,  qui 
est  la  source  du  Dauuhe,  l'on  pourrait  longer  ce  fleuve  et  s’en  cou- 
vrir jusqu‘4  un  certain  point,  en  avançant  dans  le  pays;  mais  il  est 
cependant  bien  4 observer  qu’il  ne  commence  4 être  navigable  qu’4 
trente  lieues  de  l’approche  d'Ulm,  ce  qui  fait  qu’on  ne  trouve  presque 
plus  de  bornes  dans  les  calculs  immenses  des  voitures  qu'il  faudrait 
pour  faire  subsister  en  avant  l'armée  qui  consommerait  mille  quatre 
cents  sacs  de  farine  par  jour. 

Je  comprends.  Monsieur,  que  l'on  dira  que  l’on  tirerait  des  cha- 
riots du  pays;  cependant  il  n'a  été  que  trop  reconnu,  lors  des  passages 
précédents  en  Bavière  avec  de  beaucoup  moindres  armées,  que  les 
chariots  d'Alsace  n’ont  pu  être  renvoyés  qu’après  l'arrivée  4 Ülm; 

Que,  malgré  l'avantage  que  l’on  avait  de  tenir  cette  place  et  de 
compter  sur  tous  les  secours  que  M.  l’électeur  de  Bavière  pouvait 
procurer  dans  son  pays,  dont  il  était  le  maître  absolu,  l'année  du  roi 
n'a  jamais  été  approvisionnée  de  grains  et  de  farine  au  point  de  ne  pas 
craindre  de  voir  manquer  le  service  du  pain. 

A plus  forte  raison,  que  ne  devra-t-on  pas  appréhender  quand  il 
faudra  une  subsistance  trois  fois  plus  forte,  sans  aucune  place  ni  ma- 
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gasius  en  avant,  et  aux  approche»  d'un  pays  que  les  impériaux  ont 
ruiné  autant  qu’il  leur  a été  possible. 

Actuellement  les  chariots  d’Alsace  ne  peuvent  voiturcr  chacun  que 
cinq  sacs,  et,  par  les  accidents  qui  arrivent  aux  roues  ou  aux  chevaux, 
qui  se  rebutent  ou  s’estropient,  il  faut  un  certain  nombre  de  chariots 
haut  le  pied,  proportionné  aux  convois,  de  sorte  que,  pour  voiturer 
quatorze  cents  sacs  de  farine,  il  ne  faut  pas  moins  de  trois  cents 
chariots. 

Ces  convois  ne  font  que  cinq  lieues  par  jour,  ce  qui  sera  encore 
pis  dans  un  pays  de  montagnes,  supposé,  comme  il  est  vrai,  que  les 
voitures  doivent  cire  successives  pour  entretenir  la  même  consom- 
mation, le  nombre  double,  parce  qu’il  faut  toujours  des  voitures  qui 
avancent  en  pareil  nombre  de  celles  qui  retournent  : ainsi , pour  qua- 
torze cents  sacs  qu’il  faut  chaque  jour  faire  arriver  à cinq  lieues  de 
distance,  il  faut  six  cents  chariots  en  mouvement,  douze  cents  pour 
dix  lieues,  deux  mille  quatre  cents  pour  vingt  lieues  et  quatre  mille 
huit  cents  pour  quarante  lieues. 

Ajoutant  à cela  ce  qu’il  faudrait  pour  porter  les  munitions  d'artil- 
lerie nécessaires  en  cas  d’entreprise,  même  pour  l’approvisionnement 
de  campagne  d'une  aussi  grosse  armée,  au  par-dessus  des  chariots 
d’artillerie  composés  à l’ordinaire,  les  fours  de  ceinlrcs,  dont  il  en 
faudrait  au  moins  cinquante,  les  ustensiles  et  autres  choses  indispen- 
sables pour  un  grand  hôpital,  les  secours  à donner  à plusieurs  de 
MM.  les  officiers  généraux  et  autres  pour  leurs  boulangers,  et  pour 
certaines  provisions  dont  ils  ne  peuvent  se  passer  et  auxquelles  leurs 
équipages  ne  peuvent  être  proportionnés,  quand  il  est  question  de 
marcher  autant  en  avant;  tout  cela  joint  ensemble  forme  un  objet 
auquel  ni  l’Alsace  ni  les  provinces  voisines  ne  pourraient  jamais 
suffire. 

Je  passe,  Monsieur,  au  calcul  seulement  de  l'emplacement  pendant 
l’hiver  pour  l’approvisionnement  de  la  campagne  prochaine;  il  paraît 
qu’il  le  faut  de  deux  cent  mille  sacs  de  grains  et  deux  cent  mille 
sacs  d’avoine;  sur  ce  pied,  il  faudrait  que,  pendant  deux  cents  jours. 
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il  entrât  chaque  jour,  quelque  temps  qu’il  fît,  et  y compris  les  di- 
manches et  les  fêtes,  mille  sacs  de  grains  et  d’avoine  par  jour;  si  un 
jour  manque,  il  faut  qu'il  soit  doublé  le  lendemain,  autrement  l’on  sc 
trouvera  court,  parce  que  les  six  mois  et  dix  jours,  commençant , par 
exemple,  au  1 o novembre, répondent  au  20  mai , et  que,  si  l’on  n'a  pas 
alors  achevé  l’emplacement,  les  chariots  qui  serviront  à le  continuer 
feront  un  manquement  dans  cette  quantité  immense  dont  j'ai  expli- 
qué que  l’on  aurait  besoin  pour  se  porter  en  avant. 

Cela  supposé,  et  mettant  trois  cents  chariots,  ce  qui  n’est  même 
pas  suffisant,  pour  le  transport  des  mille  sacs  de  grains  et  mille  d’a- 
voine qui  doivent  entrer  chaque  jour  en  Alsace,  et  être  voilurés  à 
Brisach  à la  distance  de  dix  lieues,  il  faudra,  suivant  le  raisonnement 
démonstratif  que  j’ai  fait  ci-dessus,  mille  deux  cents  chariots  en  mou- 
vement chaque  jour,  et  mille  huit  cents  pour  chaque  mille  sacs  de 
farine  et  mille  sacs  d'avoine  que  l’on  voilurera  de  Saint-Marie-aux- 
Mincs  à Fribourg,  cinq  lieues  au  delà  de  Brisach. 

Que  l’on  joigne  à cela  et  au  par-dessus  la  voiture  de  soixante  mille 
sacs  de  grains  qu’il  faudra  au  moins  pour  la  consommation  de  six  mois 
d’hiver,  l’on  ne  peut  presque  pas  imaginer  que  cela  puisse  s’exécuter. 

Je  ne  parle  point  d’un  autre  article  qui  excède  ma  portée,  mais 
qui  pourrait  bien  cependant  être  aussi  difficile  que  le  reste,  c'est  l’em- 
barras de  trouver  les  fonds  nécessaires  pour  acheter  en  six  mois  deux 
cent  soixante  mille  sacs  de  grains  et  deux  cent  mille  sacs  d’avoine, 
et  pour  payer  les  voitures  dans  le  long  transport  des  lieux  d’où  il 
faudra  les  tirer;  car  cette  frontière,  outre  que  son  terrain  n’est  nulle- 
ment proportionné  à d'aussi  grands  objets,  a de  plus  l’incommodité 
qu’il  n'y  a point  de  rivières  navigables  qui  en  approchent  ni  qui  en 
prennent  le  travers  pour  les  dispositions  dont  il  s’agit. 

L’approvisionnement  de  cinquante  mille  sacs  à Landau,  si  les  mar- 
chés passés  par  le  sieur  Péris  Duverney  s’exécutent , sera  de  quelque  res- 
source, mais  il  est  cependant  à observer  qu’il  serait  dangereux  de  dépla- 
cer ces  grains  pour  les  faire  entrer  en  Alsace  plus  avant  que  Lauterbourg 
et  Weissembourg,  devant  être  regardés  comme  une  très-grande  res- 
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source  au  casque  l’impossibilité  de  pénétrer  les  montagnes  delà  Forêt- 
Noire  du  côté  de  Fribourg  obligeât  d’y  renoncer,  et  pour  lors  il  n’y 
aurait  d’autre  parti  à prendre,  l’armée  étant  assemblée,  que  de  la 
faire  subsister  dans  le  Brisgau  et  dans  le  Palatinat  successivement,  en 
commençant  par  celui  de  ces  deux  côtés  qui  paraîtrait  le  plus  conve- 
nable, et  vraisemblablement  ce  serait  celui  du  Palatinat,  pour  profiter 
des  basses  eaux  en  faisant  devant  Philipsbourg  la  coupure  du  Rhin  en 
deçà,  dont  le  sieur  de  Regeniorle  a donné  le  mémoire. 

11  sera  bien  à observer  que  la  moitié,  au  moins,  des  deux  cent 
mille  sacs  de  grains  à voiturer  par  Sainte-Maric-aux-Mincs  à Colmar, 
soit  convertie  en  farine  avant  que  d’arriver  en  Alsace,  les  moulins 
de  Colmar,  de  Schlestadt,  de  Brisach  et  des  environs  ne  pouvant  au 
plus  rendre  que  cinq  cents  sacs  de  farine  par  jour,  et  ayant  à craindre 
que  les  fortes  gelées  pendant  l’biver  n’en  arrêtent  souvent  les  tour- 
nants. 

Pour  ne  rien  omettre,  Monsieur,  dans  une  affaire  aussi  importante, 
il  est  à observer  que,  outre  que  le  passage  des  montagnes  doit  être  plus 
facile  à forcer  au  delà  de  Fribourg  que  les  lignes  d’Ettlingen  et  l’éta- 
blissement d’un  pont  sur  le  Rhin  au-dessous  de  Philipsbourg,  M.  le 
prince  Eugène  se  trouvera  incomparablement  plus  embarrassé  à faire 
subsister  l’armée  impériale  dans  cette  partie  de  la  Souabc  que  vers 
Philipsbourg,  n’ayant  pas  la  même  commodité  du  Mein,  qui  tombe 
à Mayence,  où  l’on  fait  remonter  les  vivres  par  bateaux,  ce  qui  lui 
rend  la  guerre  plus  aisée  à soutenir  de  ce  côté -là  qu’en  approchant 
de  Fribourg. 


Lcllrc 

de 

M.  de  Sitly 
n 


M.  Yoynn. 
Du  C août 
• 7 1 3 •- 

’ Vair  p*jt*  3oS.  ] 


La  situation  du  corps  de  troupes  que  j’ai  l’honneur  de  commander, 
depuis  six  semaines,  vis-à-vis  de  Mauheim  m’a  donné  occasion  d’exa- 
miner avec  soin  les  bords  du  Rhin  et  d’envoyer  secrètement  de  l’autre 
côté  pour  voir  les  endroits  que  je  ne  pouvais  pas  découvrir  moi- 
mème. 


1 Archive*  du  dépôt  de  ta  guerre,  pièce  originale,  vol.  aü56,  n‘  - 5 


- . JDigitized  by  Google 


PIÈCES  RELATIVES  A LA  CAMPAGNE  D’ALLEMAGNE.  609 

Ce  que  j’ai  vu,  et  le  compte  qu’on  m’a  rendu,  me  fait  croire  que 
l'on  peut,  après  la  prise  de  Landau,  surprendre  un  passage  sur  le 
Rliin  et  se  rendre  maitrc  de  Manhcim,  et  les  avantages  qu'on  retire- 
rait de  cette  entreprise  me  font  penser  que  je  dois  avoir  l'honneur  de 
vous  rendre  compte  de  la  situation  du  terrain  et  des  moyens  que  je 
crois  qu’il  faudrait  mettre  en  usage  pour  réussir. 

Je  joins  ici  un  plan  exact  du  terrain  et  un  projet  pour  la  dispo- 
sition des  troupes,  et  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  rendre  compte 
de  la  situation  présente  où  sont  les  ennemis,  du  nombre  de  leurs 
forces,  dont  je  joindrai  ici  un  état  exact,  et  des  arrangements  qu'ils 
ont  été  obligés  de  faire  pour  leurs  vivres  et  pour  leurs  subsistances. 

Le  quartier  général  de  M.  le  prince  Eugène  est  à Mûblberg,  près 
des  lignes  d’Ettlingen;  derrière  les  lignes,  il  n’y  a,  quant  à présent, 
que  peu  de  troupes;  le  reste  des  forces  des  ennemis  est  étendu  le 
long  du  Rhin,  par  camps  séparés. 

La  totalité,  quant  à présent,  de  leur  infanterie  est  de  soixante  et 
douze  bataillons  et  cent  quarante  escadrons,  ce  qui  sera  détaillé  dans 
le  mémoire  ci-joint. 

Les  blés  et  les  farines  nécessaires  pour  la  subsistance  de  l’armée 
viennent  presque  tous  par  le  Mein  et  par  le  Neckar,  à cause  de  la 
commodité  de  la  navigation,  et  plus  encore  parce  que,  la  disette  de 
blés  ayant  été  grande  en  Souabc  l’année  dernière,  il  a fallu  tirer  les 
blés  de  Franconie. 

Les  camps  qui  sont  depuis  l'embouchure  du  Mein  jusque  vis-à-vis 
de  VVorms  et  à kirchhof  tirent  leur  pain  d'Idstheim  sur  le  Mein. 

Les  troupes  qui  campent  à Santhoven,  à Manheim,  à Neckerau 
tirent  leur  pain  de  Manhcim,  qui  se  fait  des  blés  qui  descendent  par 
le  Neckar. 

Celles  qui  campent  à Ketsch,  à überhausen  près  de  Philipsbourg. 
et  jusqu’à  Mühlherg,  tirent  leur  pain  de  Philipsbourg,  où  est  le  prin- 
cipal magasin,  qui  cependant,  à ce  qu’un  homme  intelligent  m’assure, 
n’est  que  de  dix  ou  douze  mille  sacs,  parce  que  l'on  n’a  pas  eu  le 
temps  de  faire  remonter  le  Rhin  aux  bateaux  chargés  de  blés  qui 
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sont  venus  par  le  Mein,  cl  qui  ne  sont  partis  que  tard  de  Würtzburg 
en  Fraueonie,  où  lesdits  blés  ont  été  achetés. 

Le  reste  des  troupes  ennemies  qui  campent  du  côté  d’Ettlingen 
vivent  de  quelques  blés  que  l’on  apporte  par  chariots  du  pays  de  YVür- 
temberg. 

Toute  la  cavalerie  ne  fourrage  que  de  l’herbe  quelle  va  chercher 
loiu,  et  de  pâture,  on  donne  le  quart  de  la  ration  de  mauvais  grain. 

Si  l’on  réussissait  à se  rendre  maître  de  Manheim,  les  ennemis  ne 
pourraient  plus  tirer  leurs  vivres  par  le  Mein  et  par  le  Neckar;  le  ma- 
gasin de  Philipsbonrg  ne  serait  plus  suffisant  pour  les  faire  subsister, 
et  ils  seraient  bientôt  nécessités  à se  retirer  vers  Heilbronn  pour  cher- 
cher les  moyens  d’avoir  du  pain  et  pour  ramasser  et  amener  des  blés 
pour  former  des  magasins,  ce  qui  ne  s’exécute  pas  promptement. 

I j presqu’île  que  forment  le  Rhin  et  le  Neckar,  et  où  est  situé  Man- 
heim, peut  être  fermée  par  un  retranchement  en  fort  peu  de  temps. 

A l’appui  de  cette  place,  l'année  peut  passer  le  Rhin  et  déboucher 
ou  du  côté  de  Heidelberg  ou  du  côté  du  Bergstrass. 

Dans  ces  situations , tout  le  pays  depuis  le  Neckar  jusqu'à  Franc- 
fort, et  depuis  les  montagnes  du  Bergstrass  jusqu’au  Rhin,  serait 
fermé  aux  ennemis,  et  l’on  en  tirerait  des  blés  pour  la  subsistance  de 
l’armée. 

Ceux  que  l’on  a déjà  imposés  dans  le  territoire  de  Worms  et  dans 
les  bailliages  d’Altzey  et  d’Oppenheim,  qui  viendront  facilement  à 
Manheim,  serviraient  à la  subsistance  actuelle  de  l’armée,  et  donne- 
raient le  temps  de  faire  doubler  à Landau  les  convois  de  blés  et  de 
farine,  qui  viennent  d’Alsace,  de  Franche-Comté,  de  Lorraine  et  du 
pays  messin. 

Cet  établissement  serait  une  porte  pour  pénétrer  en  Allemagne  par 
les  endroits  les  plus  ouverts  et  donnerait  lieu  de  pouvoir  faire  le  siège 
de  Philipsbonrg  et  prendre  des  quartiers  d'hiver. 

Comme  il  ne  faut  que  six  jours  pour  tenter  cette  entreprise,  si  l'on 
ne  réussissait  pas,  cela  ne  dérangerait  point  celle  de  Fribourg. 

J’ai  rendu  compte  à M.  le  maréchal  deViliars,  Monseigneur,  des 
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vues  que  j’ai  pour  cette  entreprise.  Je  lui  ai  montré  la  carte  que  j’ai 
l’honneur  de  vous  envoyer;  il  m’a  paru  qu’il  goûtait  ma  proposition, 
mais  il  est  encore  indéterminé,  et  il  croit  les  forces  des  ennemis  bien 
plus  considérables  qu’elles  ne  le  sont  en  effet.  C’est  à vous  à voir. 
Monseigneur,  si  vous  approuves  ce  que  je  propose  et  si  le  roi  en 
désire  l’exécution;  mais  je  vous  supplie  très-humblement  que  M.  le 
maréchal  de  Villars  ne  sache  pas  que  j’ai  eu  l'honneur  de  vous  en 
écrire;  ayez  la  bonté  de  ne  lui  pas  envoyer  la  petite  carte  des  bords 
du  Rhin,  car  je  la  lui  ai  montrée. 


ÉTAT  DES  TROU l’ES  DONT  L'ARMEE  DES  ENNEMIS  EST  COMPOSÉE1. 
(Voir  page  3oa.) 
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Troupes  impériales  de*  cercles  qui  composaient  l'armée 
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PKOJET  POUR  PASSER  LE  RHIN1. 

( Voir  page  3o8. } 

Pour  ôter  aux  ennemis  toutes  les  occasions  de  soupçon , les  troupes 
qui  sont  campées  à Epsteiu,  Turkheim  et  Monnerheim  repasseront  le 
Speyerbach  aussitôt  que  l.andau  aura  capitulé,  et  l'on  rasera  le  for) 
de  Manheim  lorsque  le  siège  sera  prêt  à finir. 

Les  troupes  de  Turkheim  viendront  à Hasslach,  celles  de  Pcstein 
à la  Rebut  et  à SchifTerstatt,  et  celles  de  Monnerkeim  à Walsheim. 

Le  second  jour,  toutes  ces  troupes  viendront  camper  sur  la  Qucich, 
près  de  Gcrmcrshcim,  à la  réserve  de  dix  bataillons  campés  présente- 
ment à Monnerkeim,  qui  resteront  près  de  Spire. 

Pour  lors  l’on  formera  deux  armées  de  toutes  les  troupes  qui  seront 
depuis  le  Fort-Louis  jusqu’à  Spire  cl  de  celles  qui  sont  au  siège  de 
Landau. 

L’une,  composée  du  nombre  que  M.  le  maréchal  jugera  convenable, 
iia  passer  le  Rhin  au  Fort-Louis; 

L'autre  se  partagera  en  plusieurs  camps  de  la  manière  suivante  : 

Trente  bataillons  camperont  derrière  le  retranchement  fait  à la 
Petite-Hollande,  et  les  dix  de  Monnerbeim,  près  de  Spire. 

Le  reste  de  l'infanterie  sera  placé  depuis  Yockenum  jusqu’à  Ger- 
mersheim,  où  l’on  campera  dix  bataillons. 

Trente  escadrons  camperont  entre  Spire  et  la  Petite-Hollande. 

Le  surplus  s'étendra  depuis  llagcnbach  et  Yockenum  jusqu'à  Ger- 
mersheim,  où  l'on  formera  un  camp  de  vingt  escadrons. 

On  laissera  deux  brigades  d’artillerie  au  camp  delà  Petite-Hollande 
et  trois  autres  brigades  à Germersbeim. 

FRBFA RATION  [1RS  MOVCNS. 

On  fera  descendre  de  Strasbourg  à Lauterbourg  par  le  Rhin  les 
bateaux  nécessaires  pour  un  pont. 

1 Archive,  du  dépôt  de  1a  guerre , pièce  originale , vol.  3456 , n*  76. 
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On  fera  venir,  entre  Hert  et  Gcrmcrsheim , le  pont  sur  haqucts  qui 
est  à Seltz. 

On  disposera  les  vivres  de  façon  que  les  troupes  qui  marcheront 
en  avant  aient  pour  quatre  jours  de  pain. 

XXBCOTIOSI  DB  L’ENTRBPBISF,. 

L’armée  qui  passera  le  Rhin  au  Fort-Louis  s'avancera  dans  la  plaine 
qui  est  entre  Mückenstiirm  et  les  lignes  d’Ettlingen,  portant  la  droite 
à la  montagne. 

Les  bateaux  qui  auront  descendu  le  Rhin  jusqu'à  Laulerbourg  des- 
cendront pour  lors  jusqu’à  Ncucnbourg,  afin  de  faire  un  pont  qui 
donne  une  communication  plus  courte  et  plus  facile  avec  les  troupes 
qui  seront  restées  en  deçà  du  Rhin. 

Lorsque  l'armée  sera  placée  vis-à-vis  des  lignes  d’Ettlingen , on  fera 
toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  l’attaque  dcsdiles  lignes,  prin- 
cipalement du  côté  de  la  montagne,  qui  est  l'endroit  le  plus  faible  et 
qui  donnera  le  plus  de  jalousie  aux  ennemis. 

Les  troupes  qui  seront  depuis  Hagenbach  et  Yockenum  jusqu’à 
Hert  se  présenteront  aussi  dans  tous  les  lieux  où  l’on  peut  faire  des 
ponts. 

Le  matin  du  même  jour,  que  l’on  suppose  le  a o août,  l’on  enverra  du 
camp  de  Spire  mille  chevaux,  qui  se  sépareront  en  plusieurs  partis  et. 
qui  masqueront  tous  les  passages  du  Spcyerbach , sans  y laisser  passer 
personne;  l’on  enverra  aussi  deux  partis  de  grenadiers  à Walsheim 
et  Otterstatl , pour  empêcher  que  personne  ne  puisse  passer  le  Rhin. 

Les  mêmes  précautions  s'observeront  depuis  Laulerbourg  jusqu’à 
Germersheim. 

Ledit  jour,  à deux  heures  après  midi,  les  baquets,  suivis  de  char- 
rettes d’artillerie,  chargées  de  sept  à huit  mille  boulets,  se  mettront 
en  marche,  passeront  à Germersheim,  et  de  là  à DudenhofTcn,  pour 
n’èlre  point  vus  de  Spire,  dont  on  fera  fermer  les  portes,  et  de  Du- 
denhoffen  ils  iront  à Neuholfcn,  et  de  là  à l’embouchure  de  la  branche 
du  Speyerhach  qui  passe  à la  Rebut. 
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Cinquante  compagnies  de  grenadiers  et  deux  mille  fusiliers  choisis 
partiront  de  la  hauteur  de  Spire,  à cinq  heures  du  soir,  avec  une 
brigade  d'artillerie,  et  prendront  la  tête  des  haquets,  que  l’on  fera 
suivre  par  six  pontons. 

Lorsque  les  haquets  seront  arrivés  au  Speyerbach , on  fera  rem- 
barquement dans  ic  canal  marque  A que  forme  le  Speyerbach  avant 
que  d’entrer  dans  le  Rhin;  ce  canal  n’est  point  vu. 

Après  que  l’embarquement  sera  fait,  les  bateaux  entreront  dans  le 
Rhin,  et  l’on  ira  débarquer  à l'endroit  marqué  B.  où  l’on  se  retran- 
chera d’abord,  pendant  que  l'on  travaillera  À faire  le  pont. 

Les  bataillons  campés  à Spire  et  les  dix  qui  seront  à Gcrmersheim 
se  mettront  en  marche  le  so,  à dix  heures  du  soir,  et  laisseront  des 
postes  au  retranchement  de  la  Petite-Hollande. 

Les  bataillons  qui  seront  depuis  Yockenum  jusqu’à  Hert  marcheront 
à la  meme  heure,  observant  de  laisser  des  postes  le  long  du  Rhin, 
soutenus  de  deux  autres  bataillons,  afin  de  continuer  le  plus  longtemps 
que  l’on  pourra  à donner  de  la  jalousie  aux  ennemis  de  ce  côté-là; 
les  susdits  bataillons  viendront  à la  Petite-Hollande  pour  occuper  le 
terrain  et  garder  le  poste. 

Tous  les  équipages  du  camp  de  Spire  seront  envoyés,  dès  le  1 9,  de 
l’autre  côté  de  la  Queich. 

Toute  la  cavalerie,  à vingt  escadrons  près  qui  resteront  à la  Petite- 
Hollande,  marchera  droit  à la  Rehut  et  de  là  à Monnerheim. 

Dès  que  le  pont  sur  le  Rhin  sera  achevé,  toute  l'infanterie  venue 
de  Spire  et  de  Gcrmersheim  se  placera  dans  l’ile  de  Ncckcrau,  après 
avoir  passé  le  Rhin;  elle  sera  suivie  du  canon.  Cette  espèce  d’ile, 
entourée  d’un  fossé  plein  d’eau,  paraît  une  bonne  situation  pour  un 
premier  poste,  et  d’où  l'on  peut  sortir  par  plusieurs  endroits  pour 
entrer  dans  la  plaine  de  Manheim. 

Comme  cette  place  n’est  fermée  que  par  un  fossé  et  une  muraille 
imparfaite,  l’on  pourrait  s'en  rendre  maître , et  d’autant  plus  aisément 
qu’elle  est  ouverte  du  côté  du  Rhin,  et  que  l’on  peut  passer  entre 
le  Rhin  et  les  vieilles  terrasses  de  la  citadelle,  les  ennemis  n’ayant 
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fait  qu'un  faible  retranchement,  qui  est  vu  à revers,  et,  suivant  ce 
que  l’on  voit  et  ce  que  l’on  a pu  apprendre,  cela  serait  insultablc. 

On  pourrait  tenter  cette  entreprise  dès  que  le  pont  serait  achevé, 
et,  si  elle  réussissait,  comme  il  est  vraisemblable,  il  serait  facile  de  sc 
servir  des  bateaux  qui  sont  sur  le  Neckar  pour  faire  un  second  pont 
sur  le  Rhin,  et  en  attendant  qu’il  fût  achevé  l’on  ferait  usage  du  pont 
volant,  qui  peut  passer  à la  fois  trois  cents  hommes  et  qui  fait  asser. 
promptement  le  trajet  d’un  bord  à l’autre. 

Dès  qu'il  y aurait  dans  la  ville  un  certain  nombre  de  troupes,  elle 
ne  serait  plus  insultablc,  et  le  canon  et  les  munitions  qui  sont  dans 
l’arsenal  contribueraient  à sa  défense.  Il  y a aussi  un  magasin  de  six 
à sept  mille  sacs  de  blés  ou  de  farine. 

Lorsque  les  armées  s'éloignent  de  cette  ville,  on  y laisse  seulement 
la  valeur  d'un  bataillon;  mais,  quand  il  y en  aurait  trois,  elle  est  trop 
étendue  et  de  trop  peu  de  défense  pour  qu’ils  osent  tenter  de  la 
soutenir. 

CAPITULATION  DE  LANDAtl,  LE  30  AOÛT  l 7 I 3 '. 

( Voir  page  Ai  5.) 

ASTICLB  PSEUIEA. 

Le  prince  gouverneur  et  U garnison  se  rendent 
prisonniers  de  guerre . à condition  que  U garnison  ne 
sera  pas  menée  plus  loin  qu'à  Hagucnau.  à moins  que 
le  roi  n'en  ordonne  autrement,  sans  que  l'on  sépare 
les  régiments  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie,  et 
les  hussards  avec  les  équipages,  des  officiers  qu'ils 
pourront  envoyer  au  delà  du  Khin  à Pliilipsbourg , et 
on  leur  fournira  les  voitures  et  escortes  aux  dépens 
du  roi. 

sur.  a. 

Tous  les  officiers  garderont  leur  épée,  et  Al.  le 
prince  de  Wurtemberg  aura  la  permission  d'aller  faire 


Accordé. 


Accordé. 


1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  copie  originale,  vol.  a456,  n*  18a. 
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son  rapport  à M.  le  prince  Eugène,  et  (rois  moi»  de 
permission  pour  vaquer  ù ses  affaires. 

ART.  3. 

Accordé  suive  DI  ce  que  le  roi  M.  maréchal  de  Villar#  tiendra  sa  promesse . en  écri* 
ordonnera.  vaut  « sa  majesté  trcs-chrétienne  pour  que  la  garnison 

soit  renvoyée  nu  delà  du  Rhin,  et  particuliérement  le 
régiment  d'Anspach , qui  gardera  ses  armes  et  drapeaux 
et  restera  dans  le  lieu  que  M.  le  maréchal  trouvera  le 
plus  convenable  jusqu'au  retour  du  couirier. 

art.  4- 

Accordc  M-  le  maréchal  aura  la  bonté  de  donner  la  permis- 

sion à quelques  officiers  pour  vaquer  à leurs  affaires 
dans  leur  pays. 

art.  5. 


Accorde. 


11  sera  défendu  de  débaucher  aucun  soldat  de  la 
garnison. 


art.  6. 


Accordé.  Tous  les  articles  que  l'on  observe  ordinairement 

dans  des  capitulations  pareilles  seront  observés. 

art.  7. 

Accordé.  Aucun  soldat  ne  sera  dépouillé  ni  déshabillé. 

art.  8. 

Accorde  .comme  dans  le  temps  A l'égard  des  habitants  de  la  ville,  on  les  laissera 
qu’ils  étaient  sous  la  domination  jouir  de  leurs  privilèges,  comme  ci-devant, 
du  roi. 

art.  9. 

Accordé.  Pour  éviter  toute  confusion,  on  livrera  une  porte 

aux  troupes  du  roi  demain , à dix  heures  du  matin . et 
on  mettra  une  garde  de  la  garnison  à la  barrière. 

art.  10. 

Accordé.  Que  la  garnison  sortira  après-demain,  as  de  ce 

mois. 
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ETAT  de  la  GARNISON  DE  LANDAU,  2 3 AOÛT  1 7 I 3 *. 
(Voir  page  317.) 


nÈGIHENTS. 

BATAILLONS. 

NOMBRE 
d+ » 

orrietiM. 

SCI  LT 

trrscnr» 
k la  AUDI. 

ATS 

■ LIMÉS 

resté.  À n, épilai. 

Guitenatein. 

1 

9 

43o 

a 

Darnatt 

l 

1 1 

4ao 

9« 

De  Wrndt 

1 

*7 

507 

88 

Nassau 

1 

16 

470 

83 

Darmstadt » 

1 

ao 

46» 

1 1 1 

Schonborn  

S 

36 

99° 

1 1 a 

Simmeren 

1 

3o 

5a8 

<r 

Ula n 

9 

>9 

705 

84 

Anspacb 

1 

tS 

4 1 A 

44 

Compagnie  d'Anliait  4 pied 

V 

3 

MO 

16 

Compagnie  franche  de  l'Cmpereur. . . 

0 

a 

16 

a 

Cavalerie  détachée  de  l’armée 

0 

7 

«53 

0 

Hussards. 

0 

7 

84 

a 

Artillerie 

0 

3 

1 13 

a 

Mineurs 

a 

1 

3o 

a 

5.449 

63u 

Totàgï.  

l 1 

>09 

6 

079 

Nota.  Qu’il  y avait,  avant  le  siège,  huit  mille  cent  vingt-trois 
hommes,  sans  les  ofüciers,  d'effectif,  suivant  l’état  tiré  sur  celui  du 
commissaire  impérial. 

1 Archive»  du  dépôt  de  le  guerre , pièce  originale , rot  .456 , n'  a 1 9. 

ut»,  uit,  — 11.  78 
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Leur*  Il  faudrait  un  trop  grand  nombre  de  lettres  pour  vous  rendre 

j j HoùtMjc  compte  séparément  de  tous  les  articles  dont  celle-ci  sera  composée, 
l'1  lesquels,  même  pour  la  plupart,  ont  une  si  grande  connexité  que, 

1 7 1 3 ' pour  les  rapporter  les  uns  aux  autres,  je  ne  pourrais  me  dispenser  de 

i»*f»  répétitions,  que  j’éviterai  mieux  en  traitant  le  tout  à la  fois. 

C'est  le  tableau  d’une  espèce  de  chaos  qu’il  faut  vous  présenter  dans 
le  compte  que  j’ai  à vous  rendre  de  la  situation  où  l'on  est  présente- 
ment, et  des  mesures  que  l’on  tâche  de  prendre  pour  que  chaque 
chose  se  trouve  réglée  en  fort  peu  de  temps  le  mieux  que  l'on  pourra 
le  faire. 

Les  équipages  des  vivres  qui  font  le  service  de  l’armée  campée  à 
Spire  et  en  avant  sont  tellement  à bout,  que  trois  mille  deux  cents 
chevaux  ne  peuvent  pas  fournir  quatre  cents  caissons  bien  roulants: 
les  chemins  horribles,  l’éloignement  des  entrepôts  et  la  disette  de 
fourrage  où  l’on  est  présentement  causent  ce  délabrement. 

Le  service  du  pain  aurait  absolument  manqué  à ladite  armée  sans 
le  grand  nombre  de  chariots  de  paysans  que  j’ai  fait  fournir  pour  le 
soutenir:  mais  les  chevaux  qui  y ont  été  employés  ne  peuvent  plus 
mettre  un  pied  devant  l’autre,  par  les  mêmes  raisons  qui  ont  fait 
dépérir  les  équipages  des  vivres. 

Leschariots  qui  ont  été  employés,  aux  convois  de  munitions  d’ar- 
tillerie, à voiturer  les  farines  et  les  gabions,  sont  dans  le  môme  dé- 
sordre. 

Cependant  il  est  question  présentement  de  mettre,  eu  moins  de 
quinze  jours,  la  place  de  Landau  en  état  d’être  abandonnée  à ses 
propres  forces,  et  on  la  trouve  dégarnie  de  tout  ce  qu’il  faut  pour  cela; 
quarante  sacs  de  farine  seulement  dans  les  magasins,  point  d'avoine, 
point  de  foin,  et  un  pareil  dénûment  de  poudre,  n’y  en  ayant  que 
vingt-sept  milliers  en  état  de  servir. 

J’ai  obligé  les  habitants  de  déclarer  ce  qu’ils  avaient  acheté  ou  reçu 
en  payement  de  grain  ou  de  farine  dos  impériaux;  leurs  déclarations, 

1 Archive*  du  dépôt  de  In  guerre,  pièce  originale,  vol.  a456,  n*  a33. 
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jusqu'à  présent,  se  montent,  en  plusieurs  parties,  à raison  de  douze 
cent  maldrcs  du  poids  de  cent  cinquante  livres,  ce  qui  revient  à neuf 
cents  setiers  du  poids  de  deux  cents  livres;  mais  c’est  tout  seigle  en 
grain  ou  en  farine.  Je  vais  cependant  les  contraindre  de  remettre  ces 
quantités  dans  les  magasins  du  roi,  sauf  les  explications  qui  viendront 
après  ou  leur  recours  contre  les  impériaux,  qui  n'ont  pas  dû  ainsi 
disposer  des  magasins  d'une  place  assiégée,  et  je  crois , Monsieur,  que 
vous  trouverez  à propos  que  fou  garde  pour  cela  de  leurs  prisonniers 
en  otage,  ainsi  que  pour  ce  qu'ils  doivent  d’ailleurs  dans  celte  ville. 

On  me  demande  deux  mille  pionniers,  dix-huit  mille  palissades  et 
les  voitures  nécessaires  pour  les  voiturcr  de  deux  et  trois  lieues,  et 
que  la  remise  pour  laquelle  il  faut  un  voyage  de  dix-huit  cents  voi- 
tures en  soit  faite  dans  le  10  septembre. 

Il  faut  en  même  temps  faire  voiturer  deux  cents  milliers  de  poudre 
de  Strasbourg  et  de  Pbaltzbourg,  douze  cents  bombes  qui  restent 
au  parc  de  Seltz  ; je  crois  meme  qu'on  jugera  à propos  de  remettre 
cent  milliers  de  poudre  et  davantage.  Il  faut  voiturer  aussi  deux  mille 
sacs  de  farine  dans  cette  place  au  par-dessus  de  deux  mille  setiers  de 
grains  et  de  farine  qui  y viennent  de  Sarrelouis,  ce  qui  fera  environ 
cinq  mille  setiers,  y compris  ce  qui  est  à retirer  de  chez  les  habitants, 
et  peut-être  en  voudra-t-on  jusqu’à  six  mille. 

11  faut  cinquante,  chariots,  agissant  journellement,  pour  le  transport 
des  gazons,  du  bois  de  charpente,  des  tuiles  cl  de  ce  qui  est  le  plus 
pressé  dans  une  place  où  tous  les  toits  des  casernes  et  des  corps  de 
garde  ont  été  presque  abîmés  par  le  canon  et  les  bombes,  de  même 
que  ceux  des  habitants. 

Il  faut  en  même  temps  approvisionner  Weisscmbourg,  llaguenau 
et  Biscbvvillerde  foin  et  d'avoine  pour  le  passage  des  troupes  de  l'ar- 
mée qui  remonteront  le  Rhin;  je  ne  parle  point  de  l'approvisionne- 
ment du  Fort-Louis  et  de  Seltz  pour  le  même  sujet,  parce  que  fou 
se  servira  à cet  égard  du  canal. 

Un  des  grands  embarras  qui  se  trouvera.  Monsieur,  dans  Landau, 
ce  sera  l’emplacement  à couvert  des  cinquante  mille  sacs  qui  doivent 
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V venir  du  Palatinat,  à commencer  du  mois  de  septembre,  parce  que 
l’on  manque  de  planches  pour  faire  des  hangars,  et  que  l’on  n’oserait 
les  mettre  dans  les  souterrains,  où  cependant  l’on  sera  obligé,  faute 
d'autre  place,  de  serrer  en  monceaux  les  armes  tant  de  la  garnison 
que  celles  restantes  de  l’arsenal  des  ennemis,  lequel  a été  brûlé  pen- 
dant le  siège  ; ce  sera  à M.  le  chevalier  de  Sainl-Pcrrier  à vous  rendre 
compte  des  unes  comme  des  autres,  étant  remises  aux  officiers  d'ar- 
tillerie , de  même  que  celles  qu’on  a obligé  les  bourgeois  de  rendre 
et  que  des  soldats  avaient  laissées  chez  eux.  Je  crois  que  ces  armes  de 
la  garnison  prisonnière  iront  environ  à quatre  mille,  et  il  y en  a plu- 
sieurs dont  les  platines  ont  été  ôtées. 

Suivant  l’état  du  sieur  Gagueraux,  commissaire  des  guerres,  le 
nombre  de  soldats,  cavaliers  et  hussards  prisonniers  qui  sont  allés  à 
Uagucnau  est  de  cinq  mille  quatre  cent  trente-six.  Cependant,  suivant 
l'état  du  sieur  de  Sucy,  commissaire  des  guerres  audit  ilaguenau , pour 
la  fourniture  du  pain,  en  conséquence  de  la  revue  qu'il  en  a faite,  il  ne 
s’y  en  trouve  que  quatre  mille  trois  cent  treize,  ce  qui  est  une  diffé- 
rence de  onze  cent  vingt-trois,  qui  provient  apparemment  du  nombre 
de  ceux  que  les  régiments  étrangers  (pii  sont  ici  ont  engagés  et  de  ce 
qui  a pu  en  échapper  en  chemin;  dans  ce  qui  vient  d’étre  dit,  les 
blessés  restés  à Landau,  mentionnés  séparément  dans  l’état  dudit  sieur 
Gagueraux,  ne  sont  pas  compris. 

On  demande.  Monsieur,  pour  la  place  un  approvisionnement  de 
lard,  de  beurre  salé,  de  riz,  de  pois,  de  fèves,  de  tabac,  de  pipes, 
de  vin,  d’cau-dc-vie,  de  vinaigre,  d’huile,  de  chandelle  et  de  sel;  à 
l'égard  du  sel,  comme  il  en  reste  peu  aux  magistrats  qui  en  ont  le 
débit  et  qu’il  y en  a encore  moins  chez  les  bourgeois,  j’en  fais  venir 
cinquante  quintaux  appartenant  aux  fermiers  du  domaine,  qui  leur 
seront  payés,  ou  rendus  si  l'on  n’en  a pas  besoin;  pour  le  surplus,  je 
crains  bien  d’ètre  trop  pressé  pour  avoir  le  temps  d'attendre  vos 
ordres,  et  qu’ainsi  il  faudra  me  réduire  à vous  envoyer  les  états  de 
ce  que  je  n'aurai  pu  refuser,  en  vous  priant  alors  d’ordonner  les 
fonds  pour  le  payement. 
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J’ai  commandé  hier,  suivant  les  intentions  de  M.  le  maréchal  de 
Villars,  les  bateliers,  calfats,  charpentiers  et  charrons  nécessaires  pour 
le  mouvement  du  pont  portatif  qui  est  à Seltz;  il  s’est  chargé  de  faire 
fournir  par  le  Palatinat  les  chevaux  dont  l’on  aura  besoin  pour  les 
haquets,  voulant  faire  montre  de  ce  pont  connue  pour  le  descendre 
plus  bas  par  terre,  dans  l’espérance  que  cela  engagera  les  ennemis  à 
une  diversion  qui  facilitera  les  approches  de  Fribourg. 

L'hôpital  du  roi  dans  Landau  a été  absolument  détruit  par  les 
bombes  et  les  boulets,  de  manière  que  je  suis  obligé  de  l’établir 
dans  l’église  des  Augustins,  comme  cela  s’est  déjà  ci-devant  pratiqué 
en  pareil  cas,  n’y  ayant  point  d’autre  lieu  où  l’on  puisse  le  mettre 
présentement. 

11  ne  se  trouve  que  cent  soixante  mauvaises  couvertures  et  cinquante 
paires  de  vieux  draps  de  magasins,  dont  les  blessés  des  ennemis  se 
servent,  et  la  dépense  sera  considérable  pour  l’approvisionnement  de 
ce  qu’il  faudra  par  la  suite. 

Y ayant  aussi  peu  de  commodité  pour  l'hôpital,  je  n’y  ferai , Mon- 
sieur, transporter,  des  blessés  du  siège  qui  sont  à Impflingen,  que 
ceux  qui  seront  hors  d’état  d’être  conduits  sur  des  voilures  à Weis- 
sembourg  et  qu’il  faudra  amener  ici  sur  des  brancards. 

Pour  rompre  la  régie  de  cet  hôpital  d’Impflingen , j’ai  fait , sous  votre 
bon  plaisir,  l’adjudication  de  celui  de  Landau  à raison  de  douze  sous, 
aux  clauses  ordinaires:  c’est  un  bon  marché,  d’autant  plus  que  l’en- 
gagement n’est  que  pour  les  quatre  derniers  mois  de  cette  année,  sauf 
à le  renouveler  pour  l’année  prochaine,  suivant  le  prix  des  denrées, 
sur  les  affiches  et  publications  qui  en  seront  faites  au  rabais  au  mois 
de  décembre. 

J’établirai  le  sieur  Domergue  dans  l’hôpital  de  Landau  et  le  sieur 
Bessière  en  celui  de  Hagucnau,  aux  mêmes  gages  attachés  ci-devant 
aux  emplois  de  chirurgien-major  de  ces  deux  places,  ainsi  que  vous 
m’avez  fait  l’honneur  de  me  le  mander.  Le  sieur  Massis,  neveu  de 
M.  Maugue,  qui  avait  été  ci-devant  médecin  à Landau,  d’où  il  sortit 
quand  les  ennemis  reprirent  cette  place,  en  1704,  me  paraît  devoir 
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y être  rétabli  sans  aucune  difficulté;  il  a servi  à merveille  en  dernier 
lieu,  pendant  le  siège,  à l'hôpital  d'Impflingen , et  il  est  d’une  res- 
source excellente  pour  aller  partout  où  l'on  peut  en  avoir  besoin. 

Comme  tous  les  fourrages  des  environs  de  Landau  sont  consommés, 
il  n'y  a,  Monsieur,  d'expédient  pour  remettre  du  foin  en  provision 
dans  celte  place  qu’en  en  tirant  du  duché  des  Deux-Ponts.  J’ai  com- 
mencé pour  cela  une  négociation  avec  un  des  principaux  officiers  de 
ce  duché,  qui  en  doit  faire  son  rapport  ce  soir,  à Bergzabern,  à M.  le 
baron  de  Stralenhcim,  gouverneur  pour  le  roi  de  Suède,  et  je  crois 
que  le  mieux  sera  de  tirer  de  ce  foin  le  plus  que  l'on  pourra,  en  ren- 
voyant le  règlement  du  payement  ou  du  remplacement  en  nature  à 
ce  que  vous  en  arrêterez  avec  M.  de  Cronstrom,  envoyé  de  sa  majesté 
suédoise  auprès  du  roi,  lequel,  dans  les  temps  les  plus  difficiles,  a 
toujours  eu  des  bontés  pour  ce  pays,  qui  méritait  bien  que  l’on  eu 
tire  présentement  quelques  secours. 

Je  suis,  etc. 

PROJET  POUR  LE  SIEGE  DE  FRIBOURG1. 

(Voir  page  3a8.) 

L'ennemi  pouvant  nous  former  d'assez  grands  obstacles  pour  le 
siège  de  Fribourg,  il  convient  d’en  cacher  le  plus  longtemps  qu'il  sera 
possible  le  dessein;  et,  pour  lui  en  ôter  la  connaissance,  il  ne  faut 
omettre  aucune  des  précautions  qui  peuvent  persuader  une  route  con- 
traire à celle  que  nous  voulons  suivre. 

Pour  cet  effet,  dès  que  les  bateliers  commandés  par  M.  de  La  Hous- 
saye  seront  arrivés  à Seltz,  il  faut  faire  descendre  les  bateaux  du  pont 
portatif,  qui  sont  dans  le  canal  .jusqu’à  Pile  Mathis  et  les  faire  remettre 
sur  les  haquets,  en  sorte  qu'il  revienne  aux  ennemis  que  ledit  pont 
est  prêt  à marcher  vers  le  bas  Rhin. 

Les  six  bataillons  de  la  brigade  du  Perche  qui  ont  conduit  la  gar- 
nison de  Landau  à llaguenau  en  partiront  le  6 pour  s’approcher  de 
Strasbourg. 

' Archives  du  dépôt  de  In  guerre,  pièce  originale , vol.  . n’  8. 
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Le  même  jour,  tout  ce  que  M.  le  comte  du  Bourg  pourra  tirer  d'in- 
fanterie se  rendra  aussi  à hauteur  de  Strasbourg,  en  deçà  du  Rhin. 

On  prendra  les  précautions  possibles  pour  empêcher  que,  par  les 
ponts  de  Kchl  et  du  Fort-Louis,  aucune  nouvelle  ne  puisse  arriver  aux 
ennemis  de  ce  premier  mouvement  des  troupes. 

M.  le  chevalier  d’Asfeld  aura  ordre  de  se  trouver  le  6 au  soir  à 
Strasbourg,  pour  concerter  avec  M.  le  comte  du  Bourg  et  les  autres 
officiers  généraux  les  moyens  de  s’emparer  des  postes  que  les  ennemis 
occupent  près  de  Fribourg. 

M.  le  chevalier  d’Asfcld  sera  informé,  arrivant  le  6 au  soir,  des 
dispositions  des  ennemis  près  de  Fribourg,  du  même  jour,  et,  si  elles 
ne  sont  pas  autres  que  nous  les  voyons  actuellement,  il  n'y  a pas 
d’apparence  qu’ils  songent  un  moment  à défendre  les  lignes  sur  Fri- 
bourg, et  tout  au  plus  ils  tâcheront  de  jeter  dans  ladite  place  quelque 
augmentation  de  troupes,  ainsi  que  tous  les  avis  que  nous  avonsjusqu’à 
présent  marquent  qu’ils  n'ont  pas  d’autre  dessein.  Le  premier  corps 
qui  marchera,  commandé  par  M.  le  comte  du  Bourg,  MM.  le  cheva- 
lier d’Asfeld,  de  Coigny  et  de  Vieux-Pont,  sera  composé  de  l’infan- 
terie de  M.  d’Asfeld, de  celle  de  M.  du  Bourg  et  des  six  bataillons  que 
l'on  a fait  marcher  à Haguenau  pour  escorter  la  garnison  de  Landau, 
et  de  toute  la  cavalerie  qui  est  le  long  du  Rhin  depuis  1-auterbonrg. 

Si  ce  premier  investissement  se  trouve  aussi  aisé  que  nous  avons 
lieu  de  l’espérer,  on  établira  les  troupes  au  delà  de  Fribourg  dans  la 
vallée  de  Saint-Pierre,  ainsi  que  ces  messieurs  les  olhcicrs  généraux 
le  trouveront  le  plus  convenable. 

Si,  contre  toutes  les  apparences  et  les  avis  que  nous  avons  actuel- 
lement, les  ennemis  étaient  en  quelque  force  sur  Fribourg,  et  telle  que 
les  trente  premiers  bataillons  ne  pussent  les  déposter,  nous  prenons 
nos  mesures  pour  soutenir  celte  première  tête  par  quarante  antres 
bataillons,  lesquels  cependant  ne  pourront  peut-être  arriver  que  deux 
jours  après,  par  les  mouvements  que  nous  sommes  obligés  de  faire 
pour  donner  aux  ennemis  la  plus  vive  inquiétude  qu’il  sera  possible- 
vers  le  côté  de  Mayence. 
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Pour  cet  clïct , les  troupes  de  M.  le  maréchal  de  Pesons , à la  réserve 
de  la  garnison  de  Landau,  marcheront  le  4 dans  la  plaine  qui  est 
derrière  le  camp  que  l’armée  du  roi  occupe  actuellement  près  de 
Spire,  ayant  leur  gauche  vers  Maricntraut,  et  portant  dix  bataillons 
vers  Manhcim. 

Pendant  le  séjour  du  5,  on  fera  les  démonstrations,  dans  le  camp 
de  M.  d’Alègre  et  ailleurs,  qui  peuvent  marquer  que  l'on  veut  mar- 
cher vers  Mayence. 

Comme  l’on  doit  laisser  soixante  et  dix  bataillons  en  tout  à M.  le 
maréchal  de  Besons,  et  qu’il  doit  être  joint  par  les  deux  bataillons  des 
gardes  suisses,  deux  de  Saint-Vallier,  et  qu’il  trouve  sur  la  ligne  ceux 
d’Engbien  et  d'Aunay,  il  sera  tiré  six  bataillons  de  son  armée,  qui 
iront  camper,  dès  le  4,  à hauteur  de  Wcisscnibourg,  pour  se  rendre 
le  G sous  Strasbourg,  avec  les  autres  bataillons  qui  doivent  composer 
les  trente  de  M.  le  comte  du  Bourg;  c’est-à-dire  que  ces  six  bataillons 
marcheront  du  camp  près  de  Landau  le  même  jour  que  l’armée  en 
partira  pour  s’approcher  de  Spire. 

Les  cent  escadrons  qui  devront  rester  à M.  le  maréchal  de  Besons 
seront  composés  en  partie  de  ceux  qui  sont  aux  ordres  de  M.  de  Quadt 
et  des  troupes  de  MM.  les  électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne,  les- 
quelles il  sera  plus  convenable  de  laisser  du  côté  du  Rhin  que  de  les 
faire  passer  de  l’autre  côté,  crainte  de  la  désertion. 

Tout  le  corps  de  M.  d’Alègre,  à cela  près,  s’ébranlera  le  6 et 
marchera  sur  deux  colonnes,  une  par  Turkheim,  laquelle  campera 
près  de  Landau  et  continuera  sa  marche  par  Weissembourg  sur  le 
Fort-Louis;  l’autre  par  Marientraut,  et  ira  camper  près  de  Langen- 
bruck. 

Et,  bien  que  l’ébranlement  d'un  corps  aussi  considérable  ne  puisse 
être  caché,  il  est  cependant  bon  que  l’on  ne  batte  ni  sonne  dans  la 
marche,  puisque,  donnant  tous  les  ordres  possibles  à tous  nos  postes 
le  long  du  Rhin  pour  empêcher  qu'il  ne  passe  aucun  vedelin  aux 
ennemis,  on  peut  se  flatter  de  cacher  pendant  un  jour  l’ébranlement 
de  l’armée;  et,  comme  j’apprends  par  un  courrier  de  M.  le  marquis 
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d’Alègre  que  les  villages  voisins  de  son  camp  s’oiïrent  à lui  voiturer 
des  fourrages,  il  sera  bon  qu'on  leur  en  demande  une  quantité  plus 
considérable,  en  sorte  que  l’on  pourrait  faire  marcher  partie  de  la  ca- 
valerie de  M.  le  maréchal  de  Besons  jusque  vis-à-vis  de  Lantpsheim, 
laquelle  trouverait  dans  son  camp  du  fourrage  préparé  pour  deux  jours, 
y demeurerait  le  6,  et  le  7 se  rendrait  au  camp  de  Spire. 

Ces  dernières  mesures  peuvent  ôter  ou  du  moins  différer  à l’en- 
nemi la  connaissance  de  nos  mouvements,  et  ne  fût-ce  que  pour  un 
jour,  c’est  toujours  un  grand  avantage. 

Lorsque  l'armée  actuellement  à Spire  s’ébranlera,  l'infanterie  me- 
née par  M.  d’Albergotti  marchera  à plus  grandes  journées  qu’il  sera 
possible,  pour  aller  passer  le  Rhin  à Strasbourg,  observant  que,  comme 
les  trente  premiers  bataillons  passeront  la  nuit  qu’ils  arriveront  sous 
Strasbourg  en  deçà  du  Rhin , tout  ce  qui  arrivera  dans  la  suite  ne  cam- 
pera point  sous  Strasbourg,  mais,  à quelque  heure  qu’ils  arrivent,  pas- 
seront le  Rhin  et  iront  camper  près  de  Kehl. 

La  cavalerie  menée  par  M.  de  Sainl-Fremont  passera  le  Rhin  au 
Fort-Louis;  celle  que  mènera  ensuite  M.  le  marquis d’Alègre  y passera 
le  Rhin  pareillement,  à moins  que  l'on  ne  juge  convenable  que  celle 
qui  aura  marché  par  Turkhcim  n’aille  tout  droit  à Strasbourg  pour 
n’avoir  pas  trop  de  troupes  à faire  passer  par  le  Fort-Louis. 

Les  premiers  arrivés  avec  M.  de  Saint-Fremont  feront  un  mouve- 
ment vers  Rastadt  le  jour  d'après  leur  arrivée. 

Je  pourrai  me  trouver  à la  tète  desdites  troupes  pour  donner  aux 
ennemis,  pour  leurs  lignes  d'Eltlingen,  toute  l'inquiétude  possible. 

M.  le  maréchal  de  Besons,  resté  à hauteur  de  Spire,  fera  raser  par 
les  dix  bataillons  qui  seront  près  de  Manheim  le  fort  de  Manheim, 
lequel  M.  deContades  m’a  dit  pouvoir  être  bien  démoli  en  deux  jours. 
Il  faudra  commencer  à travailler  aux  deux  faces  et  à la  demi-lune, 
avant  que  de  commencer  aux  branches. 

Il  sera  donné  ordre  pour  le  pain  conformément  audit  mouvement  gé- 
néral, lequel  sera  communiqué  au  sieur  Pâris-Duvemay,  observant  de 
ne  l’envoyer  à Strasbourg  que  précisément  selon  la  nécessité  et  point 
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d'avance,  pour  qu'il  ne  passe  point  aux  ennemis  que  l’on  cuit  à force 
à Strasbourg. 

Ce  mémoire  communiqué  à M.  de  Puÿségur,  on  examinera  plus 
en  détail  les  journées  et  les  lieux  où  les  troupes  iront  camper,  obser- 
vant qu’il  faut  que  l’infanterie  fasse  au  moins  six  lieues  par  jour,  c’est- 
à-dire  qu’elle  aille  au  moins  en  quatre  jours  de  Spire  à Strasbourg, 
passant  le  Rhin  le  quatrième.  Ce  que  nous  avons  éprouvé  en  arrivant 
ici  ne  nous  fera  pas  trouver  pareille  marche  bien  difficile. 

On  fera  marcher  toute  l’artillerie  de  campagne  de  l’année  du  Rhin, 
suivant  la  même  route  que  l’infanterie  ; il  sera  aisé  de  trouver  deux 
marches  libres  le  long  du  Rhin,  et  surtout  par  Hagueuau;  l’artillerie 
de  campagne  de  M.  de  Bcsons  lui  demeurera. 

M.  de  La  Honssaye  donnera  ses  ordres  pour  faire  trouver  des  four- 
rages près  de  Lauterbourg  et  ailleurs. 

La  répartition  de  MM.  les  officiers  généraux  sera  faite  hors  de  ce 
qui  demeurera  avec  M.  le  maréchal  de  Besons,  tant  de  ceux  qui  de- 
vront marcher  avec  le  premier  corps  commandé  par  M.  le  comte  du 
Bourg,  que  de  ceux  avec  M.  de  Saint-Fremont,  M.  d’Albergotti  et 
M.  le  marquis  d’Àlègre.  Toutes  les  apparences  veulent  que  le  prince 
Eugène,  ayant  désormais  toutes  ses  troupes,  ne  voie  pas  commencer  un 
nouveau  dessein  sans  y apporter  quelque  obstacle;  on  a examiné  tous 
les  mouvements  qu’il  peut  faire. 

Si  une  fois  nos  premiers  postes  sont  pris  autour  de  Fribourg,  il 
est  difficile  que  l’ennemi  puisse  les  attaquer  avec  avantage,  n’y  arri- 
vant que  par  des  défilés  ; et,  comme  il  est  obligé  de  faire  le  tour  des 
montagnes,  notre  infanterie  aura  bien  moins  de  chemin  à faire  pour 
aller  soutenir  celle  qui  occupera  les  premiers  postes,  que  l'ennemi 
pour  aller  les  attaquer. 

Si  l’armée  entière  des  ennemis  se  portait  derrière  les  montagnes 
pour  déboucher  par  Hornberg  ou  la  vallée  de  Saint-Pierre  et  Wald- 
kirch,  nous  la  voyons  arriver  par  ces  défdés,  et  elle  ne  peut  nous  atta- 
quer qu’avec  un  grand  désavantage. 

11  reste  encore  deux  partis  à prendre  à l’ennemi,  c’est  de  marcher 
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avec  toutes  ses  forces  d'Eltlingcn,  et  veuir  chercher  l'armce  du  roi 
par  la  plaine;  l’aulre,  de  passer  le  Rhin  pour  venir  aux  lignes  de  la 
Lauler.  Pour  obvier  à ces  deux  partis,  il  est  résolu  de  laisser  à M.  le 
maréchal  de  Besons  soixante  et  dix  bataillons,  la  garnison  de  Landau 
comprise,  et  cent  escadrons , lesquels,  dés  le  7,  remarcberonl  diligem- 
ment vers  la  Lauler,  et  l'armée  du  roi , à la  réserve  de  quarante  esca- 
drons et  des  trente  premiers  bataillousqui  doivent  marchera  Fribourg, 
se  portera  sur  la  Qucich,  cette  rivière  devant  elle. 

De  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Besons  il  y aura  cinquante  esca- 
drons dans  l’île  du  Fort-Louis,  lesquels,  au  premier  mouvement  des 
ennemis  pour  remonter  vers  la  Queich,  marcheront  diligemment  et 
rejoindront  l’armée  du  roi  par  le  pont  de  Strasbourg. 

Des  cinquante-cinq  bataillons  de  l’armée  de  M.  de  Besons,  en  en  lais- 
sant quinze  dans  Landau,  il  y eu  aura  vingt-cinq  qui  marcheront  sous 
Haguenau,  pour  cire  en  état  de  joindre  aussi  l’armée  du  roi  par  le 
pont  de  Strasbourg,  en  sorte  que  l’ennemi,  marchant  avec  toutes  ses 
forces,  son  canon,  charrettes  composées  et  tout  l'attirail  nécessaire 
pour  une  grande  action , ne  peut  jamais  arriver  sur  la  Queich  et  se 
préparer  au  combat,  que  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Villars  ne 
puisse  être  soutenue  par  toute  celle  de  M.  le  maréchal  de  Besons. 

Si- l'ennemi  passe  le  Rhin  pour  marcher  vers  Landau  ou  vers  les 
lignes  de  la  Lauter,  M.  le  maréchal  de  Villars  peut  de  même  les  sou- 
tenir avec  toutes  les  forces  qu'il  estimera  nécessaires  pour  ne  rien 
craindre. 

Si  l’ennemi  s'attache  au  siège  de  Landau,  il  ne  peut  avoir,  selon  les 
apparences,  des  forces  suffisantes  pour  garder  toute  l’étendue  de  ses 
lignes;  et,  sans  quitter  le  siège  de  Fribourg,  on  peut  pénétrer  par  les 
vallées  de  la  Queich,  celles  de  Waldkirch  et  de  Saint-Pierre,  se  servir 
même  des  troupes  du  siège  pour  ce  dessein. 

Voilà  les  premières  dispositions  que  l’on  peut  imaginer  pour  assu- 
rer notre  entreprise,  et  sur  lesquelles  on  réglera  les  vivres  et  les  four- 
rages, observant,  pour  ne  pas  fouler  l’Alsace,  que  la  cavalerie  de  M.  de 
Besons  tire  les  siens  de  l’autre  côté  du  Rhin  par  le  Fort-Louis. 
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Comme  il  est  encore  incertain  que  toutes  les  troupes  puissent 
s’ébranler  le  6,  les  derniers  ordres  ne  seront  donnés  que  le  3,  et  si,  par 
les  retardemcnts  des  réparations  et  ravitaillements  de  Landau,  l'on  ne 
s'ébranlait  que  le  i o,  les  derniers  ordres  ne  seront  donnés  que  le  7. 

MÉMOIRE  DU  BARON  D’ELEIN 
(Voir  p»gc  338.) 

Le  baron  d'Elein  a demandé  une  entrevue  au  sieur  Halsel  pour 
deux  raisons:  la  première,  pour  l’instruire  des  desseins  qu’a  le  prince 
Eugène,  et  la  seconde,  pour  lui  communiquer  un  projet  de  guerre  que 
ledit  baron  a formé  sur  les  derniers  desseins  de  ce  prince. 

Pour  ce  qui  concerne  le  premier  motif  de  cette  conférence,  ledit 
baron  assure  que,  quelque  parti  qu’on  prenne  de  notre  côté,  le  prince 
Eugène  n’entreprendra  rien  sur  nous  et  qu’il  ne  peut  même  songer  i 
aucune  entreprise,  parce  qu’il  n’a  point  de  munitions  de  guerre  du  tout, 
ainsi  qu’on  le  verra  dans  la  suite  de  ce  mémoire,  qu’il  ne  pense  uni- 
quement qu’à  se  bien  défendre  et  à prendre  les  mesures  nécessaires 
pour  traverser  le  siège  de  Fribourg,  si  on  le  met  en  état  de  le  faire 
(comme  il  en  est  persuadé),  et  pour  le  faire  échouer,  s’il  est  possible. 

Le  baron  d’Elein  a été  informé  de  ce  que  le  prince  Eugène  pense 
sur  la  situation  présente  de  la  guerre,  par  la  minute  d'une  lettre  qui 
lui  a été  communiquée  et  que  ce  prince  a écrite  à l’Empereur  par  un 
courrier  qu’il  lui  a dépêché  le  ï5  du  mois  passé,  par  laquelle  il 
commence  par  l’informer  de  la  prise  et  reddition  de  Landau  et  du 
sort  qu’a  eu  la  garnison,  en  ajoutant  des  traits  sur  la  défense  du  prince 
Alexandre  qui  doivent  lui  faire  gr  and  tort  dans  l’esprit  de  l’Empereur, 
à qui  il  mande  ensuite  qu’il  y a toute  apparence  que  scs  ennemis  tour- 
neront leurs  forces  du  côté  de  Fribourg  et  qu’ils  en  feront  le  siège; 
que  non-seulement  les  avis  qu’il  reçoit  de  tous  côtés  l’en  assurent, 
mais  qu'il  sait,  sans  pouvoir  en  douter,  que  cette  entreprise  est  résolue 
el  que  toutes  les  dispositions  sont  actuellement  faites  pour  l’exécuter; 
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qu’en  son  particulier  il  la  regarde  comme  l’événement  du  monde 
le  plus  heureux  qui  pouvait  arriver  à l’Empereur  et  à l’empire,  tant 
parce  qu’il  compte  sûrement  de  la  faire  échouer  d’une  manière  ou 
d’autre,  que  parce  que,  si  les  ennemis  s’étaient  proposé  de  porter 
la  guerre  dans  l’empire,  et  qu’ils  eussent  entrepris  d’y  pénétrer,  il  se 
serait  trouvé  fort  embarrassé,  laissant  au  jugement  de  sa  majesté  im- 
périale si  on  doit  ou  peut  exiger  de  lui  de  garder,  avec  les  troupes  et 
l’armée  qu’il  a , près  de  soixante  et  dix  lieues  de  pays  contre  des  forces 
fort  supérieures  aux  siennes  et  qu’on  peut  mouvoir  de  quelque  côté 
qu’on  le  trouve  bon,  sans  qu’il  soit  possible  d’en  être  averti  d’assez 
bonne  heure  pour  y porter  le  remède  nécessaire;  le  Rhin,  depuis 
Mayence  jusqu’au  Fort-Louis  et  depuis  le  Fort-Louis  jusqu’à  Rhinfeld , 
les  montagnes  de  la  forêt  Noire  se  trouvant  entre  deux,  et  qu’il  serait 
très-difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  par  rapport  à l’éloigne- 
ment et  à la  distance  des  postes  qu’il  serait  obligé  de  prendre,  de  se 
porter  assez  diligemment  à l’endroit  que  les  ennemis  auraient  percé, 
pour  les  empêcher  de  s’y  établir,  et  encore  moins  de  les  débusquer; 
qu’on  sait  les  précautions  qu’on  prend  dans  ces  sortes  de  cas  pour 
se  maintenir,  et  qu’il  inet  dans  le  nombre  des  aventures  heureuses  de 
sa  vie  qu’on  prend  le  parti  d'assiéger  Fribourg;  qu'il  espère  que  cette 
entreprise  lui  fournira  des  occasions  à signaler  son  zèle  et  à rendre 
à sa  majesté  impériale  des  services  au  moins  aussi  importants  que 
ceux  qu'il  a rendus  jusqu'à  présent;  que,  dans  la  certitude  qu'il  a de 
ce  siège,  il  a actuellement  donné  ses  ordres  de  retrancher  les  hau- 
teurs derrière  les  châteaux  de  celte  place,  et  de  les  faire  occuper  par 
cinq  bataillons,  en  attendant  que  la  nécessité  requière  d’y  mettre  un 
plus  grand  nombre;  qu'il  a de  même  ordonné  à quarante  escadrons 
et  trente  bataillons  de  s'avancer  dans  la  gorge  de  Hornberg  pour 
marcher  par  les  montagnes  à Fribourg  au  moment  où  les  ennemis 
en  prendront  la  route;  qu'il  espère,  au  moyen  des  retranchements  qu'il 
fait  faire  sur  lesdiles  hauteurs  et  de  ce  corps  d'armée,  qui  les  sou- 
tiendra, empêcher  les  ennemis  d'investir  la  place  de  ce  côté-là  ou  au 
moins  de  les  arrêter  le  temps  qu’il  lui  faudra  pour  s’y  porter  en  per- 
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sonne,  avec  le  renfort  qu'il  jugera  nécessaire  et  qu’il  proportionnera 
à peu  près  au  nombre  de  troupes  que  les  ennemis  y feront  marcher, 
ne  laissant  de  même  dans  les  lignes  d'Elllingen  que  ce  qu’il  jugera 
nécessaire  pour  les  défendre  contre  le  corps  qu'il  saura  que  les  enne- 
mis laisseront  sur  le  bas  Rhin,  aux  environs  de  Landau  et  dans  leurs 
ligues.  Il  assure  l’Empereur  que,  demeurant  maître  desdites  hauteurs 
(et  mente  il  l’espère)  et  les  ennemis  ne  pouvant,  au  moyen  de  cet 
empêchement,  faire  la  circonvallation  de  toute  la  place,  de  les  faire 
échouer  dans  leur  entreprise,  et  que  si  le  hasard  voulait  (à  quoi  il 
ne  s'attend  pourtant  pas  du  tout)  qu'ils  se  rendissent  maîtres  des  hau- 
teurs, il  promet  à l’Empereur  de  leur  faire  lever  le  siège,  soit  en  leur 
coupant  les  subsistances  par  toutes  les  gorges  des  montagnes  de  la 
Forêt-Noire,  soit  en  les  combattant,  après  les  avoir  harcelés  pendant 
le  temps  qu’il  trouvera  nécessaire.  Il  répète  à l'Empereur,  à la  fin  de 
sa  lettre,  qu’il  peut  compter  que,  d’une  manière  ou  d'autre,  et  sans 
un  malheur  tout  particulier  que  personne  ne  peut  prévoir,  il  lui  con- 
servera Fribourg,  qu’il  a fait  munir  de  toutes  les  choses  nécessaires  à 
soutenir  au  moins  un  siège  de  quatre  mois;  qu’il  a assemble  toutes 
les  munitions  de  guerre  qu’il  a pu  déterrer  sur  les  derrières,  et  en  dé- 
garnissant même  Philipsbourg,  d’où  il  avait  aussi  poussé  vingt  mille 
sacs  de  farine  à Villingen  pour  y faire  subsister  le  corps  d’année  qu’il 
destine  à soutenir  celui  qui  occupe  les  retranchements  des  hauteurs, 
en  attendant  que  les  commissaires  y fassent  remettre  une  plus  grande 
quantité,  et  que  c’est  audit  Villingen  qu’il  établira  ses  magasins  des 
vivres,  et  par  où  il  prétend  tirer  toutes  ses  subsistances;  il  ajoute 
que,  s’il  peut  conserver  lesdites  hauteurs  (comme  il  n’en  doute  pas), 
on  entendra  que  les  ennemis  feront  deux  sièges  à la  fois,  savoir  celui 
de  Fribourg  et  celui  de  toute  l’armée,  auquel  cas  il  espère  de  leur 
donner  des  occupations  auxquelles  ils  ne  s’attendent  peut-être  pas. 

Voilà  le  précis  de  la  lettre  et  de  la  dépêche  de  M.  le  prince  Eu- 
gène à l'Empereur,  du  a5  du  mois  d’août  dernier,  sur  laquelle  et  sur 
les  notions  que  le  baron  a d’ailleurs  il  a formé  un  projet  de  guerre, 
qu'il  a communiqué  au  sieur  Hatsel,  dont  l’exécution  parait  audit 
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baron  beaucoup  plus  aisée,  plus  sûre  et  d’une  conséquence  infiniment 
au-dessus  du  siège  de  Fribourg,  qu'il  regarde  comme  une  entreprise 
très-périlleuse  et  de  la  réussite  de  laquelle  il  augure  très-mal. 

Ledit  baron  tire  du  contenu  de  cette  lettre  deux  principes  qui  lui 
paraissent  egalement  sûrs  et  constants,  savoir;  quo,  si  de  notre  côté 
on  entreprend  le  siège  de  Fribourg,  le  prince  Eugène  y marchera  en 
personne , avec  le  nombre  de  troupes  qu’il  trouvera  nécessaire  pour 
nous  empêcher  de  l’investir  du  côté  de  la  montagne,  et,  s’il  ne  réussis- 
sait pas,  de  tenter  à nous  faire  lever  le  siège  par  un  combat;  l’autre 
principe,  que  ce  prince  ne  laissera  dans  ses  lignes  d’Ettlingen  qu’un 
nombre  de  troupes  proportionné  à celui  qu’il  saura  qu’on  laissera  de 
notre  côté,  soit  le  long  du  Rhin,  soit  am  environs  de  Landau  ou  dans 
les  lignes  de  la  Lautcr.  De  ces  deux  principes  et  des  notions  parti- 
culières que  le  baron  a d’ailleurs,  il  tire  un  troisième,  qui  ne  lui 
parait  pas  moins  certain,  savoir  : que  le  prince  Eugène  ne  songe  à 
aucune  entreprise  et  est  uniquement  occupé  du  projet  qu’il  a de 
faire  échouer  le  siège  de  Fribourg,  la  même  personne  qui  a commu- 
niqué au  baron  la  minute  do  la  lettre  de  ce  prince  l'ayant  assuré 
qu'il  n’avait  aucune  munition  de  guerre  et  qu'elles  avaient  toutes  été 
portées  à Fribourg,  au  point  que  le  prince  Eugène,  pendant  qu’on 
était  occupé  à faire  le  siège  de  Landau,  ayant  eu  dessein  d’attaquer 
le  fort  de  Sclingcn,  n’avait  pu  l’entreprendre  faute  de  munitions 
de  guerre,  les  commissaires  ayant  représenté  audit  prince  que  toutes 
celles  qu’il  pourrait  employer  à cette  entreprise  diminueraient  celles 
qui  étaient  nécessaires  dans  Fribourg,  et  qu’il  fallait  absolument  ou 
se  désister  de  la  dernière  entreprise,  ou  risquer  de  ne  pas  suffisam- 
ment munir  Fribourg,  et  que  ce  manque  de  munitions  de  guerre  est 
la  seule  cause  pour  laquelle  ce  prince  n’a  pas  entrepris  de  faire  le 
siège  de  Selingen. 

Ces  trois  principes  ainsi  posés  et  regardés  pour  constants , le  baron 
^FElein  serait  d'avis  qu’on  marchât  avec  toute  l’armée  du  côté  de  Fri- 
bourg, ne  laissant  dans  la  basse  Alsace  positivement  que  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  la  garde  et  garnison  de  Landau  et  celle  des  lignes  de 
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la  Lautcr,  où  ledit  baron  voudrait  qu'on  ne  laissât  même  que  fort 
peu  de  troupes;  qu’on  fit  toutes  les  démarches  et  manœuvres  de  gens 
qui  sc  disposent  sérieusement  à faire  le  siège  de  ladite  place,  en  oc- 
cupant le  camp  de  la  plaine  de  Weil,  et  aux  environs  de  Fribourg 
tous  les  postes  nécessaires  à cette  expédition,  en  faisant  même  grand 
bruit  de  cette  expédition  et  en  commandant  grand  nombre  de  pion- 
niers et  chariots,  et  en  faisant  avancer  du  gros  canon  et  des  munitions 
de  guerre,  et  à faire  quantité  de  fascines,  en  un  mot  en  faisant  tout 
ce  qu’on  trouvera  à propos  pour  confirmer  le  prince  Eugène  dans  la 
persuasion  où  il  est  qu’on  va  faire  ce  siège.  Ledit  baron  serait  même 
d'avis  qu'on  fit  courir  le  bruit  qu’on  a dessein  de  faire  le  siège  de 
Villingen  en  même  teiup  pour  donner  plus  d’attention  et  d'inquié- 
tude à ce  prince,  et  qu’en  faisant  les  dispositions  de  celui  de  Fribourg, 
on  fît  semblant  de  tenter  en  quelques  endroits  le  passage  de  la  Forêt- 
Noire,  en  lâchant  môme  au  prince  Eugène  des  déserteurs  instruits 
pour  l’informer  de  ces  prétendus  desseins.  Ledit  baron  soutient  qu'en 
faisant  toutes  ces  démonstrations  et  en  y ajoutant  celles  qu'on  trou- 
vera à propos  pour  persuader  de  la  réalité  de  ce  siège,  le  prince  Eu- 
gène marchera  en  personne,  avec  toutes  ses  forces,  du  côté  de  Vil- 
lingen et  derrière  Fribourg,  et  ne  laissera  dans  ses  lignes  d’Ettlingen 
qu’un  petit  corps  d’infanterie,  supposé  qu’il  voie  la  basse  Alsace  dé- 
garnie, et  en  ce  cas  rien  ne  sera  plus  aisé  que  de  se  rendre  maitre 
desdites  lignes.  Lorsque  l’on  sera  informé  que  le  prince  Eugène  aura 
pris  ce  parti  et  qu’il  se  sera  porté  avec  ses  forces  du  côté  de  Villin- 
gen, il  n’y  aura  qu’à  décamper  à l'entrée  de  la  nuit  et  lui  dérober 
par  là  une  marche  en  s’avançant  du  côté  des  ligues  d’Ettlingen,  qu’on 
gagnera  au  moins  trois  marches  sur  le  prince  Eugène  et  qu’il  n’y 
aura  qu’à  faire  suivre  par  bateaux  les  fascines  qu’on  aura  fait  faire 
pour  le  siège  de  Fribourg,  afin  de  les  trouver  toutes  prêtes  en  arrivant, 
et  de  les  faire  prendre  aux  troupes  à mesure  qu'elles  arriveront.  Le- 
dit baron  répond  sur  son  honneur  que,  si  on  attaque  ces  lignes  de? 
celte  manière,  on  les  emportera  sans  faute,  et  qu’il  n’en  coûtera  peut- 
être  pas  deux  cents  hommes  au  roi,  persuadé  que  ceux  qui  s'y  trou- 
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veront  pour  les  défendre,  voyant  arriver  des  forces  si  considérables 
et  une  armée  si  nombreuse,  n’atlcndront  pas  d’être  attaqués  et  acca- 
blés par  celte  supériorité,  et  qu’ils  songeront  plutôt  à se  retirer  qu’à 
se  mettre  en  défense  et  à soutenir  des  lignes  que  le  baron  assure  très- 
faibles.  Il  les  a visitées  en  dedans  et  par  dehors,  en  se  promenant  avec 
des  officiers  généraux  de  ses  camps,  et  il  soutient  qu’elles  sont  atta- 
quables généralement  dans  tous  les  endroits  par  où  on  y peut  venir  et 
marcher  en  bataille,  cl  qu’il  ne  faut,  pour  les  emporter,  qu’y  marcher 
avec  les  fascines  nécessaires  pour  combler  les  fossés  des  parapets,  qui 
sont  fort  bas  et  défendus,  de  distance  en  distance,  par  de  mauvaises 
redoutes,  qu’une  seule  compagnie  de  grenadiers  emportera  sûrement, 
et  qu’il  n’y  a qu'a  passer  dans  l'eau,  dans  quelques  endroits,  qui  quasi 
partout  est  basse  à y passer  sans  peine  à pied  et  è cheval,  et  qu’il  ne 
faut  qu'une  bonne  provision  de  fascines  pour  faire  des  passages  dans 
les  lieux  qui  sont  un  peu  moins  praticables.  Ledit  baron  ajoute  que , 
pour  les  étourdir  davantage,  si  on  trouve  à propos  de  leur  donner  en 
même  temps  de  la  jalousie  par  le  Rhin  en  leur  présentant  quelques 
ponts , et  employer  toutes  autres  ruses  qu’on  jugera  utiles,  que  tout 
cela  ne  pourra  que  faciliter  la  prise  des  lignes  et  la  rendre  plus  sûre. 

Ledit  baron  soutient  et  engage  sa  parole  d’honneur  que,  ces  lignes 
ainsi  emportées,  on  prendra  Philipsbourg  au  plus  tard  en  trois  se- 
maines; qu’il  n’y  a de  vivres  et  de  munitions  de  guerre  tout  au  plus 
que  pour  ledit  temps,  et  que  les  fortifications  y sont  en  fort  mauvais 
état;  qu’il  est  certain  qu'on  en  a tiré  pour  munir  Fribourg,  et  qu’il 
n’y  reste  que  peu  de  chose,  eu  égard  à la  conséquence  de  la  place  ; 
qu’il  sailces  particularités,  tant  par  la  personne  qui  lui  a communiqué 
la  lettre,  que  par  le  baron  de  Neiperg,  gouverneur  de  ladite  place, 
qui  l'a  assuré  que , si  par  hasard  le  malheur  voulait  ou  permettait 
que  les  ennemis  fussent  à portée  d’en  faire  le  siège,  il  se  ferait  plutôt 
casser  et  dégrader  de  toutes  scs  charges  et  emplois  que  d’entrer  dans 
une  place  démunie  de  toutes  les  choses  nécessaires  pour  la  défendre; 
qu’il  préférait  en  ce  cas  son  houueur  et  sa  réputation  à tous  les  ordres 
qu’on  pourrait  lui  donner  de  s’y  jeter. 
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Ledit  baron  prétend  que  cette  circonstance  et  particularité  louchant 
Pliilipsbourg  doit  servir  à persuader  entièrement  que,  si  on  fait  les 
manœuvres  dont  on  vient  de  parler  au  sujet  de  Fribourg,  le  prince 
Eugène  prendra  sans  faute  le  change  et  donnera  dans  le  panneau, 
puisqu’il  n’est  point  à présumer  qu’il  aurait  dégarni  Pliilipsbourg  pour 
Fribourg,  s’il  n’était  pleinement  convaincu  qu’on  doit  faire  le  siège 
de  cette  dernière  place,  et  qu’on  sera  obligé  d'y  employer  toutes  les 
forces  pour  en  venir  i bout,  et  que,  par  conséquent,  il  n’y  aura  rien  à 
craindre  ni  pour  ses  lignes  ni  pour  Pliilipsbourg,  dont  la  prise  parait 
au  baron  infiniment  plus  avantageuse  que  celle  de  Fribourg,  se  rap- 
portant au  jugement  de  tous  les  connaisseurs  sur  la  différence  qu’il  y 
a à faire  de  l’une  4 l’autre. 

Ledit  baron  a laissé  une  personne  près  de  l’homme  qui  lui  a com- 
muniqué la  lettre  du  prince  Eugène  et  qui  lui  a promis  d’informer 
cette  personne  de  ce  qu'il  croira  lui  pouvoir  convenir,  afin  qu'elle  le 
lui  mande,  de  manière  que  ledit  baron  espère  qu’au  moment  où 
le  prince  Eugène  marchera  de  ses  lignes  pour  s’avancer  du  côté  de 
Fribourg,  il  en  aura  des  nouvelles  par  son  homme,  et  qu’il  sera  en 
même  temps  informé  du  nombre  des  troupes  qui  resteront  dans  les- 
dites  lignes. 

Ledit  baron  a assuré  le  sieur  Hatsel  avoir  donné  3oo  louis,  des 
1 2,000  livres  qu'on  lui  a fait  toucher,  à la  personne  qui  lui  a com- 
muniqué la  lettre  du  prince  Eugène,  et  qu'il  lui  a promis  des  récom- 
penses plus  considérables  s’il  voulait  bien  continuer  ses  bonnes  inten- 
tions, ce  qu’il  lui  a promis  de  faire;  il  serait  même  d'avis  qu’on  lui 
donnât  dans  quelque  temps  des  marques  de  la  satisfaction  qu’on  a de 
ses  services,  et  pour  lui  faire  tout  à fait  oublier  le  passé. 

Nota.  Les  dix  bataillons  impériaux  venus  d’Italie,  et  qui  avaient 
ordre  de  joindre  l'année  du  prince  Eugène,  ont  eu  contre -ordre  de 
rester  en  Bavière,  où  ils  sont  actuellement. 
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DISPOSITION  DE  LA  MARCHE  DES  ARMÉES  QUI  SONT  AUX  ORDRES  DK  MM.  LES 

MARÉCHAUX  DE  VILLAR5  ET  DE  BESONS  SUR  FRIBOURG  OU  LES  LIGNES 

D’ETTLIXGEN. 

{Voir  page  345.) 

L’infanterie,  l'artillerie  et  les  gras  bagages  des  camps  de  MM.  d’A- 
lègre,  de  Broglie  et  de-Silly  se  mettront  en  marche  le  il,  dès  la 
pointe  du  jour. 

L’infanterie  qui  est  aux  ordres  de  M.  de  Silly,  avec  celle  qui  est 
campée  à l'aile  droite  de  M.  d'Alègre,  viendra  camper  la  droite  au 
Rhin  près  de  la  Petite-Hollande,  s’étendant  par  la  gauche  le  long  du 
retranchement. 

Les  sept  bataillons  qui  sont  à la  gauche  de  M.  d’Alègre,  prés  de 
Turkheim , prendront  leur  route  le  i i par  Ncustadt,  pour  aller  camper 
à Kirviller,  et  iront  le  i a sous  Landau,  où  M.  le  maréchal  de  Besons 
leur  donnera  ses  ordres. 

Les  gros  bagages  de  la  gauche  de  M.  d’Alègre,  avec  ceux  de  la  ré- 
serve de  M.  de  Broglie  et  les  chevaux  écloppés,  partiront  le  i i et 
iront  à Kirviller,  le  t a à Erlichheim,  et  le  i3  dans  la  ligne  pris  de 
Wcisscmbourg,  où  ils  attendront  leurs  corps. 

L’artillerie,  les  gros  bagages  et  les  chevaux  écloppés  de  M.  de 
Silly  et  de  la  droite  de  M.  d’Alègre  iront  le  i i & Lingenfcldt,  près 
de  Germersheim. 

Tous  les  gros  bagages  qui  sont  au  camp  de  Spire  iront  le  i i à 
Yockenunt,  et  le  12  dans  la  ligne  au  delà  de  Lautcrbourg. 

L’artillerie  de  Spire,  à la  réserve  d'une  brigade,  ira  le  1 1 il  Lingen- 
fcldt, où  elle  joindra  celle  de  M.  d’Alègre. 

L'infanterie  de  Spire  ira  le  1 1 à Rhinzabern,  et  ne  partira  de  son 
camp  qu’après  que  celle  de  MM.  d’Alègre  et  de  Silly  sera  arrivée. 

Le  1 1,  trente-quatre  bataillons  et  vingt  escadrons  de  l'armée  de 
M.  le  maréchal  de  Besons  iront  A Weissembourg,  le  1 2 à Haguenau, 
le  i3  à Kehl. 

1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  a$&7,  n”  33. 
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Le  1 2 , la  cavalerie  de  M.  de  Silly  el  de  la  droite  de  M.  d’Alègre,  et 
leurs  menus  bagages,  qui  auront  la  tête , iront  camper  à Gcrmcrsheim 
au  delà  de  la  Queich. 

Le  12,  la  cavalerie  de  la  gauche  de  M.  d’Alègre  et  de  la  réserve  de 
M.  de  Broglic,  avec  leurs  menus  bagages,  qui  auront  la  tète,  iront 
camper  au  delà  de  la  Queich,  près  d’OUenbach. 

Le  il , l'artillerie  qui  est  à Lingenfcldt  et  les  gros  bagages  du  camp 
de  M.  d’Àlègrc  iront  à Lauterbourg,  à la  réserve  des  gros  bagages 
de  l’infanterie,  qui  iront  à Bclheim. 

Le  i 2,  les  menus  bagages  de  la  cavalerie  du  camp  de  Spire  et  la- 
dite cavalerie  iront  camper  à Rhinzabern,  la  cavalerie  ne  partant  de 
son  camp  que  lorsque  celle  de  la  droite  de  M.  d’Alègre  l’aura  jointe. 

Le  ta,  l'iufanterie  campée  le  long  du  retranchement  de  la  Petite- 
Hollande  ira  camper  à Bclheim,  à la  réserve  de  huit  bataillons,  qui 
iront  camper  près  de  Killsheim , et  qui  marcheront  à Kchl , aux  ordres 
de  M.  de  Gocsbriant. 

L’artillerie  et  les  gros  bagages,  campés  près  de  Lauterbourg,  en  par- 
tiront le  1 3 pour  aller  à Haguenau , et  de  Haguenau  le  i 4 à Stras- 
bourg. 

La  cavalerie  du  camp  de  Spire  ira  le  1 3 à Motheren. 

L’infanterie  campée  à Bclheim  en  partira  le  1 3 , suivant  les  ordres 
de  M.  le  maréchal  de  Besons. 

La  cavalerie  campée  près  do  Germcrsheim,  aux  ordres  de  M.  d’A- 
legre,  ira  le  i3  dans  la  ligne  près  de  Lauterbourg. 

La  cavalerie  de  la  gauche  de  M.  d’Alègre  et  de  la  réserve  de  M.  de 
Broglie  iront  le  i3  dans  la  ligne  près  de  Weissembourg,  le  i4  à 
Haguenau  et  le  1 5 à Kchl. 

Les  douze  escadrons  bavarois  d’Ofîenbourg  joindront  M.  le  maré- 
chal de  Besons  et  resteront  à ses  ordres. 

M.  de  Gocsbriant,  avec  les  huit  bataillons  marqués  ci-dessus,  par- 
tira le  1 3 de  Wiltsheim , pour  arriver  en  quatre  jours  à Kchl. 

L’infanterie  de  Spire  ira  camper  le  1 3 entre  Drusenheim  et  OlTen- 
dorlf,  et  le  1 4 à Kchl. 
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La  cavalerie  du  camp  de  Spire  ira  le  1 4 à Druscnlieim  et  le  i 5 à 
Kclil. 

La  cavalerie  de  la  droite  de  M.  d'Alègre  ira  le  i4  passer  au  Fort- 
Louis. 

Les  dragons  aux  ordres  de  M.  de  Coigny  iront  le  i i à Strasbourg, 
le  i a à Drusenheim  et  le  1 3 à Kebl. 

Les  sept  bataillons  qui  sont  aux  ordres  de  M.  de  Coigny  iront  cam- 
per le  i i à Motbercn  et  le  i a à Drusenheim. 

L'infanterie  qui  est  en  deçi  de  Drusenheim,  aux  ordres  de  M.  le 
comte  du  Bourg,  ira  camper  le  i a à Drusenheim,  et  le  1 3 à Kchl. 

Le  i a , la  cavalerie  aux  ordres  de  M.  du  Bourg,  qui  est  campée  dans 
File  du  Marquisat , ira  camper  i Bischvvillcr  et  le  ■ 3 à Kehl. 

A l’égard  de  la  cavalerie  que  commande  M.  de  Quadt  et  du  régi- 
ment de  Saint-Vallier,  ils  recevront  les  ordres  de  M.  le  maréchal  de 
Besons , de  l’armée  duquel  ils  doivent  être. 

On  tirera  une  brigade  d’artillerie  de  l’armée  de  M.  de  Besons,  et 
cette  brigade  marchera  avec  les  trente-quatre  bataillons  et  les  vingt 
escadrons  de  son  camp,  pour  aller  à Kehl. 
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(Voir  page  345.) 
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ÉTAT  DE  LA  GARNISON  DE  LANDAU,  l8  SEPTEMBRE  I7l3'. 


(Voir  page  348.) 
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ÉTAT  DES  TROUPES  AUX  ORDRES  DE  M.  DE  QUADT2. 
(V'oir  page  348.) 
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ETAT  DES  TROUPES  QUI  MARCHERONT  SOCS  LES  ORDRES 
DE  MM.  DU  BOUM;  ET  D’ASFELD  l. 

(Voir  page  348.} 
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ÉTAT  DES  TROUPES  AUX  ORDRES  DE  M.  D’ALÈGRE'. 
(Voir  page  349-) 
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ÉTAT  DES  TROUPES  QUI  MARCHENT  AVEC  M.  LE  MARECHAL  DK  VILLARS 
(Voir  page  349.) 
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DISPOSITION  DE  LA  TRANCHEE  ET  DE  L'ATTAQUE  DD  CHEMIN  COUVERT,  1 4 OCTOBRE 

(Voir  page  S74.) 
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CAPITULATION  POUR  LES  CHATEAUX  DE  FRIBOURG,  lG  NOVEMBRE  I 7 I 3 *. 
(Voir  page  ioo.} 


Accordé,  main  qu’ils  doivent 
sortir  le  18;  s’ils  ont  besoin  d’un 
jour  île  plus , il  ne  sera  pas  refusé. 


Accordé,  quatre  pièces  de  ca- 
non de  quatre  et  six  livres  de 
belles,  et  deux  mortiers  avec  les 
munitions  nécessaires  pour  les 
servir  et  vingt -cinq  coup  par 
soldat,  cl  cela  pour  donner  une 
marque  d'estîme  11  M.  le  général 
de  llnrrscli.  H.  le  baron  de  VVach- 
lemlouck  et  à sa  garnison. 


Que  tout  ce  qui  sera  trouvé  de 
hardes  et  meubles  en  nature  sera 
rendu  de  bonne  foi,  ne  pouvant 
répondre  du  reste,  et  qu’il  sera 
fourni  des  chariots  raisonnable- 
ment. 


r Que,  le  ao  de  novembre,  sortiront  des  deux  châ- 
teaux, aussi  bien  que  des  forts  endépendant,  les  deux 
garnisons,  avec  toutes  les  marques  d’honneur,  sous  le 
lieutenant  général  et  commandant  on  chef  de  Harrsch. 
le  général  de  bataille,  le  baron  de  W achtendonck . 
les  deux  commandants  des  châteaux  de  llaustein  et  de 
Dominique,  tous  les  officiers  depuis  les  plus  hauts 
jusqu'aux  moindres;  ceux  de  l'artillerie  et  les  ingé- 
nieurs, ceux  du  commissariat  et  des  vivres,  tous  avec 
leurs  domestiques  et  équipages , et  généralement  tous 
autres  de  quelle  condition  qu’ils  puissent  être,  lesquels 
seront  ensemble  conduits  le  droit  chemin , par  une  es- 
corte sufBsante,  jusqu’au  camp  impérial  de  Rottweil 
en  Souabe,  dans  quatre  ou  cinq  jours. 

a"  Qu’à  la  tète  marcheront  six  pièces  de  canon, 
savoir  : trois  de  douic  et  trois  de  six  livres,  de  plus 
quatre  mortiers,  un  de  cent  et  trois  de  soixante  livres, 
avec  la  poudre , boulets , liombes  et  attirail  nécessaires 
pour  tirer  cinquante  coup , aussi  bien  que  pour  toute 
l’infanterie  et  les  dragons,  et  pour  chaque  grenadier, 
cinq  grenades. 


y Que  la  garnison  marchera  avec  sac  et  pc,  tam- 
bours battants,  drapeaux  déployés,  armes  sur  l’épaule, 
comme  cela  est  dù  dans  une  sortie  de  cette  nature. 

4*  Que  cette  marche  commencera  par  les  équi- 
pages, suffisamment  escortés;  qu'on  rendra  générale- 
ment. le  jour  d’auparavant,  tous  les  équipages  pris 
en  ville,  y compris  les  meubles  cl  hardes  des  dames 
et  femmes  d’officiers  tt  autres;  qu'on  fera  rendre  de 
bonne  toi  tous  les  chevaux  pris  et  tout  ce  qui  appar- 
tient à celte  garnison;  que  tout  ceci  sera  conduit,  le- 
dit jour  d’auparavant  la  sortie,  dans  les  châteaux, 
avec  les  chevaux  et  b<rufs  nécessaires,  et  que  In  quan- 
tité des  chevaux , Lcr u fs  et  chariot*»  dont  on  a besoin 


* Archives  du  dépit  de  la  guerre,  copie  originale,  vol.  a4&o,  n“  <p. 
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Mra  fournie  prolis  pour  le  transport  jusqu  audit  liait - 
wcil. 

Accordé.  5*  On  demande  aussi  d’emmener  librement  tous 

les  documenta  et  écrits  qui  sont  dans  lesdita  deux  châ- 
teaux concernant  les  archive»,  et  d‘y  pouvoir  joindre 
ce  qui  pourrait  être  de  plus  en  ville  y appartenant  à 
cela. 

Accordé.  6*  On  demande  aussi  une  sortie  libre  do  Fribourg 

pour  tous  ceux  qui  la  demanderont,  de  quelles  qualité 
et  condition  qu'il»  puissent  être,  soit  présentement, 
soit  dans  un  espace  de  trois  mois  d'ici,  comme  cela 
se  comprend  ordinairement  dans  toutes  les  capitula- 
tions d'honneur,  avec  pouvoir  de  vendre  leurs  biens 
cl  d'emmener  leurs  bagage»  avec  les  passe  ports  néces- 
saires. et  que  dans  cet  article  puissent  être  compris 
MM.  de  la  Régence  elles  femmes  ou  veuves  des  offi 
ciers  en  ville. 

Accordé.  7*  Que  le»  officiers  et  soldats  malades  et  blessés 

qui  ne  sont  point  en  étal  d’élre  transporté»  puissent 
rester  à Fribourg  logés  gratis  chez  les  bourgeois,  avec 
les  chirurgiens  et  antres  pour  les  servir,  recevant 
leur  pain  de  la  farine  que  nou»  laissons,  et  les  médi- 
caments, de  même  de  ceux  dans  les  châteaux,  jusqu  a 
tant  qu'on  les  pourra  faire  partir,  avec  passe  ports . à 
leurs  corps. 

Accordé  de  le»  rendre  en  l'état  8"  Tou»  le»  prisonnier»,  tant  ceux  qui  ont  été  faits 
qu’ils  »e  trouveront  en  sortant.  aux  lignes  que  ceux  pendant  le  »iégc , cl  généralement 
tou»  ceux  qui  sont  restes  en  ville,  seront  reudus  à 
nous  avec  leurs  habits  et  armes.  Au  reste , il  ne  sera 
point  permis,  en  sortant,  de  tirer  aucun  soldat  hors 
de  son  rang,  ou  de  le  débaucher  autrement,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  excepte  la  désertion. 

C'est  l’usage.  g*  On  montrera  de  bonne  foi  toute»  les  mines,  toute 

(‘artillerie  et  tous  les  vivre»  qui  sont  dans  ce»  deux 
châteaux. 

Accordé.  io*  La  garnison  sera  pourvue  de  pain  pour  cinq 

jour»  jusqu’à  Rollweil,  et  comme  les  four»  aux  châ- 
teaux ne  suffisent  pas  pour  cela,  on  demande  la 
permission  à le  pouvoir  faire  cuire  en  ville  pour  ce 
terap»4à. 

Accordé.  u*  Pour  le»  dettes  contractées  des  officier»  ou 

autres , où  l’on  excepte  le  vin , la  viande,  le  bois  et  ce 
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Refusé. 


Accordé  poor  l'envoi  des  cour- 
riers s M.  le  prince  Eugène  et  à 
Rollwcil. 


Il  sera  délivré  demain  à dix 
heures  du  matin  le  fort  Saint- 
Pierre,  et  une  partie  du  fort  de 
l'Étoile  avec  le  petit  ouvrage  qui 
est  devant  la  porte  du  château, 
mettant  des  barricades. 


Signé  lu  duc  de  Villars, 
maréchal  de  France. 


qu’il  a fallu  prendre  pour  la  vie  du  soldat  et  l'usage 
du  siège . ce  qui  ne  se  paye  pas , on  laissera  pour  les 
deux  premières  classes  le  sieur  d'Albersdorff,  premier 
commissaire  des  guerres,  en  otage  jusqu'à  ce  qu'on 
aura  satisfait  comme  de  justice,  et  on  n'exigera  point 
d'autres  otages  parmi  les  officier*  pour  cela. 

ia*  Enfin,  puisqu'on  rend  des  châteaux  aussi  forts 
et  importants,  par  un  ordre  absolu, on  est  en  même 
temps  chargé  de  demander  la  liberté  entière  pour  la 
garnison  de  Landau,  et  de  les  faire  comprendre  dans 
le  traité  présent;  on  insiste  de  même,  et  pur  la  consi- 
dération ci-dessus,  pour  la  conservation  de  la  ville  de 
Fribourg  et  de  ses  privilèges. 

1 3*  Tout  aussitôt  la  présente  capitulation  signée, 
on  demande  la  permission  d envoyer  un  courrier  ù 
son  altesse  monseigneur  le  prince  Eugène  de  Savoie, 
et  un  autre  pour  avertir  de  la  marche  de  cette  garni- 
son vers  ilottweil. 

1 4*  On  cédera, en  attendant  la  sortie,  le  petit  ou- 
vrage qui  est  devant  la  porte  de  ce  château,  et  la 
moitié  de  la  contrescarpe  vers  la  ville;  ou  fort  Saint- 
Pierre,  louvrogo  a corne  cl  In  redoute  ntlriquée,  at- 
tendant en  même  temps  deux  otages  pour  M.  le  colo- 
nel C.  lberacker  et  M.  le  lieutenant-colonel  C.  d'Erps. 
Les  barricades  se  feront  comme  de  coutume. 

Au  château  de  Fribourg,  le  16  novembre  1713. 

Signé  Harrscu. 


Nota.  La  garnison  n'est  sortie  que  le  30  à cause  du  mauvais  temps;  elle  était  com- 
posée de  près  de  sept  mille  hommes  et  était  de  treize  mille  au  commencement  du  siège. 
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ETAT  DES  PROVISIONS  DE  BOICHE  QL'I  SE  SONT  TROUVÉES  AUX  FORT 
ET  CI1ÂTEAU  DE  FRIBOURG  LE  I 9 NOVEMBRE  I 7 1 3'. 

(Voir  page  Soi.) 


AC  FORT  DE  SAINT-PIERRE, 

(Haas  le  magasin  prés  de  l'église.) 

46  tonnes  de  farine,  contenant  environ  3oo  quintaux; 

1 tonne  de  sel,  contenant  7 quintaux; 

3 tonnes  de  sel  presque  vides,  contenant  environ  6 quintaux; 
Environ  1 3 boisseaux  de  pois. 


AD  VIELX  CHATEAU, 

(Au  magasin  de  farine.) 

1 18  tonnes,  contenant  environ  708  quintaux; 

8 petits  tonnelets  de  pois  ou  d’orge; 

1 grand  tonneau  de  vin,  contenant  environ  3o  mesures: 

6 petits  tonneaux  de  vin,  moitié  vides,  contenant  environ  1 2 me- 
sures. 

ÉTAT  DE  LA  MARCHE  DE  LA  GENDARMERIE  ET  DES  TROUPES  BAVAROISES". 

(Voir  page  4o5.  ) 

Quatre  escadrons  de  gendarmerie  iront  le  2 3 novembre  à firisach, 
le  a4  à Roudac,  le  a5  à Cernay,  le  26  à Belfort,  le  27  séjour,  le  28 
à Onans,  le  29  à Baume,  le  3o  à Besançon,  où  ils  resteront  jusqu’à 
nouvel  ordre. 

Deux  escadrons  de  gendarmerie  iront  le  24  à Brisach,  le  a5  à En- 
sisbeim,  le  26  à Illfurt,  le  27  à Belfort,  où  ils  séjourneront  le  28; 

1 Archivés  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  a46o.  n*  137. 

’ Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  a46o , n*  lia. 
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le  ag  àOnans,  le  3o  à Baume,  le  1"  décembre  à Besançon,  où  ils 
resteront  jusqu’à  nouvel  ordre. 

Deux  escadrons  de  gendarmerie  iront  le  a4  à Brisach,  le  a; > à 
RoulTac,  le  26  à Cemay,  le  37  à Belfort,  où  ils  séjourneront  le  38; 
le  39  à Onans,  le  3o  à Baume,  le  1”  décembre  à Besançon,  où  ils 
attendront  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Les  douze  escadrons  bavarois  partent  le  a4.  marchent  en  deçà  du 
Rhin,  et  doivent  arriver  le  a6  à Strasbourg;  six  escadrons  en  parti- 
ront le  38  et  iront  à Savcrnc,  le  39  à Sarrebourg,  le  3o  à Mczières 
et  Gclucourt,  le  1"  décembre  à Vie,  où  ils  séjourneront  le  a;  le  3 à 
Delnie  et  Puzieux,  le  4 à Metz,  où  ils  resteront  jusqu’à  nouvel  ordre. 

Les  six  autres  escadrons  iront  le  39  à Saveme,  le  3o  à Sarrebourg, 
où  ils  séjourneront  le  1"  décembre;  le  a à Mczières  et  Gclucourt,  le 
3 à Vie,  le  4 à Delme  et  Puzieux , le  5 à Metz,  où  ils  resteront  jusqu’à 
nouvel  ordre. 

Les  deux  bataillons  du  Prince  électoral  de  Bavière  iront  le  a 4 à Bri- 
sach, le  a5  à Schlcstadt,  le  36  à Obcmhcim,  le  37  à Molsbcim,  où 
ils  séjourneront  le  38;  le  39  à Marlem,  le  3o  à Saveme,  le  1"  dé- 
cembre à Phalzbourg,  le  a à Sarrebourg,  où  ils  séjourneront  le  3; 
le  4 à Mézièrcs  et  Gelucourt,  le  5 à Chambray  et  Pettencourt,  le  6 
à Beschy,  le  7 à Metz,  où  ils  resteront  jusqu'à  nouvel  ordre. 

ÉTAT  DES  TROUPES  DONT  Jt.  DE  QCADT  POURRA  SE  SERVIR  POUR  L’ENTREPRISE 


DE  KIRN,  EN  PRENANT  LES  GRENADIERS1. 

(Voir  puge  4o8.) 

INFANTERIE. 

Du  régiment  de  Bourgogne 4 00 

De  celui  de  Xaintonge 4oo 

De  celui  d’Aulnay 4oo 

A reporter 1,300 

1 Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol,  a46i.  n*  33. 
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Report j,  200 

De  celui  de  Bugey 4oo 

De  celui  de  Sparrc 4oo 

De  celui  de  Saint-V  allier 3oo 

OS  TIRERA  DE  SARRELOIIS  : 

Du  régiment  de  Saillans 4oo 

Le  reste  de  ce  régiment,  avec  les  drapeaux  et  les  ma- 
lingres, s’en  ira  i Trcves,  qui  est  le  lieu  de  sa  garnison. 

De  la  garnison  de  Sarrelouis 600 

Ils  marcheront  avec  l’artillerie  qu'on  en  tirera. 

Total 3,3oo 


CAVALERIE. 

Du  régiment  de  Saint-Semin a5o  dragons. 

De  celui  de  Rohan 260 

Du  régiment  de  Fontaine 200 

De  celui  Dufief 200 

Et  toutes  les  compagnies  franches  qui  sont  sous 
les  ordres  de  M.  de  Kleinholtx,  tant  de  cavalerie 
que  de  dragons. 

Du  régiment  de  Villiers  (cavalerie) 200 

Et  de  Rouvroy.  dragons a5o 


Total i,35o 


sans  y comprendre  les  compagnies  franches. 

Et  au  cas  qu’on  eût  besoin  d’un  plus  grand  nombre  de  troupes,  on 
tirera  des  détachements  de  Trêves,  de  mille  ou  douze  cents  hommes 
de  pied,  qui  se  rendront  à Saint-Wandel,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Cheyladet.  , 
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On  pourra  même  tirer  encore  de  Sarrelouis  quatre  cents  chevaux, 
qui  joindraient  le  détachement  qui  viendrait  de  Trêves. 

AUGMENTATION. 

Outre  tous  ces  détachements,  on  pourra  prendre  cent  hommes  par 
bataillon,  y compris  les  grenadiers  de  la  vieille  garnison  de  Sarrelouis, 
avec  un  colonel  sur  le  tout,  et  à l’égard  des  colonels  pour  commander 
toutes  les  troupes  qui  sont  dans  lo  présent  état,  M.  de  Saillans  mar- 
chera avec  les  quatre  cents  hommes  de  son  régiment. 

M.  de  Saucours,  ou,  en  son  absence,  M.  de  Béranger,  pour  com- 
mander les  détachements  des  régiments  qui  marchent  par  Mombourg 
et  des  lieutenants-colonels  des  régiments  où  il  n’y  aura  point  de  co- 
lonels. 

A l'égard  de  la  cavalerie  ou  dragons,  il  faudra  commander  M.  de 
Saint-Scmin  et  M.  de  la  Mothc.  lieutenant-colonel  de  Rohan,  ou,  en 
son  absence,  le  lieutenant-colonel  de  Saint-Sernin ; MM.  Dufief  et  de 
Villiers,  colonels,  et  M.  Desaunoy,  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
Fontaine. 
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Situation  des  affaires  des  puissances  belligérantes  au  commencement 

de  la  campagne  ; révolution  dans  les  affaires  politiques  de  l'Angle- 

terre;  changement  dans  le  ministère;  négociation  entre  la  reine 

d'Angleterre  et  la  France;  inquiétudes  des  Hollandais  qui  entrent 

dans  la  négociation.  — La  reine  Anne  fournit  aux  alliés  un  corps 

de  doute  mille  hommes,  sous  les  ordres  du  duc  d'Ormond. — Le 

duc  de  Marlhorough  privé  du  commandement  et  disgracié  ; le 

prince  Eugène  chargé  de  finir  seul  la  guerre;  efforts  extraordi- 

naires  de  différentes  puissances  pour  se  mettre  en  état  de  In  pousser 

plus  vivement  que  jamais  ; quel  est  leur  objet 

3 à 5 

à 

Mole.  Élection  de  l'archiduc  Charles  au  trône  impérial 

5 

» 

Le  roi  se  dispose  k agir  offensivement;  met  cinq  armées  sur  pied;  le» 

allies  n'eu  ont  que  quatre;  généraux  qui  commandent  ces  diffé- 

5 

Actes  d'hostilités  en  Flandre  pendant  l'hiver 

6 

X 

FÉVRIER. 

Les  ennemis  travaillent  à rétablir  la  navigation  de  lu  Scarpe;  M.  de 

Vieux-Pont  détruit  leurs  travaux;  nouveaux  moyens  qu'ils  cm- 

ploient  pour  débarrasser  celte  rivière  et  la  Deule;  M.  le  maréchal 

de  Montesquiou  marche  pour  s’y  opposer;  manque  son  entreprise. 

7 

• 
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Inquiétudes  que  prennent  les  ennemis  du  mouvement  de  M.  de  Mon- 
tesquieu; movens  qu'ils  emploient  pour  U sûreté  de  leurs  convoi» 

H6II 

Ü 

l'iww, 

8 

a 

Mouvement  des  garnisons  de  Lille,  de  Douai  et  deTournay.  — Tenta* 

tives  infructueuses  de  différents  détachements  des  ennemis  sur  le# 

magasins  de  fourrages  de  Landrecies  et  d'Arras.  — Inquiétudes 

de  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  sur  ces  entreprises  ; il  se  rend 

le  1 3 à Arras.  — Nouvelle  de  la  prochaine  arrivée  de  nouvelles 

tonnés  entre  la  Scarpe  et  l'Escaut  ; peu  de  progrès  de  leurs  Ira- 

9 

m 

LL 

12 

a 

a 

a 

a 

a 

4i5 

vaux  pour  le  rétablissement  de  la  Scarpe 

M.  d'Albemarlc  se  rend  à Douai,  où  il  rassemble  plusieurs  détaché* 

monts  tirés  de  différentes  places;  en  forme  un  corps  de  vingt-cinq 

MARS. 

Mouvement  de  ces  troupes  le  i"  mars  ; elles  marchent  sur  Arras , y font 
une  nouvelle  tentative  sur  les  magasins  de  fourrages;  manœuvre 
de  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  pour  s'opposer  à leurs  succès; 
il  force  les  ennemis  de  se  retirer,  sauve  une  partie  des  magasins;  le 

Marche  d'un  corps  de  quinze  à seize  mille  hommes  pour  se  porter,  la 

nuit  du  3 au  4.  vers  la  Sambre  ; arrive  le  b au  matin  sur  le  bord  de 

cette  rivière;  s'empare  du  château  d'Erquclinc  et  du  village  de 

Merbe»*le*Chàteau  ; jette  un  pont  de  pontons. — M.  de  Vivans 

marche  pour  s'opposera  son  passage;  arrive  trop  tard;  est  obligé 

de  se  retirer.  — M.  le  maréchal  de  Montesquieu  se  rend,  le  5 au 

matin , d'Arras  à Cambrai  ; fait  marcher  à Muubcugc  un  corps  de 

troupes  tirées  des  différentes  places;  M.  de  Snillans  se  porte  eu 

même  temps,  avec  quatre  mille  homme»,  à Cliarleroi 

Arrivée  de  M.  le  maréchal  le  6 à Maubeuge  ; retraite  des  ennemis 
vers  Dinch , ensuite  sous  Mous;  destination  de  leur»  troupe»  venues 
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du  Brabant. — M.  le  maréchal  est  d'avis  d'attaquer  Binch;  détails 
sur  ce  poste.  — M.  de  Saillans , à la  tête  de  dit  mille  hommes , passe 
la  Sambre  et  s'avance  jusqu’à  Anderlues;  M.  le  maréchal  se  dis- 
pose à le  joindre  avec  les  troupes  rassemblées  sous  Maubcuge; 
obstacles  qui  s’opposent  à ce  projet;  M.  de  Saillans  a ordre  de  se 
replier  Bur  la  Sambre  ; le  même  jour,  les  troupes  de  Maubeuge  re- 
prennent le  chemin  de  leurs  quartiers; les  ennemis  font  de  même. 

M.le  maréchal  de  Montesquiou  va  visiter  la  Sambre  pour  reconnaître 
le  dommage  que  les  ennemis  y ont  fait  ; ordonne  à M.  de  Saillans 
d’user  de  représailles.  — Retour  de  M.  le  maréchal  à Cambrai  le 
1 1 ; sc  rend  le  i5  à Arras;  renforce  les  garnisons  de  ces  deux 
places;  précautions  qu’il  prend  pour  la  sûreté  des  autres  places  de 
la  frontière  et  des  magasins » 

État  des  troupes  qui  ont  ordre  de  marcher.  1 5 mars « ♦ 

L'infanterie  et  la  cavalerie , répandues  dans  les  provinces  du  royaume , 
doivent  être  rendues  vers  la  fin  du  mois  sur  lu  frontière;  nouvelles 
sur  les  mouvements  des  ennemis 

État  des  troupes  impériales  qui  doivent  venir  dans  les  Pays-Bas, 
1 6 mars » 

Inquiétudes  que  donnent  à M.  le  maréchal  les  différents  mouvements 
des  ennemis;  moyens  qu'il  propose  à la  cour  pour  la  sûreté  des 
places  les  plus  exposées 

Lettre  de  M.  Voysin  à M.  le  maréchal  de  Montesquiou,  du  ao  mars. 
L'intention  du  roi  est  qu’il  diffère  de  faire  avancer  la  cavalerie, 
afin  de  ménager  les  magasins  de  la  tète  de  la  frontière;  qu’il  rap- 
proche seulement  l’infanterie  des  places  les  plus  éloignées,  cl  fasse 
cantonner  environ  quarante  bataillons  derrière  la  Censée 

Mémoire  de  M.  de  Pujségur,  du  an  mars , tendant  à prouver  l'inuti- 
lité du  cantonnement  de  quarante  bataillons  sur  la  Censée;  indique 
les  manœuvres  qu’il  y aura  à (aire  si  les  ennemis  s’approchent 
d’Arras,  ou  s’ils  restent  dans  l'ineclioa 

M.  le  maréchal  suspend  l’exécution  du  projet  des  cantonnements  sur 


i 


Digitiz«4  by  Google 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


f>5(i 


la  Scarpe  ot  la  Censée;  se  décide  à laisser  de  fortes  garnisons  dans 
les  places  de  la  tête  de  la  frontière.  — Nouvelles  de  la  marche  des 
troupe»  que  les  ennemi»  font  venir  de  leurs  derrières-,  disposition* 
de  M.  le  maréchal  pour  les  prévenir 

État  des  troupes  qui  doivent  marcher  le  ai  mars.  

Trois  détachement*  partent,  la  nuit  du  ai  au  aa,  pour  aller  couper 
aux  ennemis  le  passage  vers  Arras  ou  Cambrai , et  pour  intercepter 
la  navigation  de  Lens  à Arras;  détails  et  succès  de  ce»  operations. 
— La  navigation  de  la  basse  Scarpe  rétablie,  les  ennemis  se  dis- 
posent à travailler  à celle  du  canal  de  la  Deule;  mesures  qu’ils 
prennent  à cet  effet.  — Nouvelles  d’un  convoi  de»  ennemis  sortis 
de  Menin  pour  remonter  la  Lys  et  la  basse  Dculc;  entreprise  in- 
fructueuse de  M.  le  comte  de  Villars  sur  ce  convoi. . , , 

M.  de  Fraula  détaché  à la  poursuite  d'un  détachement  de  six  cent» 
chevaux  sorti  de  Mon»  -,  succès  de  celte  expédition.  — Les  ennemis 
abandon  rient  la  Sumbre  et  Dim  h,  rasent  le»  ouvrages  de  ce  poste; 
la  garnison  sc  retire  le  aa  à Mon».  — Nouvelle  tentative  le  28 
pour  rétablir  le  pont  de  l’Écluse  sur  la  Censée;  troupes  qui  mar- 
chent . sous  les  ordre»  de  M.  le  comte  de  Broglic , pour  s’y  opposer  ; 
détail  et  succès  de  cette  affaire 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Monlesquiou  à M.  Voysin,  du  3o  mars, 
»ur  l'expédition  de  M.  le  comte  de  Broglic. 

Inquiétudes  des  ennemis;  ils  font  avancer  de  nouvelles  troupes  sur  la 
Deule;  mouvement  ordonné,  en  conséquence , par  M.  le  maréchal. 

Étal  des  troupes  qui  ont  ordre  de  marcher  le  3o  mars 

AVRIL. 

Entreprise  des  ennemis,  la  nuit  du  4 au  b avril,  sur  les  postes  de 
Saint-Éloi  et  du  Cateau-Carobrcsis,  sans  succès.  — La  navigation 
du  canal  delà  Deule  rétablie,  les  ennemis  commencent,  le  7,  à en 
faire  usage  pour  remonter  de  Lille  à Douai.  — Disposition  de 
M.  le  comte  d’Albemarle  pour  l’assemblée  de  l’armée-,  établit  son 
camp  4 Orckics 


r«cit 

a. 

M-moir*. 

ruu 

'7 

a 

1 

433 

18 

a 

'9 

a 

* 

4s5 

20 

a 

• 

4>8 

21 

f 

Digitized  by  Google 


FLANDRE. 


«57 


mu 
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Mimin. 

!*»♦«*•. 

Mesure!!  que  prend  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  pour  prévenir  les 
ennemis  ; soixante  et  doute  bataillons  doivent  cantonner  le  long  de 
la  Scarpe  et  de  la  Censée 

22 

a 

État  des  troupes  qui  ont  ordre  de  marcher  et  des  lieux  où  elles  doivent 

kl  9 

M.  le  maréchal  fait  rapprocher  la  cavalerie;  position  qu'elle  doit 

prendre . — 

22 

M.  d Albemarle  passe  la  Scarpe,  le  t »,  avec  quarante  mille  hommes; 

menace  le»  postes  de  la  Censée  ; détachements  sous  les  ordres  de 

MM.  de  Broglie  et  de  Vieux-Pont,  qui  marchent  sur  cette  rivière. 

il 

t 

Mouvement  des  ennemis  vers  la  Censée.  Renfort  que  reçoivent  MM.  de 

Broglie  et  de  Vieux- Pont.  — M.  le  maréchal  se  rend  de  sa  per- 

sonne,  le  i3,sur  la  Censée.  — Retraite  des  ennemis  qui  campent 

sur  la  Scarpe.  — Ordres  donnés  pour  perfectionner  le»  retranche- 

menk  de  la  Censée.  . 

2i 

Réflexions  sur  la  position  des  ennemis  et  sur  leurs  préparatifs.  — 

Dispositions  de  M.  le  maréchal  pour  remplacement  de  la  cavalerie 

<1  u î doit  s'avancer  à la  tête  de  la  frontière 

2ÏL 

a 

État  de  la  cavalerie  qui  a ordre  de  marcher  le  »5  avril 

§ 

43o 

Nouvelles  précautions  de  M.  le  maréchal  pour  la  sûreté  de  la  Scarpe 

et  de  la  Censée  ; il  se  rend,  le  1 7.  au  camp  do  Monchy -le- Preux  ; dis- 

positions  qu'il  Cnit  conséquemment  aux  nouvelles  du  retard  dans 

Arrivée  de  M.  le  maréchal  de  Villar*.  le  19.1  Përonne;  se  rend,  le 
a 1.  À Cambrai;  y est  joint  par  M.  le  maréchal  de  Monlesquiou.  — 
Moyens  que  prennent  les  deux  généraux  pour  tenir  les  ennemi» 
éloignés  d'Arras  et  de  Cambrai.  — Force  des  garnisons  d'Arras, 
de  Cambrai  et  de  Valenciennes.  — Arrivée  de  toutes  les  troupes 
des  ennemis,  à l'exception  de  celles  de  l'Empereur  et  de  l'électeur 
de  Brandebourg;  position  quelles  prennent;  précautions  de  M.  le 
maréchal  pour  ménager  les  magasins  de  la  frontière 

*7 

a 

État  de  la  cavalerie  qui  va  dans  de  nouveaux  quartiers,  le  26  avril.  . 

a 

Nouvelles  du  départ  du  prince  Eugène  de  la  Haye  et  de  son  orrivée 
• Tournay;  nombre  de  bataillon»  et  d'escadrons  qui  joignent  l'ar 
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méc.  — Vingt  mille  hait  cent  quarante  hommes  de*  troupes  de 
l'Empereur  sont  en  marche  pour  se  rendre  aux  Pays-Bas.  — L ar- 
tillerie de  campagne  part  de  Douai  |K.ur  se  rendre  au  camp;  posi- 
tion de  ce  camp.  — Le  duc  d'Ormond,  destiné  à commander 
l'armée  de»  Anglais,  part  tle  Londres  le  aç>;  !«•  mouvement  g< - 
néral  des  troupe»  remis  à son  arrivée 

État  des  troupe»  de  Brandeltourg  le  a8  avril 

Nouvel  état  de*  troupe*  impériales  qui  viennent  auv  Pays-Bas, 
28  avril  . . . . ■ , . 

Position  «le  l'armée  ilu  roi.  — Mesure»  que  prend  M.  le  maréchal  de 
Vülar-s  pour  la  sûreté  de  la  frontière,  et  pour  ménager  les  subsis- 
tances. — M.  d'Albcrgolti  chargé  de  la  défense  de  la  Scarpc,  de- 
puis sa  source  jusqu’à  Arras;  MM.  de  Broglie  et  de  Vieux-Pont,  de 
celle  de  la  Scarpe  et  «le  la  Censée,  depuis  Arras  jusqu'à  l'Escaut. 
M.  h;  maréchal  «le  Yillars  établit  son  quartier  à Oisy ; M.  le  maré- 
chal de  Montesquiou  reste  à Arras . 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villnrs  au  roi,  de  Cambrai,  le  28  avril: 
il  rend  compte  de  ses  dispositions  et  de  la  situation  des  affaires  gé- 
nérales ; demande  à Sx  Majesté  ses  ordres  sur  la  conduite  qu'il  a à 
tenir,  ai  le»  ennemis  présentent  la  bataille 

Lettre  du  roi  à M.  le  maréchal  de  Villar»,  du  3o  avril,  pour  approu- 
ver ses  dispositions;  il  doit  ne  pas  se  bisser  surprendre,  et  se  pos- 
ter  de  manière  à n'élre  pas  attaqué  avec  avantage  de  la  part  des 
ennemis ...  * ^ 


MAL 

M,  le  maréchal  de  Villa rs  va,  le  1"  niai,  reconnaître  le  camp  des  en- 
nemis-, mouvement  qu'ils  font,  la  nuit  suivante,  par  leur  gauche, 
sans  détendre  leur  camp.  — Un  détachement  de  la  droite  de  l'ar- 
mée, commandé  par  M.  d'Hompesch,  se  porte  vers  l'écluse  d’Ar- 
leux;  un  antre,  sons  les  ordres  du  général  Fagcl,  ver»  Bouchain; 
objet  de  ces  détachements 

Inquiétudes  de  M.  le  maréchal  de  Villârs  sur  le  mouvement  des  en- 
nemis; dispositions  qu'il  fait  pour  prévenir  leurs  desseins. — Mou- 
vement des  troupes  de  M.  le  maréchal  de  Montesquiou 
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Les  ennemis  commencent,  le  3 au  matin,  un  retranchement  depuis 
Hordain  jusqu'à  Neuville;  y laissent  quarante  bataillons  aux  ordres 
du  general  Fagel;  le  reste  des  troupes  rentre  au  camp  sous  Douai. 
M.  le  maréchal  de  Villars  renvoie  les  troupes  dans  leurs  quartiers  ; 
laisse  quelques  postes  d'infanterie  sur  l'Escaut,  et  fait  rentrer  toute 
lo  cavalerie  dans  ses  cantonnements.  — Conjectures  de  M.  le  ma- 
réchal sur  l'objet  du  mouvement  des  ennemis  cl  sur  leurs  véri- 
tables desseins  ; parti  qu'il  juge  le  plus  convenable  pour  le  pré- 
venir  

MM.  de  Puységur  et  de  Coigny  chargés  de  reconnaître  le  pays  de- 
puis les  sources  de  l'Escaut  jusqu'à  la  Samhre.  — Moyens  dont  se 
sert  M.  le  maréchal  de  Villars  pour  paraitre  en  force  devant  les 
ennemis 

État  des  escadrons  qui  manquent  à l’armée,  le  6 mai 

M.  le  maréchal  de  Montesquieu  se  rapproche  de  M.  le  maréchal  de 
Villars,  et  établit  son  quartier  à Vis-en- Artois. — Préparatifs  des 
ennemis.  — Arrivée  du  duc  d'Onnond  à Tournay,  où  il  joint  le 
prince  Eugène;  M.  le  maréchal  pense  que  les  ennemis  en  veulent 
venir  à une  action;  est  d'avis  de  marcher  au-devant  d'eux;  la  cour 
pense  différemment . ^ 

Lettre  de  M.  Voysin  à M.  le  maréchal  de  Villars.  de  Versailles,  le 
io  mai;  mesures  qu'on  prend  pour  renforcer  l'armée  (lu  roi;  dan- 
ger qu'il  y aurait  à abandonner  les  postes  de  la  Censée  et  de  l'Es- 
caut pour  prendre  une  autre  position;  avantages  que  les  ennemis 
en  retireraient;  importance  de  ne  pas  perdre  de  vue  Arras  et  Cam- 
brai  . 

M.  le  maréchal  de  Villars  va  reconnaître  par  lui-uiéme  le  pays;  idées 
qu'il  conçoit  d’après  cette  reconnaissance 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villars  à M.  Voysin,  du  1 à mai;  lui 
fait  part  de  ses  observations  et  de  ce  qu'il  juge  le  plus  utile  à faire, 
suivant  les  mouvements  des  ennemis:  insiste  sur  la  nécessité  de  les 
combattre 

Lettre» de  M.  Voysin  à M.  le  maréchal  de  Villars,  le  17  mai;  il  doit 
prendre  de  préférence  le  poste  du  Marquion  (ou  la  Gâche)  pour 
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y attendre  le»  ennemis;  avantages  de  celte  position;  ne  doit  ni 
chercher  ni  éviter  les  grande»  actions 

Projet  de  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  pour  une  ligne  depuis  le 
Calelet  jusqu'aux  sources  du  ruisseau  de  Vermand  ; difficultés  pour 
son  exécution;  détail  du  pays 

Lettre  de  M.  Voysin  à M.  le  maréchal  de  Villars,  du  ao  mai;  le  roi 
n’approuve  point  le  projet  de  M.  le  maréchal  de  Montesquiou,  et 
préfère  le  poste  du  Murquion  (ou  U Gâche );  manière  dont  il  doit 
s’y  placer;  avantages  qu'on  peut  eu  retirer 

M.  le  maréchal  de  Villars  expose  à la  cour  le*  inconvénients  qu’il  a 
reconnus  de  l'occupation  de  ce  poste 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villars  à M.  Voysin.  du  aa  mai,  sur  cet 
objet;  pense  que  le  parti  lo  plus  avantageux  est  de  défendre  les 
passage»  de  lE>caul  jusqu’à  sa  source,  si  le»  ennemi»  longent  cette 
rivière,  et  de  se  rassembler  à Havrincourt  pour  marcher  à eux , s’ils 
entrent  dans  la  plaine- 

Lettre  de  M.  Voysin  à M.le  maréchal  de  Villars,  du  a/4  mai;  sa  ma- 
jesté lui  laisse  la  liberté  de  faire  ce  qu'il  jugera  le  plus  convenable. 
Le  roi  désire  qu’il  envoie  sous  Saint-Quentin  vingt-ciiiq  ou  trente 
escadrons,  si  les  ennemis  s'avancent  vers  les  sources  de  l'Escaut, 
et  qu'il  fasse  fourrager  tout  le  Cambrésis 

Préparatifs  des  ennemis  pour  entrer  en  action  ; arrivée  des  troupes  de 
l'empire  au  camp  sous  Douai . le  ao  et  le  2 1 ; le  prince  Eugène  et 
le  duc  d'Ormond  s’y  rendent  en  même  temps.  — Ordre  dans  le- 
quel campent  le*  troupe*  des  différentes  nations 

Élol  dans  lequel  se  trouve  l’armée  du  roi. — Dispositions  pour  assurer 

la  communication  de  Péronne  à l’armée.  — Arrixéc  de  la  tête  des 
troupe»  venant  des  Évêchés.  — Escarmouche  dan*  le  pays,  entre 
la  Selle  cl  I’EscauI  . . 

Mouvement  d une  partie  de  l’infanterie  pour  s'approcher  du  Maïquion 
(ou  la  Gâche);  le  quartier  général  transféré  d'Oisy  à Ciituhrai  — 
Les  ennemis  passent  l’Escaut  sur  huit  ponts,  la  nuit  du  a5  au  aC» 
et  campent  le  long  de  la  Selle;  détail  do  leur  position.  — Mouve- 
ment de  l’armée  du  roi;  sa  position;  nombre  de  troupes  dont  elle 
est  composée 


rï** 

mu 

M 

44  6 

26 

* 

37 

!ibo 

37 

a 

37 

452 

a 

456 

37 

* 

26 

a 

h 

a 

Digitized  by  Google 


FLANDRE. 


661 


Ordre  do  bataille  de  l'armée  du  roi , a6  mai  

Force  des  années  du  prince  Eugène  el  du  duc  d’Ormond;  troupes 
qui  les  composent.  — Progrès  de  la  négociation  avec  l’Angleterre. 
— Conduite  que  doit  tenir  M.  le  maréchal  de  Villars  à l’égard  des 
troupes  commandées  par  M.  le  duc  d’Ormond  ; ordrrs  que  le  gé- 
néral anglais  reçoit  de  sa  cour  sur  le  même  sujet 

Lettre  de  M.  le  duc  d'Ormond  à M.  le  maréchal  de  Villars . du  36  mai . 
pour  lui  Taire  part  des  ordres  qu'il  a reçus  de  la  reine  d’Angle- 
terre ; le  prévient  du  mouvement  qu'il  fera  (aire  à scs  troupes  . . . 

Réflexion-  de  M.  le  maréchal  sur  la  lettre  du  duc  d'Ormond.  — Soup- 
çons du  prince  Eugène  sur  la  conduite  des  Anglais  ; propositions 
qu’il  fait  au  duc  d'Ormond  ; moyens  qu’il  emploie  pour  retenir  les 
Anglais  dans  son  parti  ; conduite  du  général  anglais  ; réflexions  de 
M.  le  maréchal  de  Villars  à ce  sujet 

Inquiétudes  de  la  cour,  qui  mande  à M.  de  Villars  d’envoyer  vingt- 
cinq  ou  trente  escadrons  vers  les  têtes  de  la  Somme ... 

JUIN. 

Préparatif»  des  ennemis,  qui  annoncent  le  projet  d'un  siège;  disposi- 
tion» qu’il»  font  en  conséquence;  toute  leur  armée  passe  la  Searpe 
le  7 ; position  qu't  Ile  prend. — Le  Queanoy  investi  ,1a  nuit  suivante , 
par  vingt-huit  bataillons  et  quarante  escadrons  ; le  général  Fagel . 
chargé  du  siège,  établit  son  quartier  à Ruesnes 

M.  le  maréchal  de  Villars  demande  de  nouveau  à la  cour  la  liberté  de 
combattre  le  prince  Eugène;  rend  compte  des  moyens  qu’il  em- 
ploiera pour  y parvenir  relativement  à la  conduite  que  tiendront 
les  Anglais.  — Intentions  du  roi  sur  eet  objet 

Le  duc  d’Ormond  envoie  une  partie  de  ses  troupes  au  siège;  inquié- 
tudes qu’en  conçoit  M.  le  maréchal  de  Villars 

I#etlre  du  duc  d'Ormond  a M.  le  maréchal  de  Villars . du  1 1 juin;  sc 
justifie  sur  l'envoi  d'une  partie  de  ses  troupes  au  siège 

M.  le  maréchal  demande  de  nouvelles  explications  à M.  le  duc  d’Or- 
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înond  ; lui  fait  part  de»  ordres  qu’il  n de  combattre  le  prince  Eu- 

ia 

Mitnuirc. 

ia 

IWr. 

« 

Letlre  de  M.  le  duc  d’Ormond  à M.  le  maréchal  de  Villar» , le  1 a juin, 

pour  répondre  à la  demande  de  M.  le  maréchal  de  Villars;  lui  an- 

nonce  que,  si  le  prince  Eugène  est  attaqué,  il  ne  pourra  se  dispçn- 

M.  le  maréchal  sc  rend  aux  raisons  du  duc  d'ürmond.  sc  détermine 

à ne  rien  entreprendre  jusqu  a rarrivee  des  nouvelles  d'Angleterre; 

la  cour  l’approuve.  — Parti  qu'il  doit  prendre  si  quelque  incident 

éloigne  la  paix 

té 

» 

Lettre  de  M.  Voy&in  à ce  sujet , 

à 

464 

Incursion  d u comte  rte  Groveslcin  dans  le  Soissonnais  et  la  Champagne  ; 

cinquante-huit  escadrons,  envoyés  à sa  poursuite,  ne  peuvent  l'at- 

teindre;  disposition  que  M.  le  maréchal  fait  de  ces  troupes 

: 'a 

* 

Etat  des  escadrons  qui  marchcnL  le  1 1 juin 

t 

466 

Le  roi  veut  qu’on  secoure  le  Quesnoy  ou  qu’on  agisse  par  diversion. 

Obstacles  qui  s'opposent  au  secours  de  celle  place  et  aux  sièges  de 

42 

Dispositions  du  général  Eagel  pour  commencer  le  siège  du  Quesnoy; 

— Détail  d’une  sortie  de  la  garnison  du  Quesnoy  le  la.  — Tra- 

4â 

Détails  sur  la  ville  du  Quesnoy  cl  sur  sa  garnison.  — État  de  la  gar- 

nison  du  Quesnoy,  le  19  juin. 

42 

468 

La  tranchée  est  ouverte  en  deux  endroits  la  nuit  du  1 9 au  ao  ; dispo- 

4a 

Nouvelles  qui  annoncent  que  le  prince  Eugène  se  dispose  à faire  le 

•iége  de  Landrccies  ou  de  Maubcugc  après  celui  du  Quesnoy; 

ordres  que  donne  la  cour;  mesures  que  prend  M.  le  maréchal  de 

Y'iilars  pour  mettre  ces  deux  places  en  état  de  défense 

llÜ 

M 

Propositions  de  la  reine  d’Angleterre  pour  une  suspension  d’armes 

entre  les  années  qui  sont  aux  Pays-Bas 

ai 

a 

Articles  proposés  pour  une  suspension  d'armes 

« 

469 
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Harangue  de  U reine  d'Angleterre  à son  parlement,  le  17  juin;  elle 
lui  déclare  sa  négociation  avec  la  France  et  lui  en  explique  l'objet. 

Le  roi  ratifie  le  traite.  — Ordres  que  Ica  deux  generaux  reçoivent 
de  leurs  cours  respectives 

Le  duc  d’ürmnnd  cherche  en  vain  a engager  les  generaux  des  troupes 
des  alliés  et  de  celle»  qui  sont  à la  solde  de  l’Angleterre  à accéder 
à la  suspension  d'armes;  instruit  M.  le  maréchal  de  Villars  de  leur 
refus;  demande  l’ordre  pour  que  les  troupes  anglaises  soient  re- 
çues dans  Dunkerque 

Lettre  du  duc  d’Ormond  à M.  le  maréchal  de  Villars,  du  a5  juin.. . 

Lettre  île  M.  le  maréchal  de  Villars  au  duc  d'Ormnml,  le  26  juin. 
— L’ordre  pour  lu  remise  de  Dunkerque  doit  être  envoyé,  parla 
epur,  au  commandant  de  la  place.  — Reproches  sur  les  difficultés 
que  font  les  généraux  de»  troupe»  auxiliaire»  de  s'éloigner  du 
prince  Eugène.  — Observations  de  M.  le  maréchal  de  Villars  sur 
les  inconvénients  de  remettre  Dunkerque  aux  Anglais,  si  les 
troupe»  étrangères  à la  solde  d’Angleterre  ne  se  retirent  {Mis  de 
l’armée  des  alliés;  conduite  de  la  cour  à ce  sujet.  — Révocation 
de  l’ordre  pour  la  remise  de  Dunkerque  aux  Anglais  

Lettre  de  M.  Voysin  à M.  le  maréchal  de  Villars , du  37  juin , pour  lui 
mander  de  communiquer  au  duc  d’Ormond  les  motifs  qui  obligent 
le  roi  à révoquer  l’ordre  pour  la  remise  de  Dunkerque 

Le  général  anglais  demande  de  nouveaux  ordres  à la  reine.  — - Nou» 
veaux  obstacles  de  la  pari  du  prince  Eugène  et  des  Hollandais.  . 

État  du  siège  du  Quesnoy , le  et  joui  s suivants.  — M.  de  la  Badie 
bat  la  chamade  le  3 juillet.  — Difficultés  pour  la  capitulation.  — 

Le  feu  rcctfmmetKg:  — M,  de  b Badie  bal  mtc  accoude  fois  la 
chamade  le  A au  matin;  sc  rend  prisonnier  de  guerre 

JUILLET. 

Capitulation  du  Quesnoy.  le  U juillet  

Journal  du  siège 
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État  dp  la  perte  des  ennemis  et  <lc  la  garnison  pendant  le  siège.  — 
Le;  troupes  sortent  de  la  place  le  6 ; sont  conduites  à Bréda  et  k 
Bois-le-Duc. — M.  de  la  Badie,  accusé  de  n'avoir  pas  fait  son  devoir, 
a ordre  de  sc  rendre  a la  Bastille.  — Positions  de  l'année  Ju  roi. 
— Incertitude»  de  M.  le  maréchal  <le  Villars  sur  la  conduite  qu'il 
doit  tenir. — Demande  des  ordres;  motifs  qui  obligent  la  cour  de 
différer  de  s’expliquer;  moyens  quelle  indique  à M.  de  Villars 
pour  prendre  un  milieu  entre  l'inaction  et  une  bataille 

Difficultés  qu'entrevoit  M.  le  maréchal  de  Villars  pour  l'exécution  des 
projets  de  la  cour;  il  prend  l'avis  de  M.  le  maréchal  de  Monte>i|uiou 
et  des  officiers  généraux;  différence  des  opinions;  décision  de  la 

cour 

Lettre  de  M.  Voysin  à M.  le  maréchal  de  Villars.  le  6 juillet . pour  lui 
expliquer  le»  intentions  du  roi.  — Moyens  de  soutenir  Laudrecics; 
nécessité  de  donner  une  bataille  pour  sauver  cette  place 

La  reine  d'Angleterre  persiste  dans  la  résolution  de  retirer  ses  troupes 
et  de  faire  sa  paix  particulière:  déclare  ses  intentions  aux  princes 
alliés , dont  elle  paye  les  troupes.  — La  France  demande  que  la 
suspension  d'armes  avec  les  Anglais  soit  générale,  sur  terre  comme 
sur  mer 

Le  roi  se  détermine  à livrer  Dunkerque  aux  Anglais,  et  à- leur  en 
laisser  prendre  possession  le  jour  où  l'armistice  sera  publié.  — 
Précautions  pour  garantir  le  Soissonnais  et  la  Champagne  des 
courses  des  ennemis.  — Sept  escadrons  partent,  le  7,  pour  aller 
renforcer  M.  de  Coigny  à Hibcmont  ; emplacement  de  ccs  troupes. 

État  des  troupes  aux  ordres  de  MM.  deSainl-Fremont  et  de  Coigny, 
le  7 juillet ,,  ■ . , ... ... , . 

Détail  d'une  affaire  arrivée  entre  un  détachement,  commandé  par 
M.  le  comte  de  Broglie , et  huit  cents  chevaux  des  ennemis.  — Ex- 
pédition de  M.  le  prince  de  Tingrv  au  village  d'Amin,  près  de  Va- 
lenciennes  

Lettre  du  roi  à M.  le  maréchal  de  Villars,  du  i a juillet,  au  sujet  de 
l’exécution  de  la  suspension  d'armes;  conduite  qu'il  doit  tenir  avec 

M.  le  prince  Eugène 

Arrivée  de  lord  Stafford,  le  la,  à l’armée  du  duc  d’Onnond 
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Lettre  du  duc  d'Ormond  a M.  le  maréchal  de  Villars.  le  i3  juillet; 
lui  fait  part  de  l’ordre  qu’il  a reçu  de  publier  la  suspension  d’armes 
dés  que  Dunkerque  sera  remis  aux  Anglais;  demande  que  celte 

wn 

il* 

Mémuiie. 

oau 

dw 

4g5 

Déclaration  du  duc  d’Onnond  aux  généraux  des  troupes  alliées;  ces 

derniers  demandent  du  temps  pour  s’expliquer 

64 

* 

Mouvement  du  prince  Eugène,  le  ■ 6 ; position  qu’il  prend  ; est  suivi 

des  troupes  à la  solde  de  l’Angleterre,  excepté  un  bataillon  et  six 

escadrons;  ces  troupes  seront  pavées  par  l’Empereur  cl  les  Hollan- 

dais. — L’armistice  pour  deux  mois,  publié,  le  17,  par  M.  le  marc- 

chai  de  Villars  et  par  le  duc  d’Ormond.  — Les  Anglais  lèvent  leur 

camp  de  Catenu-Catnbrêsis  le  17;  vont  à Avesnes-ie-Sec,  entre  la 

Selle  et  l’Escaut;  le  18,  entre  Pont-à-Raches  et  Fline»;  le  a3,  à 

Garni.  — Difficultés  qu’ils  éprouvent  dans  leur  marche  de  la  part 

des  Hollandais,  qui  refusent  le  passage  a travers  les  places  qu’ils 

occupent;  route  qu’ils  sont  forcés  de  prendre 

65 

» 

Trois  mille  Anglais  débarquent,  le  iq,  à Dunkerque;  la  place  leur  est 

remise;  la  garnison  se  retire  partie  à Ypres,  partie  à Saint-Omer. 

— Bonne  intelligence  entre  les  Français  et  les  Anglais.  — Coojec- 

turcs  sur  les  projets  de  M.  le  prince  Eugène.  — Landrecies  investi, 

le  17,  par  les  troupes  soldées  précédemment  par  l’Angleterre;  le 

prince  d’Anbalt-Dcssau.  général  des  troupes  de  Brandebourg, 

chargé  du  siège 

66 

Position  de  l’armée  d'observation.  — Dispositions  du  prince  Eugène 

relatives  au  siège  de  Landrecies.  — Ligne  depuis  la  source  de  l’É- 

caillou  jusqu'à  la  Sombre.  — Retranchement  du  PonUdc-Thiant, 
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chai  de  Villars 1 
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L'armée  passe  l’Escaut  le  19;  campe  entre  le  bois  de  Bcaurevoir  et 
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solutions qu'à  I egard  de  ce  que  contient  sa  lettre  a M.lc  maréchal 
de  Montesquiou.  du  35,  relativement  au  projet  de  l'expédition  de 
Denain 

Extrait  de  la  lettre  de  M,  le  maréchal  do  Montesquiou  a M.  Voysin, 
du  29  juillet,  sur  la  fermeté  dont  il  a eu  besoin  pour  décider  le 
passage  de  l'Escaut  et  l'attaque 
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ta  chamade  le  3o.  — La  garnison  est  prisonnière  de  guerre,  au 

nombre  de  quatre  mille  cinq  cents  hommes , quinze  cents  matelots. 

huit  cents  blesses  ou  malades . etc 
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Artillerie,  munitions  de  guerre  et  de  bouche  et  autres  effets  trouvés 

dans  la  place.  — La  perte  des  ennemi»  estimée  à quatre  millions , et 
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depuis  le  combat 
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Noie  sur  la  force  de  l’armée  des  ennemis  et  celle  de  l’armée  du  roi. . 

«2 

a 

Lettre  du  roi  à M-  le  maréchal  de  Villars  , du  28  juillet , pour  lui  faire 

connaître  de  nouveau  la  nécessité  de  combattre  le  prince  Eugène 

plutôt  que  de  s’exposer  à perdre  Landrecies;  doit  faire  usage  de  m 

supériorité,  soit  pour  couper  aux  ennemis  la  communication  avec 

Mons.  soit  pour  les  obliger  à lever  le  siège 
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Conseil  de  guerre  tenu  le  29.  — Tou»  le»  avis  sc  réunissent  pour  le 
siège  de  Douai;  avantages  que  peut  procurer  la  prise  de  cette 
place:  M.  le  maréchal  de  Yillars  »e  détermine  à attendre  que  les 
ennemis  aient  pris  un  parti.  — M.  le  prince  Eugène  marche  le  26; 
rampe,  la  droite,  à Bayny;  la  gauche,  à Poix 
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Situation  critique  de  l'année  de  M.  le  prince  Eugène  depuis  le  com- 
bat de  Dcnairi;  découragement  parmi  se»  troupes;  embarras  pour 
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procher de  cette  place  et  pour  abandonner  le  siège  de  Landrecie»  ; 
retire  du  siège  la  grosse  artillerie , qui  va  au  Quesnoy 
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Douai  investi,  le  1”  août,  par  M.  le  comte  de  Broglic;  position  qu'il 
prend  devant  la  place 
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M.  le  maréchal  de  Montesquiou  repasse  la  $car|»e,  le  1"  août,  avec  le 
reste  de»  troupes  du  siège  de  Marrhiennes;  campe  entre  Écaillon 
et  le  prieuré  deBcaurcpairc.  — Précaution»  que  prend  M.  le  maré- 
chal de  Villa»  pour  la  sûreté  de  Marrhiennes.  — M.  le  prince  Eu- 
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Le  8,  le»  ennemis  campent  à Ilaubourdin  et  Ennctiérc».  — L'armée 
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retranche  son  camp  ; détail  de  sa  ligne 

« 

Digitized  by  Google 


670  TABLE  DES  MATIÈRES. 


I-MM 

au 

d» 

fSécw, 

Conjectures  sur  les  mouvements  que  les  ennemis  peuvent  faire 

M.  le  maréchal  de  Villars  rassemble  toutes  ses  troupes.  — Position  que 
prend  l'armée,  le  il.  — Emplacement  de  l'armée  d'observation. 

9» 

1 

Position  des  troupes  au  siège  de  Douai,  le  1 1 août .... 

IOO 

5.? 

Précautions  que  prend  la  cour  pour  concourir  au  succès  du  siège  de 
Douai.  — Dispositions  de  M.  le  maréchal.  — Le  prince  Eugène 
tente  le  secours  de  Douai;  s'avance,  le  »a , avec  une  partie  de  son 
armée  sur  les  hauteurs  de  Raimbeaucourt 

ÎOI 

# 

Dispositions  que  lait  M.  le  maréchal  pour  la  défense  des  retranche- 

menls. — Faiblesse  de  la  garnison  de  Douai 

103 

» 

État  de  la  garnison  de  Douai , le  i û août ... 

to3 

5so 

Tranchée  ouverte  le  i£  ; M.  d'Aibergotli  chargé  de  la  principale  direc- 
tion du  siège,  M.  de  Valory  de  celle  du  génie,  et  M.  le  chevalier 
Destouches  du  commandement  de  l'artillerie 

jo3 

t 

Détail  du  siège.  — Le  fort  de  Scarpe  capitule  le  37  ; la  garnison  pri- 

Le  prince  Eugène  abandonne  le  projet  de  secourir  Douai;  décampe , 
le  36,  des  hauteurs  de  Raimbeaucourt;  retourne  dans  la  plaine  de 
Lille.  — Inquiétudes  de  M.  le  maréchal  de  Villars  pour  Ypres;  fait 
marcher  à Saint-Omer  deux  régiments  de  dragons.  — Le  prince 
Eugène  fait  marcher  deux  détachements , l'un  sur  Mcnin,  l'autre 
sur Tournay ; objets  qu'il  a en  vue 

io5 

» 

Troupes  qui  marchent,  le  37.  à Amin,  près  de  Valenciennes,  et  à 

Denain;  changement  dans  la  position  de  la  droite  de  la  cavalerie. 

106 

t 

SEPTEMBRE. 

Détail  du  siège  de  Douai,  depuis  le  38  août  jusqu'au  3 septembre. 
— Le  prince  F.ugène  se  rapproche  de  l’Escaut;  position  qu'il  prend 
surTournay.  — Conjectures  de  M.  le  maréchal  de  Villars  sur  ce 
mouvement;  fait  marcher,  le  a8,  de  nouvelles  troupes  à Denain; 
rapproche  sa  gauche  de  sa  droite 

107 

» 

Attaque  des  demi-lunes  avancées  et  du  chemin  couvert  de  Douai . . . 

108 

» 

FLANDRE. 


Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villars  au  roi,  du  7 septembre;  rend 
compte  de  l’attaque  cl  de  son  succès * 

L armée  ennemie  passe  l’Escaut  le  7,  et  se  dirige  vers  Lcuze. — M.  le 
maréchal  fait  marcher  quarante-huit  bataillons  pour  joindre  les 
troupes  campées  entre  Valenciennes  et  Denain  ; marche  lui  même, 
le  8,  arec  le  gros  de  l'armée  k Valenciennes.  M.  d’Albergotti  reste 
chargé  du  siège  arec  cinquante  bataillons  et  trente-trois  escadrons. 
— M.  d'tfompesch  bat  la  chamade  le  8,  et  se  rend  prisonnier  de 
guerre;  la  garnison  est  conduite  à Beauvais.  — État  des  munitions 
de  guerre  et  autres  trouvées  dans  Douai 

Capitulation  de  Douai , le  8 septembre 

Investissement  du  Quesnoy,  le  8,  per  quarante-huit  bataillons  et  cin- 
quante-quatre escadrons,  aux  ordres  de  M.  de  Saint-Fremont,  qui 
reçoit  de  nouvelles  troupes  le  9.  — Le  prince  Eugène  campe , le  8, 
près  de  Soignics , le  9 . derrière  la  Trouille;  passe  cette  rivière  le  1 o , 
et  campe , la  droite , à Quaregnon . vers  Saint-Ghislain  ; la  gauche , 
à Gognies-C haussée  ; scs  postes  avancés  vers  Malplaquet  ; son  quar- 
tier à Bélianl.  — Dispositions  qu’il  fait  pour  la  sûreté  de  Toumny 
et  de  Lille 

M.  le  maréchal  se  rend,  le  10.  avec  l'armée  devant  le  Quesnoy  ; se 
fait  joindre  par  les  troupes  du  siège  de  Douai;  laisse  dans  cette 
place  dix  bataillons  et  un  régiment  de  dragons,  sous  les  ordres  de 
M.  de  VieitxpooL  — Détail  delà  position  de  l’armée  devant  le  Ques- 
no  y ; préparatifs  pour  le  siège.  — Détail  sur  le  Quesnoy  ; état  de 
sa  garnison , le  1 8 septembre 

Tranchée  ouverte  ta  nuit  du  18  au  19.  — Détail  du  siège.  — At- 
taque du  chemin  couvert,  le  a 8 au  soir 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villa  ri  au  roi,  le  3o  septembre;  rend 
compte  au  roi  du  succès  de  l'attaque  

OCTOBRE. 

Suite  des  détails  du  siège. — On  se  prépare  à donner  l'assaut  le  4-  — 
La  place  capitule;  la  garnison,  prisonnière  de  guerre,  est  conduite 
à Reims.  — Etat  de  l'artillerie  et  des  munitions  trouvées  dans  le 
Quesnoy  le  4 octobre 
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Lettre  du  roi  à M.  le  maréchal  de  Villars . le  a 1 octobre,  pour  lui  mar- 
quer sa  satisfaction  des  services  qu'il  lui  a rendus  pendant  la  cam- 
pagne   

La  cour  projette  de  s’emparer  de  Huy.  — Représentations  de  M.  le 
maréchal  de  Villars-,  inconvénient»  de  faire  celle  entreprise  dans 
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pérations pendant  l'hiver 
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le  a 1 , sous  Mons  ; marche,  le  a a,  à Soignies  ; se  sépare  entièrement 
les  jours  suivants.  — Le  prince  Eugène  part  pour  la  Haye 

M.  le  maréchal  de  Villars  commence ,le  ai  et  le  aa,  à mettre  scs 
troupes  en  marche  pour  leurs  quartiers  d'hiver.  — Séparation  de 
l’armée  le  a5.  — Débouchés  pour  la  marche  des  troupes  ; quartiers 
qu  clics  vont  occuper.  — M.  le  maréchui  part  de  Valenciennes 
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le  27;  sc  rend,  le  39,  à la  cour.  — M.  le  maréchal  de  Montes* 
quiou  est  charge  du  commandement  pendant  l'hiver,  et  établit  son 

NOVEMBRE  ET  DÉCEMBRE. 

Mesures  que  prend  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  pour  arrêter  les 
courses  des  ennemis  sur  h frontière  et  leurs  entreprises  du  côté  de 
h Scarpe  — Disposition»  qu’il»  font  de  leur  côté 

I2Ô 

» 

Progrès  des  négociation*  en  Hollande.  — Le  roi  de  Portugal,  le  duc 
de  Savoie  et  l'électeur  de  Brandebourg  se  séparent  de  la  ligue  ; 
leurs  troupes  comprises  dans  la  suspension  d'armes 

i*5 

t 

ANNÉE  1713. 

JANVIER. 

Les  Hollandais  emploient  secrètement  la  médiation  de  la  reine  d'An- 
gleterre ; sont  compris  dans  le  plan  général  do  pacification  dressé 
par  les  ministres  de  cette  princesse  et  par  ceux  du  roi;  signent,  le 
29  janvier,  un  traité  pour  leur  barrière  aux  Pays-Bas.  — Les 
troupes  qui  ont  passé  de  la  solde  d'Angleterre  à la  leur  sont  ren- 
voyées, le  mois  suivant,  en  Allemagne 

1 25 

MARS. 

Inquiétudes  de  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  sur  un  mouvement 
des  garnisons  voisine»  de  Tournay  ; fait  marcher  des  troupes  vers 

Ordre»  envoyés  pour  le  mouvement  de  ce»,  troupes,  le  7 mars 

« 

533 

I.es  troupes  hollandaises  »e  retirent  dans  des  cantonnement»,  vers 
Bruxelles  et  Ninove;  M de  Montesquiou  renvoie  le»  siennes  dan» 

Mémoire  sur  les  cantonnements  des  Hollandais,  22  mars 

J r 

534 

L'fclrupcreur  signe,  le  1/1  mars,  un  traité  pour  l'évacuation  de  la  Cata- 
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logne  et  pour  lu  neutralité  de  l'Italie;  refuse  d’accéder  aux  princi- 
paux article»  du  plan  de  pacification.  — Traité  de  paix  signé,  le 
1 1 avril , entre  le  roi  et  les  autres  puissances 

AVRIL. 

Lettre  de  M.  Voyiûn  à M.  le  maréchal  de  Montesquieu,  le  au  avril; 
lui  fait  part  de  la  conclusion  de  la  paix  et  de»  conditions  du  traité; 
doit  faire  cesser  les  hostilités 

Ordres  et  disposition»  pour  les  évacuations 

MAI. 

Ratification  du  traite  fait  avec  les  Etats  généraux,  i x mai 

Lettre  de  M.  Voysin  à M.  le  maréchal  de  Montesquieu  sur  le»  éva- 
cuations, le  16  mai , 

Convention  pour  l'évacuation  des  places . signée  à Oreille» , le  a i mai , 
par  M.  le  maréchal  de  Montcsquîou  et  M.  le  comte  de  Tilly.  .... 

Exécution  de  cette  convention.  — Détail  des  évacuations.  — Dun- 
kerque démoli 

M.  le  maréchal  de  Montcsquîou  fait  prêter  le  serment  de  fidélité  aux 
villes  rentrée.»  fou»  la  domination  du  roi  ; part,  à la  fin  du  mois  de 
juin,  pour  sc  rendre  à la  cour;  laisse  le  commandement  à M.  le 
prince  de  Tingry.  — Une  partie  dos  troupes  passe  en  Alsace  pour 
joindre  l’armée  du  Rhin,  commandée  par  M.  le  maréchal  de  Vil- 
lai>.  Situation  des  alla  ires  dan»  cette  partie.  — Frise  de  Fribourg  et 
de  Landau.  — - Traité  de  paix  entre  le  roi  et  l'Empereur,  signé, 
le  6 mars,  à Hastadt,  par  M.  le  maréchal  de  Villars  et  le  prince 
Eugène 
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Situation  dans  laquelle  se  trouvent  les  affaires  de  l'Europe  pen- 
dant l’hiver.  — Effet  que  produit  sur  les  ennemis  de  la  France 
la  signature  de*  préliminaires  entre  Louis  XIV  et  la  reine  d’An- 
gleterre. — Assemblée  d’un  congre»  à Ulrechl;  son  peu  de  suc- 
cès. — Prétentions  exorbitantes  des  alliés  de  l’Empereur.  — Con- 
duite de  la  reine  d’Angleterre  envers  ce  prince  ; ordres  qu’elle 
envoie  au  commandant  de  scs  troupes  jointes  n l'armée  des  alliés 
en  Flandre  de  ne  point  seconder  scs  opérations . 

a 3 1 

» 

Circonstance»  d’après  lesquelles  le  roi  régie  la  force  de  scs  armées, 
tant  en  Flandre  que  sur  le  Rhin  et  en  Espagne;  généraux  qui  les 
commanderont;  M.  le  maréchal  de  Bcrvrick  destiné,  comme  les 
années  précédentes,  à commander  celle  du  Dauphiné 

i3a 

a 

État  de  l’armée  du  Dauphiné « 

• 

543 

Troupes  restées  pendant  l'hiver  tant  en  Dauphiné  et  en  Provence 
qu’en  Savoie  et  dans  le  comté  de  Nice;  généraux  qui  les  com- 
mandent; différents  arrondissements  sous  les  ordres  particuliers 
de  clsacun  d’eux 

i3a 

. 

j 

Forces  des  troupes  de  M.  le  duc  de  Savoie  et  des  Allemands  qui 
doivent  former  l’armée  ; leur  emplacement.  — Détachements  qui 
doivent  [wisser  d’Italie  en  Catalogne  — Mécontentement  du  duc  de 
Savoie  de  la  conduite  de  l’Empereur  à son  égard,  qui  fait  juger 
qu’il  restera  sur  la  défensive,  réforme  dans  ses  troupes.  Liberté 

de  commerce  entre  le  Piémont  et  le  comté  de  Nice;  avantages 

,33 

* 

. 

Nouveaux  retranchements  que  M.  le  duc  de  Savoie  fait  faire  sur 
toute  la  frontière  pendant  l'hiver;  conjectures  de  la  cour  à ce 
sujet 

■ 34 

* | 

MARS. 

i 

Nouvelles  dispositions  de  M.  le  duc  de  Savoie,  qui  font  présumer  des 
projets  offensifs  de  sa  part.  — Établissement  de  magasins  sur  sa 
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frontière.  — Mouvement  que  doit  faire  une  partie  des  troupes  al* 
Icmandes  et  piétuon taises 

Motifs  auxquels  U cour  attribue  les  dispositions  menaçantes  de  M.  le 
duc  de  Savoie;  méconleiituincnl  qu'il  fait  paraître  sur  la  conduite 
de  Louis  XIV  k son  égard , dans  les  projets  d'une  conciliation  géné- 
rale; quelles  sont  ses  prétentions.  — Note  sur  les  prétentions  de 
M.  le  duc  de  Savoie 
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Incertitude  de  la  cour  sur  l'objet  des  disposition»  et  des  tnouve 
ment»  des  troupes  de  te  prince.  — Précautions  que  doit  prendre 
M.  de  Medavi  pour  la  sûreté  du  camp  retranché  de  Briançon; 
troupes  qu'il  est  en  état  d'y  employer;  bataillons  qu'il  fait  avancer 
de  Moutélimarl  et  de  Vienne  à Gap  cl  Embrun  ; quel  est  son  senti- 
ment sur  les  entreprises  que  les  circonstances  mettent  M.  le  duc 
de  Savoie  en  état  de  faire.  — Nouvelles  du  mouvement  qu’ont  fait, 
le  ig  mars,  quelques  troupes  allemande»  pour  se  rendre  du  Mode 
nais  en  Piémont.  — Nouveaux  renforts  que  l'Empereur  doit  faire 
passer  en  Italie.  — Blocus  de  Porto-IIercole  par  un  corps  de 
troupes  impériales;  préparatifs  pour  le  siège  de  celle  place.  . . 


Troupes  du  roi  destinées  pour  la  Catalogne  qui  ont  ordre  de  repas- 
ser en  Dauphiné 


AVRIL 

Confirmation  de  la  marche  de  douze  bataillons  piémonlai»  qui  se 
sont  avancés  à la  tète  de  la  frontière,  et  de  celle  du  même  nombre 
d'Allemands  qui  les  ont  remplacés  dan»  leurs  quartiers.  — Mouve- 
ment des  troupes  du  Modénais  pour  so  rendre  dans  le  Piémont.  — 
Nouvelles  troupe»  que  l’Empereur  lève  dans  le  Milanais.  — Quelle 
sera  la  force  de  l'armée  austro-sarde,  commandée,  sou»  les  ordres 
du  duc  de  Savoie,  par  M.  le  comte  de  Thaun.  Ce  général  part 
de  Vienne  pour  se  rendre  à Turin 


Troupes  que  M.  de  Medavi  fait  avancer,  le  7.  dans  des  cantonnements 
sous  Briançon. — Renforts  qu'il  pourra  tirer  de  la  vallée  de  Quci- 
ras  et  de  la  Provence.  — Quel  est  son  sentiment  sur  l'étal  dans 
lequel  se  trouve  le  camp  retranché  de  Briançon  — Contradiction 
dans  les  nouvelles  sur  les  projets  de  M.  le  duc  de  Savoie.  — Pré- 
cautions que  prennent  les  officiers  généraux  qui  commandent  sur 
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In  frontière.  — Redoute  que  M.  Le  Gucrchoi»  fait  construire  au 
camp  deTournoux;  pour  quel  objet 

Dispositions  <lc  M.  le  duc  de  Savoie  qui  indiquent  de  nouveau  le  pro- 
jet de  défensive  de  su  part  ; quartiers  qu'occupent  scs  troupes.  — 
Position  qu'ont  prise  les  Allemands  venus  de  la  Lombardie.  — 
Ouvrages  qui  se  font  tant  à Éxilles  et  dans  les  environs  de  cette 
place,  qu'è  la  Bruneltc  et  dans  les  environs  d’Oulx.  — Le  maré- 
chal Rehbinder,  général  des  troupes  piémonlaises,  arrive  à Suse. 

Sentiment  de  M.  le  maréchal  de  Rerwick  sur  les  dispositions  de  M.  le 
duc  de  Savoie,  différent  de  celui  des  ofliciers  généraux;  projets 
offensifs  qu'il  suppose  à ce  prince.  — Ordre  qu’il  envoie  à M.  de 
Grignan  de  faire  marcher  de  Provence  à Briançon  six  bataillons. 
Représentation  de  M.  de  Medavi  sur  l'inutilité  de  ce  renfort;  quels 
sont  ses  inutifs.  — Inconvénient  de  rassembler  de  si  bonne  heure 
un  grand  nombre  de  troupes  à la  tète  de  la  frontière;  moyens 
qu’il  propose  à la  cour  pour  l’éviter.  — Peu  d'inquiétude  qu’on 
doit  prendre  du  mouvement  qu’ont  fait  les  ennemis.  — Sentiment 
de  la  cour  différent  du  sien;  ordre  qu'elle  adresse  aux  officiers  gé- 
néraux de  se  rendre,  le  i"juin , à leur  destination 

Nouvelles  qui  font  connaître  avec  plus  de  certitude  les  mouvements 
qu’ont  faits  les  ennemis;  position  de  la  plus  grande  partie  de  leur 
infanterie;  l’isposilions  qui  font  juger  que  toutes  leurs  vues  se 
portent  sur  le  Dauphiné 

État  des  troupes  cantonnées  depuis  Turin  jusqu'à  Pignerol  et  Feues- 
trelle,  39  avril 


MAI. 

Motifs  qui  engagent  MM.  de  Grignan  et  d’Asfeld  a mettre  en  marche, 
plus  tôt  que  la  cour  ne  l’a  ordonné,  les  six  bataillons  destines  à 
passer  de  Provence  en  Dauphiné. — Travaux  pour  retrancher  le  Var 
et  pour  ouvrir  des  communications  depuis  le  comté  de  Nice  jusqu'à 
In  Savoie.  — Camps  retranchés  à Briançon  cl  à Barroux. — Arrivée 
des  bataillons  venant  de  la  Provence,  le  9 et  le  1 4,  à Queiras  et 
sous  Briançon 

Renfort  arrivé  aux  Piémontais  sur  la  frontière  du  Piémont,  près  de 
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Pignerol  ut  de  Suse  ; dépôts  principaux  de  leurs  vivres.  — Troupes 
allemandes  qui  doivent  joindre  a la  tin  du  mois.  — Prise  de  Porto- 
Hcrcnlc,  le  4,  parie  général  Saumiong ; destination  de  son  corps. 

— Arrivée  de  l'escadre  anglaise  à la  rade  de  Y'ado.  le  i3;  détails 

sur  son  chargement;  incertitude  où  l'on  est  sur  sa  destination.  — 
Dispositions  de  MM.  de  Grignun  et  d'Asfeld 

Mouvement  et  destination  des  escadres  «l’Angleterre  cl  de  Hollande; 
troupes  que  cette  dernière  doit  transporter  en  Catalogne 

Incertitude  du  duc  «le  Savoie  sur  le  parti  qu'il  doit  prendre;  disposi- 
tions <|u'il  continue  de  faire  du  côté  de  Suse,  de  Pigncrol  cl  de 
Busca.  — Conjectures  de  M.  de  Mcdavi  sur  les  projets  de  ce  prince. 

— Dépnrt  de  M.  le  maréchal  «le  Bcrwick  dans  les  premiers  jours 
du  mois  pour  se  rendre  sur  la  frontière;  son  arrivée,  le  |5 , à Cham- 
béry. — Détail  de  la  distribution  des  troupes  sur  toute  la  frontière. 

— Position  des  troupes,  le  1 5 juin 

Bon  état  des  troupes  — • Manque  «le  fonds  pour  le  prêt  ; désertion 
qu’il  occasionne.  — Nouvelles  qui  annoncent  que  les  troupes  alle- 
mandes sont  en  pleine  marche  pour  se  rendre  dans  la  vallée  de 
Suse . et  que  l'armée  sera  assemblée  a la  fin  du  mois.  — Motifs 
qui  déterminent  M.  le  maréchal  de  Bcrwick  à laisser  les  troupes 
dans  la  position  qu’elles  occupent.  — Affaires  des  Suisses  qui  l’obli- 
gent à faire  marcher  à Annecy,  le  17,  deux  régiments  de  dragons 
«t  deux  bataillons 

M.  le  maréchal  de  Bcrwick  visite  différents  |H»tcs  en  Savoie  et  sur  le 
Ithône;  son  arrivée  à Montmélian.  le  aG.  — Inquiétudes  «les  Ber- 
nois et  des  Génevois 

Le  roi  approuve  le»  précautions  qu'a  prises  M.  le  maréchal  de  Ber- 
wick  du  côté  des  Suisses;  considérations  qui  doivent  régler  sa  con- 
duite à leur  égard.  — Motifs  qui  engagent  M.  le  maréchal  de  Ber- 
wick  a ne  point  retirer  d'Annecy  les  troupes  qu'il  y a envoyée» 
jusqu'à  ce  que  les  affaires  du  Dauphiné  l’exigent  ; résolution  qu'il 
prend  d'aller  occuper  le  camp  de  Jouvenceau  dés  que  les  subsis- 
tances le  permettront 

Nouvelles  des  ennemis.  — Trente-six  bataillons  campés  aux  environs 
d'Exillcs . de  Suse  et  de  Fencslrellc.  — Position  de  quelques  autres 
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troupes  à Coni,  Démonté  et  dans  le  val  d’Aoste.  — Mouvements 
de  l’escadre  de  Hollande;  son  départ  de  U rade  de  Vado,  le  17, 
pour  la  Catalogne;  troupes  qu  elle  transporte. 

Nouvelles  dispositions  de  M.  le  duc  de  Savoie,  qui  annoncent  que  son 
projet  est  de  rester  sur  la  défensive • • 

JUILLET. 

Reconnaissance  que  fait  M.  Je  maréchal  de  Berwick  dans  la  Savoie. 

— Motifs  qui  retardent  scs  mouvements  pour  aller  occuper  le 

camp  de  Jouvenceau.  — Précaution»  qu’il  prend  pour  ne  point 
donner  aux  ennemis  de  soupçons  sur  son  projet.  — Nouvelles  de 
l'arrivée  de  l'infanterie  allemande  en  Piémont  cl  de  la  marche  de 
la  cavalerie  pour  s’y  rendre.  — Les  deux  régiments  de  dragons  en- 
voyés à Annecy  passent  dans  la  Maurienne;  deux  des  bataillons 
qui  sont  en  Provence  marchent  à Colmar» 

Arrivée  de  M.  le  maréchal  de  Berwick,  le  7,  au  camp  du  pont  de 
Cervières 

Nouvelle»  de  la  continuation  de  la  marche  des  troupes  allemandes 
ver»  In  vallée  de  Suse.  — Disposition»  de  M.  le  duc  de  Savoie  pour 
la  Mire  té  de  sc»  places.  — Motifs  qui  déterminent  M.  le  maréchal 
de  Berwick  à accélérer  son  mouvement  pour  n’ôtre  pas  prévenu 
par  les  ennemis  ; dernières  dispositions  qu’il  fait.  — Details  sur  la 
nature  du  camp  de  Jouvenceau  et  sur  celui  de  Saint-Sicairc.  que 
peuvent  occuper  les  ennemis.  — Sentiment  de  la  cour  sur  les  pro- 
jets de  M.  le  duc  de  Savoie  et  sur  la  facilité  de  prévenir  se*  mou- 
vements. — Mauvais  état  des  affaire*  du  roi  d’Espagne  dans  le 
Lampourdim . qui  fait  craindre  à la  cour  d’être  obligée  d’y  faire 
passer  de»  troupes  de  la  frontière  des  Alpes.  — Mort  de  M.  le  duc 
de  Vendôme  en  Espagne 

Considérations  de  M-  le  maréchal  de  Berwick  sur  le  danger  d’n  (faiblir 
l'armée  et  sur  le  peu  d’utilité  dont  seront,  dans  le  Latnpourdan, 
le»  troupes  que  la  cour  pourra  être  dans  le  cas  d’y  envoyer 

Nouvelle»  de  l’arrivée  prochaine  de  M.  le  duc  de  Savoie  et  de  M.  le 
comte  dcThaun  à Suse  ; inarche  de*  troupe»  de  cette  vallée  à Etillc». 

— Nouvelles  troupe.»  arrivée»  à Fc  11  est  relie  ; nombre  de  bataillons 
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rassemblés  prés  de  ce»  différentes  places.  — Mouvement  du  1 1 . Les 
troupes  campées  au  pont  de  Ccrvicrcs  vont  camper  sur  les  hau- 
teurs de  Céjanc;  celles  de  la  vallée  de  Quciras.A  Bousson  ; celles 
de  la  Savoie,  à Modane.  — Détachements  qui  s'emparent,  d'un 
côté,  du  col  de  la  Roue,  et  de  l’autre,  des  hauteurs  de  Cotteplane. 
— Les  troupes  campées  à Cézanc  et  à Bousson  marchent , le  ta.au 
Saulx-d’Oulx  ; le  col  du  Bourget  et  les  hauteurs  d'Argucil  occupée» 
par  des  détachements;  attaque  de  ces  postes  par  les  ennemis,  qui 
sont  repoussés.  — Le  corps  campé  à Modane , sous  les  ordres  de 
M.  de  Cilly,  passe  le  col  de  la  Roue,  le  ta;  campe  à Bardonnèche. 
et  joint  l'année  le  i3 , au  Saulx  d’Oulx.  — Douze  bataillons  mar- 
chent en  Pragclas  et  campent  au  Duc,  sur  le  Cluson.  — Détail  et 
avantages  de  la  position  de  l'armée 
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Position  du  reste  des  troupes  en  corps  séparés . depuis  le  comté  de 
Nice  jusqu’à  la  Savoie.  — Précautions  pour  la  sûreté  des  commu- 
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Etal  des  troupes  qui  ont  passé  le  mont  Gcnèvrc  et  leurs  emplace- 
ments, 1 3 juillet 
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Nouvelles  de  la  position  des  ennemis,  depuis  le  col  de  Tende  jus- 
qu'au mont  Ccnis.  — Arrivée  du  comte  de  Thaun  ,1e  1 3 , à Susc , 
avec  le  reste  de  l'infanterie  allemande;  dispositions  qu'il  a faites 
pour  assurer  sa  communication  avec  Fenestrellc 

.5? 

f 

Force  de  l'armée  de  M.  le  duc  de  Savoie.  — Recrues  que  l'escadre 
de  Hollande  doit  transporter  en  Catalogne  sans  troupes  réglées.. . 
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Etat  des  troupes  allemandes  et  piémontaises,  j 3 juillet 
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Avantages  de  la  position  qu'a  prise  M.  le  maréchal  de  Berwick,  tant 
pour  la  subsistance  des  troupes  que  pour  pouvoir  prévenir  de  tous 
côtés  les  mouvements  des  ennemis.  — Malheurs  dont  on  est  me- 
nacé par  le  manque  de  fonds  pour  le  prêt , cl  pour  fournir  aux 
autres  besoins;  désertion  et  indiscipline  parmi  les  troupes.  — 
Avantages  de  la  position  des  camps  d'Oulx  et  du  Duc,  en  Pragelas. 

— Résolution  qu’a  prise  la  cour  de  ne  retirer,  avant  le  mois  de  sep- 
tembre. aucune  troupe  de  la  frontière  des  Alpes.  — Publication  de 
la  suspension  d'armes  entre  la  France  et  l'Angleterre , le  1 7 juillet. 

— La  reine  d’Angleterre  cesse  de  soudoyer  les  troupes  élran- 
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gères  qui  sont  à sa  solde;  l'Empereur  cl  les  Étals  généraux  se  char- 
gent de  les  payer.  — Les  Anglais  quittent  l'armée  de»  allié».  — Ré- 
solution où  parait  être  l'Empereur  de  continuer  la  guerre 
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Prise  du  Quesnoy  par  le  prince  Eugène,  le  4 juillet;  ses  dispositions 
pour  le  siège  de  Landrecics.  — Conjectures  sur  les  négociations 
entre  l’Empereur  et  le  duc  de  Savoie.  — Cession  que  lui  fait  sa 
majesté  impériale  de  différents  liefs  et  du  Vigcvanasque.  — Renou- 
vellement du  traité  de  l'Empereur  et  du  duc  de  Savoie  avec  les 
États  généraux.  — Motifs  qui  font  juger  qu'il  règne  de  la  mésintelli- 
gence entre  l'Empereur  et  le  duc  de  Savoie,  et  qui  font  croire  que 
ce  prince  ne  se  prépare  point  à l'offensive 
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Système  sur  lequel  M.  le  maréchal  de  Berwick  fonde  ses  dispositions 
sur  toute  la  frontière.  — Mouvement  de  quelques  troupes  des  enne- 
mis dans  la  vallée  de  la  Stura,  qui  engage  M.  d'Asfeld  à se  porter, 
avec  trois  bataillons  et  deux  escadrons,  de  son  camp  de  Colmnrs  à 
Faucon  dans  la  vallée  tic  Barcelonnette 
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Mouvement  de  la  plus  grande  partie  do  l'armée  ennemie , campée 
à Saint-Colomban  et  Exilles;  incertitude  sur  la  position  qu'elle  a 
prise.  — Éclaircissements  sur  le  mouvement  qu'ont  fait  les  enne- 
mis; détail  de  leur  position,  le  27.  tant  à Exilles  et  Saint-Colom- 
ban  qu'à  Chaumont  ; leur  quartier  général  à Fenestrelle , à Jallas, 
à Susc  et  dans  la  vallée  de  la  Stura.  — Confiance  de  M.  le  maré- 
chal de  Berwick  dans  ses  dispositions.  — Considérations  sur  l’état 
des  affaires  en  Flandre,  d'après  lequel  il  offre  à la  cour  de  déta- 
cher un  nombre  de  troupes  de  son  armée  pour  soutenir  cette  partie, 
et  d'aller  lui-mème  servir  sous  M.  le  maréchal  de  Villars,  quoique 
plus  ancien  maréchal  de  France  que  lui 

» 

Note.  Investissement  de  Landrecies  par  le  prince  Eugène.  — Avantage 

• 

que  M.  le  maréchal  de  Villars  a remporté,  le  2/1,  sur  un  corps  de 
l'armée  des  alliés  retranché  à Dcnain  ; influence  que  cette  victoire 
doit  avoir  sur  les  affaires  générales.  — Motifs  qui  déterminent 

M.  le  maréchal  de  Berwick  11  faire  une  incursion  dans  le  Piémont. 

i63 

AT 

AOÛT. 

Enlèvement  des  principaux  habitants  du  haut  de  la  vallée  de  l'Arc 
et  des  environs  du  mont  Cenis;  motifs  et  détails  de  cclté  expédi- 
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lion;  avantage  qu'on  en  relire.  — Situation  avantageuse  de  l'armée 
du  roi  relativement  ù la  subsistance  en  fourrage 

Malheur»  auxquels  elle  est  exposée  par  le  manque  de  fonds  — Suites 
heureuses  du  combat  de  Dcnaiii,  qui  font  espérer  que  M.  le  duc 
de  Savoie  se  portera  à des  voies  de  conciliation  — Ratification  du 
traité  pour  la  suspension  d’armes  entre  la  France,  l’Angleterre  et 
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M.  le  maréchal  lixe  au  1"  septembre  son  mouvement  pour  la  course 
qu’il  a projetée  de  faire  dans  le  Piémont.  — Mouvement  dam  le 
camp  do  Saint -Colomban,  dont  quelques  troupes  rejoignent  l'ar- 
mée ; cinq  bataillons  détaches  à Bussolino  ; le  camp  de  Saint-Co- 

1 03 

lomban  reste  gardé  par  des  détachements  . 

SEPTEMBRE. 

Dispositions  de  ta  part  de  la  cour  qui  forcent  M.  le  maréchal  de 
Berwick  à différer  son  mouvement  jusqu’au  6;  plan  de  son  expé- 
dition dans  le  Piémont;  ordre  qu’il  reçoit  de  détacher  dix  batail- 
lons pour  le  Roussillon.  — Importance  de  porter  des  secours  dans 
la  Catalogne.  Nouveaux  embarquements  quont  faits  et  que  doivent 
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faire  les  ennemis  à Vado. . 
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État  des  bataillons  allemands  qui  seront  embarqués  

Nouveaux  motifs  qui  peuvent  mettre  obstacle  é l’expédition  projetée 
par  M.  le  maréchal  de  Berwick;  nécessité  où  les  mouvements  des 
ennemis  pourront  le  mettre  de  détacher  des  troupes  pour  l' Alsace  ; 
considérations  qui  l’engagent  à continuer  à faire  ses  dispositions; 
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ordres  qu’il  donne  en  conséquence 

L'armée  décampe  le  b,  et  va  camper  partie  à Cézane.  partie  à Bar- 
donnèche  et  partie  à Bousson.  — Le  7,  toutes  les  troupes  et  la 
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cavalerie,  venant  de  Savoie,  se  réunissent  au  pont  de  Cervières  ; dix 

* 

bataillons  restent  sous  Briançon  aux  ordres  de  M.  Dillon.  — Mou- 
vement du  8 : le  gros  des  troupes  campe  à Arvieux,  dans  la  vallée 

de  Queiras;  corps  avancés  qui  se  portent  à Villevietlle  et  à Mo- 
biles; troupes  qui  restent  au  pont  de  Cervières.  — Inaction  de 

M,  le  duc  de  Savoie,  position  de  la  cavalerie  de  son  armée 

Le  9,  les  troupes  campées  à Arvieux  se  portent  à Molincs;  les  corps 
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détaché»  s'avancent  à Chenus  et  à Suint-Pierre,  et  chassent  le» 
troupes  des  ennemi»  qui  gardent  les  retranchements  de  ta  vallée 
de  Vrai  U ; les  six  bataillon»  resté»  au  pont  de  Cervières  se  portent 
à Arvieux.  — Le  10,  M.  le  maréchal  de  Berwick  passe  le  col  de  La- 
gniel  et  va  camper  à Chanus;  corps  avancé  à Suint-Pierre  ; avant- 
garde  qui  s’avance  jusqu’à  Vcnasco  ; autre  corps  qui  se  porte  dans 
la  vallée  de  Mayrn;  les  six  bataillons  campés  à Arvieux  marchent 
à Molines.  — Expédition  de  M.  d’Asfeld  dan»  la  vallée  de  la  Stura  ; 
mouvements  qu'il  a faits  le  ô et  le  9.  — Le»  ennemis,  chassés  du 
délilé  de»  Planches,  se  replient  sous  Démonté 
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Avantages  que  l’on  peut  retirer  de  ces  premiers  succès  pour  l’exécu- 
tion de  la  course  projetée  dan»  le  Piémont  — Détail  de  lu  position 
des  troupes  restées  pour  la  sûreté  de  Briançon  et  du  reste  de  la 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Berwick  au  roi,  du  camp  de  Ghana», 
le  i4  septembre,  pour  rendre  compte  de  son  expédition  el  de 
celle  de  M.  le  chevalier  d’Asfeld  ; précautions  qu'il  a prises  sur  les 
mouvements  qu’ont  faits  les  milices  de»  vallées  de  Luxernc  el  de 
Saint-Martin;  dispositions  pour  sa  retraite;  époque  à laquelle  se 
mettront  en  marche  les  dix  bataillons  qu’il  doit  envoyer  en  Rous- 
sillon 
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Lettre  de  M.  de  Cilly  à M.  le  maréchal  de  Berwick,  du  camp  de 
Saint-Pierre.  Ici  3 septembre,  à deux  heures  après  midi,  contenant 
le  détail  de  son  expédition  dan»  la  plaine  de  Piémont 
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Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Berwick  au  roi,  du  camp  de  Molines, 
le  i5  septembre,  sur  ce  qui  s’est  passé  au  Col-Vieux,  occupé  par 
une  troupe  de  Vaudois;  précautions  qu’il  a prises  pour  les  conte- 
nir; continuation  de  sa  retraite.  — Lettre  de  M,  le  chevalier  d’As- 
feld, du  camp  des  Planche»,  le  ta  septembre;  détail  de  son  expé- 
dition dans  la  vallée  de  lu  Stura 
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Lettre  de  M.  Le  Guerchois , du  camp  des  Planches , le  1 a septembre. 
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Quels  sont  les  avantages  qu’on  retire  de»  expéditions  qu’on  vient  de 
laire- — Note  sur  les  otages  qu’on  a amenés.  — Les  six  bataillons 
campés  à Molines  »e  rendent,  le  i5,  à Villevieille.  — M.  le  chevalier 
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d'Asfcld  abandonne  le  poste  des  Planches  le  16,  et  rentre  dans  la 
vallée  de  Barcelonnette;  les  dix  bataillons  destinés  pour  le  Rous- 
sillon se  mettent  en  marche  te  i5 

Continuation  de  la  retraite  des  troupes  qui  ont  été  envoyées  à l'ex- 
pédition dans  la  plaine  du  Piémont;  celles  qui  sont  restées  à Ma- 
line*.  sous  le#  ordres  immédiats  de  M.  le  maréchal  de  Bcrvrick . se 
replient,  le  16,  sur  Arvicux;  le  reste  se  rend  à Villcvieille. — Inac- 
tion des  ennemi»  pendant  ce»  mouvements.  — Réunion  de  toutes  les 
troupes , le  17  et  le  1 8,  au  pont  de  Cervières;  sept  bataillons  res- 
tent en  Quciras;  trois  sont  destinés  pour  remplacer  dans  la  vallée 
de  Barcelonnette  les  troupes  de  M.  d'Asfcld,  qui  marchent  en 
Provence.  — Mouvement  des  ennemis  qui  ont  commencé,  le  1 5 , à 
prendre  une  position  moins  avancée;  douze  bataillons  se  sont 
repliés  d'Etilles  et  de  Chaumont  sur  Avigtiano  ; douze  autres  batail- 
lons ont  pris  poste  entre  Soint-Colomban  et  Salbertran;  trois  ba- 
taillons à la  Novalèze,  cinq  à Fenestrelle,  la  cavalerie  vers  S&luces. 

Situation  des  affaires  tant  en  Flandre  qu'en  Espagne  et  sur  le  Rhin. 
— Circonstances  qui  déterminent  M.  le  maréchal  de  Benvick  à ren- 
voyer, le  ao.  la  cavalerie  en  Savoie  par  le  Monestier  et  le  Gali- 
bier  

Position  générale  des  troupes 

État  et  position  des  troupes  le  a a septembre 

Le  roi  permet  de  séparer  l'armée  cl  de  congédier  les  officiers  généraux. 

OCTOBRE 

Nouvelles  qui  confirment  la  prochaine  sépara  lion  de  l'armée  enne- 
mie. — Mouvements  qu'ont  faits  différentes  troupes  pour  se  rendre 
dans  l'Alexandrin  e!  le  Milanais.  — Troupes  qui  sont  restées  tant  A 
Chaumont  que  dan#  les  environ»  d'Exilles  et  de  Fenestrelle 

La  cavalerie  de  l'armée  du  roi  commence  à se  mettre  en  marche , 
(e  8 , pour  se  rendre  dans  des  quartiers  en  Flandre  et  sur  le  Rhin  ; 
cavalerie  qui  reste  en  Savoie  cl  en  Provence;  époque  à laquelle 
le»  troupes  destinées-  pour  la  Savoie , la  Provence  et  le  Dauphiné 
entreront  dans  les  leurs.  — Nouvelle  de  l'arrivée  de  la  plus  grande 
partie  de  l’infanterie  allemande  à Monlanara;  circonstances  qui 
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décideront  du  moment  de  la  séparation  de  celle  qui  eut  restée  à 
Chaumont  et  Exilles.  — M.  le  maréchal  de  Berwick  congédie  les 
officier*  généraux  ; se  rend,  le  10,  à Briançon  avec  son  état-ma- 
jor et  arrive  n Grenoble  le  i5;  son  départ,  le  1 7,  pour  la  cour.  — 
M.  Ditlon  lait  partir,  le  i5.  pour  se  rendre  en  Savoie  le»  troupes 
du  camp  du  pont  de  Cervières;  obstacle  qu'elles  rencontrent  au 
passage  du  Galibier,  qui  les  force  à reprendre  la  route  de  Grc- 
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NOVEMBRE. 

Le  reste  des  troupes  commence  à se  mettre  en  marche  le  2 b pour  se 
rendre  dan»  les  quartiers  qui  leur  sont  destinés.  — Licenciement  des 
équipages  des  vivres  et  de  l'artillerie.  — Répartition  des  officiers 
généraux  pour  commander  sur  la  frontière  pendant  l'hiver.  — Dé- 
tail xles  quartiers  des  ennemis  : Saorgio,  seul  poste  qu’ils  occupent 
dans  le  comté  do  Nice;  avantages  qu'en  retirent  les  habitants  de 
cette  province.  — Réforme  que  fait  M.  le  duc  de  Savoie  dans  ses 
troupes.  — Conjectures  sur  le  dessein  où  peut  être  ce  prince  d'ac- 
céder aux  préliminaire».  — Situation  des  affaires  de  l'Empereur  en 
Flandre  et  sur  le  Rhin . . 
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Note.  Prise  du  Quesnoy  et  de  Bouchain  par  les  troupes  du  roi  . . 
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Situation  des  affaires  de  l’Empereur  en  Espagne. — Gironnc  menacé 
par  le  comte  de  Slaliremberg  ; résolution  que  prend  le  roi  d'y  por- 
ter des  secours.  — Nouveau  détachement  de  l'armée  du  Dauphiné 
pour  renforcer  celle  du  Roussillou;  M.le  maréchal  de  Berwidt 
destiné  à commander  cette  armée 
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État  des  troupes  qui  doivent  passer  en  Roussillon 

» 
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Marche  des  troupes  destinées  pour  le  Roussillon  à U lin  du  mois 
de  novembre  en  deux  divisions;  officiers  qui  les  conduisent; 
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DÉCEMBRE. 

Arrivée  de  M.  le  maréchal  de  Berwick  » Perpignan,  le  9;  succès  de 
son  opération  pour  sauver  Gironne;  son  retour  en  Roussillon,  où 
ses  troupes  entrent  dans  leurs  quartiers 
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dau et  de  Fribourg  par  le  maréchal  de  Villars.  — Poix  de  Rastadt, 
le  6 mars  171/1  ; articles  principaux  de  ce  traité  relativement  à la 
France  et  & M.  le  duc  de  Savoie 

Changement  dans  le  système  sur  la  guerre  des  Alpes  que  doivent 
occasionner  les  cessions  réciproques  entre  les  deux  puissances. 
— Mémoire  de  M.  Dillon , relatif  k cet  objet  et  é la  guerre  offensive 
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Motifs  qui  engagent  l'Empereur  à se  refuser  aux  vues  pacitiques  de 
1a  France  et  de  la  reine  d’Angleterre.  — Situation  des  affaires  mili- 
taires Uni  en  Flandre  qu'en  Italie,  en  Espagne  et  dans  le  Roussillon  : 
dispositions  que  fait  le  roi  pour  soutenir  la  guerre  dans  ces  diffé- 
rents pays;  nécessité  de  donner  la  principale  attention  au  côté  de 
la  Flandre  ; nombre  de  troupes  dont  les  différentes  années  du  roi 
seront  composées.  — Motifs  qui  déterminent  à rester  en  défensive 
sur  le  Flliin  ; troupe*  qui  y seront  employées  ; le  commandement  de 
l’année  destiné  à M.le  maréchal  d'IIarcourl,  ayant  sous  ses  ordres 
M.  le  maréchal  de  Basons ? 

187 
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Quartiers  qu'occupent  les  troupes  du  roi,  tant  en  Alsace  qu'en  Franche- 
Comté  et  dans  les  Évêchés.  — Position  des  troupes  impériale»  res- 
tées sur  le  Bhin  et  commandées  par  M.  le  duc  de  Wurtemberg.  — 
Réparation»  des  lignes  de  la  Laulcr  et  des  fortifications  de  liom- 
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Dispositions  qui  se  font  en  empire  pour  être  en  état  de  continuer  la 
guerre , tant  sur  le  Rhin  qu'en  Flandre.  — Représentations  de  M.  le 
comte  du  Bourg  sur  la  nécessité  de  faire  avancer,  sans  perdre  de 
temps,  eti  Alsace,  les  troupes  destinées  à former  l’armée. — Quel 
est  le  sentiment  de  la  cour  sur  les  dispositions  des  ennemi» 

J 90 

. 

HenforLs  que  l'Empereur  sc  propose  de  faire  passer  aux  Pays-Bas . 
troupes  de  ce  prince  qui  resteront  à l'année  du  Rhin.  — Les 
troupes  de  l'Empereur,  destinées  pour  les  Pays-Bas,  se  mettent  en 
mouvement  a la  lin  du  mois  de  mars;  direction  de  leur  marche. . 

191 
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MAI. 

Celles  qui  doivent  former  t'armée  impériale  du  Rhin  ne  commencent 
à s'assembler  que  le  l",  à portée  de  la  ligne  d’Ettlingen;  mouve- 
ment que  M.  le  comte  du  Bourg  fait  Caire  à celle»  du  roi  pour  s’ap- 
procher des  lignes  de  1a  Lauler  ; infanterie  qui  se  porte  a Sel  U et  à 
Motheren,  le  3. — Avis  de  nouveaux  mouvement»  des  troupes  des 
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ennemis,  qui  engagent  M.  le  comte  du  Bourg  à renforcer  celles 
qui  se  sont  avancées  à lScIIz,  et  à y faire  camper,  le  i5 . dix  batail- 
lons. sous  les  ordres  de  M.  de  Quadt * 

M.  le  duc  de  Wurtemberg  arrive,  le  i6,  à Mûhlbërg;  infanterie  qui 
y est  rassemblée  ; la  cavalerie  campe  dam  les  environs  de  Durlach  ; 
arrivée  prochaine  du  reste  des  troupes  qui  doivent  composer  l’ar- 
mée impériale.  — MM.  les  maréchaux  d'Harcourt  et  de  Besons  se 
rendent,  le  aü,  à Strasbourg,  où  doit  s’assembler,  dans  les  pre- 
miers jours  de  juin,  la  cavalerie  qui  a hiverné  en  Franche-Comté. 

— Corps  avec  lequel  M.  le  maréchal  d'Harcourt  projette  de  passer 

le  Hhin,  après  avoir  pourvu  à la  sûreté  des  lignes  de  la  Lauter  et  du 
cours  de  ce  fleuve.  — Nécessité  d'étre  en  force  en  haute  Alsace  pour 
imposer  aux  cantons  suisses  protestants  

L'armée  ennemie  s'avance,  le  3o  mai.  an  camp  de  Mückenslurm; 
quelle  est  sa  force  ; troupes  de  l’Empereur  qui  doivent  la  joindre. 

— Peu  d’inquiétude  que  conçoit  M.  le  maréchal  d'Harcourt  du  mou- 

vement qu'elle  a fait;  attention  particulière  qu'il  donne  aux  moyens 
de  se  procurer  des  subsistances;  représentations  qu’il  fait  sur  cet 
objet  à la  cour;  leur  peu  de  succès.  — Mésintelligence  entre  les 
généraux  des  ennemis  en  Flandre;  avantages  que  la  cour  espère 
en  retirer 

Ordre  de  bataille  de  l'armée  impériale . 3o  mat 

JUIN. 

Le  roi  approuve  le  projet  de  faire  passer  le  Rhin  à un  corps  de  troupes; 
pluies  continuelles  qui  empêchent  M.  le  maréchal  d'Harcourt  de 
i’exécutcr,  et  le  déterminent  à faire  sortir  l'armée  des  lignes  de  la 
Lauter.  — Réunion  des  troupes , de  l’artillerie  et  de  l’équipage  des 
vivres,  le  i5,  à Laulerbourg.  — Motifs  qui  engagent  M.  le  maré- 
chal d’Harcourt  à faire  descendre  à Strasbourg  les  troupes  desti- 
nées à rester  en  haute  Alsace.  — Dispositions  des  différents  can- 
tons suisses  pour  une  conciliation  générale.  — Retard  dans  le 
mouvement  de  l'année  pour  sortir  des  lignes  ; troupes  qui  resteront 
sous  Strasbourg  pour  être  à portée  de  retourner  sur  la  frontière 
des  Suisses , si  le  cas  vient  à l’exiger 

Lettre  du  roi  à M.  le  maréchal  d'IJarcourt,  du  5 juin,  pour  approu- 
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ver  le*  dépositions  qu'il  a faite»  el  lui  expliquer  ses  intentions  sur 
la  conduite  qu’il  a à tenir  à l’ègartl  des  Suisses.  — ■ Corps  de  troupes 
que  sa  majesté  juge  nécessaire  de  laisser  sous  Huninguc,  afin  de 

L’anuce  sort  de*  lignes  le  17,  el  va  camper  a Rliinxahein;  troupes 
dont  elle  est  composée;  bataillons  qui  restent  à Strasbourg  et  dan* 

les  différents  postes. — Moyens  de  subsistance  que  les  communautés 
voisine*  du  camp  .s’engagent  a fournir  . 

195 

t 

L’armée  rentre  dan*  les  lignes  le  a4  — Neuf  bataillons  et  trente  esca- 
dron* détachés . sou*  les  ordre»  de  M.  le  maréchal  de  Besons.  pour 
aller  passer  le  Rhin  a Kehl;  un  autre  corps,  sous  le  commande- 
ment de  M.  de  Quadt,  se  rend  au  Fort-Louis;  objet  de  cette  dis- 
position. — Les  enuemis  abandonnent  leur  camp  de  Mtk-kcmtunn , 
el  vont  camper  prés  des  Capucins,  dans  la  plaine  de  Pbilipsbourg. 
M.  de  Quadt  campe  à Seiingcn  le  a5.  — Les  troupes  de  M.  le  ma- 
réchal de  Bmod)  se  rassemblent,  le  même  jour,  à WanUenau,  et 
vont  camper,  le  a6,  sous  Kehl.  — Troupes  qui  restent  dans  les 
ligne*  et  A Strasbourg  et  Huninguc;  détachement  qui  continue 
d'occuper  Hagenhach 

196 

t 

État  des  troupes  qui  sont  aux  ordre»  de  M le  maréchal  de  Besons.  . 

• 

571 

Étal  de*  trmipe*  aux  ordre»  de  M.  de  Quadt. 

» 

57, 

Le*  ennemis  passent  le  Rhin  dans  la  nuit  du  au  a5,  et  vont  cam- 

per a L.mgenfcld  ; une  tête  de  leur  troupe  s'avance  à (îermersheirn , 
le  36.  — Traité  pour  une  livraison  de  fourrage  par  le»  pays  situé* 
a la  droite  du  Rhin  , depuis  la  frontière  de  la  Suisse  jusqu  a Hastadt. 

— L'armée  ennemie  s’avance,  te  28.  à Langcnkandcl.  — Lo  corps 

de  M.  de  Quadt  rejoint  l'armée  le  39,  et  une  partie  de  celui  de 

M.  le  maréchal  de  Besons  se  inet,  le  même  jour,  en  marche  pour 
*e  iVndre  a Lauterbourg;  l'infanterie  s’embarque  à Kehl 

‘97 

a 

Nouvelle»  d'un  mouvement  des  ennemis  pour  s'approcher  des  lignes, 
qui  engagent  M.  le  maréchal  d’Harcourt  à sc  rendre,  le  3o,  à Weis- 
sembourg;  M.  le  maréchal  de  Besons  repasse,  le  mémo  jour,  le 
Rhin  avec  ce  qui  lui  reste  de  troupes,  et  joint  l’armée  le  1"  juillet; 
tleux  régiments  de  dragons  restent  à Selingcn.  — Quel  a été  l’objet 
de»  démonstrations  de  M.  le  duc  de  Wurtemberg . — Motifs  qui  en- 
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gagent  M le  maréchal  d'Harcourt  à ne  point  abandonner  le  poste 
de  Hagenbach , et  il  ne  rien  changer  à la  position  qu’il  a fait  prendre 
aux  troupes.  — Course  du  partisan  Cirowenstein  dans  la  frontière 
de  Champagne  et  les  Évêchés.  — Précautions  que  la  cour  mande  à 
M.  le  maréchal  d'Harcourt  de  prendre  pour  s'opposer  à de  nou- 
velle» incursion»;  troupe»  qu’il  doit  envoyer  sur  la  Sarre  et  la  Mo- 
selle. — Représentation»  de  ce  général  sur  le  danger  de  s'affaiblir 
devant  un  ennemi  rassemblé  à trois  lieues  de  lui  ; étendue  du  pays 
qu'il  a à garder;  peu  de  secours  qu’il  peut  tirer  des  troupes  de  gar- 
nison; indiscipline  et  désertion  dans  l'armée  occasionnée»  par  le 
manque  du  prêt;  régiment  de  dragons  qu'il  propose  d'envoyer  sur 
la  Sarre  ; demande  qu’il  Cnil  à la  cour  de  le  remplacer  par  deux 
autres  régiments  qui  sont  à Besançon  et  à Luxembourg  ; motifs  qui 
ne  permettent  pas  de  dégarnir  ccs  place».  — j Vote.  Détail  de  la 
course  qu’a  faite,  sur  la  frontière  de  Champagne  et  les  Evêché», 
le  parti  de»  ennemis  commandé  par  le  comte  de  Growcnslein . . . . 

Cavalerie  qui  se  met  en  marche , le  i3 , sous  les  ordres  de  M.  le  comte 
du  Bourg,  pour  »e  rendre  en  haute  Alsace;  son  arrivée,  le  té.  i 
Biesheim,  près  de  Brisach;  objet  de  ce  mouvement 

Situation  de»  affaire»  en  Flandre,  qui  force  la  cour  à envoyer  à M.  le 
maréchal  d’Harcourt  l’ordre  positif  de  détacher  quelque»  escadrons 
de  son  armée  pour  le  pays  Messin. — Mouvement  que  fait,  le  *3, 
l’armée  des  ennemis  pour  aller  camper  à Rhinzabem  ; conjectures 
de  M.  le  maréchal  d'Harcourt  sur  ce  mouvement.  — Troupes  qui 
»c  mettent  en  marche  le  1 7,  tant  de  l’armée  que  du  camp  de  Bies- 
heim , sous  les  ordres  de  M.  de  Quadt , pour  se  rendre  sur  la  Sarre 
et  la  Moselle;  leur  réunion  à Bouzon ville,  le  26.  — Dispositions 
que  fuit  M.  de  Quadt,  de  concert  avec  M.  de  Refuge,  commandant 
dans  les  Evôchés.  pour  chasser  les  partis  des  ennemi»  qui  ont  pé- 
nétré en  Lorraine 

Avantage  remporté  h Denain  par  les  troupes  du  roi  sur  l’armée  des 
allié».  — Liberté  que  la  cour  laisse  à ftfl.  le  maréchal  d'Harcourt  de 
rappeler  à l'armée  le  détachement  de  M.  de  Quadt;  motif  qui  en- 
gage cc  général  à le  laisser  dan»  le  pays  Messin 

AOÛT. 

Inaction  de»  ennemis  dan»  leur  camp  de  Rhinzabern  jusqu'au  i4- 
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Mouvement  <|ue  fait  leur  armée,  ce  jour-la , pour  se  |>orler  sur  les 
hauteurs  de  Weissetu bourg.  Conjectures  de  M.  le  maréchal  d'Har- 
court sur  ce  mouvement;  peu  d'inquiétude  qu'il  en  conçoit.  — 
Batteries  que  les  ennemis  établissent  sur  les  hauteurs  devant  Weis- 
seuibourg  et  le  village  d'Allstalt;  canonnade  de  part  cl  d'autre 
pendant  la  journée  du  1 5.  — Tentative  infructueuse  des  ennemis 
sur  la  gauche  des  lignes,  le  îG  ; démonstration  qu'ils  font  au  village 
d'Altstatt.  — Nouvelle  canonnade  de  |>art  et  d’autre;  les  ennemis 
forcés  de  retirer  leur  canon  et  d'abandonner  leurs  batteries 

Kctraite  de  l’année  ennemie,  le  18.  dans  son  camp  de  Rhiniabcrn. 
— Les  ennemis  lèvent  leur  pont  de  Schrcck , et  vont  camper,  le 
20,  à Germcrsheim , où  ils  établissent  deux  ponts.  — Circonstances 
qui  font  juger  à M.  le  maréchal  d'Harcourt  que  les  ennemis  feront 
un  long  séjour  à Germcrsheim;  troupes  qu'il  envoie  sur  scs  der- 
rières; mouvement  qu'il  fait  faire  à M.  dcQuadl  pour  se  porter  sur 
la  Rlics;  position  que  cet  officier  prend,  le  3i,  à I.imbach,  près 
de  Hombourg;  troupes  qu'il  a sous  ses  ordres 

Embarras  de  M.  le  maréchal  d'Harcourt  pour  faire  subsister  l'armée; 
irrégularité  du  prêt  et  des  fournitures  nécessaires  aux  troupes;  peu 
de  secours  qu’il  reçoit  de  la  part  de  la  cour.  — Continuation  des 
succès  des  armes  du  roi  en  Flandre 

SEPTEMBRE. 

Inaction  dans  laquelle  restent  les  armées  respectives  sur  le  Rhin.  — 
Départ  de  M.  le  maréchal  d'Harcourt  pour  so  rendre  aux  eaux  de 
Dourbonnc;  M.  le  maréchal  de  Besons  reste  chargé  du  commande' 
ment.  — Les  ennemis  repassent  le  Rhin  le  aa , et  vont  camper  à 
Linkcnheim  et  Graben-,  leur  cavalerie  dans  la  plaine  de  Philis- 
bourg;  détachement  de  leurs  troupes  qui  descend  le  Rhin  pour  se 
rendre  en  Flandre.  — Renfort  que  M.  le  maréchal  de  Besons  en- 
voie, le  a A , à M.  de  Quadl;  ordre  qu'il  lui  adresse  de  se  rapprocher 
de  la  Sarre;  pour  quel  objet 

OCTOBRE. 

Arrivée  de  M.  de  Quadl,  à Sarrcguemines,  le  t*  octobre,  avec  sa  ca- 
valerie; l’infanterie  rentre  dans  les  places.  — Motifs  qui  engagent 
la  cour  à mander  à M.  le  maréchal  de  Besons  de  ne  faire  aucun 
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détachement  pour  l'année  de  Flandre.  — Situation  avantageuse 
des  affaires  sur  cette  frontière. — Destination  des  troupes  de  l'ar- 
mée impériale  qui  ont  descendu  le  Rhin 

Expédition  de  M.  de  Quadt  dans  le  pays  de  Trêve»;  sa  retraite  sur 
Sarreloui*.  le  s3  ; cantonnement*  qu'il  fait  prendre  à ses  troupe* 
dans  les  environs  de  cette  place.  — Inaction  des  deux  armées.  — 
Préparatifs  de  M.  le  maréchal  de  Béaona  pour  la  séparation  de  celle 
du  roi.  — L'artillerie  ic  met  en  marche  le  a8  et  arrive  à Stras- 

706 

» 

NOVEMBRE. 

Position  que  prennent  les  troupes,  le  4 novembre,  pour  être  à portée 
de  leurs  débouché»  pour  se  séparer. — Mouvement  que  fait,  le  8, 
la  cavalerie  destinée  à aller  en  Franche-Comté  ou  à rentrer  dans 
d’autres  provinces  du  royaume.  — Le»  ennemi*  commencent  « re- 
passer le  Rhin  le  8 et  le  9;  leur  arrière-garde  passe  ce  fleuve  le  1 a. 
— M.  de  Quadt  fait  partir  ses  troupes  pour  »e  rendre  dans  leur» 
quartiers.  — Départ  de  M.  le  maréchal  de  Besons,  le  même  jour, 
pour  retourner  à la  cour.  M.  le  comte  du  Bourg  reste  chargé  du 

a 08 

Entière  séparation  des  armées  respectives.  — Troupes  qui  doivent  hi- 

aoq 

» 

Etal  des  quartiers  de  l’armée  impériale. ...  

b-ji 

Précautions  que  prend  M.  le  comte  du  Bourg  pour  être  en  état  de 
s’opposer  aux  entreprises  des  ennemis  pendant  l'hiver.  — Négocia- 
tions entamées  entre  les  puissances  belligérantes 

a 09 

» 

Disposition  des  troupes , 1 G janvier  1 7 • 3 

B 

•>7â 

Détail  des  courses  et  expéditions  que  font,  pendant  Hiiver,  différents 

parti»  des  ennemi»  et  de*  troupes  du  roi 

aïo 

0 

ANNÉE  1713. 

Effets  qu'a  commencé  à produire  sur  différentes  puissances  la  récon- 
ciliation de  la  France  avec  l’Angleterre.  — Traité  de  paix  conclu  à 
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Ulrechl,  le  11  avril,  entre  la  France,  l’Angleterre,  le  Portugal, 
le  Hue  de  Savoie,  le  roi  de  Prusse  et  le»  États  généraux,  — L’Em- 
pereur, déterminé  à soutenir  ses  prétentions  sur  la  couronne  d'Es- 
pagne et  à continuer  la  guerre,  parvient  à entraîner  dans  son 
parti  la  plus  grande  partie  des  Étals  de  l’empire,  et  obtient  à la 
diète  de  Ratisbonne  de»  fonds  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre. 

État  d'épuisement  dans  lequel  la  frontière  d’Alsace  est  réduite 

Peu  de  moyens  que  les  malheurs  de  la  campagne  precedente  et  le 
|>arti  qu’ont  pris  les  alliés  de  l’Empereur  laissent  a ce  prince  pour 
faire  des  entreprises  pendant  ('hiver. 

Mauvais  état  des  troupes  du  roi  qui  sont  sur  la  frontière  du  Rhin; 
manque  de  ionds  pour  la  solde;  impossibilité  où  elles  sont  d'agir. 

— Motifs  qui  ont  occasionné,  de  la  pari  de  la  cour,  du  retard  dans 

les  approvisionnements;  nécessité  de  tout  forcer  pour  y suppléer. 
— Troupe»  restée»  en  Alsace,  sou»  le  commandement  de  M,  le  comte 
du  bourg;  leur  emplacement  — Disposition  de  la  cour  pour  avoir 
la  supe/iorité  sur  le  Rhin.  — M.  le  maréchal  d’Harcourt  destiné  a 
commander  l'armée  conjointement  avec  M,  le  maréchal  de  Besorn; 
mauvais  état  de  sa  santé , qui  ne  lui  permet  pas  de  faire  campagne  ; 
sera  remplacé  par  M.  le  maréchal  de  Villars 

Troupes  que  l'Empereur  fait  marcher  dans  le  courant  de  février  pour 
se  porter  sur  le  Necbar  et  le  Rhin;  époque  à laquelle  la  plu» 
grande  partie  de  l’année  impériale  doit  être  rassemblée  dans  la  ligne 
d'Eltlingen.  — Inquiétudes  de  M.  le  comte  du  Bourg,  comman- 
dant en, Alsace;  préparatif»  qu’il  juge  nécessaires  pour  être  en  étal 
de  défendre  les  lignes  de  la  Lautcr.  — Motifs  qui  engagent  la  cour 
à lui  défendre  de  uc  faire  sortir  qu’à  la  dernière  extrémité  les 
troupes  de  leurs  quartiers  et  à les  assembler  alors  sous  Strasbourg. 

— Représentations  de  M.  le  comte  du  Bourg  a ce  sujet;  nécessité 
de  faire  avnucer  successivement  le»  troupe»  sur  les  lignes  de  la 
Lauter,  plutôt  que  de  les  assembler  sous  Strasbourg.  — Nouveaux 
ordres  de  la  cour,  qui  enjoignent  à M.  le  comte  du  Bourg  de  ne 
faire  aucun  mouvement  avant  les  premiers  jours  du  mois  de  mai. 

Nouveaux  avis  de  l’arrivée  prochaine  des  ennemis  à portée  de  la  ligne 
d'Ettlingen  ; inquiétudes  de  M.  le  comte  du  Bourg  pour  celle  de 
la  Lauter.  — Les  Prussiens  et  les  Hessois,  en  exécution  du  traité 
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fait  à lltrechl,  sortent  d’Italie  pour  retourner  dans  leur  pays.  — 
Confirmation  des  dispositions  que  font  les  ennemis  pour  s'assem- 
bler dans  la  ligne  d'Kulingen.  — Établissement  de  magasins  ; dans 
quels  lieux.  — Nouvelle»  représentations  de  M.  le  comte  du  Bourg, 
aussi  infructueuses  que  les  précédentes,  sur  la  nécessité  d’occuper 
des  poste.»  sur  le  bas  Hhin 


a JO 


Troupes  de  l'armée  du  Dauphiné  qui  doivent  se  remire  en  Alsace 
ver»  la  fin  du  mois  d’avril.  — Nouvelles  de»  ennemis  qui  engagent 
M.  le  comte  du  Bourg,  malgré  les  ordres  réitérés  de  la  cour,  a 
faire  des  dispositions  pour  porter  les  troupes  sur  les  lignes  de  la 
Lauler  


231 


État  des  lieux  où  seront  placés  le*  bataillons  de  campagne » 

État  des  lieux  où  iront  les  bataillons  de  garnison,  etc • 


Premiers  mouvements  que  font  les  troupes,  le  18;  motifs  qui  font 
suspendre  leur  marche.  — Circonstances  d’après  lesquelles  M.  le 
comte  du  Bourg  cherche  à se  justifier  de  l’inexécution  des  ordres 
de  la  cour;  mécontentement  qu'elle  lui  témoigne,  en  lui  prescri- 
vant de  renvoyer  dans  Ic9  places  les  troupes  qu’il  a fait  marcher,  à 
l'exception  de  quelques  bataillons  qu’elle  lui  permet  de  laisser  à 
Strasbourg 


232 


Note  sur  les  motifs  qui  engagent  le  roi  à ne  faire  faire  aucun  mou- 
vement à ses  troupes  sur  le  Rhin  avant  la  fin  du  mois  de  mai 


23.3 


MAI. 


Le»  troupes  retournent,  le  4,  dans  leurs  quartiers;  il  ne  reste  sur  les  ' 
lignes  de  la  Lauter  que  deux  butaillons  de  campagne.  — Sécurité 
de  la  cour  pour  l’Alsace,  malgré  l’arrivée  des  ennemi»,  tant  à por- 
tée de  leur  ligne  d'Ettiingen  que  sur  le  Neckar;  quelle  sera  la 
force  de  leur  armée 
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Troupes  que  le  roi  peut  retirer  de  ses  autres  frontières  pour  être 
supérieur  sur  le  Rhin.  — Résolution  que  prend  sa  majesté  d’as- 
sembler une  nouvelle  armée  sur  la  Moselle,  aux  ordres  de  M.  le 
maréchal  de  Besons;  époque  à laquelle  cotte  armée  doit  commen- 
cer à se  former 
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le  Rhin  ; route  qu'elles  tiennent  ; position  de  celles  qui  sont  arrivées 
à poitéc  de  la  ligne  d’Etllinguii. — Conjectures  sur  les  nouveaux 
ouvrages  que  font  les  ennemis  à Landau  et  à Philisbourg  ; camp 
retranché  auquel  ils  travaillent  sou»  Mayence;  approvisionnements 
qui  se  font  dan»  cette  place 

Détail  de  la  marche  des  différentes  troupes  ennemies  venant  de» 
Pays-Bas;  celles  des  alliés  passent  le  Rhin,  le  8,  et  se  dirigent 
vers  la  Lalin;  celles  de  l'Empereur  passent  ce  fleuve,  les  9,  10  et 
1 1 , pour  les  suivre  et  se  rendre  à la  fin  du  mois  dans  les  environs 
de  Manheim  et  de  Piiilipsbourg.  Les  troupes  que  ce  prince  retire 
d’Italie  se  mettent  en  marche  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
mai.  — Résolution  qu’a  prise  la  diète  de  llcilbronn  de  ne  point 
abandonner  l'Empereur.  — Contingents  de  l'empire  et  troupes  de 
différents  prince»  qui  doivent  faire  partie  de  son  armée 

Nouvelles  troupes  que  le  roi  destine  à reuforcer  son  armée  du  Rhin; 
leur  marche  pour  se  rendre  partie  dans  le  pays  Messin,  partie  en 
Alsace  ; le  roi  autorise  M.  le  maréchal  de  Villa»  de  retirer  de  l'ar- 
mée de  la  Moselle  celles  dont  il  aura  besoin.  — M.  le  comte  du 
Bourg  rassemble,  le  30,  à WanUenau  la  cavalerie  qui  est  en  haute 
Alsace.  — Arrivée  de  M.  le  maréchal  de  Bcsons  à Metz,  le  19; 
position  qu'il  fait  prendre  aux  troupes  à mesure  qu’elles  arrivent; 
époques  auxquelles  le  gros  de  la  cavalerie  et  les  chevaux  de  l'artil- 
lerie doivent  se  rendre  sur  la  Moselle.  — Corps  aux  ordres  de 
M.  de  Cheyladet,  qui  se  met  en  marche  le  33  pour  se  rendre  dans 
le  pays  de  Trêves.  — Différents  postes  que  M.  d'Imecourt  fait  oc- 
cuper, en  avant  de  la  Moselle,  par  des  compagnies  franches  .... 

Note  sur  les  motifs  qui  ont  déterminé  la  cour  à faire  marcher  un 
corps  de  troupes  à Trêves.  — Moyens  auxquels  on  est  forcé  d’avoir 
recours  pour  le  transport  des  subsistances  à Metz.  Achats  que  le 
duc  de  Lorraine  permet  de  faire  dans  ses  États.  — M,  le  maréchal 
de  Villars  arrive  à Metz  le  a4.  Ce  général  fait  connaître  à M.  Je 
maréchal  de  Bcsons  que  ses  premières  opérations,  ayant  pour  objet 
le  siège  de  Landau,  l'armée  du  Bhin  et  celle  de  la  Moselle,  ne  doi- 
vent faire  qu'une  seule  et  même  armée,  et  que  son  intention  est 
de  faire  marcher  toutes  les  troupes  pour  le  succès  de  cette  entre- 
prise, en  ne  laissant  sur  la  Sarre  que  quelques  régiments  de  dra- 
gons. — Représentations  de  M.  le  maréchal  de  Bcsons,  motifs  qui 
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engagent  ce  general  a rapprocher  de  Sarrelouis  b troupe»  qui  se 
sont  avancées  surfa  Zorn.  — Di.sp.osi lions  pour  Taire  passer  en  Al- 
sace les  troupes  que  demandera  M.  le  maréchal  de  Villars 

3*8 

» 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villars  à M.  Voysin,  de  Mclz.lc  a5  mai; 

retard  dans  TaiTivéc  de*  caissons  des  vivres  et  des  chevaux  d’artil- 

lerie.  — Motifs  qui  ont  déterminé  M.  de  Villars.  malgré  les  repré- 
sentations de  M.  de  Bcsons,  à faire  marcher  en  Alsace  toutes  les 

;T 

/> 

; i 

troupes  des  deux  armées;  époque  à laquelle  elles  arriveront  de- 
vant Landau.  — Peu  d'utilité  qu’on  retirerait  d’une  diversion  sur 
la  Moselle  et  dans  le  llundsrûck;  avantage  qui  pourrait  en  résulter 
pour  les  ennemis. — Inconvénients  de  laisser  M.  le  maréchal  de 
Pesons  sur  la  Moselle  avec  un  état  major;  nécessité  d’accélérer  la 
marche  des  troupes  vers  l’Alsace  et  de  prévenir  le»  ennemis  à la 

a3o 

9 

i * 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Besons  à M.  Voysin,  de  Mctx.  Fc  a5  mai. 

* y 

sur  les  nouveaux  arrangements  que  M.  le  maréchal  de  Villars  a 

* - 

laits,  et  pour  lui  demander  quelles  sont  les  intentions  du  roi,  tant 
sur  la  destination  des  deux  année»  que  sur  la  sienne 

a3i 

M 

Loi p*  aux  ordre»  de  M.  de  Vereeiiles,  qui  campe  sous  Kehl,  le  a6. — 

J )r 
M| 

M's 

Nouvelle  de  l’arrivée  du  duc  de  Wurtemberg  à Lulingen  le  a 3, 

— Motif»  qui  font  espérera  M.  le  maréchal  de  Villars  do  prévenir 
les  ennemi»  devant  Landau;  force  de  la  garnison  de  cette  place. 

— Les  troupes  ennemies  venant  des  Pays-Bas  arrivent  le  1 9 sur  le 
Mein  ; leur  destination.  Quelle  sera  h force  de  l’armée  impériale 

lorsqu'elle  sera  jointe  par  une  partie  de  ce»  troupe».  — - Délibération 
des  cercles  associés  en  faveur  de  l’Empereur.  — Obstacles  qui  s'op- 
posent à la  marche  des  contingents;  avantages  qui  doivent  en  résul- 
ter pour  les  opérations  de  M.  le  maréchal  de  Villars.  — Considé- 

»! 

rations  qui  doivent  engagera  ne  point  différer  de  faire  marcher  sur 

; ;i> 

le  Uhin  le  reste  des  troupes  do  la  Moselle  et  à les  faire  suivre  par 
celles  dont  le  roi  a résolu  d’augmenter  son  armée.  — Conduite  dé- 

i 

sinléressée  de  M.  le  maréchal  de  Besons  dans  cette  circonstance; 
M.  le  maréchal  de  Villars  lui  laisse  le  choix  du  poste  qui  lui  sera 

s ; 

le  plu»  agréable  dan»  l'armée  jusqu’à  ce  que  la  cour  ait  proooncé 

a 33 
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Conclusum  de  la  diète  de  Heilbronn , 5 mai 
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La  cavalerie  assemblée  à Wanticnau  passe  le  Rhin  le  26.  et  campe 
sous  K eh!  ; le  même  jour,  M.  le  maréchal  de  Villars  part  de  Met* 
pour  se  rendre  û Strasbourg, et  M.  le  maréchal  de  Besons.  le  28. 
pour  aller  à Snrreguomincs.  où  il  établit  son  quartier  le  3o; 
M.  d'Àlégre,  avec  les  troupes  qui  sont  à scs  ordres,  arrive  à Sar- 
relouis  le  28,  et  va  camper  à Saint-Jean  de  Sarrcbrück  le  3i.  — 
Subsistances  que  le  pays  de  Trêves  s'est  engagé  à livrer  dans  les 
magasins  de  Sarreloui* » 
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Nouvelles  de  l'arrivée  du  prince  Eugène  à Etllingcn  le  aû,  et  du  dé- 
part du  duc  de  Wurtemberg  avec  un  corps  de  troupe»,  pour  occu- 
per, dans  les  montagnes  Noires  et  sur  le  haut  Rhin,  les  principaux 
postes,  et  se  placer  entre  Rottwcil  et  Villingen;  approvisionne- 
ment» qui  ont  été  fait*  dans  cette  dernière  place 
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Dispositions  de  M.  le  maréchal  de  Villars,  non-seulement  pour  aug- 
menter les  inquiétudes  des  ennemis , tant  du  côté  de  ta  forêt  Noire 
et  du  haut  Rhin  que  pour  leur  ligne  d’Ettlingen,  mai»  aussi  pour 
être  en  état  de  le»  prévenir  à la  Petite-Hollande:  importance  de  ce 
poste;  précautions  qu’il  prend  pour  cacher  aux  ennemis  son  projet 
sur  Landau . et  pour  assurer  la  subsistance  de  la  prodigieuse  quan- 
tité de  troupes  qui  sera  rassemblée  en  Alsace 
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Sentiment  de  M.  le  maréchal  de  Villars  sur  l’inaction  des  ennemi», 
dont  les  troupes  sont  rassemblées  entre  la  ligne  d'Ettlingcn  et  le 
Neckar.  — Nouvelles  de  l’arrivée  de*  troupe*  venant  des  Pays-Bas 
et  des  Hessois  à Sandhoffen,  le  a5;  incertitude  sur  la  destination 
de  ce»  dernière»  troupe».  M.  le  maréchal  de  Villars  presse  la  marche 
de  celles  qui  sont  sur  la  Sarre;  motif  qui  l’engage  à les  diriger  sur 
Werdt  plutôt  que  sur  Weisaembotirg,  et  à fixer  au  3 juin  son  mou- 
vement pour  se  porter  à la  Petite-Hollande,  quoique  alors  il  ne 
puisse  être  joint  que  par  une  partie  de  ses  troupe*.. 


238 


Inquiétudes  que  cause  À M.  le  maréchal  de  Villars  la  correspondance 
journalière  entre  M.  le  duc  de  Lorraine.  l'Empereur  et  le  prince 
Eugène;  circonstances  qui  ne  permettent  pas  de  l’interrompre.  — 
Difficulté  de  se  procurer  des  nouvelles  certaines  sur  les  mouve- 
ments et  les  desseins  des  ennemi*.  — Avis  de  la  marche  de  diffé- 
rentes troupes  venant  de  Hongrie  et  d'Italie,  pour  joindre  leur  ar- 
mée sur  le  Rhin 


23g 


9H 


ML*.  MIL.  — XI. 


* 698  TABLE  DES  MATIÈRES. 


1 

Obstacles  qui  s'opposent  à la  célérité  de  1a  marche  des  troupes  de  la 
Sarre  et  de  la  Moselle:  routes  qu'elles  tiendront:  époques  aux- 
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MOI 

Ao% 

quelles  elles  déboucheront  en  Alsace 

a4o 
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État  de  la  marche  des  troupes  qui  doivent  se  rendre  en  Alsace. . . . 

Dispositions  que  fait  M.  le  maréchal  de  Villars  pour  que  ses  opéra- 
tions ne  soient  point  retardées,  malgré  le  retard  dan»  l'arrivée 
des  troupes  de  la  Sarre  et  de  la  Moselle;  manque  d'artillerie,  qui 
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le  force  h différer  de  deux  jours  son  premier  mouvement 

Nouvelles  dispositions  que  fait  M.  le  maréchal  de  Bcsons  pour  accélé- 
rer la  marche  des  troupes  de  la  Sarre  et  de  la  Moselle;  son  départ , 
le  3 , pour  se  rendre  en  Alsace  ; M.  de  Saillans  reste  chargé  du  com- 
mandement dans  le  pays  Messin;  troupes  qui  arriveront  de  l'inté- 
rieur du  royaume  sur  la  Moselle  et  dont  il  aura  à disposer.  — 
Régiment»  de  cavalerie  et  de  dragons  qui  restent  à Bitche  et  Hom- 

a4i 
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• i 
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bourg  pour  contenir  la  garnison  de  kahcralautern  

Nouvelle  disposition  pour  la  marche  des  troupes  qui  doivent  se  rendre 
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en  Alsace « . » 

Inaction  des  ennemis,  dont  aucunes  troupes  n'ont  passé  le  Rhin;  Lan- 
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5 80 
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dau  abandonne  par  eux  à scs  propres  forces;  pont  qu'ils  doivent 
jeter  à Spire , indépendamment  de  celui  de  Philisbourg.  — Nou- 
velles plus  particulières  sur  le  nombre  des  troupcB  ennemies  que 
le  général  Vaubonnc , et  non  le  duc  de  Wurtemberg , a menées  dans 
la  forêt  Noire;  position  du  reste  de»  troupes  de  l'armée  impériale. 

* - — Mouvement  général  que  font , le  3 , les  troupes  du  roi  pour  des- 

« *i 

t 
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cendre  vers  la  Petite-Hollande 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villars  au  roi,  du  camp  de  Spire,  le 
5 juin  : détail  de  scs  mouvements  qui , par  leur  célérité  et  le  secret , 
ont  trompé  les  ennemis;  succès  de  son  opération;  quels  avantages 
doivent  en  résulter;  obstacles  que  les  ennemi»  auraient  pu  lui  op- 
poser; troupe»  qu'ils  ont  portées  sur  la  ligne  d'Ettlingen;  abon- 
dance des  fourrages  pour  la  subsistance  de  l'armée  du  ro»;  dispo- 
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silions  pour  accélérer  l'arrivée  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
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commencer  le  siège  de  Landau 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villars  à M.  Voysin,  du  camp  de  Spire, 
le  6 juin , sur  le  même  sujet  et  sur  les  disposition.»  qu'il  a faites 
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pour  ne  garantir  do*  entreprise*  que  pourraient  faire  le*  ennemis; 
position  de*  differents  corps  séparés;  nouvelles  instances  qu’il  fait 
à la  cour  pour  que  le  pont  portatif  joigne  l'armée;  facilité  qu'au- 
ront les  nmnitionnaircs  de  faire , dans  le  pays,  des  achat*  de  grains  ; 
nécessité  d'accélérer  les  préparatifs  pour  le  siège  de  Landau  ; con- 
duite qu’il  convient  de  tenir  avec  l'Empereur  et  les  États  de  l'em- 
pire ; attention  qu’il  apportera  à vivre  en  bonne  intelligence  avec 
M.  le  maréchal  de  Resons;  troupes  qu’il  se  propose  d’employer 
au  siège;  mesure»  qu’il  prend  avec  M.  de  La  Houssaye  pour  les 
transports  de  l’artillerie . . » 

Lettre  de  M.  Voyait!  à M.  le  maréchal  de  Villars,  du  3o  mai,  pour 
lui  expliquer  les  intentions  du  roi  sur  le  commandement  des  deux 
armées  qui  doit  lui  rester  toutes  les  foi»  qu’elles  seront  réunies, 
sans  néanmoins  que  les  deux  états-majors  soient  confondus;  con- 
cert qui  doit  régner  entre  lui  et  M.  le  maréchal  de  Beson*;  sa  ma- 
jesté approuve  que  ce  dernier  soit  chargé  du  siège  de  Landau,  ob- 
jet qu’elle  a eu  en  vue  en  fusant  marcher  dans  le  pays  de  Trêves 
le  corps  de  M.  d’Alégro;  peu  de  succès  des  négociations  qui  se 
font  à Ulrecht;  nécessité  de  pousser  la  guerre  avec  vigueur;  nou- 
veaux officiers  généraux  que  le  roi  a nommé*  pour  servir  èi  l’armée 
du  Rhin 

Marches  de  différentes  divisions  des  troupes  de  la  Sarre  et  de  la  Mo- 
selle, conduites  par  M.  d'Alègrc  et  par  M.  le  maréchal  de  Bcsons 
en  personne,  pour  se  rendre  en  Alsace;  leur  arrivée,  le  & et  le  6, 
a Niederbronn  et  à Werdt.  — Mouvement  de  c es  troupes  le  7,  pour 
aller  camper,  le*  unes,  à Langenschleithal,  les  autres,  à Rliinza- 
bern.  — M.  le  maréchal  de  Bcsons  se  rend  de  sa  personne  à Spire, 
le  8,  pour  conférer  avec  M.  le  maréchal  de  Villa».  — Change- 
ment dans  la  destination  de*  chefs  des  états-majors  des  deux  ar- 
mées.— Troupes  qui  marchent,  le  9, sous  les  ordres  de  MM.  d’A- 
tègre  et  de  Vattcvillc.  pour  masquer  Landau;  position  qu’elles 
prennent  devant  cette  place.  — MM.  les  maréchaux  se  rendent,  le 
même  jour,  à Rhiiuabem.  — M.  le  maréchal  de  Bcsons  chargé  de 
la  conduite  du  siège;  troupes  qui  seront  à ses  ordres;  quelles  se- 
ront celles  qui  formeront  l’armée  d’observation 

M.  le  maréchal  de  Villars  se  détermine  à faire  attaquer  Kaiserslau- 
tern;  M.  Dillon  chargé  de  cette  expédition;  troupes  qui  y sont  des - 
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linées;  mouvement  qu’elles  commencent  ■ faire  le  i8,  sous  les 
ordres  de  M.  de  Quedt.  — M.  le  maréchal  de  Villers  retourne  à 
Spire  le  10.  M la  maréchal  de  Besons  à Langensehleitliel 

État  de  l'année  destinée  pour  le  siège  de  Landau 

Étal  des  troupe»  qui  composeront  l’armée  d’obsenation 

Avantage  de  la  position  que  M.  le  maréchal  de  Villars  a (ait  prendre 
au*  troupes.  — Dis|>oi.ition»  de  M.  le  comte  du  Bourg,  qui  privent 
les  ennemis  de  la  navigation  du  llhin  depuis  Philisbourg  jusqu’à 
Schreck  et  à file  de  Daehsland.  — M.  le  maréchal  de  Villars  se  dé- 
termine à faire  avancer  sur  Worms  le  gros  tic  sa  cavalerie , pour 
interrompre  de  même  la  navigation  des  ennemis  de  Mayence  à 
Manheim 

Position  de  l'armée  des  ennemis  dans  U ligne  d’Ettlingen  et  dans  la 
plaine  de  Philipsbourg;  troupes  venant  d’Italie  et  de  Hongrie  qui 
doivent  la  joindre.  — Résolution  prise  par  les  Etats  de  1 empire 
pour  la  fourniture  de  leurs  contingents;  quelle  sera  la  force  de 
l'armée  impériale  lorsque  toutes  ces  troupes  l'auront  jointe.  — 
Peu  d'inquiétude  que  conçoit  M.  le  maréchal  de  Villars  de  l'assem- 
blée d’un  aussi  grand  nombre  de  troupes-,  renforts  considérables 
qu’il  doit  recevoir;  dispositions  qu'il  devra  faire  pour  assurer  la 
marche  des  convois  et  mettre  les  Évêchés  à l'abri  des  courses  des 
partis  des  ennemis  

Conclusuiu  de  la  diète  de  Ratishonnc,  du  3i  mai , en  faveur  de  l'Em- 
pereur.   

Conjectures  sur  l’inaction  de  M.  le  prince  Eugène;  securité  de  M.  le 
maréchal  de  Villars  sur  les  entreprises  que  pourra  tenter  sur  le 
haut  Rhin  le  corps  des  ennemi*  qui  l’est  porté  à la  tête  de  la  vallée 
de  la  Queich.  — Difficultés  qu’éprouvent  les  dispositions  pour  le 
siège  de  landau , tant  pour  les  subsistances  que  pour  les  transports 
de  toute  espèce;  inutilité  des  démarches  de  M.  de  Saint-Conlcst , 
auprès  du  duc  de  Lorraine,  pour  obtenir  des  voitures  de  son  pays. 
Le  roi.  mécontent  de  la  conduite  de  ce  prince,  autorise  M.  le  ma- 
réchal de  Villars  à contraindre  ses  sujets  par  la  force 

Dispositions  qu’a  faites  M.  de  La  Houssayc  pour  les  transports.  — 
M.  de  Saint-Pcrricr  se  rend  à Strasbourg  pour  mettre  en  mouve- 
ment l'artillerie  préparée  dans  celle  place  et  à Huningue 
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Résolution  que  prend  la  cour  de  ne  point  raser  le  tort  de  Kclii  et  de 
faire  continuer  seulement  le»  travaux  des  mines  au  Vieux-Brisach. 

— Dispositions  que  fait  M.  le  maréchal  de  Yillars  pour  tenir  le 

Rhin  depuis  Spire  jusqu'à  Mayence,  et  pour  se  procurer  une  dé- 
fensive sur  le  Spcycrbach  ; retranchements  qu’il  fait  élever  au  pied 
de  la  hauteur  de  la  Petite  Hollande;  détails  k ce  sujet.  — Corps 
qui  marcheront  à Wortnt  et  à Frank  codai.  — Résolution  que 
prend  M.  le  maréchal  de  Villars  de  faire  attaquer  la  tête  du  pont 
de  Manhoim  et  d’en  charger  M.  d'Albergotti 

La  quatrième  division  des  troupes  venant  de  la  Sarre  arrive  a Lau- 
trrbourg  le  i»;  le  même  jour,  M.  le  maréchal  de  Boom  com- 
mence l’investissement  de  Landau  et  établit  son  quartier  à Impflin 
gen.  — Régiments  de  dragons  et  de  cavalerie  qui  le  joignent 
le  i4;  dispositions  pour  les  troupes  qui  sont  k ses  ordres;  le  quar- 
tier général  à Arl/heim.  — Escarmouche  entre  un  détachement 
de  la  garnison  de  Landau  et  un  régiment  de  dragons 

Troupes  qui  marchent  le  ifl,  sous  le»  ordres  de  MM.  de  Bioglic  cl 
d’Alègre.  du  côté  de  Worms  et  de  Prankendat  ; position  que 
prennent  le*  deux  corps;  camp  volant  des  ennemis  sous  Manlieim. 

— Corps,  aux  ordres  de  M.  d’Albergotti , qui  va  camper  le  »5  à 

Monnerhciro  devant  l'ouvrage  de  la  tête  du  pont  de  Manhciui  ; dé- 
tachements des  ennemis  qui,  à son  approche,  repassent  le  Rhin  et 
rejoignent  les  troupes  campées  sous  cette  place 

État  des  bataillons  qui  marchent  le  1 5 juin 

M.  le  maréchal  de  Yillars  et  M.  de  Volory  se  rendent  au  camp  devant 
Landau  le  a S ; résultat  de  la  reconnaissance  qu’ils  font  avec  M.  le 
maréchal  de  Bcsons  pour  déterminer  le»  points  d’attaque;  époque 
à laquelle  la  tranchée  pourra  être  ouverte.  — Motifs  qui  engagent 
M.  le  maréchal  de  Yillars  à se  préparer  une  ligne  de  défense  sur  le 
Spcyerbach.  — Nouvelles  de  l’arrivée  prochaine  des  troupes  qui 
doivent  joimlre  M.  le  prince  Eugène,  et  du  projet  qu'a  ce  général 
de  passer  le  Rhin  entre  Manhcim  et  Mayence.  — Résolution  que 
prend  M.  le  maréchal  de  V illara  de  faire  venir  en  Alsace  toutes  les 
troupes  que  le  roi  a destinées  k renforcer  l'armec;  direction  de  la 
marche  d'une  partie  de  ces  troupes  sur  Saveme  et  Sainte-Maric- 
aux-Mines;  quel  en  est  l’objet.  — Avantages  des  dispositions  de 
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naît 

J» 

Mémairt. 

PWoi, 

M.  le  maréchal  de  Villar»;  difficultés  qu'éprouvent  le»  transport» 

de»  subsistance»  et  le»  achats  de  grains  dans  le  pays;  manque  de 

fonds;  retard  dans  t'arrivée  des  cheveux  de»  vivre»;  moyen»  d'y 
suppléer,  ruineux  pour  l'Alsace.  — Soldais  employé»  aux  travaux 
à la  place  des  pionnier»;  pour  quel  motif 

t 

Départ  de  l'artillerie,  tant  de  Strasbourg  que  de  Brisach  et  de  Hu- 
ningue.  le  i4,  pour  se  rendre  devant  Landau;  embarquement  des 
munition»  sur  le  canal  de  Scltz;  arrivée  du  pont  de  bateaux  à 
Scltl . le  1 5.  — Moyens  dont  »c  sert  M.  le  maréchal  de  Villar»  pour 
donner  de  la  jalousie  aux  ennemis  et  pour  intimider  le  Palatinat. 

a6i 

» 

Démarche  que  fait  à cette  occasion  l'électeur  palatin  auprès  de  M.  le 
maréchal  de  Villar»  pour  témoigner  son  empressement  à concourir 
à l'avancement  de  la  paix  avec  l’Empereur.  — Détail  »ur  la  nature 
de  l’ouvrage  de  la  télé  du  pont  de  Manheim;  représenta  lion»  de 
M.  d'Albergotti  sur  la  difficulté  d’en  former  l’investissement  avec 
le  peu  de  troupe»  et  d’artillerie  qu'il  a à sa  disposition , et  de  rem- 
plir tons  les  autre»  objets  relatif»  à son  opération 

atia 

t 

Tranchée  ouverte  devant  l'ouvrage  dan»  la  nuit  du  17  au  18 

>63 

e 

Troupe»  des  ennemis  campées  sous  Manheim  et  répandue»  le  long 
du  Rhin  . depuis  Philisbourg  jusqu'à  Gernsheim.  — Partis  qui  se 
font  voir  dan»  le  Pnbtinat  et  qui  sont  forcé»  de  »e  retirer  à 
Mayence  ; troupe»  qui  sont  attendue»  dans  cette  ville.  — Nouvelles 
de  la  marche  de»  Prussien»  et  des  Hanovrien*  pour  joindre  l’ar- 
mée impériale.  — Pont  jeté  *ur  le  Mein  pour  leur  passage 

a 64 

* 

Etat  de»  troupes  des  ennemis,  etc. 

* 

589 

Olatacles  qui  retardent  l’ouverture  de  la  tranchée  devant  Landau. 
— Difficultés  qu'éprouvent  Ica  transports.  — Conditions  auxquelles 
M.  de  Saint-Contcst  obtient  de  M.  le  duc  de  Lorraine  des  voitures 
de  son  pays,  pour  transporter  en  Alsace  vingt-deux  mille  sacs  de 
farine;  roule  que  tiendront  les  convois 

a64 
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Sentiment  de  M.  le  maréchal  de  Villar»  sur  la  position  que  le»  enne- 
mis ont  prise  le  long  du  B h in  jusqu'à  Gernsheim;  peu  d'appa- 
rence qu’il»  songent  à agir  offensivement.  — Inquiétude  que  con- 
çoit M.  le  maréchal  de  Villar»  d'un  mouvement  de  cavalerie  des 
ennemis  sur  le  haut  Bhin,  et  de  l'envoi  de  nouvelles  troupes  dan» 
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les  montagne*  Noires.  — Corps  qu’il  fait  marcher  dans  la  haute 
Alsace,  sous  le  commandement  de  M.  le  chevalier  d'Asfetd,  qui  se 
rend  h Rrisach.  — Motif  qui  fait  craindre  à M.  le  maréchal  de  Vil- 
lars  une  tentative  des  ennemis  sur  cette  partie  par  le  territoire  des 
Suisses;  précautions  qu  i)  prend  en  conséquence  avec  les  Bùlois.. 

Nouveaux  obstacles  qui  retardent  d’un  célé  l’ouvertore  de  la  tran- 
chée devant  Landau , et  de  l'autre  l’attaque  de  KaisenUutern.  — 
Motifs  qui  engagent  M.  le  maréchal  de  Villars  n ne  point  [>orler 
de  nouvelle»  troupes  sur  Worais  et  Mayence,  avant  l'arrivée  de 
la  plus  grande  partie  de  celles  qui  viennent  de  l'intérieur  du 
royaume;  son  incertitude  sur  les  entreprises  qu’il  fera  après  le 
siège  de  l^aiulau.  — Note  sur  les  progrès  de  M.  d'Albergotti  à 
l'attaque  de  l'ouvrage  à corne,  de  Manheim 

Motifs  qui  engagent  M.  le  maréchal  de  Villars  à chonger  la  marche 
do»  troupes  de  la  Sarre  et  de  la  Moselle  qui  doivent  le  joindre,  et 
à le»  diriger  sur  le  camp  de  Sclingen;  ses  inquiétudes  pour  la 
subsistance  de  f armée,  dont  il  craint  que  la  lenteur  des  convois  et 
le  peu  de  ressource*  du  l’alatinal  fassent  manquer  le  service.  — 
Réponse  de  M.  le  maréchal  de  Villar*  aux  démarche»  qu'a  faites 
l'électeur  palatin,  conforme  aux  intentions  du  roi. — Etat  dans 
lequel  M.  le  maréchal  de  Villars  trouve  le  siège  de  l’ouvrage  du 
pont  de  Manheim  ; incertitude  sur  la  nature  de  cet  ouvrage.  — Dis- 
putions qu'il  fait  pour  la  continuation  du  siège 

Renfort  de  troupes  et  de  l’artillerie  qui  joint,  le  a3,  M.  d’Albergotti. 

Extrait  de  la  lettre  de  M.  Voysin  à M.  le  maréchal  de  Villars  du  ai, 
pour  approuver  la  conduite  qu'il  a tenue  avec  l'électeur  palatin  et 
lui  faire  connaître  les  motifs  qui  engagent  le  roi  à employer  toutes 
ses  forces  pour  amener  l’Empereur  et  les  princes  de  l'empire  à des 
vues  pacifique». 

Reconnaissance  que  fait  M.  le  maréchal  de  Villars  jusqu'aux  portes 
de  Mayence  ; quel  en  est  l'objet 

Nécessité  de  donner  aux  ennemis  des  inquiétudes  sur  le  Rhin . de- 
puis Huninguo  jusqu’à  Mayence  — Incertitude  de  M.  le  maréchal 
de  Villars  sur  les  moyens , soit  de  passer  le  Rhin  pré»  de  Mayence , 
soit  de  faire  le  siège  de  Fribourg.  — Lenteur  des  préparatifs  pour 
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1 

le  siège  de  Landau.  — kaiscrslautern  se  rend  le  a/j  a M.  Di  lion; 
la  garnison,  prisonnière  de  guerre,  est  conduite  à Cbâlons  en 
Champagne.  — M.  Dillon  reçoit  ordre  de  s’emparer  du  château  de 
Wolfstcin,  dont  la  garnison  a interrompu  la  communication  avec 

fMII 

Momajrr. 

fi«l* 

Pi***#. 

\ 

f 

la  cour  par  la  Lorraine  et  les  Évêchés 

Motifs  qui  font  juger  que  les  partis  de  CoblenU  et  de  Mayence  ne  s’é- 
loigneront pas  de  ces  deux  places.  — Traerhach  occupé  par  des 
troupes  hollandaise»  neutres.  — M.  Dillon  sc  rend  maître  du  châ- 
teau de  Wolfstcin  le  28,  et  arrive  au  camp  devant  Landau,  le 
a juillet,  avec  six  bataillons  el  un  regimeut  de  cavalerie;  troupes 
qu’il  a laissées,  tant  à Kaiseralautern  que  sur  la  Sarre,  aux  ordres 
de  M.  de  Quadt,  pour  couvrir  cette  frontière  et  assurer,  de  con- 
cert avec  M.  de  Saillans,  commandant  dans  le  pays  Messin,  les 
communications  avec  l’Alsace.  — M.  do  Klcinholt  va  commander  à 

270 
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i 

Kaiserslautcrn » 

Batteries  établies  devant  l’ouvrage  du  pont  de  Manhcim  et  sur  le  bord 
du  Rhin . pour  interrompre  sa  communication  avec  cette  ville.  — 
Difficultés  qu’éprouve  l’avancement  du  siège  malgré  le  peu  d'eiïet 
des  batteries  des  ennemis;  sentiment  de  M,  le  maréchal  de  Villars 

>71 
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sur  cet  objet,  différent  de  celui  des  ingénieurs 

Arrivée  des  premières  voitures  de  l’artillerie  au  parc  devant  Landau. 

272 

a 

— Ouverture  de  la  tranchée  dans  la  nuit  du  au  a5 

Noie.  M.  le  maréchal  de  Besons  retient  au  siège  M.  de  Vallière , des- 
tine à commander  l’artillerie  de  l'année  d’observation  ; M.  de  Saint- 

272 

B 

W 

Perrier  commande  celle  du  siège 

Lettre  de  M.  de  Valory  à M.  Voysin,  du  camp  devant  Landau,  le 
aa  juin;  motifs  qui  ont  déterminé  le  projet  d'attaque;  détail  des 

»73 
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‘ l;> 

nouveaux  ouvrages  que  les  ennemis  y ont  faits. 

Détail  sur  le  siège.  — Sortie  des  ennemis . repoussée  par  MM.  de 
Levy  et  de  Belle-Isle;  dragon»  * pied  employés  îi  la  tète  des  sapes; 

* 
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travaux  des  lignes  de  circonvallation 

Note.  Incertitude  sur  l'espèce  de  l'ouvrage  avancé  sur  lequel  l'attaque 
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est  dirigée  

M.  d’Albergoiti  se  rend  maitre,  le  27,  de  celui  du  pont  de  Manheim; 
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détails  sur  ce  posle  et  sur  les  avantage»  que  procure  sa  possession  : 
ouvrages  qu'on  y Tait  pour  le  mettre  à l'abri  du  canon  de  Man* 
heim.  — Lenteur  dans  les  opérations  du  siège  de  Landau.  — Mo- 
tifs qui  engagent  M.  de  Vnlory  à cheminer  avec  précaution,  senti- 
ment de  M-  le  maréchal  de  Viilara  à ce  sujet.  — Batterie  qui 
commence  à tirer  le  a8;  effet  qu'elle  produit. — La  parallèle  établie 
pour  joindre  la  droite  et  la  giiuche  de  la  tranchée  est  achevée  dans 
la  nuildn  3o  juin  au  i**  juillet:  quelle  est  sa  distance  du  chemin 
couvert 

Ménagements  auxquels  M.  le  maréchal  de  Villars  sc  croît  obligé  à 
l’égard  de  M.  le  maréchal  de  Bcsons,  malgré  le  peu  d'activité  qu'il 
donne  au  siège.  — Grains  que  les  députés  des  électeurs  palatin  et 
de  Mayence  se  soumettent  à fournir  des  pays  situés  à la  rive  gauche 
du  Rhin  : à quelles  conditions  : de  quel  avantage  sera  ce  secours. . 

JUILLET. 

M.  le  maréchal  de  Villars  sc  rend  au  camp  devant  Landau  le  i**  juil- 
let; mécontentement  qu'il  témoigne  sur  l'éloignement  auquel  la 
tranchée  a été  ouverte  et  sur  la  conduite  de  l’attaque;  reproches 
qu'il  fait  à M.  le  maréchal  de  Bétons  sur  l'exécution  de  ce  qui  avait 
été  convenu  avec  les  ingénieurs  sur  le  choix  et  le  commencement 
de  1a  véritable  attaque.  — Motifs  qui  ont  engagé  ce  général  et 
M.  de  Valory  k la  différer.  — Extension  de  la  tranchée  à la  droite 
et  à la  gauche 

Activité  que  M.  le  maréchal  de  Villars  cherche  à donner  à toutes  les 
parties;  dispositions  qu'il  se  propose  de  faire,  tant  pour  donner 
aux  ennemis  de  l'inquiétude  pour  leur  ligne  d’Elllingcn  que  pour 
diminuer  la  fourniture  du  pain  aux  troupes . . 

Sortie  des  assiégés  le  a.  — Détail  de  l'action;  perle  qu'on  y a faite.. 

Nouvelles  qui  annoncent  qu'un  corps  considérable  dos  ennemis  a 
passé  le  Rhin  à Mayence  et  a üppenheira , et  que  le  prince  Eugène 
marche  avec  tous  les  hussards  pour  se  joindre  au  corps  et  attaquer 
MM.  de  Broglic  et  d’Alègrc.  — Renfort  que  M.  le  maréchal  de 
Villars  mande  à M.  de  Saint-Fremonl  de  conduire  sans  délai  du 
camp  de  Spire  à celui  de  M.  d’Alégre.  — M.  le  maréchal  de  Villars 
retourne  nu  camp  de  Spire  le  a au  soir.  — Peu  de  fondement  des 
nouvelles  du  mouvement  des  ennemis  sur  le  bas  Rhin.  — Motifs 
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qui  jusqu'alors  ont  empêché  M.  le  maréchal  de  Villars  de  placer 
l’armcc  à Tûrckhcim , pour  couvrir  le  siège  et  y recevoir  les  cn- 
* nemis;  son  départ,  le  4.  pour  examiner  lui -mémo  le»  lieux  et  de- 

Mtn 

du 
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PJlctl. 
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terminer  la  position  qu’y  prendra  l’armée * 

Continuation  du  siège.  — Les  ennemis  abandonnent  l’ouvrage  i 
corne,  dans  la  nuit  du  4 ou  5;  logement  en  avant  de  la  gorge  de 
ect  ouvrage.  — Peu  d’eflet  des  fourneaux  des  assiégés.  — Détail 
sur  la  nature  de  l’ouvrage  dont  on  s’est  emparé;  difficulté»  qu’on 

aSo 

» 

aurait  rencontrées  si  on  l’eùl  attaqué  de  vive  force . 

Etablissement  de  nouvelles  batteries.  — Pièce  non  revêtue  qu’on  dé» 
couvre  entre  l’ouvrage  dont  on  s’est  emparé  et  le  chemin  couvert; 
attention  qu’elle  attire  de  la  part  des  ingénieurs.  — M.  le  maré- 
chal de  Villars  arrive  à Ogersheira  et  visite  le  camp  de  MM.  de 
Broglie  et  d’Alègre,  où  M.  de  Saint-Fremont  s’est  rendu  r le  3,  avec 
vingt  bataillons  et  vingt  escadrons  du  camp  de  Spire.  — Motif  qui 
l'engage  k changer  la  position  de  ces  troupes;  quelle  sera  celle  qu’il 
leur  fera  prendre  si  les  ennemis  se  présentent.  — Sept  escadrons 
de  l’armée  les  joignent;  le  reste  des  troupe»  ne  fait  aucun  mouve- 
ment. — Nombre  de  celle»  qui  sont  aux  ordres  do  MM.  de  Broglie 
et  d'Alégrc;  détail  de  leur  position.  — Belenues  d'eau . redoutes  et 
retranchements  que  font,  de  leur  côté,  les  ennemis,  à la  droite  du 

a8i 

* 

■ 

i i1 

f .« 

Rhin.  — M.  le  maréchal  deVillars  retourne  au  camp  de  Spire  le  9. 

Nouveaux  secours  en  grains  que  s’engagent  a fournir  À Landau , pen- 
dant les  mois  de  septembre  et  d'octobre,  le»  Étals  des  pays  à la  rive 

a#a 

9 

gauche  du  Rhin * » 

384 
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Étal  des  marchés  de  grnins  faits  pour  le  compte  du  roi,  etc 

État  des  députés  qui  ne  se  sont  pas  présenté»  pour  signer  le  marché 

i 
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de  leur  contingent,  etc 

Confiance  de  M.  le  maréchal  de  Yillars  dans  les  dispositions  qu'il  a 
faites;  considérations  qui  l’engagent  à renoncer  au  projet  de  sur- 
prendre Manheim  et  à celui  de  passer  le  Rhin  au-dessus  de  la 

ê 

59* 

,1 
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ligne  d'Ettlingen,  pour  tenter  d’entrer  dans  la  montagne  Noire.. 

Nouveaux  projet»  de  ce  général  pour  la  suite  des  operations;  motifs 
• , qu’il  juge  devoir  déterminer  à faire,  immédiatement  après  la  prise 

de  Landau,  les  sièges  de  Traerbach  ou  de  Fribourg  de  préférence 

184 
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à celui  de  Mayence 
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Nécessité  de  préparer  à l'avance  les  approvisionnements  nécessaires 
pour  le  siège  de  Fribourg 

Fxtrait  de  la  lettre  de  M.  le  maréclial  de  Villars  à M.  Voisin . du 
camp  d'Ogcrshcim,  le  S juillet . contenant  des  éclaircissements  sur 
les  moyens  d'établir  des  quartiers  d'hiver 

F.tat  du  siège.  M.  le  maréchal  de  Besons  en  rend  compte  à la  cour,  et 
cherche  à justifier  la  conduite  de  M.  de  Valory  sur  la  lenteur  avec 
laquelle  il  avance.  — Nouvelles  parallèles  et  batteries  établies  le  9. 

M.  le  maréchal  de  Villars,  après  avoir  assuré  la  subsistance  de  l'ar- 
mée et  fait  toutes  ses  dispositions  pour  la  mettre  en  état  de  rece- 
voir les  ennemis,  se  rend,  le  10,  au  quartier  du  M.  le  maréchal 
de  Besons;  état  dans  lequel  il  trouve  le  siège.  — Attaque  de  l'ou- 
vrage ,1e  1 1 ; son  succès.  — Logement  qu'on  fait  en  avant  de  la 
gorge  de  cet  ouvrage.  — Ce  qui  rend  inutile  l’cllet  de  trois  four- 
neaux des  ennemis 

Avantage  de  la  prise  de  cet  ouvrage.  — Avancement  de  la  parallèle, 
le  1 5,  jusqu'à  vingt  toises  des  angles  saillants  des  lunettes.  — On 
débouche  les  sapes  dans  la  nuit  suivante.  — Peu  d’effet  de  nou- 
veaux fourneaux  des  assiégés.  — Batteries  établies  sur  la  parallèle 
pour  ruiner  les  défenses  du  corps  de  la  place.  — Difficulté  de  battre 
en  brèche 

Objet  pour  lequel  M.  le  murécbal  du  Villnrs  reconnaît  plus  particu- 
lièrement lu  Qucich;  impossibilité  qu'il  trouve  à défendre  celte  ri- 
vière, depuis  Ottersbeim  jusqu'à  Germcrshcim.  — Incertitude  dans 
laquelle  il  est  sur  le  parti  que  prendra  la  cour  après  la  réduction 
de  Landau.  — Motif»  qui  l'engagent  à prendre  de  nouvelles  con- 
naissances sur  le  nombre  des  troupes  ennemies  qui  gardent  les  pas- 
sages des  montagnes  Noires  et  sur  le  cours  du  Rhin  depuis  Spire 
jusqu'à  Mayence. — Abandon  du  projet  de  s'emparer  de  l'ouvrage  de 
la  tète  du  pont  de  Pbilisbourg,  pour  s'en  tenir  à celui  de  fermer 
par  un  canal  le  débouché  de  ce  pont  sur  la  Pctitc-IIollande 

Peu  de  progrès  du  siège  jusqu'à  la  nuit  du  1 7 au  18.  — Logement , 
pendant  celle  nuit , sur  l'angle  de  la  lunette  de  la  droite  ; officiers 
et  soldats  tués  et  blessés  à l'attaque  de  cet  ouvrage.  — Peu  de 
succès  des  fourneaux  des  ennemis 

Dispositions  pour  l'attaque  du  corps  de  la  lunette.  — Batteries  qui 
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commencent  à tirer  le  ao.  — - Plaintes  que  fait  à U cour  M.  le  ma- 
réchal de  Villars  sur  In  lenteur  avec  laquelle  les  ingénieurs  con- 
duisent le  siège,  préjudice  qu'elle  peut  porter  aux  opérations  ulté- 
rieure*. le  reste  des  troupes  qui  doivent  joindre  le  prince  Eugène 
étant  à la  veille  d'arriver  sur  le  Rhin.  — Note.  Troupes  qui  sont 

rjcis 

dm 

nui 

d'n 

rièm. 

en  marche  pour  joindre  l'armée  impériale 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villars  à M.  Yoysin,  du  camp  de  Spire, 
le  ao  juillet  : époque  à laquelle  les  forces  des  ennemis  seront  réu- 
nies; quelle  sera,  malgré  les  renforts  qu'attend  le  prince  Eugène, 
la  supériorité  de  l'armée  du  roi;  observations  relatives  aux  opé- 
rations qui  doivent  suivre  la  prise  de  Landau  ; précautions  à 
prendre  avant  de  commencer  le  siège  de  Fribourg;  position  que 

292 

a 

prendront  les  troupes;  avantages  qui  en  résulteront  

Lettre  de  M.  Voysin  à M le  maréchal  de  Villars,  du  17  juillet,  pour 
lui  faire  connaître  quel  est  le  sentiment  du  roi  sur  les  différents 
projets  qu'il  a proposés  : considérations  qui  paraissent  devoir  faire 
donner  la  préférence  au  siège  de  Fribourg;  liberté  que  sa  majesté 
lui  laisse,  malgré  celte  opinion,  de  faire  ce  qu’il  jugera  de  plus 
avantageux  pour  le  bien  de  son  service  ; mesures  qu'il  aura  à 
prendre  si,  après  le  siège  de  Fribourg,  il  ramène  les  troupe*  dan» 

»93 

$ 

le  Palotinat  pour  y linir  la  campagne 

Sentiment  de  M.  le  maréchal  de  Villars,  conforme  à celui  de  la  cour, 
sur  l'entreprise  du  siège  de  Fribourg.  — Observations  sur  le* 
différents  partis  que  le  prince  Eugène  pourra  prendre  pendant 
celte  opération.  — Continuation  du  siège.  — Logement  qui  se 
fait,  le  aa  et  le  23,  sur  les  angle»  saillants  des  chemins  couverts 
des  troisième  et  quatrième  lunettes.  — Prise  de  la  lunette  de  la 

*94 

a 

droite,  la  plus  voisine  de  la  basse  Qucicli;  détail  de  l'attaque..  , , 

Motif*  qui  engagent  à retarder  celle  des  trois  lunettes  de  la  gauche. 

— Nouveau  logement  pour  communiquer  de  la  droite  du  chemin 
rouvert  de  la  lunette  de  la  droite  au  moulin  de  Damheim;  objet 
de  ce  retard.  — La  parallèle  dirigée  vers  la  Queich  inondée  par  les 
assiégés.  — Interruption  des  travaux,  repris  dans  la  nuit  du  a6  au 
27.  — Batteries  établies  pour  battre  la  contre-garde  et  le  réduit. 

— M.  de  Valory  cherche  à sc  justifier  sur  la  lenteur  de*  opéra- 
tion». — Dispositions  qu'il  fait  pour  s'emparer  de»  (rois  lunettes 
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.sans  courir  le  risque  d'un  combat  désavantageux. 
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M.  Io  maréchal  de  Villars  »e  rend,  le  27.  au  camp  de  M.  d’Alègre, et 
s'avance  avec  lui,  sous  l'escorte  de  six  mille  chevaux , jusqu'aux 
portes  de  Mayence,  pour  connaître  la  position  des  ennemis  ; detail 
des  différents  camps  qu'ils  occupent.  — M.  le  maréchal  de  Villars 
remet  après  le  siège  de  Landau  k se  décider  sur  le  parti  qu’il 
prendra;  motifs  qui  l'engagent  à retirer  du  camp  de  M.  d'Alégrc 
six  bulaillons  , pour  leur  faire  joindre  l’armée 

Peu  de  progrès  du  siège  jusqu’au  3o.  — Attention  que  donnent  les 
ennemis  aux  travaux  qui  sc  font  à la  droite  de  la  lunette  dont  on 
s'est  emparé;  précautions  qu'ils  prennent  pour  la  défense  de  celte 
partie;  peu  d'inquiétude  qu'en  conçoit  M.  de  Vnlory. 

Nouveaux  avis  des  dispositions  que  font  les  ennemi-»  pour  la  défense 
du  réduit;  motifs  qui  obligent  à retarder  l'attaque  de  cet  ouvrage. 

Détail  de  l'attaque  et  de  la  prise  des  trois  lunettes  dans  la  nuit  du  3o 
■u  3i;  les  ennemis  restent  maîtres  seulement  de  la  deuxième  el 
des  communications  avec  le  chemin  couvert  de  la  place»  »...  » . 

AOÛT. 

Avantage  que  procure  la  prise  des  lunettes;  motifs  qui  engagent  néan- 
moins à cheminer  avec  précaution.  — Sortie  des  ennemis  ; son  peu 
de  succès.  — Note.  Belle  conduite  de  M.  de  La  Villeneuve,  com- 
mandant les  deux  compagnies  de  grenadiers  qui  ont  repoussé  les 
assiégés.  — Les  ennemis  chassés  de  la  gorge  de  la  deuxième  lu- 
nette dans  la  nuit  du  a ou  3.  — Autres  ouvrages  dont  on  s’em- 
pare en  même  temps,  — - Parallèle  ouverte  sur  le  glacis  entre  les 
deux  chemins  couverts.  — Continuation  des  travaux  pour  appro- 
cher le  réduit  ; M.  de  Valory  déterminé  à faire  par  ce  cdté  la  prin- 
cipale attaque  de  la  place  

Ouvrage  de  terre  ou  pâté  placé  sur  la  rivière  en  ayant  du  réduit, 
servant  à retenir  les  eaux  de  l’inondation,  dont  on  s’empare  dans 
la  nuit  du  4 au  5.  — Grnnd  feu  des  ossiégés,  qui  retarde  jus- 
qu’au 6 l'établissement  d’une  coinmunica>ion  ovcc  cet  ouvrage; 
moyens  par  lesquels  oir  parvient  n donner  n une  partie  des  eaux 
l'écoulement  nécessaire  pour  rétablissement  de  cette  communica- 
tion; pont  jeté  sur  le  canal  ouvert  à cet  effet.  — Motif  qui  em- 
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pèche  M.  de  Yalory  de  conduire  une  attaque  sur  l’ouvrage  occupé 
par  les  ennemis  à la  ri>e  gauche  de  la  Queich,  et  qui  l'engage  à 
s'attacher  à celui  qu*il$  ont  construit  dans  l’angle  rentrant  du  ré- 
duit. — Époque  à laquelle  MM.  de  Volory  cl  de  Vallièrc  estiment 
que  In  plaie  sera  réduite.  — Résumé  des  motifs  qui  engagent 
M.  le  maréchal  de  Villars,  après  avoir  reconnu  la  difficulté  de  sur- 
prendre un  passage  sur  le  Rhin , à renoncer  entièrement  a ce  projet 
et  à s’en  tenir  à celui  du  siège  de  Fribourg,  après  que  Landau  sera 

M.mni.r 

\ 

4 

/ 

1 ' 
% 

réparé  cl  approvisionné. 

Observations  de  M.  de  La  lloussaye  qui  confirment  M.  le  maréchal 
de  Viliars  dans  le  projet  du  siège  de  Fribourg.  — Lettre  de  M.  de 
La  lloussaye  à M.  Yoysin.  du  6 août,  pour  faire  connaître  à ce 
ministre  l'impossibilité  de  rassembler  le  nombre  de  chevaux  et  de 
voilures  nécessaire  aux  transports  de  toute  espèce,  pour  l'exécu- 
tion du  projet  de  passer  le  Rhin  ; détails  à ce  sujet  et  sur  les  dis- 
positions qu’il  convient  de  foire,  tant  pour  le  siège  de  Fribourg 

807 

a 

1 

) 

que  pour  l'emplacement  des  quartiers  d'hiver  

Nouveaux  projets  de  M.  de  Silly  tendant  m s'emparer  de  Manheira  et 
à se  rendre  maître  du  Neckar  cl  des  derrières  de  la  ligne  dElllin- 

• 

596 

■ 

»' 

gen.  — La  cour  se  détermine  pour  le  siège  de  Fribourg 

Lettre  de  M.  de  Silly  a M.  Voysio , du  6 août  : détail  de  son  projet 
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et  disposition  pour  son  exécution 

H 

608 

; 1' 
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Projet  pour  passer  le  Rhin 

Continuation  du  siège.  — Motifs  qui  déterminent  a attaquer  suc- 
cessivement et  de  vive  force  les  angles  du  chemin  couvert  i la 

a 

61a 

/ • J 

,-K 

première  attaque  fixée  à la  nuit  du  8 au  g.. 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Besons  à M.  Yoysin,  du  camp  devant 
Landau,  le  10  août  : succès  de  cette  attaque;  détails  sur  differents 
objets  relatifs  au  siège;  motif»  sur  lesquels  il  se  fonde  pour  justi- 
fier la  lenteur  qu'on  lui  reproche,  et  qui  n'ont  pas  permis  de 
former  au  commencement  du  siège  la  principale  attaque  par  le 

3o8 
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> 

4 i', 

1 ; 

côté  du  réduit 

Travail  pour  perfectionner  le  logement  sur  l'angle  dont  on  s'est  em- 
paré. — Batteries  établies  pour  achever  de  ruiner  l'épaule  gauche 
de  la  contre-garde  et  1a  face  gauche  du  réduit.  Précautions 
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qu'on  est  forets  de  prendre  à cause  des  mines.  — ï*es  ennemis 
abandonnent  l’ouvrage  qui  leur  est  resté  à la  rive  gauche  de  U 
rivière;  logement  qu'on  y fait;  dan»  quelle  vue 

Attaque  de  la  pince  d'armes  retranchée  qui  couvre  les  écluses  pen- 
dant la  nuit  du  13  au  i3;  son  succès;  logement  qu’on  y fait. 

— Pont  jeté  sur  la  rivière;  pour  quel  objet  — Manœuvre  des  as- 

siégés, qui  empêche  d'attacher  le  mineur  à la  contre-garde  de  la 
demi-lune 

A ote.  Manque  de  sacs  à terre,  auquel  on  a suppléé  par  des  fascines 
pour  les  épaulemcnt».  — Logement  dans  le  tambour  de  la  place 
d’armes  retranchée,  dans  la  nuit  du  i3  au  i4,  et  autour  de  la 
place  d’armes.  — Fourneaux  qu’on  foit  sauter  sous  les  angles  du 
chemin  couvert,  entre  les  deux  lunettes.  — Le  chemin  couvert 
occupé  dans  toute  son  étendue  jusqu'à  l’attaque  de  la  droite.  — 
Travaux  commencés  le  i5  pour  la  descente  du  fossé;  manœuvre 
des  ennemis,  dan9  la  nuit  du  16  au  17,  qui  oblige  à abandonner 
ce  travail  cl  à rapprocher  le  pont  de  l'angle  saillant  du  réduit.  — 
Dispositions  que  fait  M.  de  Volory  pour  attaquer  en  même  temps 
les  deux  contre  gardes  et  jeter  un  pont  sur  la  rivière. ......... 

Détail  de  l'attaque,  le  18  au  soir; son  succès;  perte  qu'on  y a faite; 
officiers  qui  s'y  sont  distingués 

Logements  sur  les  fossés  du  réduit  et  dans  la  contre-garde  revêtue. 

— Ouvrage  peu  important  dont  on  n'a  pu  chasser  les  ennemis. 

— Les  assiégés  arborent  le  drapeau  blanc  le  19  — Refus  que  fait 
M.  le  duc  de  Wurtemberg,  commandant  dans  la  ville,  de  sc  rendre 
prisonnier  do  guerre  avec  sa  garnison.  — Le  feu  recommence  le 
soir:  la  place  capitule,  le  lendemain  30,  aux  conditions  exigées  par 
M.le  maréchal  de  Villant.  — Époque  à laquelle  la  garnison  doit 
sortir  pour  se  rendre  à tlngucnau;  motif  qui  engage  M.  le  maréchal 
de  Villars  à demander  n la  cour  qu'elle  soit  envoyée  sur  les  terres 
de  l'empire,  à trente  lieues  au  delà  du  Rhin;  A quelle  condition. 

Capitulation  de  Landau,  ao  août 

.Vote.  Observation  que  fait  le  prince  Eugène  sur  la  condition  d'en- 
voyer la  garnison  de  Landau  â trente  lieues  au  delà  du  Rhin.  — 
Considérations  qui  déterminent  le  roi  h ne  rien  changer  à cette 


neu 

4u 

Méortèft. 

»**«* 

•k* 

fUtm. 

3i  t 

• 

3n 

• 

3 1 3 

0 

3i4 

t 

3i5 

f 

» 

Cl  5 

Digitized  by  Google 


712 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


» * 


» ♦ 

i v 
i . * 


M 

\k 


î » / 

j > 

. j 

f i 


condition  , et  à ordonner  que  celles  des  troupes  qui  ne  s'v  soumet- 
tront point  soient  envoyées  dans  l'intérieur  du  royaume.—  La  gar- 
nison sort  de  Landau  pour  se  rendre  en  trois  marches  à Haguenau; 
nombre  d'oflicîcrs  et  soldats  dont  clic  est  composée 

État  de  la  garnison  de  Landau,  an  août. 

Note.  Sur  le  nombre  d'hommes  que  les  ennemis  ont  perdus  pendant 
le  siège.  — Troupes  qui  entrent  dans  Landau,  dont  le  comman- 
dement est  confié  ù M.  de  Beuil,  maréchal  de  camp,  en  attendant 
que  le  roi  ail  disposé  du  gouvernement  de  celte  place  et  règle  la 
force  de  la  garnison.  — Avantage  que  la  prompte  capitulation  de 
Landau  procure  pour  la  suite  des  opérations  — Point  de  vue 
sous  lequel  M.  le  maréchal  de  Yillars  considéré  l'entreprise  du 
siège  de  Fribourg;  difficultés  qu'elle  doit  rencontrer.  — Troupes 
des  ennemis  qui,  du  bas  Rhin,  sc  mettent  en  marche  le  i8  pour 
joindre  l'année.. . 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Viliars  à M.  Voysin,  du  camp  devant 
Landau,  le  a3  août.  — Observation  sur  l'entreprise  du  siège  de 
Fribourg;  difficultés  qu’elle  doit  rencontrer.  — Mesures  qu'il  con- 
vient de  prendre  tant  par  rapport  à Landau  que  pour  l'emplacement 
de  l'armée  d'observation;  inconvénients  qui  pourraient  résulter 
d'une  trop  grande  distance  entre  elle  cl  l'armée  du  siège.  — Désir 
que  parait  avoir  M.  le  maréchal  de  Devons  de  commander  l'armée 
d'observation;  dispositions  que  fait  en  conséquence  M.  le  maréchal 
de  Yillars.  — Prodigieuse  quantité  de  poudre  qu'on  a employée  au 
siège  do  Landau  ; nécessité  d’en  faire  venir. sans  perdre  de  temps.de 
Strasbourg  et  du  Fort-Louis.  — Activité  que  M.  le  maréchal  de  Yil- 
lurs  cherche  à mettre  dans  les  réparations  de  Landau.  — Lpoquc 
à laquelle  il  espère  être  en  état  de  marcher  vers  Fribourg 

Inquiétudes  que  cause  à M.  le  maréchal  de  Yillars  la  nouvelle  de  la 
marche  du  général  Vaubonne,  avec  un  corps  de  troupes,  pour  s'ap- 
procher de  Fribourg,  et  les  obstacles  que  peut  opposer  la  ligne 
qu'ils  ont  construite  dans  les  montagnes  Noires.  — Détail  sur  cette 
ligne  et  sur  les  avantages  que  les  ennemis  peuvent  en  retirer 
pour  la  défense  de  Fribourg 

Peu  d’apparence  que  l'armée  puisse  s'éloigner  de  Landau  avant  le 
i o septembre , malgré  la  diligence  qu'on  emploie  pour  réparer  et 
approvisionner  celte  place 
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Lettre  de  M.  de  La  Houssaye  à M.  Voysin.du  a6  août,  sur  la  situa- 
tion des  affaires  et  les  difficultés  infinies  de  pourvoir  en  même 
temps  à tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  mettre  Landau  en  état 
d'être  abandonné  k ses  propres  forces , et  assurer  la  subsistance 
de  l'armée  ; mesure  qu’il  prend  pour  tâcher  de  satisfaire  à tout  et 
seconder  l'empressement  qu'a  M.  le  maréchal  de  Villars  de  s’éloi- 
gner de  Landau  pour  s'approcher  de  Fribourg 

Résolution  que  prend  M.  le  maréchal  de  Villars  de  s'ébranler  le 
5 septembre;  pour  quel  objet.  — Revue  qu’il  fait  de  l'armée;  sa 
supériorité  sur  celle  des  ennemis.  — Motifs  qui  l'engagent  h se 
rendre  le  27  à Landau.  — Étal  des  travaux,  qui  le  détermine  à 
suspendre  jusqu’au  10  ses  premiers  mouvements.  — Considé- 
rations qui  le  font  balancer  sur  le  projet  d’assiéger  Fribourg;  ses 
représentations  sur  cet  objet  à la  cour 


.Nouvelles  observations  de  M.  le  maréchal  de  Villars  sur  les  motifs 
qui  doivent  engager  à renoncer  a ce  siège;  position  qu'il  propose 
de  faire  prendre  à l'armée,  afin  de  faciliter  la  rentrée  des  cinquante 
mille  sacs  de  grains  que  doit  fournir  le  Palatinat,  et  faire  ensuite 
les  sièges  de  K.irn  cl  de  Traerhach 


Sentiment  d'une  partie  des  officiers  généraux,  conforme  à celui  de 
M.  le  maréchal  de  Villars;  leurs  représentations  sur  le  danger  au- 
quel Landau  sera  exposé  après  le  départ  dcl'arméo;  peu  d’inquié- 
tude de  M.  le  maréchal  de  Villars  à ce  sujet.  — Considérations 
qui  l’engagent  à demander  à la  cour  des  ordres  positifs  pour  la 
suite  des  opérations.  — Objet  des  dispositions  qu'il  fait  en  atten- 
dant ces  ordres  


Lettre  de  M.  Voysin  à M.  le  maréchal  de  Villars,  de  Versailles,  le 
38  août  : considérations  qui  engagent  le  roi  à prendre  conüancc 
dans  le  siège  de  Fribourg;  supériorité  de  son  armée  sur  celle  des 
ennemis;  moyens  qu'elle  lui  procure  de  pourvoir  en  même  temps 
à la  sûreté  de  la  basse  Alsace  et  à la  garde  des  lignes  de  la  Luuter 
sans  commettre  Landau  ; examen  des  différents  partis  que  le  prince 
Eugène  peut  prendre;  avantages  qui  résulteraient  pour  les  affaires 
du  mouvement  que  ce  prince  pourrait  faire  en  remontant  le  Rhin 
pour  chercher  à combattre  l'armée  du  roi;  attention  qu'on  doit 
polder  à l'empêcher  de  passer  le  Rhin , et  d’entreprendre  sur  les 
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lignes  "de  ln  Lauter;  inconvénients  qui  résulteraient  du  succès 
d'une  telle  entreprise  de  sa  part;  liberté  que  le  roi  laisse  à M.  le 
maréchal  Je  Villars  sur  le  parti  qu’il  aura  à prendre,  en  lui  recom- 
mandant cependant  de  ne  faire  aucun  mouvement  avant  de  l'avoir 
informé  de  celui  auquel  il  s'arrêtera.  — M.  le  marquis  de  Vieux- 
Pont,  lieutenant  général , désigné  pour  commander  dans  Landau. 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villars  à M.  Voysin , du  camp  de  Spire , 
le  a septembre,  pour  lui  expliquer  plus  pai  liculièremenl  son  sen- 
timent sur  le  siège  de  Fribourg  et  sur  les  entreprises  que  pour- 
ront faire  les  ennemis;  précautions  qu'il  croit  nécessaire  de  prendre 
malgré  sa  supériorité;  motifs  qui  l'engageront  a se  placer,  pendant 
le  siège,  sur  la  Kinzig  plutôt  qu'à  Turckheim  et  sur  la  Queich; 
importance  dont  il  est  de  ne  point  laisser  un  trop  grand  intervalle 
entre  son  armée  et  celle  de  M.  le  maréchal  de  Dosons;  considéra- 
tions  qui  doivent  engager,  si  le  siège  de  Fribourg  n'a  pas  lieu,  à 
placer  l'armée  devant  Mayence  ou  à la  ramener  dans  les  lignes  de 
la  Lauter,  et  à se  mettre  en  force  sur  la  Kinzig,  sans  abandonner 
ces  lignes;  avantages  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  positions;  demande 
les  ordres  positifs  du  roi  sur  ces  différents  objets 

Projet  pour  l'entreprise  du  siège  de  Fribourg 

Lettre  de  M.  Voysin  à M.  le  maréchal  de  Villars,  de  Fontainebleau, 
le  4 septembre  : moyens  par  lesquels  on  pourra  vaincre  la  difficulté 
des  subsistances  dans  l'entreprise  de  Fribourg;  corps  de  troupes 
qu'il  sera  nécessaire  de  laisser  en  basse  Alsace  lorsqu’on  s'éloignera 
de  Landau;  pour  que)  objet:  motifs  qui  déterminent  le  roi  à ne 
donner  à M.  le  maréchal  de  Villars  aucun  ordre  positif  et  à lui 
laisser  la  liberté  de  faire  ce  qu'il  croira  de  plus  utile  au  bien  du 
service.  — Sa  majesté  approuve  que,  s'il  juge  le  siège  de  Fribourg 
impraticable, il  finisse  la  campagne  dans  le  Palatinal;  nécessité  de 
faire  alors  travailler,  sans  perdre  de  temps,  à la  coupure  du  Rhin 
devant  la  Petite-Hollande;  avantages  qu'on  en  retirera  pour  les 
opérations  du  reste  de  la  campagne.  — Motifs  qui  doivent  engager 
à conserver  Kaiscrslautcrn.  — Quantité  de  grains  que  le  muni- 
lionnaire  doit  faire  remettre,  avant  le  i"  novembre,  dans  les  ma- 
gasins d'Alsace - 

Lettre  de  M Voysin  à M.  le  maréchal  de  Villars,  de  Fontainebleau, 
le  6 septembre  : le  roi  persiste  à ne  lui  donner  aucun  ordre  po- 
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silif  sur  l’entreprise  du  siège  de  Fribourg:  «a  majesté  approuve 
les  dispositions  qu’il  a faites  et  s’en  remet  à lui  pour  leur  exécution  ; 
nouvelles  observations  sur  les  opérations  qui  doivent  terminer  la 
campagne,  si  le  siège  de  Fribourg  n’a  pas  lieu 

Inaction  des  armées  respectives.  — Circonstance  qui  fait  juger  que 
l’intention  du  prince  Eugène  est  de  régter  ses  démarches  sur 
celles  de  M.  le  maréchal  de  Villars. — Condition  à laquelle  MM  d'A- 
lëgre  et  de  Puységur  parviennent  à assurer  l’approvisionnement 
en  grains  de  Landau,  sans  entamer  ceux  qui  sont  destinés  pour 
l’armée.  — Motifs  qui  ne  permettent  pas  de  laisser  encore  long- 
temps l’armée  dans  la  position  qu  elle  occupe 

Nouvelle  incertitude  de  M.  le  maréchal  de  Villars  sur  le  parti  qu’il  a 
à prendre.  — — Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villa»  h M.  Yoysio , du 
camp  de  Spire,  le  g septembre,  relativement  à la  correspondance 
avec  le  baron  d'Elcin  : avantages  qu’on  peut  en  retirer;  circons- 
tances qui  ne  permettent  pas  de  demeurer  plus  longtemps  dans 
l’inaction,  ni  de  se  porter  sur  le  bas  Rhin;  époque  à laquelle 
l’armée  passera  ce  fleuve;  réflexions  sur  l'entreprise  de  Fribourg; 
moyens  qui  pourront  assurer  le  succès  de  l'investissement  de  cette 
place,  ou  présenter  l’occasion  favorable  d’entreprendre  sur  1a  ligne 
d'Ettlingcn  ; précautions  qu'il  y a à prendre  dans  la  situation  des 
affaires;  dérangement  que  le  moindre  désavantage  pourrait  y ap- 
porter; opérations  par  lesquelles  on  pourra  terminer  la  campagne 
si  le»  manœuvres  projetées  n’ont  pus  de  succès;  démolition  de 
l’ouvrage  de  la  tête  du  pont  de  Manheim;  Kayserslautem  conservé; 
avis  de  l’abandon  de  Kirn  sans  fondement;  peu  d'apparence  que 
le  prince  Eugène  s’éloigne  de  Philipsbourg  dans  l’état  où  est  cette 
place  ; demande  de  nouveau  les  ordres  du  roi 

Mémoire  de  M.  le  buron  d’Elcin  sur  les  dispositions  relatives  aux 
opérations  du  reste  de  la  campagne 

Nouveaux  motifs  qui  engagent  M.  le  maréchal  de  Villa»  à ébranler 
1 armée  le  1 1,  et  h Taire  détruire  l'ouvrage  de  U tête  du  pont  de 
Manheim 

Distribution  des  troupes  pour  composer  les  deux  armées;  la  tête  do 
celle  de  M.  la  maréchal  de  Villa»  se  porte  à Strasbourg  et  à Kehl; 
M.  le  maréchal  de  Besons  rassemblera  la  sienne  à portée  du  Fort- 
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Louis;  objet  de  ces  disposition». — Le  généra!  Vaubonnc continue 
d'occuper  les  environs  de  Fribourg;  renfort»  qui  lui  sont  arrivés; 
lignes  auxquelles  il  fait  travailler.  — Peu  d’apparence  d'éviter  un 
combat  si  on  se  détermine  à aller  à lui.  — Observations  de  M.  le 
maréchal  de  Vilbrs  sur  les  suite»  que  peut  avoir  un  événement 
malheureux,  relativement  à la  négociation  entamée  pour  la  paix. . 

du 
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344 
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Motifs  qui.  ne  permettent  point  à ce  général  d'attendre  la  décision  de 
la  cour  pour  exécuter  les  mouvements  qu’il  a projetés.  — Le  1 1, 
les  troupes  destinées  à former  spn  armée  marchent  vers  Strasbourg 
et  Kehl;  le  i3,  une  partie  de  celles  de  M.  le  maréchal  de  Besoins 
s'approche  du  Fort-Louis,  l'autre  campe  sur  b Lauter,  et  trente- 
six  escadrons,  aux  ordres  de  M.  deQuadt,  se  rassemblent  dans 
les  environs  de  Bitcbe.  Biesslveim , rcndex-vous  de  celles  qui  sont 
en  haute  Alsace 

• 345 

9 

Dispositions  de  la  marche  des  armées,  etc 

a 

635 

Troupes  bissées  dans  Landau  pour  former  b garnison  de  cette  place. 
— MM.  les  maréchaux  se  rendent  i Strasbourg  et  nu  Fort-Louis, 
• le  1 3 et  le  1 S 

345 

a 

Dépêche»  de  la  cour  qui  rendent  M.  le  maréchal  de  Vilbrs  plus  incer- 
tain que  jamais  sur  le  parti  qu'il  a à prendre. — Nécessité  où  sont 
les  ennemi»  de  se  disperser  pour  pouvoir  garder  b grande  étendue 
de  pays  qu'il»  occupent;  avantage»  que  le  roi  juge  que  l'on  peut 
en  retirer.  — M.  le  maréchal  de  Yrilbrs  explique  de  nouveau  à b 
cour  les  motifs  qui  l’ont  empéché  de  faire  un  plus  long  séjour  sur 
le  Speyerbach  et  sur  la  Queich,  et  de  tenter  de  passer  le  Rhin, 
soit  prés  de  Manheira,  soit  a l'ilc  de  Neckcrau  ou  à Bingen 

346 

a 

Nouvelles  contrariétés  relatives  aux  subsistances,  qui  forcent  M.  le 
maréchal  de  ViUars  à suspendre  ses  mouvements  ; inquiétudes  qu'il 
en  conçoit.  — Considérations  qui  l'engagent  à renoncer  à toutes 
tentatives  sur  la  ligne  d'Fttlingcn  et  à porter  toutes  ses  vues  sur 

F ri  bourg » 

347 

a 

Position  que  prennent,  le  1 6 et  le  18,  les  troupes  de  M.  le  maréchal 
de  Bcsous,  tant  à Reschwog  et  dan»  l'Uc  du  Marquisut  que  sur  b 
Lauter  et  b Moder  et  à Bitche;  avantages  de  celte  position  pour 
le  succès  du  projet  de  M.  le  maréchal  de  Vilbrs.  — Force  de  b 
garnison  de  Landau 
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Position  des  troupes  de  M.  le  maréchal  de  Besons 

État  des  troupes  aux  ordres  de  M.  de  Qundt 

Fne  partie  des  troupes  destinées  à masquer  Fribourg  passe  le  Rhin 
n Kelil  ,1e  17,  sous  les  ordres  de  M.  le  comte  du  Bourg . et  va  cam- 
per à Nonnenwibr.  Époque  a laquelle  doit  le  joindre  un  autre 
corps  commandé  par  M.  le  chevalier  d’Asfeid.  . . > 

État  des  troupes  qui  marcheront  sous  les  ordres  de  MM.  du  Bourget 
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Mouvement  général,  le  18. — M.  le  marquis  d’Alègre,  avec  un  corps 
de  troupes,  passe  le  Bhin  au  Fort-Louis  et  va  camper  dans  les  en- 
virons d’Offenbourg;  pour  quel  objet.  — M.  le  comte  du  Bourg 
s avance  à Oberbausen;  M.  le  chevalier  d'Asfeld  passe  le  Bhin  à 
Brisach,  et  M.  le  maréchal  de  Villars,  avec  les  troupes  qu’il  a ras- 
semblées sous  Kehl , va  camper  à f abbaye  de  Scliuttern 

349 

» 

État  de»  troupes  aux  ordres  de  M.  d'Alègre 

f 

64a 

Etat  des  troupes  qui  marchent  avec  M.  le  maréchal  de  Villars.  .... 

* 

643 

Le  19,  l’armée  campe  à Bingsbeim,  quartier  général;  M.  d’Alègre  à 
Wattersvrhir,  et  M.  le  comte  du  Bourg  k Buchcn,  011  il  est  joint 
par  M.  le  chevalier  d’Asfeid  — fies  deux  corps  réunis  continuent 
leur  marche  le  ao,  et  arrivent  l'après-midi  à Langendenlxling.  — 
Motif  qui  engage  M.  le  maréchal  de  Villars  k s’y  rendre  presque  en 
même  temps;  troupes  qu’il  mène  avec  lui.  — Dispositions  qu’il  fait 
pour  marcher  aux  lignes  des  ennemis  et  les  attaquer  par  trois  côtés 
différents;  succès  de  cette  entreprise.  Les  ennemis,  entièrement 
chassés  de  leurs  retranchements,  se  replient  sur  le  llollgraben. 

Troupes  que  le  général  Vaubonne,  en  se  retirant,  a jetées  dans 
Fribourg;  force  de  la  garnison  de  celte  place.  — Troupes  qni  sc 

rassemblent  à Langendentxling  le  ai. — Dillicultés  que  présente  la 
nature  du  pays  pour  rétablissement  des  communications 

349 

Investissement  de  Fribourg  le  aa;  position  que  prennent  les  troupes 
devant  cette  place.  — M.  le  comte  de  Broglic,  avec  la  réserve  et 
une  brigade  d'infanterie,  campe  n la  gauche  de  l’année  et  occupe 
le  village  de  Muntxingon;  le  quartier  général  à Langendenlxling. . 
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Objet  de  cette  disposition.  — Avis  de  l'assemblée  des  forces  des  en-  J 
nemis  derrière  leur  ligne  d'Ettlingen,  et  de  la  marche  de  diffe- 
rents corps  par  les  derrières  des  montagnes  pour  renforcer  celui 
du  général  Vaubonne j 

Dispositions  de  M le  maréchal  de  Villars  pour  tenter  de  pénétrer 
dans  l'empire  à travers  les  montagne»;  ordres  qu'il  envoie  en  con- 
séquence à M.  d ‘A légre  de  se  rapprocher  de  l'armée,  et  à M.  le 
maréchal  de  Besons  de  s'allonger  successivement  sur  Strasbourg  ; 
motifs  qui  l'obligent  à différer  jusqu'au  a4  l’exécution  de  son 
projet;  troupes  qu’il  mène  avec  lui.  — Détail  de  celte  expédition. 
— Retraite  des  ennemis  dans  la  vallée  «le  Snint-Geurges.  — Le 
détachement  qui  a passé  les  montagnes  »c  replie  à llollgrahcn.  — 
M.  le  maréchal  de  Villars  se  rend  à labbayc  de  Saint-Pierre.  , . . 

M.  d'Alègre  marche  à Schuttern  le  34 . campe  à Ettcnheim  le  aS. 
d*Oti,  le  lendemain,  son  infanterie  se  rend  au  camp  devant  Fri- 
bourg. — Dix  bataillons  cl  duuie  escadrons,  détachés  de  l'armée 
de  M.  le  maréchal  de  Besons,  arrivent  sous  Strasbourg  le  a5  cl  le 
37;  troupes  qui  remplacent  ces  corps  au  camp  de  Reschwog.  — • 
M.  le  maréchal  «le  Villars  rentre  au  camp  devant  Fribourg  le  36 
avec  son  détachement;  route  qu'ont  tenue  les  troupes.  — Peu 
d'importance  des  ouvrages  que  le»  ennemis  ont  fait*  pour  défendre 
le  passage  des  montagnes  et  fortifier  le  Ifollgrahen.  — Sentiment 
de  M.  le  maréchal  de  Villars  sur  la  facilité  de  pénétrer  dans  l’em- 
pire par  les  montagues  plutôt  que  par  Philipsbourg 

Considérations  qui  engagent  M.  le  maréchal  de  Villars  à porter  sa 
principale  attention  au  cété  de  la  montagne;  travaux  qu'il  fait  faire 
en  conséquence  dans  la  vallée  de  Saint-Pierre  et  sur  les  hauteurs 
du  Hollgraben. — Di fticu liés  qu’on  éprouve  pour  les  communica- 
tions  « 

Précautions  que  prend  M.  le  comte  du  Bourg  pour  mettre  les  convois 
à l’abri  des  insultes  de  la  garnison. — Retranchements  «jue  M.  le 
maréchal  de  Villars  a ordonné  de  faire  dans  la  phiuc 

Abondance  de  vivres  ot  de  fourrages  à l’armée.  — Conjecture»  de 
M.  le  maréchal  de  Villars  sur  la  durée  du  siège  de  la  ville  et  du  fort 
Saint-Pierre,  dont  il  juge  que  dépendra  le  sort  des  châteaux;  im- 
possibilité ou  sera  le  gouverneur  d'y  faire  entrer  toute  sa  garnison. 
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— Lettre  de  M.  Voysin  « M.  le  maréchal  de  Villars,  de  Fontaine- 
bleau, le  i3  septembre:  considérations  sur  le  nombre  et  la  position 
des  troupes  des  ennemis;  motifs  qui  déterminent  le  roi  à lui  ordon- 
ner d'abandonner  le  projet  d'assiéger  Fribourg,  en  continuant 
néanmoins  d'en  faire  la  démonstration,  afin  d'engager  les  ennemis 
à dégarnir  leur  ligne  d'Ettlingen  et  de  pouvoir  les  attaquer  alors 
avec  avantage;  nécessité  d'agir  avec  vigueur,  malgré  les  premières 
ouvertures  faites  par  l'électeur  palatin  pour  la  paix  : liberté  que  le 
roi  laisse  à M.  le  maréchal  de  Villars  de  faire  ce  qu'il  jugera  de 
plus  utile  à son  service;  sa  majesté  approuve  qu'à  la  fin  de  la  cam- 
pagne il  ramène  l'ariuée  au  bas  Rhin;  facilité  qu'il  pourrait  avoir 
de  faire  le  siège  de  Pbilipsbourg,  s'il  parvenait  à forcer  la  ligne 
d'Ettlingen;  confiance  que  lui  témoigne  le  roi,  en  lui  donnant  à 
lui  seul  des  pleins  pouvoirs  pour  traiter  de  la  paix 

Sa  majesté,  informée  des  mouvements  qu'a  faits  M.  le  maréchal  de 
Villars,  approuve  tout  ce  qu’il  a fait.  — Avantage  de  la  position 
_r]u'a  prise  M.  le  maréchal  de  Bosons  .menaçante  pour  la  ligne  d'Et- 
tlingen  

Hésolulion  que  prend  M.  le  maréchal  de  Villars  sur  le  choit  des 
attaques  de  Fribourg  lo  47.  — Peu  d'exactitude  du  plan  de  la 
ville  que  lui  présentent  les  ingénieurs 

OCTOBRE. 

Avis  de  mouvements,  do  la  part  du  prince  Eugène,  qui  engagent 
M.  le  maréchal  de  Villars  à rapprocher  de  l’armée  dix  bataillons  et 
douze  escadrons  des  troupes  envoyées  par  M.  le  maréchal  do  Besons 
sous  Strasbourg.  — Ces  troupes  se  mettent  en  marche  le  1"  oc- 
tobre, pour  aller  passer  le  Rhin  0 Brisach. — M.  d'Alègre,  avec  la 
cavalerie  qui  est  à ses  ordres,  passe  la  rivière  d'F.ltz  le  1"  octobre 
et  va  camper  à Kinlzingen 

La  garnison  de  Landau  se  inet  en  marche  le  même  jour:  uno  partie 
passe  le  Rhin  uu  Fort-Louis,  pour  aller  prendre  des  quartiers  à 
trente  lieues  au  delà  de  ce  fleuve;  le  reste  se  rond  à Verdun .... 

Tranchée  ouverte  devant  Fribourg  et  devant  le  fort  Saint-Pierre  le 
3o  septembre;  la  principale  attaque  conduite  par  M.  de  Volorv, 
l'autre  par  M.  du  Portai.  — Sortie  de  U gurnison  de  la  ville.  — 
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Détails  sur  les  travaux  faits  pendant  la  nuit.  — Demande  que  font 
les  dames  de  la  ville  d'en  sortir  avec  leurs  équipages,  refusée  par 
M.  le  maréchal  de  Villars.  — Nouvelle  sortie  des  assiégés;  son 
succès.  — Manœuvre  que  fait  M.  de  Saint-Fremonl,  qui  les  force 
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à rentrer  dans  le  chemin  couvert 

Les  travaux  recommencent  la  nuit  suivante.  — Établissement  d'une 
s&.ondc  parallèle.  — Difficulté*  pour  conduire  le  canon  aux  batte* 

364 

t 

ries  des  deux  attaques . . . . , , « . 

Pertes  occasionnées  par  le  grand  feu  de  la  place.  — Sortie  de  la  gar- 
nison du  fort  Saint-Pierre,  dans  la  nuit  du  3 au  h.  sans  succès. 
— Sapes  poussées  en  avant  de  la  deuxième  parallèle.  — Reconnais- 
sance que  fait  M.  le  maréchal  de  Villars  dans  le  pays  entre  la  mon- 
tagne et  le  Rhin;  motifs  qui  l'engagent  à porter  la  droite  de  for- 
mée cl  le  quartier  général  àZeringen. — Retranchements  qu’il  fait 
faire  dons  la  plaine  ; détails  sur  celte  nouvelle  position  ; observations 

366 

« 

de  M.  de  Broglie  sur  le»  inconvénients  dont  il  la  croit  susceptible. 

Troupe*  que  le  prince  Eugène  a fait  marcher  vers  la  forêt  Noire; 
camp  qu'elles  occupent  >ur  le  chemin  de  Philipsbourg  à Pfortx* 
heim.  — Position  du  reste  de  son  armée,  depuis  Etdingen  et 
Mùhlbcrg  jusqu'au-dessous  de  Manhcim.  — Renfort  que  M.  le 

366 

l 

maréchal  de  Devons  envoie  dans  file  de  Sclingin 

iVote  sur  les  motifs  qui  engagent  M.  le  maréchal  de  Bcsons  à faire  celle 
disposition.  — Les  batteries  commencent  à tirer  le  5 à l'attaque 
du  fort  Soinl-Pierre,  et  le  6 seulement  à celle  de  la  ville;  batteries 
à ricochet  pour  tirer  sur  tout  le  front  du  polygone  et  le  flanc  droit 
du  bastion  attaqué.  — Sortie  des  assiégés,  sans  succès,  le  7.  — 
Nouvelles  batteries  qui  commencent  à imposer  à celles  des  rem- 
parts. — Débouches  de  la  seconde  parallèle,  pendant  la  nuit  du  8 
au  9.  — Différence  du  sentiment  de  M.  le  maréchal  de  Villars  et 
de  celui  de  M.  de  Yalory  sur  la  manière  de  cheminer  pour  l'at- 
taque du  chemin  couvert.  — Difficultés  que  la  naturo  du  terrain 
oppose  à l'attaque  du  fort  Saint-Pierre,  tant  pour  les  logements  que 
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pour  l'effet  des  batteries.  — Sortie  de* assiégés , le  9 ,à  celte  attaque. 

Avis  de  la  marche  du  prince  Eugène,  avec  de  nouvelles  troupes,  pour 
tenter  le  secours  de  Fribourg.  — Nouveaux  renforts  que  M.  le  ma- 
réchal de  Besons  fait  partir,  le  10,  tant  de  l’armée  que  du  camp  de 
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M.  de  Quadt,  pour  se  rendre  sous  Strasbourg  et  joindre  l’armée 
de  M.  le  maréchal  de  Villars  lorsque  les  circonstances  l'exigeront. 

Résultat  de  la  reconnaissance  que  fait  M.  le  maréchal  de  Villars  des 
vallées  de  Cape! . de  Stauifen  et  de  Toltuau , par  lesquelles  il  craint 
que  les  ennemis  ne  tentent  le  secours  de  Fribourg;  motifs  qui 
l'engagent  à faire  occuper  le»  crêtes  des  montagnes  du  Kindcr- 
tlial  par  un  petit  corps  de  troupes  aux  ordres  de  M.  Dillon;  pré- 
cautions qu'il  doit  prendre  pour  fermer  aux  ennemis  la  vallée  de 
SlauOcn.  — M.  le  maréchal  de  Villars  fait  perfectionner  les  re- 
tranchements tont  dans  les  montagnes  que  dans  la  plaine.  — Les 
batteries  à ricochet  commencent  à tirer  le  10.  — Nouvelle  batte- 
rie sur  la  parallèle  du  Rideau;  autre  batterie  que  M.  de  Vulory  a 
proposée  à la  gauche  de  l'attaque;  pour  quel  objet 
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Sorties  des  assiégés,  dans  la  nuit  du  10  au  1 1,  sans  effet.  — État 
des  sapes  dirigées  sur  le  chemin  couvert  et  sur  la  lunette. — Pro- 
grès des  travaux  l\  l'attaque  du  fort  Saint-Pierre. — Logement, 
le  13 , sur  l'angle  saillant  du  chemin  couvert  de  la  redoute;  autre 
logement  dans  l'entonnoir  de  la  mine  que  les  assiégés  ont  fait  sau- 
ter, vivement  attaqué  par  eux  et  abandonné  par  les  troupes  du  roi. 
— Progrès  des  sapes  à l'attaque  de  la  ville.  — Résolution  que 
prend  M.  le  maréchal  de  Villars  d’attaquer  en  même  temps  la  lu- 
nette cl  le  chemin  couvert;  avis  de  M.  de  Valory,  conforme  à celui 
de  ce  général.  — Exécution  de  ce  projet,  le  1 4.  à six  heures  du 
soir;  son  succès.. 


Disposition  de  la  tranchée  cl  de  l'attaque  du  chemin  couvert , iâ  oc- 
tobre  


Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villars  au  roi , du  camp  de  Zeringcn , 
devant  Fribourg,  le  i5  octobre:  détail  de  ce  qui  s’est  passé  à l'at- 
taque de  la  lunette  et  du  chemin  couvert;  officiers  généraux  qui 
s’y  sont  distingués,  ainsi  que  les  troupes,  et  en  particulier  M.  de 
Silly;  avantage  qu’on  doit  espérer  du  succès  de  cette  attaque  cl 
peu  d'espoir  qui  reste  à la  garnison  d'être  secourue;  nombre  de 
troupes  dont  elle  est  composée '. 


Circonstance  qui  a empêché  les  ennemis  de  faire  usage  de  leurs  mines 
placées  sous  la  lunette.  — Les  logements  prolongés  jusqu'aux 
places  d'armes.  — Six  batteries  établies  sur  le  chemin  couvert.  — 
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Le*  ennemis  font  entrer  l'eau  clans  les  fossés  de  la  place , restés  secs 
jusqu'alors;  moyens  que  l'on  emploie  pour  nôtre  point  incom- 
modé par  les  eaux.  — Obstacles  qui  retardent  l'avancement  de 
l'attaque  du  fort  Saint-Pierre 

Incertitude  de  M.  le  maréchal  de  Villars  sur  les  projets  de  M.  le 
prince  Eugène;  sentiment  différent  de  M.  le  marée  liai  de  Bcsons  , 
qui  sc  met  en  marche,  le  1 4 » avec  sept  bataillons  et  neuf  esca- 
drons, pour  sc  rendre  à Sclûlïck,  sous  Strasbourg;  officiers  géné- 
raux qu’il  mène  avec  lui.  — M.  le  comte  d’Estaing  reste  chargé 
du  commandement  en  basse  Alsace.  •—  Activité  que  M.  le  maré- 
chal de  Villars  cherche  à donner  aux  opérations  du  siège.  — Bat- 
teries qui  commencent  à battre  en  brèche,  la  ao.  — Difficultés 
pour  le  passage  du  fossé  qu'occasionnera  la  hauteur  des  eaux  ; 
nécessité  de  travailler  n les  écouler  avant  de  commencer  les  ponts. 
— Contrariétés  qu'on  éprouve  à l'attaque  du  fort  Saint-Pierre  ; 
quel  est  le  sentiment  général  sur  la  disposition  de  cette  attaque. .. 

Le  mineur  attaché  à la  redoute,  dans  la  nuit  du  ai  au  aa.  — Dis- 
positions pour  le  passage  du  fossé  sur  les  deux  faces  des  bastions 
et  a la  demi  lune;  succès  des  batteries  dans  cette  partie.  — Aug- 
mentation considérable  des  eaux  dans  le  fossé,  qui  engage  à ou- 
vrir un  canal  pour  les  écouler;  quelle  sera  sa  direction 

Supériorité  du  feu  des  ennemis,  qui  retarde  le  travail  des  ponts  et 
rend  inutile  celui  de  deux  batteries.  — - Inquiétudes  de  la  cour  et 
de  M.  le  maréchal  de  Villars;  mécontentement .de  ce  géuérnl  sur  le 
peu  d'activité  des  ingénieurs  et  sur  la  disposition  des  attaques  des 
châteaux.  — Représentations  qu’il  fait  à la  cour  sur  les  difficultés 
de  faire  vivre  l’armée,  après  ln  prise  de  Fribourg,  dans  les  envi- 
rons de  Mayence,  et  de  prendre  des  quartiers  d'hiver  dans  le  Pa- 
lolinat;  impossibilité  de  travailler,  pend  tnt  la  mauvaise  saison  , à 
la  coupure  du  Rhin,  près  de  la  Petite-Hollande. — Motifs  qui  dé- 
terminent la  cour  à persister  dans  son  projet  pour  la  (in  de  la  cam- 
pagne. — Moyens  que  doit  employer  M.  le  maréchal  de  Villars 
pour  son  exécution.  — Précautions  qu'on  n prises  pour  lui  pro- 
curer l'artillerie  dont  il  aura  besoin  pour  los  sièges  de  Kirn  et  de 
Traerbach,  cl  les  fonds  pour  la  coupure  du  Rhin 

Contrariétés  qu'on  éprouve  de  la  supériorité  des  batteries  des 
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flancs  des  bastions  des  ennemis.  — Augmentation  de  l’eau  dans 
les  fossés,  haussée  jusqu'au  niveau  du  chemin  couvert;  inquié- 
tudes de  M.  de  Valorj  à ce  sujet.  — Nouveau  canal  qu’il  fait  ou 
vrir  depuis  la  Chartreuse  jusqu'à  la  hauteur  du  village  de  Metz- 
hausen , pour  détourner  la  rivière  et  ôter  aux  ennemis  les  moyens 
de  diminuer  ou  d’augmenter  l’eau  dans  leurs  fossés.  — Peu  de 
progrès  du  travail  des  ponts.  — Succès  des  batteries.  — Ma-  | 
nteuvre  des  ennemis  pour  embarrasser  les  brèches.  — Contrarié* 
tés  que  l’on  continue  d’éprouver  à l'Attaque  du  fort  Saint-Pierre. 
— Impatience  où  est  la  cour  de  voir  Fribourg  réduit,  alin  que 
l’on  puisse  achever  1a  campagne  sur  le  Rhin,  et  prendre  des  quar-  j 
tiers  d’hiver  dans  le  Palalinat  et  sur  les  terres  d’empire  entre  le  j 
Rhin  et  la  Moselle.  — Moyens  de  faire  subsister  les  troupes  lors-  j 
qu'elles  seront  dans  le  Palalinat.  — Nécessité  d’exécuter  la  cou- 
pure du  Rhin 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Viilars  à M.  Voysin,  du  camp  devant 
Fribourg,  le  3o  octobre  : obstacles  qui  s'opposent  à l’enliére  exé- 
cution des  intentions  du  ro»,  principalement  pour  la  coupure  du 
Rhin  ; quartiers  qu’il  sera  possible  de  prendre  entre  les  mon- 
tagnes de  la  Moselle 

Fiat  dans  lequel  sont  les  ponts  sur  les  fossés,  le  3o. — Observations 
de  M.  de  Valory  sur  les  difficultés  qu’il  craint  de  rencontrer  si  le 
gouverneur  soutient  l’assaut 

Avis  de  l’ordre  qu’a  reçu  ce  gouverneur  de  tenir  jusqu'à  la  dernière 
extrémité.  — Peu  d'apparence  que  le  prince  Eugène  songe  à secou- 
rir la  place. — Détail  de  la  nouvelle  position  qu'il  a fait  prendre 
à scs  troupes.  — Inquiétude  que  conçoit  M.  le  maréchal  de  De- 
sons  du  corps  des  ennemis  placé  à portée  de  Pliilisbourg,  qui 
Pcogage  à retourner  de  sa  personne,  le  27,  à Rcschwog  et  à rap- 
peler une  partie  des  troupes  qu'il  a fait  marcher  à Schilick.  — Ca- 
valerie bavaroise  qui  part  de  Landau,  le  3o,  pour  retourner  en 
Flandre,  remplacée  par  un  escadron  des  troupes  du  roi 

Attaque  de  la  demi  lune  le  3l;  son  succès.  — Circonstances  qui 
ont  empêché  de  perfectionner  les  autres  ponts.  — Prise  du  che- 
min couvert  de  la  redoute  du  fort  Saint-Pierre  le  même  jour.  — 
Logement  fait  dans  l'entonnoir  de  la  mine 
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Le  baron  de  Hamch,  gouverneur  de  Fribourg,  se  retire  dans  les 
châteaux,  le  i"  novembre,  avec  la  garnison  de  la  ville , la  laissant, 
ainsi  que  les  officiera  et  soldats  blessés,  à la  discrétion  de  M.  le 
maréchal  de  Villars. — Menaces,  de  ce  général  pour  engager  M.  de 
llarrsch  à lui  livrer  en  même  temps  le»  châteaux.  — Somme  qu’il 
fait  demander  aux  habitants  par  M.  de  La  Houssaye  pour  rache- 
ter la  ritle  du  pillage;  démarche  inutile  des  magistrats  pour  ob- 
tenir une  diminution.  — Suspension  d’armes  accordée  par  M.  le 
maréchal  de  Villars  jusqu’au  retour  de  l’officier  qu’il  permet  à M.  de 
Hamch  d’envoyer  au  prince  Eugène 

Faux  système  qu’on  a suivi  pour  l'attaque  des  châteaux;  moyens  qu’ou 
aurait  du  prendre.  — Détail  des  précautions  qu'ont  prises  les  enne- 
mis pour  soutenir  Y assaut  des  deux  baslionj. — Artillerie  et  muni* 
lions  abandonnées  par  les  assiégés  tant  dans  la  vieille  enceinte  que 
sur  les  remparts  et  dans  les  magasins.  — Nombre  d'officiers  et 
de  soldols  malades  ou  blessés  restés  dans  la  ville.  — Troupes  qui 
entrent  dans  Fribourg,  le  a , sous  les  ordres  de  M.  le  chevalier 
d’Asfeld.  — Dispositions  de  M.  le  maréchal  de  Villars  pour  faire 
raser  les  fortifications  ; quels  sont  ses  motif».  — Peu  d’apparence 
que  les  châteaux  fassent  une  longue  défense.  — Étal  dans  lequel 
sont  réduits  le  fort  Saint  Pierre,  celui  de  l’Étoile  et  le  donjon, 
par  reflet  des  bombes 

Inutiles  représentations  de  M.  de  Hamch  sur  la  rigueur  des  menaces 
de  M.  le  maréchal  de  Villars,  sur  le  sort  des  blessés  et  malades 
et  des  femmes  de  la  ville.  — Capitulation  honorable  que  lui  offre 
ce  général;  k quelle  condition.  — Son  refus 

Avantage  que  M.  le  maréchal  de  Villars  retire  de  la  suspension  d’armes , 
pour  donner  le  temps  d’arriver  à l’artillerie  et  eux  munitions  qu'il 
est  obligé  de  tirer  des  arsenaux  d’Alsace  et  de  Landau.  — Projet 
que  forme  M.  le  maréchal  de  Villars  de  percer  avec  un  corps  les 
montagnes  pour  se  porter  jusqu’aux  sources  du  Danube.  — Diver- 
sions que  fait  faire  M.  le  maréchal  de  Bcsons  du  côté  de  la  ligne 
d’Etllingen  ; mouvement  qu'il  fait,  en  conséquence,  le  4 et  le  5, 
sur  Lauterbourg,  avec  vingt -quatre  bataillons.  — Partis  auxquels 
il  fait  passer  le  Bhiu.  et  qui  se  font  voir  jusqu'à  la  communica- 
tion de  l’armée  des  ennemis  avec  le  corps  qu’ils  ont  à Rottweil.  . 
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— Difficulté»  pour  la  subsistance,  qui  obligent  M.  de  Villars  de  re- 
noncer à son  projet.  — Son  sentiment  sur  l'attaque  des  châteaux;  | 
peu  d'inconvénients  qu’il  trouve  à les  laisser  au  pouvoir  des  enne- 
mis, si  on  détruit  les  fortifications  de  In  ville. 

Sentiment  de  la  cour  différent  du  sien.  — Ordre  qu'il  reçoit  de  con- 
tinuer l'atlaque  des  châteaux  et  d'employer  tous  les  moyens  pour 
les  réduire,  si  M.  de  Harrsch  refuse  de  les  lui  remettre 

Mécontentement  de  la  cour  sur  la  conduite  de  M.  de  Valory.  — Mo- 
tifs auxquels  ce  dernier  attribue  le  peu  d’effet  des  batteries  et  les 
lenteur»  qu'on  a éprouvées  à l'attaque  du  fort  Saint-Pierre.  — 
Côté  par  lequel  on  convient  de  faire  celle  des  châteaux.  — Sys- 
tème de  M.  le  maréchal  de  Villar»  sur  lu  manière  de  conduire  cette 
attaque,  combattue  par  M.  de  Valory 

Refus  que  M.  le  maréchal  de  Villars  fait  à M.  de  Harrsch  de  procurer, 
à prix  d'argent,  des  subsistances  aux  officiers  et  soldais  malade»  et 
blessés  qu’il  a laissé»  d-im  la  ville.  .......  

Dispositions  commencée»  le  G pour  l'attaque  des  châteaux  du  côté 
do  la  ville.  — Condition  de  la  suspension  d’armes  jusqu'au  retour 
de  l'officier  envoyé  par  M.  de  Harrsch  au  prince  Eugène.  — Arri- 
vée de  cet  officier,  le  8 au  soir.  — Quelles  sont  les  intentions 
de  M.  le  prince  Eugène.  — Nouveau  délai  que  demande  M.  de 
Ilnrrsch.  Considération*  qui  déterminent  M.  le  maréchal  de  Villars 
à accorder  cinq  jours 

Detail  des  préparatif»  qui  se  fout  jusqu'au  i5.  — Arrivée  du  canon 
venant  de  Strasbourg.  — Batteries  établies.  — • M.  de  Harrsch 
demande,  le  *6,  à capituler  et  obtient  les  honneurs  de  la  guerre. 

— Une  partie  de»  forts  est  remise  le  18  aux  troupes  du  roi.  — 
La  garnison  prend,  le  ao,  la  roule  de  Rottweîl , escortée  par  un 
détachement  de  carabiniers;  perte  qu’elle  a faite  pendant  le  siège. 

— Vivres  et  munitions  qu'on  a trouvés  dans  les  forts  et  dans  le 

château 


Capitulation  pour  les  châteaux  de  Fribourg,  16  novembre 

Étal  de*  provisions  de  bouche,  etc 

M.  le  duc  de  Fronsac  chargé  de  porter  au  roi  la  nouvelle  de  la  capitu- 
lation. — Motifs  qu’on  présume  avoir  engagé  M.  de  Harrsch  à 
l'accepter. — M.  le  maréchal  de  Villars  abandonne  entièrement  le 
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projet  de  pénétrei  jusqu'au  Danube.  — Objets  qui  fixent  son  atten- 
tion. — Considérations  qui  ne  permettent  pas  de  travailler  avant  le 
mois  de  janvier  à la  coupure  du  Ilhin * 

Obstacle  que  doit  rencontrer  l’attaque  de  l’ouvrage  à corne  de  la  tête 

4oi 

» 

Contradiction  que  M.  le  maréchal  de  Vfllars  éprouve  delà  part  de  la 
cour,  relativement  à la  route  qu’il  se  propose  de  faire  suivre  aux 
troupes  destinées  au  siège  de  Kim  cl  de  Traerbach , cl  n prendre 
des  quartiers  d’hiver  dans  le  llundsrûck  et  dans  les  Évêchés  de  la 
Lorraine.  — Départ  de  la  maison  du  roi,  le  19  cl  le  ao,  pour 
rentrer  en  France  par  Belfort  et  Sainte-Marie-aux-Mine».  — Sen- 
timent de  M.  le  maréchal  de  Villars  sur  l’entreprise  des  sièges  de 
Kirn  et  de  Traerbach;  importance  qu’il  attache  à la  prise  de  ce 

4o3 

Dispositions  qu’il  a faites  pour  détruire  les  fortiücations  de  Brisach  et 
de  la  ville  de  Fribourg;  sa  réponse  aux  représentations  de  M.  le 
prince  Eugène  à ce  sujet.  — Observations  de  M.  le  maréchal  de 
Villars  sur  la  démolition  de  ces  deux  places 

4<>4 

i 

t 

Progrès  de  la  négociation  entamée  avec  l'électeur  palatin  pour  la  paix. 

— Pouvoirs  de  l’Empereur  adressés  le  a3  à M.  le  prince  Eugène. 

— Rasladl  indiqué  pour  le  lieu  des  conférences;  M.  le  prince  Eu- 

gène et  M.  le  maréchal  de  Villars  s'y  rendent  le  a 5.  — M.  le 
comte  du  Bourg  remplace  .M.  le  maréchal  de  Villars  dans  le  com- 
mandement des  troupes  qui  ont  fait  le  siège  et  de  celles  qui  sont 
en  haute  Alsace;  M.  le  maréchal  de.  Besons  reste  dans  la  partie 
basse  de  cette  province.  — Troupes  que  M.  le  comte  du  Bourg 
fait  partir,  du  a3  au  27.  pour  rentrer  en  France;  motifs  qui  en-  i 
gagent  la  cour  à différer  le  départ  de  la  cavalerie.  — Projet  de  la 
cour  pour  remplacement  des  troupes  pendant  l’hiver.  — Ordre 
qu’elle  adresse  à M.  le  maréchal  de  Villars  de  cherchera  se  rendre 
mailre  tic  Kim  sans  s'attacher  au  siège  de  Traerbach 
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I 

f 

Route  de  la  gendarmerie  et  des  Bavarois 

t 
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Les  troupes  commencent  à se  mettre  en  mouvement  pour  gagner 
leurs  quartiers  d’hiver.  — Circonstances  qui  déterminent  M.  le  ma- 
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récita]  de  Villa»  à suspendre  la  marche  de  celles  qui  ont  pris  le 
chemin  du  Palatinat 

M.  le  maréchal  de  Besoos  arrive  à Ilombcrg  le  4.  — Détail  de  ses 
dispositions  pour  le  siège  de  Kim;  M.  de  Quadt  chargé  de  celte 
opération.  — Époque  de  rassemblée  des  troupes  à KaiserslauUrn. 

État  des  troupes,  etc 

M.  de  KFeinhollz,  détaché  le  7 avec  deux  cents  hommes  d'infanterie 
Ct  deux  cents  chevaux,  arrive  devant  Kim  et  somme  le  com- 
mandant. — Condition  à laquelle  ce  dernier  consent  à remettre 
la  pl  ace  le  lendemain.  — La  garnison  sort  lo  9 ct  prend  U route 
de  Mayence,  escortée  par  cinquante  dragons.  — Mauvais  état  de 
la  ville , situation  avantageuse  du  château  ; effets  qui  s’y  soûl  trouvés. 

Nouvelles  de  lu  séparation  prochaine  des  ennemis,  qui  engagent 
M.  le  maréchal  de  Villa»  à mander  à M.  de  Broglie  de  marcher 
avec  une  partie  des  troupes  qui  sont  sur  la  Lnutcr  pour  s'emparer 
de  Bcrgzabern  et  de  Ncustadt,  cl  de  n’envoyer  le  reste  dans 
leurs  quartiers  que  lorsque  les  ennemis  seront  éloignés.  — La 
cour  persiste  dans  la  résolution  do  réformer  plusieurs  régiments. 
— Représentations  de  MM.  du  Bourg  et  de  M.iupenu.  — Motifs  qui 
doivent  décider  à faire  cette  réforme  pendant  la  durée  de  la  négo- 
ciation; inconvénients  qui  résulteraient  si  on  était  forcé  de  la  faire . 
si  la  négociation  venait  à échouer 

Contre-ordre  donné  par  II.  le  maréchal  de  Besons  aux  troupes  ct  à 
l'artillerie  destinées  pour  le  siège  de  Kirn.  — M.  de  Quadt  se 
rend  dans  celte  place  pour  y commander.  — Postes  qu’il  devra 
occuper  dans  le  Hundsrûck;  pour  quels  objets.  — Départ  de  M.  de 
Besons  pour  la  cour 

Bcrgzabern  forcé  par  M.  de  Broglie  de  recevoir  des  troupes  du  roi, 
qui  y entrent  le  ta.  — Neustadt  occupé  le  i3.  — Détails  sur  ccs 
deux  postes.  — Détachements  envoyés  à Kersvillcr,  Lidesheiiu , Ma* 
rientraull,  Ziscam  et  Billikum.  — Force  de  la  garnison  de  Landau. 

Départ  d'uuc  partie  des  troupes  restées  sur  la  Lnuler  pour  aller,  le 
i4,  prendre  des  quartiers  dans  le  Palatinat.  Motifs  qui  engagent 
M.  le  maréchal  de  Villa»  à retenir  le  reste  sur  la  rivière. — Inquié- 
tudes des  généraux  qui  commandent  sur  la  frontière. — Expéditions 
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